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'Empereur  Sévere  jiyanr  fait  la  guerre  r. 

■ 1 • Perfccuiion  <3c 

en  Oncnc  contre  les  rois  qui  avoicnt  pris  sire re. 
le  parti  de  Niger,  revenoit  victorieux  la  ntrtJ.ut.nt. 
dixiéme  année  defonregnc,ioi.de  J.C.  -<»• 

Paffant  de  Syrie  en  Egypte  par  la  Palcfti- 
nc,il  voulut  punir  les  Juifs  qui  s’étoient  encore  révoltés,  73.  d. 
8c  leur  défendit  de  faire  des  profclytcs,ne  leur  permet- 
tant de  circoncire  que  leurs  enfans  ; ce  qu’Antonin  le  ut.u.f.  *,n.-c. 
pieux  avoir  déjà  ordonné  fous  peine  capitale.  Sévère  Cer/,/i‘J,c- 
défendit  auflide  faire  des  chrétiens  ;&  donna  lieu  à la 
pcrfccution  generale , qui  commença  cette  année  en 
* Egypte,  d'ou  elle  s’étendit  aux  autres  provinces.  Plu- 
Tomc  //,  A 
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Tuf  in  Cbro.  vi 
& bijt.f.  t. 
Hier.jL  fcrtpt.  in 

Or.;  rw. 

£«/.  TI.  hijt,  i. 


If. 

M.r  yrc  de  S 

ï.co;m«  . 

1*  »vi.  «.  Ui. 


v. 

/ *%  • .*•  v'  • 

i . Histoire  Ecclesiastique. 
fîeurs  crurent , tant  elle  fut  cruelle  , que  le  temps  Je 
l’Antcchrift  approchoit, comme  témoignoit  Judas  au- 
teur ecclefiaflique  de  ce  temps-la,  qui  fît  un  commen- 
taire fur  les  70.  fcmaincs  de  Daniel,  où  il  apportoit 
l'ordre  des  temps  jufqu  a cette  dfcciémc  année  de  Sc^ere. 

Lctus  écoit  alors  gouverneur  d’Egypte, &:  Dcmetrius 
fucccllcur  de  Julien, croit  évéque  d’Alexandrie.  Il  y eut 
un  très  grand  nombre  de  martyrs  en  cette  ville , parce  . 

que  l’on  y envoyoit  les  chrétiens  de  toute  l’Egypte , S>C 
meme  de  la  Thebaïdc.  Entre  eux  fut  Lconidc  pere 
d’Origene.  Il  avoir  élevé  avec  grand  foin  ce  fils , qui 
étoit  alors  en  fa  17.  année.  Outre  les  arts  liberaux  Sc 
Jcs  belles  lettres,  rl  l’avoit inftruic  des  faintes  écritures  ; 
dont  îi  lui  faifoit  tous  les  jours  apprendre  & réciter  quel- 
ques fcntcnces,  avant  les  études  profanes.  Oi  igcncs’y 
appliquoit  tellement,  qu’il  ne  fe  contcntoit  pas  du  fens 
littéral  & facile  ; mais  il  vouloir  toujours  y trouver  des 
lcns  cachez  jufqu’à  fatiguer  fonpere  par  les  queftions. 

Lconide  avec  un  vifagcfcvcft  reprimoit  fa  cùriofité,& 
l’avcrtifloit  de  ne  pas  excéder  la  portéedefon  âgc;mais 
en  fon  coeur  ilétoit  ravi  de  ce  beau  naturel , &c  rendoit 
à Dieu  de  grandes  aftions  de  grâces,  de  lui  avoir  donné 
un  tcHîlsrSouvent  pendant  qu’Origcnc  dormoit , fon 

Ecre  s’approchoit  du  ht,  & lui  découvrant  l’cftomacjc 
aifoit  avec  refpedl,  comme  un  temple  de  l’efprit  de 
Dieu.  La  pcrfccution  étant  ouverte , Origcnc  fut  tou- 
ché d’un  fi  grand  défir  du  martyre,  qu’il  le  (croit  pré— 
fenté  lui-meme,  fi  fa  mere  ne  l’eut  retenu  par  fes  prières 
& par  fa  tend  relie.  Mais  quand  il  fçutquc  fon  pere  étoit 
en  prifon  , il  redoubla  fes  efforts,  &;fa  mere  fut  réduite 
à lui  cacher  tous  fes  habits , pour  le  contraindre  a de- 
meurer dans  la  maifon.  Ne  pouvant  faire  autre  chofe  , 
il  écrivit  à fon  pere  une  lettre  très-fortc,pour  i’encoura^  . 
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gcr  au  martyre, où  il  lui  difoit  ces  mocs:  Tenez  ferme  , 

& ne  vous  mettez  point  en  peine  de  nous.  Car  il  avoic 
fix  petits  frères  plus  jeunes  que  lui.  Leonideeut  la  tête 
tranchée  : &c  comme  fes  biens  fur«it  confifqucz,il  lailfa 
fa  fleuve  chargée  de  fes  fept  enfans  dans  une  extrême 
pauvreté. 

En  Affrique  la  perfccution  fut  violente  ; & nous 

n 1 / , M.ntyre  SciiU- 

trouvons  qu  elle  y avoir  commence  deux  ans  aupara-  «ins, 
vant,puifquc  les  aébes  des  martyrs  Scillitains  font  datiez 
du  conlulat  de  Claude  fous  le  proconful  Saturnin  , ce 
qui  fe  rencontre  la  huitième  année  de  Scvcrc,ioo.  de  J.  • 

C.  Ce  Saturnin  fut  le  premier  de  ce  temps- la  qui  em-  T,r,ul1- 
ploya  le  glaive- en  Afrique  contre  les  chrétiens.  On  lui 
en  prefenta  douze  à Carthage  , dont  les  principaux 
croient  Sperat,  NarzaI,Cittin  Se  trois  fcmmes.Donate, 

Seconde  & Veftine  ; étant  devant  le  proconful,  il  leur 
dit  à tous  : Vous  pouvez  efperer  le  pardon  des  empe-  yr»ctr.' 
reurs  nos  maîtres,  fi  vous  revenez  aubonfcnscnobler- 
vant  les  ceremonies  de  nos  dieux.  Sjacrat  dit  : Nous  n’a- 
vons jamais  fait  de  mal,  ni  participe  à l’injufticc.  Nous 
ne  nous  fouvenons  pas  d'avoir  injurié  perfonne  ; au 
contraire  étant  maltraitez , nous  avons  toujours  rendu 
grâces  à Dieu.  Nous  avons  même  prié  pour  ceux  qui 
nous  pcrfccutoient  injuftement;  en  quoi  nous  obéif- 
fons  à notre  empereur  qifinous  a preferit  cette  règle  de 
vie.  Le  proconful  Saturnin  dit  : Nous  avons  aufli  une 
religion  qui  cftfimplc.  Nousjurons  parle  geniedes  em- 
pereurs,& nous  faifons  des  vœux  pour  leur  fanté.  Vous 
devez  en  faire  autant.  Sperat  répondit  : Si  vous  voulez 
m’écouter  tranquillement, je  vous  dirai  le  myftcre  de  la 
fimplicité  chrétienne.  Le  proconful  Saturnin  dit  : Té- 
coutcrai- jedirc  du  mal  de  nosccrcmonics  ? J urez  plutôt 
tous  par  le  génie  des  empereurs  nos  maîtres  pour  jouir 
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dcsplaifirs  de  cette  vie.  Sperat  dit:  Je  ne  connois  point 
le  génie  de  l’empereur  de  ce  monde  , mais  je  1ers  au 
D ieu  cclcftc  qu'aucun  homme  n’a  vû  ni  ne  peut  voir. 
Je  n’ai  jamais  fait  aucun  crime  punifiablc  par  les  loix 
publiques.  Si  j’achetc  quelque  chofej’cn  paie  les  dfoics 
aux  receveurs.  Je  rcconnois  pour  empereur  de  toutes 
les  nations  mon  Dieu  & mon  Seigneur.  Je  n’ai  fait  de 
plainte  contre  perfonne, on  ne  doit  point  en  faire  con- 
trcmoi.  Lcproconlul  fc  tourna  vers  les  compagnonsde 
Sperat  & leur  dit  : Ne  fuivez  pas  la  folie  de  ce  furieux, 
niais  plutôt  craignez  notre  prince  & obéiflezi  fes  com- 
mandemens,  Cittin  répondit  : Nous  n’avons  perfonne 
à craindre  que  le  Seigneur  notre  Dieu  qui  cft  au  ciel. 
Le  proconful  dit  : Qu’on  les  mène  en  prifon,  & qu’on 
les  mette  aux  ceps  jufqu’à  demain. 

Le  jour  fuiyant  le  proconful  aflis  fur  fon  tribunal  fe 
les  ht  préfenter  , & dit  aux  femmes  : Honorez  notre 
prince  & facrificz  aux  dieux.  Alors  Donatc  dit  : Nous 
rendons  honneur  à Cefar  comme  à Ccfar,mais  nous  of- 
frons à notre  Dieu  l’honneur  & la  prière.  V eftinc  dit  : Je 
fu  is  au  fia  chrétienne.  Seconde  dit  : Et  moi  auili  je  croi  en 
mon  Dieu  & je  veux  erre  en  lui  ; pour  vos  dieux  nous 
ne  les  fer  vous  ni  ne  les  adorons.  Le  proconful  comman- 
da de  les  feparcr  -,  puis  ayant  appelle  les  hommes, il  dit 
à Sperat  : Perfevercs- tua  étre^hrétien  ? Sperat ditiOüi, 
je  perfevere.  Ecoutez-tous  :Jc  fuis  chiéticn.  Tous  ceux 
qui  avoientété  arrêtez  avec  lui  l’oüircnt & dirent:  Nous 
fommesaufii  chrétiens.  Le  proconful  dit  : Vous  ne  vou- 
lez ni  dchbcrer  ni  recevoir  grâce  ? Sperat  répondit  : En 
un  combat  légitime  il  n’y  a point  de  grâce,  faites  ce  que 
vous  voudrez  Nous  mourons  avec  joïc  pour  J.  C.  Le 
.proconful  dit:Qucls  fohtTes  livresque  vous  liiez  &quc 
vous  adorez.  Spcratépondit  : Les  quatre  évangiles  de 


Digitized 


Ll  V RE  C I N QJJ  I E’mÈ.  5 

N.  S.  J.  C.  les  épures  de  l’apôtre  S.  Paul  & toute  l'écri- 
ture infpirée  de  Dieu.  Le  proconful  dit:  Je  vous  don- 
ne trois  jours  de  temps  pour  revenirà  vous.  Sperat  dit  : 
Jcfuischrétien  & tous  ceux  qui  font  avec  moi  ; &nous 
ne  quittons  point  la  foi  de  N.  S.  J.  C.  faites  ce  q#il 
yous  plaira.  • . r 

Le  proconful  vovant  leur  fermeté  rendit  contre  eux 
fa  fcntcncc  par  la  main  du  greffier  en  ces  termes  : Spe- 
rat  j Narzal,  Cittin , Vetutnis , Félix , Acyllin , Letan- 
tius,  Januaria,  Gcncreufc , Vcflinc , Donatc  & Seconde, 
s’étant  avouez  chréticns,&  ayant  refufé  de  rendre  hon- 
neur & rcfpcdl  à l’empereur,  j’ordonne  qu’ils  ayent  la 
tête  tranchée.  Cette  icntencc  ayant  été  lue  , Sperat  Se 
tous  ceux  qui  étoient  avec  lui  dirent  : Nous  rendons 
.grâces  à Dieu,  qui  nous  fait  l’honneur  aujourd'hui  de 
nous  recevoir  martyrs  dans  le  ciel  * pour  la  confcflion 
de  fon  nom:  Ayant  dit  cela,  ils  furent  menez  au  lieu 
du  fupplicc  , où  ils  fe  mirent  à genoux  tous  cnfemble  -, 

Se  ayant  encore  rendu  grâces  à J.  C.  ils  curent  tous  la 

tête  tranchée.  On  les  nomma  les  martyrs  Scillitains  Se  tt«riyr»i.ix  /«/. 

. . r r r • ' _ ......  TertulLadStaf* 

ils  furent  fameux  en  Afrique.  Ce  proconful  Vigcllius 
Saturnin  qui  le  premier  en  cette  perfccution  avoir  em- 
ployé le  glaive  contre  les  chrétiens,  perdit  la  vue  quel- 
que temps  après  au  rapport  de  "fcrtullien. 

Il  étoit  alors  à Carthage , & ce  fut  vers  le  comincn-  iv. 
cernent  de  cette  perfccution  qu’il  publia  une  apologie  f/iiïcu*6  ** 
pour  lcschréticns,  la  plus  ample  &Ia  piusfamcufc  de 
toutes.  Il  ne  s’y  nomme  point,  & adrcfle  la  parole  à 
ceux  qui  renoient  les  premières  places. dans  l’empire, 
c’c II  à- dire  , comme  il  s’explique  er,fuitc,  aux  gouver- 
neurs des  provinces. 

Il  inHilc  d’abord  fur  l’injuftice  de  condamner  les 
chrétiens  fur  leur  nom  fans  vouloir  connoitrc  ce  qu’ils 
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écoicnt.  S’il  cil  certain , dit  il, que  nous  femmes  crimi- 
nels, pourquoi  ne  nous  traitez- vous  pas  comme  les  au- 
tres? Ils  le  défendent  &i  par  leur  bouche  & par  le  minif- 
tcrc  des  avocats,  & il  nclt  permis  de  condamner  per- 
fdfc  ne  fans  l'entendre.  Les  chrétiens  font  les  i’culs  qui 
n’ont  aucunclibertcdc  fcjufhficr. Ûnattend  feulement 
d’eux  qu’ils  confdfcnt  leurnom,  pour  fatisfaire  à la  hai- 
ne publique.  Si  un  coupable  avoitconfcfle le  nom  d’ho- 
micide ou  de  facriIcgc,vous  ne  vous  en  contenteriez  pas 
pour  le  condamner.  Vous  examineriez  la  qualité  du  fait, 
le  lieu , la  manière  , le  temps,  les  complices.  Il  faudrait 
vérifier  de  même  les  crimes  que  l’on  nous  impofe  de 
combien  d’enfans  chacun  auroit  goûté,  combien  d’in- 
ceftes  fl  auroit  commis.  Nous  trouvons  que  l’on  a dé- 
fendu meme  d’informer  contre  nous. 

Là-dclfus  il  rapporte  la  réponfe  de  Trajan  à Pline,  & 
en  relève  l’abfurdité  : de  défendre  que  bon  recherche  les 
chrétiens  comme  les  jugcano»innoccns  : & d’ordonner 
toutefois  de  les  punir  quand  on  les  trouve  : comme  fi 
c’étoit  un  crime  detre  découvert.  Puis  il  continue  : 
Aulli  vous  procédez  contre  nous  d’une  façon  toute  fin- 
guliere  ; vous  mettez  les  autres  à la  qucllion  pour  leur 
faire  confeflcr  leur  crime  : nous,  pour  nous  le  faire  nier. 
Un  homme  cric  : Je  fuis  chrétien.  Il  dit  ce  qu’il  cft. 
Vous  ctes  aflïs  pour  tirer  la  vérité  de  la  bouche  des  cri- 
minels. Il  n’y  a que  nous  que  vous  vouliez  forcer  au 
menfonge.  Ce  renverfement  vous  doit  faire  entrer  en 
foupçon,  qu’il  n’y  ait  quelque  force  fecrcttc  qui  vous  * 
fafie  agir  contre  les  loix  & contre  les  règles  de  la  proce- 
dure. Chez  les  tyrans  on  cmployoit  les  tourmens  pour 
fupplices  ; chez  vous  ils  ne  doivent  fervir  qu’à  dccou- 
vir  la  vérité.  Si  la  confellion  les  prévient,  ils  font  inu- 
tiles : il  n’y  a qu’à  prononcer.  Vouscroycz  qu’un  ebré- 
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tien  cft  chargé  de  toutes  foires  de  crimes , ennemis  des 
dieux , des  empereurs , des  loix , des  bonnes  mœurs,  de 
la  nature,  & vous  les  forcez  de  nier  pour  l’abloudrc  ; 
c’cft  prévariquer  contre  les  loix. 

La  haine  de  notre  nom , ajoute  t’il,  cft  fi  aveugle  en 
la  plupart , qu’ils  mêlent  ce  reproche  en  difant  du  bien 
de  quelqu’un.  Un  tel  eft  un  honnête  homme,  c’cft 
dommage  qu’il  eft  chrétien,  Je  m’étonne  qu’un  tel  qui 
eft  un  homme  fage,  s’eft  tout  d'un  coup  fait  chrétien. 
Ils  gâtent  le  bien  qu’ils  connoiflcnt  par  un  maf  qu’ils  ne 
connoifTent  point.  D’autres  louent  en  voulant  noter 
de  ce  nom , ceux  qu’ils  méprifoient  auparavant  Cette 
femme  fi  folâtre,  n réjouie , ce  jeune  homme  fi  enjoüé, 
fi  amoureux,  ilsfe  font  Faits  chrétiens.  Quelques-uns 
fatisfont  à cette  haine  aux  dépens  de  leurs  propres  in- 
terets. Un  mari  chafle  fa  femme  qui  cft  devenue  fage, 
& dont  il  n'eft  plus  jaloux.  Un  père  défavouë  fon  fils, 
qui  lui  cftmaintenant  fournis,  & dont  il  fouffroit  au- 
paravant. Un  maître  éloigne  de  fes  yeux  un  efclave 
qu’il  épargnoit,&  qui  eft  devenu  fidele.  Quiconque  fê 
corrige  en  devenant  chrétien,  déplaît.  La  haine  de  no- 
tit  nom  l’emporte  fur  tout  le  bien  qui  en  revient. 

Il  combat  enfuite  les  loix  que  l’on  oppofoit  aux 
chrétiens,  en  montrant  que  les  loix  humaines  ne  font 
pas  infaillibles , &:  que  l’*n  abrogeoit  tous  les  jours  à 
Rome  de#  loix  qui  avoient  long- temps  fubfifté.  Pour 
vcnir,dit-il,  à l’origine  de  ces  loix  , il  y avoit  un  ancien 
decret  qui  défendoit  de  confacrer  aucun  dieu  fans  l’ap- 
probation dufenat.  Tibère  donc  ayant  reçu  de  Palefti- 
ne  des  avis  qui  lui  marquoient  la  venté  de  la  divinité 
de  J.  C.  les  porta  au  fenat,  y ajoutant  fon  fuffrage  pour 
le  faire  recevoir.  Le  fenat  rejetta  la  propofition,  parce 
qu’il  n’en  étoit  pas  fauteur.  Mais  l’empereur  demeura- 
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thns  Ton  opinion,  & menaça  de  grofl'cs  peines  les  accu- 
larcurs  des  chrétiens.  Coniulccz  vos  mémoires,  vous  y 
trouverez  que  Néron  le  premier  a emploie  le  fer  contre 
cette  fcctc  qui  s’élevoit  alors  principalement  à Rome. 
Nous  tenons  à honneur  d’avoir  un  tel  auteur  de  notre 
condamnation.  Domiticn  avoit  aufli  entrepris  de  nous 
pcrfccuter,  mais  il  celfa  bien  tôt  & rappella  ceux  qu’il 
avoit  reléguez.  Tels  ont  etc  nos  pcrfccutcurs,ccux  que 
vous  ordonnez  vous-mêmes.  De  tant  d’autres  princes 
inftruits  du  droit  divin  humain,  montrez-en  unqui 
ait  pourfuivi  les  chrétiens. 

Au  contraire  nous  en  montrons  un  qui  lésa  protégez  : 
Ci  on  veut  chercher  les  lettres  de  Mârc-Aurclc,cefagc 
empereur  ; où  il  rend  témoignage  de  la  pluie  que  les 
foldats  chrétiens  obtinrent  par  leurs  prières  pour  appai- 
fer  la  foifdefon  armée  en  Germanie.  Quelles  font  donc 
ces  loix  qui  ne  font  exécutées  contre  nous  que  par  des 
princes  injuftcs,infamcs, brutaux,  infenfez  ? queTrajan 
a éludées  en  partie,  défendant  de  rechercher  les  chré- 
tiens ; que  ni  Adrien  quelque  appliqué  qu’il  fût  à re- 
chercher tout  ce  qui  étoit  curieux  ; ni  Vcfpaficn, quoi- 
qu’il eut  détruit  les  Juifs  ; ni  Pius;  ni  Verus  n’ont  fl- 
mais  autorifez  ? Il  ajoute  que  les  loix  touchant  la  re- 
ligion n’étoient  pas  mieux  obfervées à Rome  que  les  au- 
tres, £<  que  l’on  y avoit  enfift  reçu  les  ceremonies  étran- 
gères de  Scrapis  & de  Bacchus , apres  les  avoi^rejettées. 

Il  vient  aux  calomnies  des  enfans  tuez , des  repas  de 
chair  humaine  & des  inccftcs.  Après  avoir  montré  que 
non-feulement , il  n’y  en  a pas  de  preuve, mais  quelles 
ne  font  pas  même  vrai-fcmblables  ; il  ajoute  qu’elles 
•pouvoicnc  être  fondées  fur  ce  que  les  payons  failoicnt 
ei^x- mêmes.  En  Afrique, dit-il, onimmoloit  publique- 
ment des  enfans  à Saturne  jufqucs  au  proconfulat  de 
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Tibcre,  qui  fie  crucifier  les  facrificaccurs  furies  mêmes 
arbres  dont  le  temple  étoit  couvert.;Les  milices  de  notre 
pais,  qui  fervirent  le  proconful  en  cette  occafion  , en 
rendent  témoignage.  Nfais  on  ne  laiffe  pas  de  faire  en- 
core en  cachette  ces  facrifices  impies.  Les  parens  mê- 
mes offroient  ces  pauvres  enfans , & les  flattoient  de 

1>eur  qu’ils  ne  pleuraffent  quand  on  les  immoloit.  Chez 
esGaulois  on  égorge  en  l’honneur  de  Mercure  des  hom- 
mes faits.  A Rome  même  il  y a un  certain  Jupiter  que 
l’on  arrofe  du  fang  humain,  aux  jeux  qui  fe  font  en  fon 
honneur.  Pour  montrer  combien  les  chrétiens  étoient 
éloignez  de  manger  du  fang  des  enfans , il  dit  : Nous 
ne  mangeons  pas  même  le  fang  des  animaux  ; & c’eft 
pourquoi  nous  nous  abftcnons  des  bêtes  fuffoquees  ou 
mortçs  d’elles-mêmes,  de  peur  de  nous  fouiller  du  fang 
qui  feroit  demeuré  dans  leurs  entrailles.  Enfin  vous  em- 
ployez les  boudins  pleins'de  fang  entrelcs  épreuves  donc 
vous  ufez  pour  connoîtrc  les  vrais  chrétiens.  En  effet , 
ilsgardoicnt  la  défenfede  manger  du  fang , portée  par 
le  concile  des  apôtres  -,  & elle  a été  encore  obfcrvée  long- 
tems  depuis. 

Après  avoir  réfuté  les  calomnies  fans  fondement,  il 
vient  auxaccufationsmanifeftes.  Il  y en  avoit  deux  ca- 
pitales contre  les  chrétiens  ■,  de  facrilege  & de  leze- 
majefté  ; patcç  qu’ils  n’adoroient  point  les  dieux,  & ne 
faifoient  point  de  facrifices  pour  les  empereurs.  Nous 
ceffons  , dit-il , d’adorer  vos  dieux  depuis  que  nous 
connoiffons  qu’ils  ne  font  point.  Mais , dites-vous , 
nous  les  tenons  pour  dieux.  Nous  apellons , dit-il,  de 
vous  à votre  confcience  > condamnez-nous , fi  vous 
pouvez  nier  que  tous  vôs  dieux  ayent  été  des  hommes. 
Enfuite  il  le  prouve  en  commençant  par  Saturne  & par 
Jupiter,  & ajoute:  Et  parce  que  n’ofant  pas  nier  qu’ils 
Tome  11.  B 
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ayent  etc  hommes,  vous  vous  êtes  avifezd’aflurer  qu'ils 
ont  etc  faits  dieux  après  leur  mort  ; cxaminons-en 
les  caufes.  Premièrement,  il  faut  que  vous  accordiez 
qu’il  y a quelque  dieu  fuperieutq  proprietaire  de  la  divi- 
nité, qui  ait  fait  dieux  ceux  qui  n’étoient  que  des  hom- 
mes. Car  ils  ne  pouvoient  prendre  pour  eux  la  divinité 
qu'ils  n'avoient  pas  ; & un  autre  ne  pouvoir  la  leur  don- 
ner, s’il  ne  la  pofledoit  en  propre.  S’ils  avoient  pu  fe 
faire  dieux  eux-mêmes , ils  n’auroient  pas  commencé 
par  être  hommes.  Donc  s’il  y a quelqu'un  qui  puifle 
faire  des  dieux,  je  reviens  aux  caufes  qu’il  peut  avoir  eues 
d’en  fairc;&  je  n’en  vois  point  d’autres, que  les  fervicesôc 
les  fecours  dont  ce  grand  dieu  peut  avoir  eu  befoin  dans 
l’exercice  de  fes  fon&ions.  Mais  il  eft  indigne  de  lui  , 
d’avoir  eu  befoin  d’un  autre  & fur  tout  d’un  mort,  & je 
ne  voi  pas  quel  fervice  il  en  auroit  pû  attendre.  Que  le 
monde  foit  éternel,  félon  Py  thïgore,  ou  qu’il  ait  etc  fait, 
félon  Platon  ; il  eft  parfait , & n’a  j amais  attendu  ni  Sa- 
turne ni  fa  race.  Il  faut  être  bien  ftmple  pour  douter  , 
que  des  le  commencement  il  n’y  ait  eu  de  la  lumière,  des 
aftres,  de  la  pluye,  des  tonneres  , & que  Jupiter  n’aic 
craint  lui-même  la  foudre  que  vous  lui  mettez  en  main; 
que  la  terre  n’ait  produit  tous  les  fruits  avant  Bacchus  y 
Cercs  & Minerve, même  avant  le  premier  homme.  Si 
Bacchus  eft  dieu  pour  avoir  montré  la  vigne  ; on  a fait 
tort  à Lucullus  de  ne  l'avoir  pas  fait  dieu,  pour  avoir 
apporté  lescerifesdePonten  kalie. 

Mais  vous  cherchez  une  autre  caufe,&  vous  répondez 
que  la  divinité  a été  donnée  pour  recompenfcr  le  méri- 
té. Je  croi  que  vous  accorderez  que  ce  Dieu  qui  fait  les 
autres,  eft  tres-jufte.  Voyons  donc  s’ilsont  mérité  d’être 
élevez  au  ciel,  ou  plutôt  d’être  abîmez  au  fond  de  l’en- 
fer. Car  on  y place  les  enfans  dénaturez,  les  inceftes 
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les  adultérés , les  raviffeurs,  les  corrupteurs  d’enfansi 
ceux  qui  font  cruels , qui  tuent , qui  dérobent,  qui  trom- 
pent; en  un  nïot  tous  ceux  qui  reffcmblenr  à quelqu'un 
de  vos  dieux.  Et  quand  ils  auroient  été  bons  6 c ver- 
tueux , combien  y a-t‘il  eu  d'hommes  plus  excellens , 
que  vous  laiffez  entre  les  morts  ; un  Socrate, un  Ariftide, 
unThemiftocle,  un  Alexandre  î Lequel  de  vos  dieux 
eft  plus  fageque  Caton,  plus  jufte  & plus  brave  que  Sci-  t.  tt. 
pion,  plus  éloquent  que  CiAron  ? Ainft  quant  à vos 
. dieux,  je  ne  vois  que  des  noms  d’anciens  morts  , &c  je 
n'entends  dire  que  des  fables  ; quant  aux  idoles  , je  ne 
trouve  autre  chofe  que  de  la  matière , la  même  dont  on 
fait  la  vaiffellc  & les  meubles  ordinaires.  Peut-on  dire 
que  nous  offcnfionsceux  que  nous  favons  certainement 
n’etre  point:  mais  dites-vous , nous  les  tenons  pour  des  ,15.14.  tj. 
dieux.  Comment  donc  n'êtes-vous  pas  impies  ic  facrilc- 
ges  de  les  méprifer  comme  vous  faites  ? Il  parcourt  plu- 
sieurs indignitez , que  les  payens  même  commettoienc 
contre  leurs  dieux,  principalement  dans  les  fptdlacles, 
où  fouvent  on  les  tournoit  en  ridicule,  &c  on  les  faifoic 
fervir  de  fujet  à des  farces.  Puis  il  continue  : 

Qa’adorent  donc  ceux  qui  n’adorent  pas  tout  cela  ? 

C’eft  ici  qu’il  faut  vous  expliquer  nos  myfteres , aptes  $. 
avoir  réfuté  les  faufles  opinions.  Car  quelques-uns  de 
vous  ont  imaginé  que  notre  Dieu  éroit  une  tête  d’âne.  # 
Corneille  Tacite  vous  a donné  ce  foupçon.  D’autres 
penfent  que  nous  adorons  la  croix.  D'autres,  par  une 
opinion  plus  humaine  & plus  vrai-femblable  , croyent 
que  le  foleil  eft  notre  Dieu.  C’eft  qu’ils  favent  que  nous 
prions  tournez  vers  l’Orient , & que  nous  donnons  à la 
joye  le  jour  du  foleil  ; mais  la  raiion  de  cette  pratique 
. étoit  differente.  Par  ces  mots  il  marque  la  folcmnité  du 
dimanche.  Il  continue  : on  a fait  paroître1  notre  Dieu  . 

' B ij 
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depuis  peu  dans  cette  ville  fous  une  forme  nouvelle; 
Quelque  miferable  de  ceux  qui  fc  louent  pour  combatrc 
contre  les  bêtes,  a expoféun  tableau  avec  cette  inferip- 
tion  : Le  Dieu  des  chrétiens;  race  d âne.  Il  avoir  des  oreil- 
les d’âne , un  pied  rond , un  livre  à la  main , un  manteau 
à la  romaine.  Nous  avons  ri  & du  nom  & de  la  figure. 
Venons  maintenant  à expliquer  notre  religion  , apres 
avoir  écarté  toutes  fes  impoft-ures. 

Ce  que  nous  adorons  eft  un  feul  Dieu , qui  pat  fa  pa- 
role , fa  raifon  & la  puiflance,  a tiré  du  néant  tout  ce 
monde,  avec  ccquilecompole,  les  élemens,  les  corps, 
les  efprits,  pour  être  l’ornement  de  fa  grandeur.  Voulez- 
vous  le  connoître  par  fes  ouvrages  J voulez-vous  le  té- 
moignage de  l’ame,  qui  malgré  la mauvaife  éducation  v 
les  pallions  , la fervitude  des  faux dieux,  toutes  les  fois 
quelle  fe  reveille  le  nomme  par  ce  feul  nom  de  Dieu  ; 
Grand  Dieu  1 Bon  Dieu  ! Ce  qui  plaira  à Dieu  : Dieu  1? 
voit  ! Je  le  recommande  à Dieu  : Dieu  me  le  rendra  : té- 
moignage de  l’ame  naturellement  chrétienne  : &c  civ  di- 
fant  cela,  elle  ne  regarde  pas  le  capitole,  mais  le  ciel. 
Pour  nous  donner  une  connoilfancc  plus  parfaite  de  lui 
& de  fes  volontezjil  nous  a donné  le  fccours  de  l'écriture. 
Cardés  le  commencement  il  a envoyé  dans  le  monde 
des  hommes  dignes  , par  leur  ju (Vice  8t  leu rfainteté,  de 
le  connoître  & de  le  faire  connoître  aux  autres , les  ayant 
remplis  de  fon  efprit , pour  publier  qu’il  n’y  a qu'un; 
Dieu,  qui  a tout  créé , qui  a formé  l’homme  de  terre,  qui 
a réglé  le  cours  du  monde  , & donné  des  préceptes  pour 
lui  plaire  ,que  vous  ignorez  ou  abandonnez-,  qui  à la  fin 
de  ce  mon  de  jugera  cous  ceux  qui  le  fervent,  pour  les  re- 
compenfer  de  la  vie  éternelle  ; ôc  à condamner  les  impies 
au  feu  éternel  , après  avoir  reffufeité  tous  les  morts, . 
Nous  nous  fommes  moquez  autrefois  de  cette  dudtri* 
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ne  i nous  avons  été  des  vôtres,  les  hommes  ne  naiflent 
pas  chrétiens  ; ils  le  deviennent. 

Il  marque  enfuite  comme  les  écrits  quicontiennent  les 
difeours  ôc  les  miracles  des  prophètes , furent  traduits 
par  ordre  de  Ptolomée  Philadelphe.  Aujourd'hui,  dit-il, 
on  montre  la  bibliothèque  de  Ptolomée  avec  l'original 
hébraïque,  près  le  temple  de  Serapis.il  prouve  l’autoritc  '•  •»« 
de  ces  livres  par  l’antiquité  dçMoïfc  , plus  ancien  que 
les  hiftoires  des  payens,  que  leurs  villes  5c  leurs  narions, 
que  leurs  dieux  5c  leurs  religions.  Lapreuve,  dit-il,  n’en 
eft  pas  fi  difficile  qu’elle  eft  immenfe  ; ôc  apres  avoir  fait 
le  dénombrement  des  auteurs  d’où  on  la  pouvort  tirer,  il 
ajoute:  C’ eft  dé  jaune  partie  de  la  preuve  que  d’en  avoir 
indiqué  les  fources.  Une  autre  preave  de  l'autorité  des  »•» 
livres  facrez , eft  l’accomplifTement  des  prophéties.  Et 
afin  que  l’on  ne  dît  pas  que  les  chrétiens  le  fer  voient  de 
l’antiquité  des  Juifs  pour  couvrir  leur  nouveauté  , il 
montre  que  c’eft  une  même  religion , 6c  explique  la  di- 
vinité de  J.  C.  en  ces  termes  : 

Lesjuifs  étoient  feuls  agréables  àDieu,  à caufede  la  foi 
& de  la  vertu  de  leurs  peres.  ‘Delà  venoit  la  grandeur  de  e.  u. 
leu  r nation,  leur  royaume  ftoriffant,  leur  bonheur  -,  tel 
que  Dieu  même  les  avertiffoit  de  conferver  Ces  bonnes 
grâces.  Enflez  du  mérité  de  leurs  ancêtres  , ils  fe  font 
écartez  des  réglés,  ôc  fonc  tombez  dans  l’impiété  ôc  dans 
tontes  fortes  de  crimes.  Quand  ils  ne  l’avoüeroient  pas, 
l’état  où  ils  font  aujourd'hui  réduits  le  prouveroit.  Dif- 
perfez,  vagabons,bannis  deleur  terre  , ils  errent  dans 
le  monde  lans  avoir  ni  hommes  ni  Dieu  pour  roi.  Il  ne 
leur  eft  pas  permis  de  mettre  le  pied  dans  leur  pais  , me- 
me comme  étrangers.  La  fainte  parole  qui  les  menaçoic 
de  ces  malheurs , leur  inculquoit  en  même  tems,  que 
▼ers  la  fin  des  ficelés , Dieu  fe  choifiroit  de  coutenation, 
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de  tout  peuple  & de  tout  le  lieu, des  adorateurs  plus  fidè- 
les,à qui  il  feroit  pafler  fa  grâce,  ôt  plus  abondante  àcau- 
fe  de  la  grandeur  de  celui  qui  les  inftruiroit.  Il  étoit  pré- 
dit quel'  auteur  de  cette  grâce,  le  maître  qui  cnfeignc- 
roit  cette  do&rine  au  genrehumain,  3t  qui  viendroit 
l’éclairer  & le  conduire,  feroit  le  Fils  de  Dieu  : non  pas 
engendré  de  forte  qu’il  rougiffe  du  nom  du  Fils , ou  qu'il 
ait  en  fa  nailfance  rien  defemblable  aux  amours  de  vo- 
tre Jupiter.  J’expliquerai  fa  nature,  & par  là  on  enten- 
dra fa  génération.  i . 

Nous  avons  déjà  dit  que  Dieu  a créé  ce  monde  par  fa 
parole,  fa  raifôn  & fa  puiffance.  Vos  fages  memes  con- 
viennent que£o£os,c’eft-à  dire  la  parole  & la  raifon,fem- 
blcnt  être  l’ouvrier  del’univers.  Nous  difons  encore  que 
la  propre  fubftance  du  verbe,  dclaraifon  &:  de  la  vertu 
par  laquelle  Dieu  a tout  fait,  eft  l’efprit.  Que  Dieu  l’a 
proféré,  & en  le  proférant  l’a  engendré  ; c’eft  pourquoi 
il  eft  nommé  Fils  de  Dieu , & Dieu  à caufe  de  l’unité  de 
fubftance  \ car  Dieu  eft  efprit.  Quand  le  foleil  pouffe 
un  rayon  ,1a  fubftance  n’ell  pas  feparée  , mais  étendue. 
Ainfi  leverbeeft  efprit  d’un’elprit  &Dieu  de  Dieu, com- 
me une  lumière  allumée  d’une  autre  lumière.  Ainfi  ce 
qui  procède  de  Dieu  eftDieu  & fils  de  Dieu  , & les  deux 
(ont  un. Un  efprit  procédé  dcl’efprit,&  unDieu  dcDieu: 
autre  en  propriété,  non  en  nombre  v. en  ordre  , non  en 
nature  : il  eft  forti  de  fon  principe  fans  le  quitter.  Donc 
ce  rayon  de  Dieu , comme  il  avoit  toujours  été  prédit  , 
eft  defeendu  dans  une  cejtaine  Vierge , a été  fait  chair 
dans  fon  fein  , eft  né  homme  uni  à Dieu  ; cette  chair 
foutenuc  de  l'efprit  fe  nourrit»  croît,  parle,  enfeigne, 
opère,  & c’eft  le  Chrift.  Recevez  toujours  cette  fable 
femblablc  aux  vôtres , en  attendant  que  je  montre  com- 
me. on  prouvc.tju’il  eft  le  Chrift,  > 
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II  marque  enfuite  comment  les  Juifs  l’ont  perfecutc; 
6c  parlant  de  fa  mort,  il  die  : Toutefois  étant  crucifié  il 
rendit  l’efprit  en  parlant,  & prévint  le  minifterc  du  bou- 
reau.  Au  meme  moment  le  jour  manqua  en  plein  midi. 
Ceux  qui  ne  fjavoient  pas  que  cela  même  avoit  été  pré- 
dit de  J.  C.  le  prirent  pour  une  éclipfe  -,  n’ayant  pu  y 
trouver  leur  compte,  ils  le  nièrent  -,  mais  ce  prodige 
eft  rapporté  dans  vos  archives.  Il  marque  la  refurredlion 
& l’afcenfion , puis  il  ajoute  : Pilate  déjà  chrétien  en  fa 
confcience,  donnaavis  à Tibere  qui  regnoit  alors  , de 
tout  ce  qui  concernoitj.  C.  les  empereurs  même  y au- 
roient  crû,  s’ils  n’étoient  pas  necellaires  au  monde, ou 
s’ils  pouvoient  être  empereurs  8c  chrétiens. Nous  avons 
fait  voir  la  date  de  notre  fedle  & de  notre  nom  , avec 
fon  auteur.  Que  perfonne  déformais  n’en  parle  ni  n’en 
juge  autrement , puifqu’il  n’eft  permis  à qui  que  ce  foit 
de  mentir  touchant  fa  religion.  Nous  dilons  ôc  nous  le 
difons  hautement,  ôc  dans  les  tourmens  j nous  fervons 
Dieu  par  J.  C.  tcnez-le  fi  vous  voulez  pour  un  hom- 
me ; c’eft  par  lui  & en  lui  que  Dieu  veut  être  connu  6c 
fervi.  Les  Juifs  ont  appris  à fervir  Dieu  par  Moïfe,  qui 
étoit  un  homme  ; chez  les  Grecs  Orphée,  Mufée,  Me- 
lampus,  Trophonius,  ont  établi  des  ceremonies  :vous- 
memes,  Numa  qui  n’étoit  qu’un  homme,  vous  a char- 
gez de  fuperftitions  très-  pénibles. T rouvez  bon  quej.  C. 
ait  enfeigné  aufli  la  divinité  qui  lui  eft  propre,  non  com- 
me Numa,  pour  humanifer  des  hommes  encore  farou- 
ches i en  les  étonnant  par  la  multitude  des  djvinitez  y 

3u’il  leur propofoit  àfervir;  mais pourouvrirlesyeuxà 
es  hommes  déjà  polis,  trompez  par  leur  propre poli- 
lefle,  afin  de  leur  faire  connoître  la  vérité. 

Apres  avoir  établi  la  vraye  religion , il  vient  à l’ori- 
gine des  fauftes,  6c  explique  la  nature  des  démons , leurs 
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t.  xx.  occupations  à tenter  les  hommes  , leurs  oracles  trom- 
peurs, leurs  miracles  apparens,  & comme  ils  le  font  ado- 
rer fous  le  nom  de  faux  dieux  ; puis  il  ajoute  • Jufques  ici 
*»•  ce  ne  font  que  des  paroles  ; voici  la  preuve  par  la  chofe 
meme.  Que  l’on  amené  ici  devant  vos  tribunaux  quel- 
qu’un qui  foit  reconnu  pour  pofledédu  démon.  Que  le 
premier  venu  d’entreles Chrétiens commandeàcct  ef~ 
prit  de  parler,  il  avouera  également  qu'il  eft  véritable- 
ment un  démon  ; & qu’ailleurs  il  le  die  fauflement  un 
dieu.  De  même  que  l’on  amené  quelqu'un  de  ceux  que 
l’on  croit  être  agitez  par  quelque  dieu,  qui  ouvrant  la 
bouche  fur  les  autels  reçoivent  la  divinité  avec  la  fumée; 
qui  parlent  avec  clïort  & comme  hors  d’haleine.  Si  ceux 
qui  les  agitent  ne  confelfent  qu’ils  lont  des  démons, 
n’ofantpas  mentira  un  chrétien,  répandez  furie  champ 
le  fang  de  ce  chrétien  téméraire. 

Qu'y  a-t’il  de  plusmanifefte,  Ci  ailleurs  ils  font  veri- 
tablementdieux,  pourquoi  diient- ils  fauflement  qu’ils 
font  démons  ; eft-ce  par  complaifance  pour  nous  ? fi  en 
un  lieu  ils  font  démons , pourquoi  répondent-ils  qu’ail- 
leurs ils  fe  font  pafler  pour  dieux. 

*■  Cette  confcflïon  pour  laquelle  ils  déclarent  qu’ils'ne 

font  pas  dieux,  & qu’il  n’y  a point  d’autre  Dieu  qu'un 
feul  à qui  nous  fortunes  dévouez , fuffit  pour  nous  jufti- 
fier  de  l’accufation  d’oflenfer  la  religion  : il  eft  certain 
qu'ils  ne  font  pas  dieux , il  eft  certain  que  ce  n’eft  pas  une 
religion.  Le  reproche  retombe  fur  vous  , qui  adorez  le 
menfonge , qui  non-feulement  méprifez , mais  combat- 
tez la  vraye  religion  du  vrai  Dieu  : & vous  rendez  ainfi 
coupables  de  vraie  irréligion.  Car  quand  il  feroit  conf- 
iant qu’ils  feroient  dieux,  ne  convenez- vous  pas,  fui- 
vant  l’opinion  commune,  qu’il  y en  a un  plus  élevé  & 
plus  puiflant , comme  princç  du  monde  ; quel  crime 
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commet  celui  qui  ne  veut  plaire  qu’au  fouverain,  8c  qui  ' 
n’appelle  Dieu  que  le  premier  ? Prenez  gartfe  que  ce  ne 
(bit  encore  une  autre  efpece  d’irréligion, d'ôter  la  liberté 
de  religion  fie  le  choix  de  la  divinité  ; puifque  chaque 
province,  chaque  peuple  , chaque  petite  ville  d’Italie,  a 
Tes  dieux.  Il  n’y  aque  nous  à qui  on  ne  permet  point  de 
religion  particulière,  chez  vous  on  a droit  de  tout  ado- 
rer hors  le  vrai  Dieu.  , 

Il  réfuté  enfuite  l’erreur  des  payens , qui  attribuoient  * »«• 
aux  faux  Dieux  la  grandeur  de  l’empire  Romain  ; com- 
me la  récompenfe  des  honneurs  qu’ils  y recevoient.  Il 
montre  que  ni  les  dieux  étrangers  n’ont  eu  interet  d’a- 
grandir les  Romains  leurs  ennemis,  ni  les  dieux  des  Ro- 
mains , qui  n’en  ont  reçu  de  grands  honneurs  , que  de- 
puis leur  grande  puiflance.  Du  temsdeNuma,  dit-il, les 
Romains  n’avoient  encore  ni  ftatuës  ni  temples;  la  reli- 
gion étoit  frugale, les  ceremonies  pauvres  ; on  ne  voyoit 
point  de  Capitole  élevé  jufqu’au  ciel  ; mais  des  autels  de 
gazon,  des  vaifteaux  de  terre,  une  legere  fumée  , le  dieu 
ne  paroilToit  nulle  part.  L’art  des  Grecs  8c  des  Tofcans 
n’a^oit  pas  encore  rempli  la  ville  de  ftatuës.  • • 

Il  vientau  crime  de  leze-majeftéhumaine , bien  plus  soum, mondes 
augufte  chez  les  pavens  que  ladivine.  Car  ils  fc  pari u-  ehté[ien‘  »»* 
rotent  plutôt  apres  avoir  jure  par  tous  les  dieux,  que  par  «. 
le  feul  genie  de  l’empereur.  Nous  ne  prions  point,dit  il, 
pour  lui  des  dicux*qui  ne  font  point,  dcspiorts,  desfta- 
tuës  qui  font  en  fa  puiflance;  mais  nous  invoquons  pour 
la  fanté  des  empereurs  le  Dieu  éternel , le  vrai  Dieu, 
le  Dieu  yivant.  Levant  les  yeux  au  ciel,  étendant  les 
mains,  la  tete  nuë,  nous  prions  pour  tous  les  empe- 
reurs , 8c  nous  demandons  pour  eux  une  longue  vie , un 
régné  tranquille  , lafeureté  dans  leurmaifon,  la  valeur  ► ’ 

dans  les  troupes,  la  fidelité  dans  le  fenat , la  probité. 

Tom.  Uj  ‘ Ç 
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dans  le  peuple  , le  repos  par  tout  le  monde  , 5 c tout  ce 
que  peutdelirer  un  nomme  ôc  un  empereur.  Je  ne  puis 
le  demander  qu’à  celui  que  je  fai  qui  peut  l’accorder,  à 
qui  j’offre  la  vidtime  qu’il  a commandée,  l’oraifon  qui 
vient  d’un  corps  chafte,  d’une  ame  innocente,  5c  du 
S.  Efprit.  Non  quelques  grains  d’encens , quelque  peu 
dégommé , quelques  gouttes  de  vin,  ou  du  fang  d’un 
chétif  animal;  5c  ce  qui  eft  pire,  une  confcience  in- 
fcdke. 

Il  rapporte  le  commandement  de  Dieu,  de  prier  pouf 
les  princes  ôc  pour  les  puifTances,ôc  il  ajoûre:Nous  avons 
encore  une  autre  necefhté  de  prier  pour  les  empereurs  5c 
pour  tout  l’empire;  c’eft  que  nous  favons  que  la  fin  du 
monde, avec  les  miferes  horribles  dont  elle  nous  mena- 
ce, eft  retardée  par  le  cours  de  l’empire  Romain.  Nous 
jurons,  non  par  le  genie  de  Cefar,mais  par  fa  famé, 

f>lus  augufte  que  tous  lesgenies:Nefavez-vouspasque 
es  génies  font  les  démons  ? Je  ne  nommerai  point  non 
plus  l’empereuir  dieu,  parce  que  je  ne  fai  pas  mentir,  8c 
que  je  le  refpedle  trop  pour  me  moquer  de  lui.  Je  le  nom- 
merai bien  Seigneur  ; mais  ce  fera  quand  on  ne  me  Con- 
traindra point  dédire  feigneur  pour  dire  Dieu.  Je  n’ai 
qu’un  Seigneur,  Dieu  tout-puiffantôc  éternel , qui  eft 
au (Ti  le  fien. 

Voilà  donc  pourquoi  les  chrétiens  font  des  ennemis 
pûblics,  parc^qu’ils  ne  rendent  pas  aux  empereurs  des 
honneurs  vains  ôtfaux,  parce  que  faifant  profefïîon  de 
lavraye  religion,  ils  celebrent  les  jours  de  réjoüiflance 
publique  , plutôt  par  les  fentimens  de  leur  coeur,  que 
par  la  débauche.  On  fait  bien  de  l’honneur  aux  princes, 
de  dreffer  en  public  des  foyers  5c  des  tables,  manger 
dans  les  rues,  faire  de  toute  la  ville  un  cabaret,  mclcr 
le  vin  ayee  la  bouë,  courir  en  troupes,  pour  comnaet- 
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tre  des  infolences.  Ne  peut-on  exprimer  lajoïe  publi- 
que , que  par  une  honte  publique  ? Nous  fommes  bien 
coupables  d’acquitter  nos  vœux  pour  les  empereurs  ave* 
chafteté  , fobrietc  & modeftie/de  n’y  pas  couvrir  nos 
portes  de  branches  de  laurier,  & n’y  pas  allumer  des  lam- 
pes en  plein  jour,  commeon  fait  pour  marquer  les  lieux 
infâmes  ? il  montre  enfuitc  que  ceux  qui  paroiflbient 
les  plus  em^refTez  à rendre  aux  empereurs  ces  vairis 
honneurs,  croient  fôuvent  les  moins  fidèles  de  leurs  fu- 
iets  & les  plus  prompts  à la  révolté  ; puis  pour  montrer 
Ja  fidelité  des  chrétiens,  il  ajoute: 

Combien  decruautez  exercez-vous  contre  les  chré-  ••v- 
tiens,  foit  par  votre  inclination, foit  pour  obéir  aux  loix? 
combien  de  fois  arrive- t-il  que  le  peuple  fans  attendre 
vos ordres,nous  jette  des  pierres,  ou  met  le  feu  à nos 
maifons  ? Dans  la  fureur  des  bacchanales  ils  n’épargnent 
pas  mêmes  les  chrétiens  morts  ; ils  les  tirent  de  leurs  fc- 
pulcres  & les  mettent  en  pieces.Qu’avez-vous  remarque 
que  nous  ayons  jamais  fait,  pour  nous  vanger  de  tant 
d'injuflice , & de  cette  animofitc  à nous  pourfuivre 
jufqu  a la  mort  ? Une  feule  nuit  avec  quelques  flam- 
beaux pouvoit  nous  fatisfaire  abondamment,  s’il  nous 
ctoit  permis  de  rendre  le  mal  pour  le  mal  i & fl  nous 
voulions  nous  déclarer  ou  vertement  vos  ennemis,  man- 
querions-nous deforces &de  troupes?  Les  Maures , les 
Marcomans,  les  Parthcs  mêmes,  ou  quelque  nation  que 
ce  foit , eft-clle  plus  nombreufe  que  toutes  les  nations 
du  monde  ? Nous  ne  fommes  que  d’hier  , & nousrem- 
plifTons  tout , vos  villes  , vos  ifles , vos  châteaux , vos 
bourgades,  vos  champs  ,vos  tributs,  le  palais,  lefenar, 
la  place;  nous  ne  vous  biffons  que  vos  temples. 

Ne  (crions- nous  pas  bien  propres  â la  guerre  , même  . 
a forces  inégales,  nous  qui  nous  faifons  tuer  fi  volon-  . 
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tiers  ; s'il  n’étoit  de  nos  maximes  de  fouffrir  la  mort  pfo- 
tôt  que  de  la  donner  > Nous  pourrions  vous  combat- 
tre lans  prendre  les  armes,  lans  nous  revolcer,  feule- 
ment en  nous  féparant.  Car  fi  un  tel  nombre  d’hom- 
mes vous  avoir  quitte  , pour  fe  retirer  en  quelque  coin 
du  monde  i la  perte  de  tant  de  fujets  auroit  décrié  vo- 
tre gouvernement , leur  abandon  vous  auroit  punis  * 
vous  auriez  été  épouvantez  de  votre  folitude  &du  fi- 
lence  des  affaires  -,  le  monde  auroit  femblémort,  vous 
auriez  cherché, à qui  commander;  il  vous  feroit  de- 
meuré plus  d'ennemis  que  de  fujets.  Maintenant  la 
multitude  des  chrétiens  fait  que  vous  avez  moins  d’en- 
nemis. Et  qui  vous  délivreroit  de  ces  ennemis  cachez 

3ui  vous  ruinent  l’efprit  & la  fanté  v je  veux  dire  des 
émons  que  nous  chaffons  de  vous  fans  rccompenfe  , 
ce  fcul  moyen  de  les  laiffer  dans  leur  poffellion , iuffifoit 
pour  nous  venger. 

il  montre  eniuite  que  l’on  nedevoit  point  craindre 
l’union  des  chrétiens,  comme  une  faCtion  dangereufe, 
parce  que  n’ayant  point  d’ambition,  ils  ne  fe  mêloienc 
point  des  affaires  publiques,  & que  cherchant  d’autres 
plaifirs,  ils  s’éloignoient  des  fpeCtacles  où  les  factions- 
regnoient,  puis  il  ajoute  : Maintenant  je  veux  vous 
montrera  quoi  s’occupe  la  faCtion  des  chrétiens.  Nous 
faifons  corps,  parce  que  nous  nous  connoi fions  pour 
avoir  la  même  religion  , la  même  morale  , la  même 
efperanoe.  Nous  nous  affemblons  pour  prier  Dieu,com- 
mepar  une  fainte  conjuration , & pour  lire  les  écritures 
divines;  là  fe  font  les  exhortations  & les  corrections  , 
on  y jugeavec  grands  poids,  comme  en  laprefcnce  de 
Dieu  ; on  regarde  comme  un  terrible  préjugé  pour  le 
jugement  futur,  fi  quelqu’un  a péché  jufques  à être 
privé  de  la  communication  des  prières,  des aficmblées 
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fit  de  tout  notre  faint  commerce.  Ceux  qui  prefident 
font  les  vieillards  les  plus  éprouvez,  ils  arrivent  à cet 
honneur,  uon  par  argent,  mais  par  le  témoignage  de 
leur  mérite  ; car  l'argent  n'a  point  de  lieu  dans  les  chofes 
de  Dieu;  & fi  nous  avons  une  efpece  de  tréfor  , ce  n’eft 
pas  qu'il  en  coûte  pour  acheter  la  religion.  Chacun 
apporte  quelque  peu  d'argent  tous  les  mois , ou  quand  il 
veut  , s’il  veut  & s'il  peut  ; on  n'y  contraint  perfonne, 
la  contribution  eft  volontaire.  Ccft  comme  un  dépôt 
de  pieté  , qui  ne  s’employe  pas  en  feftins  inutiles  ; mais  à 
nourrir  & enterrer  les  pauvres,  à entretenir  les  enfans 
orfelins , les  vieillards,  ceuxquiontfait  naufrage, ceux 
qui  travaillent  aux  mines  , qui  font  reléguez  dans  des 
ides,  ou  prifonniers  pour  la  caufe  de  Dieu.  Cette  cha- 
rité déplaît  à quelques-uns.  Voyez,  difcnt-ils, comme 
ils  s’aiment , comme  ils  font  prêts  à mourir  l’un  pour 
l'autre;  ils  rendent  meme  odieux  les  noms  de  freres, 
que  nous  nous  donnons;  parce  que  chez  eux  tous  les 
noms  de  patentez  ne  marquent  qu'une  affection  feinte. 
Comme  nous  fommes  unisd'efprit  & de  cœur,  nous  ne 
feignons  point  de  communiquer  nos  biens  ; tout  eft 
commun  entre  nous  hors  les  femmes  ; il  ne  faut  donc 
point  s’étonner  h une  telle  amitié  produit  des  repas  com- 
muns. 

Je  fai  que  nos  petits  foupez  font  décriez,  non  feule- 
ment comme  criminels,  mais  comme  exceififs;  tandis 
que  l'on  ne  dit  mot  des  feftins  de  tant  de  focietcz  payen- 
nes.  Notre  foupé  montre  fa  caufe  par  fon  nom  d’Agape  , 
qui  fignific  en  grec  charité , nous  donnons  ce  foulagc- 
ment  aux  pauvres  : On  n’y  fouffre  ni  baflelTe,  ni  itntno- 
deftie.  On  ne  fe  met  à table  qu’après  avoir  fait  la  prière 
à Dieu  , on  mange  autant  que  l’on  a faim , on  boit  au- 
tant qu'il  eft  utile , fans  nuire  à la  pureté , on  fe  raflafie. 
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comme  devant  prier  Dieu  même  la  nuit  ; on  s’entretient 
comme  Tachant  que  Dieu  nous  écoute.  Après  que  l’on» 
lavé  les  mains , 8c  que  les  lampes  font  allumées,  chacun 
eft  invité  à chanter  les  loüanges  de  Dieu  qu’il  tire  des 
Taintes  écritures,  ou  qu’il  compofe  lui- même.  On  voit 
par  là  comment  il  a bû  -,  le  repas  finit  auflî  par  la  prière  ; 
eniuite  on  Te  fépare,  non  pour  commettre  des  infolcn- 
ces , mais  avec  pudeur  8c  modeflic.  Telles  font  les  af- 
femblécs des chréciens, nous fommes  tels  affcmblez  que 
Téparez,  n’offenfantperfonne,  n’affligeant  perfonne. 

Il  faudroit  plutôt  donner  le  nom  de  faftieux  à ceux 
qui  confpirent  contre  les  chréciens,  fur  ce  vain  pré- 
texte qu’ils  font  caufe  de  tous  les  malheurs  publics.  Si 
le  Tibre  inonde,  file  Nil  n’inonde  pas,  fi  la  pluye  man- 
que , Ci  la  terre  tremble, s’il  vient  une  famine,  ou  une 
perte,  auffi-tot  on  cric  : Les  Chrétiens  au  lion.  Jevous 

fuie  combien  y a-t-il  eu  de  femblables  malheurs  dans 
e monde  avant  le  règne  de  Tibere  8c  la  venue  de  J.  C. 
Ce  font  des  effets  de  la  colerede  Dieu,  juftement  irrité 
contre  les  hommes  ingrats  8c  criminels.  Cependant 
cjuand  lafechereffe  fait  craindre  la  fterilité , vous  lacri- 
hez  à Jupiter , en  fréquentant  les  bains,  les  cabarets  8c 
les  autres  lieux  de  débauche:  Nous  autres  nous  cher- 
chons à toucher  le  ciel  par  la  continence  8c  la  frugali- 
té, par  les  jeûnes,  le  fac  8c  la  cendre  ; 8c  quand  nous 
avons  obtenu  mifericorde , on  honore  Jupiter  j mais  ces 
malheurs  ne  nous  touchent  point.  Nous  n’avons  autre 
intérêt  en  ce  monde  que  d'en  fortir  promptement. 

On  nous  fait  un  autre  reproche  -,  on  dit  que  nous  fom- 
mes inutiles  au  commerce  de  la  vie.  Comment  le  peut- 
on  dire  ? puifque  nous  vivons  avec  vous , ufant  de  la 
même  nourriture  , des  memes  habits,  des  mêmes  meu- 
bles. Nous  alloua  à vos  places,  à vos  marchez,  à yos  foi- 
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tes  , à Vos  bains , à vos  boutiques  , à vos  hôtelleries. 

Nous  navigeons  avec  vous,  nous  trafiquons , nous  por- 
tons les  armes,  nous  labourons , nous  faifons  les  mê- 
mes métiers,  nous  travaillons  à votre  ufage.  Si  je  ne 
frequente  pas  vos  ceremonies,  je  nelaifle  pas  de  vivre 
ce  jour-là,  ôc  de  depenfer  pour  le  bain , pour  la  tablc.'Je 
ne  me  couronne  point  de  Heu*rs,maisje  nelaifle  pas  d’en 
acheter  ; que  vous  importe  comment  je  m’en  ferve.*1  Je 
ne  vas  point  aux  fpectacles  ; mais  fi  j’ai  envie  de  ce  qui 
s'y  vend,  j’aime  mieux  l’aller  acheter  à fa  place.  Il  eft 
vrai  que  nous  n’achetons  point  d’encens  pour  facrificr, 
mais  nous  en  employons  plus  pour  les  fepultures. 

Mais,  direz-vous,  les  revenusdes  temples  diminuent 
tous  les  jours.  On  ne  met  plus  rien  dans  les  troncs.  C’eft 
que  nous  ne  pouvons  fuffire  aux  hommes  & aux  dieux 
qui  demandent:  que  Jupiter  étende  la  main  , nous  lui 
donnerons.  Au  contraire , fi  on  examine  avec  quelle 
fidelité  nous  payons  les  tributs  ; & combien  ils  dimi- 
nuent, par  vos  fraudes  & vos  faufles  déclarations  , on 
trouvera  que  ce  feul  article  récompenfe  tous  les  autres. 

Je  vous  dirai  ceux  qui  peuvent  fe  plaindre  , qu’il  n’y  a ,.4). 
rien  à gagner  avec  les  chrétiens.  Premièrement , ceux 
qui  trafiquent  des  femmes  débauchées,  puis  les  affalfins, 
les  enipoifonneurs , les  magiciens,  les  arufpices,  lesde- 
vins,  les  aftrologues.  On  gagne  beaucoup  de  ne  faire 
rien  gagner  à tous  ces  gens-là.  Cependant  perfonne  ne 
confidere  cette  perte  fi  grande  & fieffcéHve  pour  l’état, 
de  faire  périr  tant  d’innocens.  J’en  prens  à témoin  vos 
regiftresi  vousquijugez  les  criminels , y en  a-t-il  un  feul 
qui  foit  chrétien  ? Ce  font  des  vôtres  qui  remplirent 
les  prifons , qui  travaillent  aux  mines , qui  font  expo- 
fez  aux  bêtes  ; il  n’y  a point  là  de  chrétien , où  il  n’y  eft 
qu’à  ce  titre  > s’il  y eft  à un  autre  titre , il  n’eft  plus  chrc- 
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tien.  L’innocence  eft  pour  nous  une  neceffité  ; nous  U 
connoiffons  parfaitement  ; l’ayant  apprife  de  Dieu , qui 
eft  un  maître  parfait,  & nous  la  gardons  fidèlement  , 
comme  ordonnée  par  ce  juge,  que  l’on  ne  peut  me- 
prifer. 

Quelques  uns  ne  pouvant  nier  la  vertu  des  chré- 
tiens, difoient  qu’elle  ri’ avoir  rien  de  divin  que 
c’étoit  une  efpece  de  philofophie.  Tertullien  fait  donc 
voir  la  différence  des  philofophes  & des  chrétiens,  pre- 
mièrement pour  la  fciencc,  en  ce  que  chez  les  chré- 
tiens le  moindre  artifan  connoîtDieu,&  le  fait  connoître 
aux  autres,  au  lieu  que  Platon  difoit,  qu’il  eft  difficile 
de  trouver  l’auteur  de  l’univers,  & encore  plus  difficile 
d’en  parler  devant  le  peuple.  Enfuice  pour  les  mœurs, 
il  fait  voir  par  les  exemples  des  philofophes  les pius  fa- 
meux , l’avantage  des  chrétiens  fur  eux,  en  toutes  les 
vertus,  la  chafteté,  la  modeftie,  l’humilité,  1?  patience, 
la  fidelité, la  fimplicité  , la  douceur.  Toute  la  fagefle 
efl  venue  des  Prophètes  & desfaintes  écritures,  que  les 
philofophes  ont  corrompues,  comme  ont  fait  depuis 
les  heretiques  fortis  d’entre  eux , & ce  que  les  poètes  &c 
les  philofophes  avoient  emprunté  des  dogmes  de  I4 
vraye  religion,  comme  le  jugement,  le  paradis,  l’enfer, 
ne  fervoit  qu’à  en  diminuer  Ta  creance. 

Ces  dogmes  ne  font  traitez  de  préjugez  que  chez  nous  ; 
chez  les  philofophes  & les  poètes , c’eft  une  fcience  rare, 
ce  font  d'habiles  gens,  nous  des  idiots , op  les  honore, 
on  fe  moque  de  nous,  & qui  pis  eft  , on  nous  punit, 
Quand  nos  opinions  feroient  fauffe$  & impertinentes, 
du  moins  elles  font  utiles,  puifqu’elles  nous  rendent 
meilleurs,  & dès-là  elles  ne  font  plus  impertinentes. 
Mais  quand  elles  le  feroient,  du  moins  elles  ne  nuifent 
à perfonne  js’ilfalloit  les  punir  { ce  feroit  parla  moque- 
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tic,  non  par  le  fer,  le  feu,  les  croix  & les  bêtes.  Ce  n’tft 
pas  feulement  la  populace  qui  fe  réjouit  de  cette  injuf- 
tice;quelques-uns  de  vous  s’en  fervent  pour  flatcr  le  peu- 
ple, ôc  en  tirent  de  la  gloire  , comme  il  cette  puifiance 
que  vous  avez  fur  nous,  ne  dependoit  pas  de  nous  ; aflù- 
rcment  je  fuisChrctien;  parce  que  je  veux  l'être  De  quoi 
donc  vous  plaignez-vous,  dira-  t-on,  puifque  vous  vou- 
lez foufffir?Nous  aimons  les  fouffrances  ccmmeonaime 
la  guerre-,  on  ne  s'y  engage  pas  volontiers,  icaufe  des 
allarmes  & des  périls  ; mais  on  combat  de  toute  fa  force, 
& on  fe  réjouit  de  la  victoire.  Vous  avez  beau  nous  re- 
procher les  fagots  de  farment  & les  pieux  où  l'on  nous 
attache,  ce  font  des  ornemens  de  notre  triomphe. 

Vous  nous  traitez  de  defefperez,  à caufe  du  mépris  de 
lamort,  quiacouvertdc  gloire  Sccvola, Regulus,  Em- 
pedocle,  Anaxarque  &c  tant  d’autres , parce  qu'ils  font 
morts  pour  leur  patrie,  pour  l’empire , pour  l'amitié  ; il 
n’y  a que  de  mourir  pour  Dieu  qui  vous  paroît  une  folie. 
Mais  tourmentez-nous  tant  qu’il  vous  plaira,  votre  in- 
juftice  eft  la  preuve  de  notre  innocence.  Dernièrement 
condamnant  une  chrétienne  à être  expoféc  dans  un  lieu 
infâme  , vous  avez  reconnu  que  nous  craignons  l’im- 
pureté plus  que  tous  les  tourmens,  & que  la  mort  mê- 
me.. Et  toutefois  votre  cruauté  la  plus  rafipée  ne  gagne 
rien;  nous  multiplions  à mefure  que  vous  nous  moiflon- 
nez  ; le  fang  des  Chrétiens  cfl  une  femence  fécondé.  Plu- 
fieurs  de  vos  philofophes.ont  écrit  des  ethortatiohsà 
fouffrir  les  tourmens  & la  mort  i mais  les  a&ions  des 
Çhrêtiens  font  plus  d'effet  que  leurs  difçours. ’Cetteobf- 
tination  même  que  vous  nous  reprochez  eft  une  inftruc- 
tion;  en  la  voyant  on  eft  ébranlé,  on  veut;  en  penctrer; 
la.caufe,  on  s'approche  ,on  defire  de  fovvffrir  pc^u  fe  re- 
concilier  à Dieu  ipour  racheter  par.fqn  f^>g  Le  pptdw 
Tome  U,  D 
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de  tous  fes  péchez  : Delà  vient  que  nous  vous  rendons 
grâces  de  vos  jugemens;  car  iorfque  vous  nous  condam- 
nez , Dieu  nous  abfout,  tant  (a  conduite  eft  contraire  à 
celle  des  hommes.  Ainfi  finit  l’apologetiquc  de  Ter- 
tullien  ; mais  nous  ne  voyons  point  qu'il  ait  eu  d'effet. 

A Carthage  meme  on  prit  quatre  jeunes  cathecu- 
menes  , Revocat  & Félicité  elclaves  du  même  maî- 
tre, Saturnin  & Sccondulus,  8t  avcccuxVivia  Perpétua 
noble  6i  bien  élevée.  Elle  avoit  fon  pere  & famcrc  , &c 
deux  freres,  dont  l’un  étoit  auflï  cathecomene.  Elle  étoit 
mariée,  & avoit  un  fils  à la  mamelle,  quelle  nourifioit 
de  fon  lait  ; fon  âge  écoit  d’environ  vingt-deux  ans  : Fé- 
licité étoit  enceinte.  A ces  cinq  on  joignit  Satur,  qui  fe 
livra  volontairement,  pour  n'etre  point  féparé  de  fes  fre- 
res. On  les  garda  quelques  jours,  avantquc  de  les  mettre 
en  prifon.  Perpctuë  écrivit  elle-mcme  l'hiftoire  de  fon 
marty  re,en  ces  termes  : Comme  nous  étions  encore  avec 
les  perfecuuun,  monperevouloitmefairetomber,par 
l’affe&ion  qu’il  meportoit.  Commeil  continuoit , jelui 
dis  : Mon  pere  , voyez-vous  ce  vafe  qui  eft  par  terre  ? 
Oui , dit-il.  J’ajoutai  : Peut-on  lui  donner  un  autre  nom 

3ue  le  fien  ! Non  , répondit  il  : Je  ne  puis  non  plus  me 
ire  autre  cjue  je  fuis,  c’eft  à dire  , Chrétienne.  Mon 
pere  touche  de  ce  mot,  fe  jetta  fur  moi , pour  m’arra- 
cher les  yeux  ; mais  il  ne  fit  que  me  maltraiter , & s’en 
alla  vaincu  , avec  les  inventions  du  démon.  Ayant  etc 
quelques  jours  fans  voir  mon  pere,  j’en  rendis  grâces 
au  Seigneur  , & fon  abfence  me  foulagea. 

Ce  fut  dans  ce  peu  de  jours  que  nous  fumes  baptifez., 
& je  fus  infpiréede  ne  demander  au  fortir  de  l’eau,  que 
la  patience  dans  les  peines  corporelles.  Peu  de  jours 
après  on  nous  mit  en  prifon  ; j’en  fus  effrayée;  car  je  n’a- 
yois  jamais  vu  de  telles  tenebres.  La  rude  journée  < ui> 
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grand  chaud  à caufe  delà  foule,  les  foldats  nous  pouf- 
ibient  : Enfin  je  fechois  d’inquictude  pour  mon  entant. 

■ Alors  les  bienheureux  diacres  Tcrtius  & Porapone,  qui 
nous  afiiftoient,  obtinrent  pour  de  l’argent , que  nous 
puflïons  forcir,  & pafifer  quelques  heures  en  uu  lieu  plus 
commode  dans  la  prifon, pour  nous  rafraîchir.  Nous; for* 
rimes  ; chacun  penfoit  à loi  : je  donnois  à teter  à mon  en- 
fant qui  mouroitdc  faim  : je  le  recommandois  foigneu- 
fementàma  mcrc.j  je  fortifiois  monfrere.  Je  fechoisdc 
douleur  de  voir  celle  que  jejeurcaufois , & je  pafiai  plu- 
sieurs jours  dans  de  celles  inquiétudes.  M’éiantaccoûcu- 
mée  à garder  mon  enfant  dans  la  prifon , je  me  trouvai 
aulfi-tôt  fortifiée  , & la  prifon  me  devint  un  palais  : en 
forte  que  j’aimois  mieux  y être  qu'aillcurs.  Alors  mon 
frereme  dit  : Ma  feeur,  je  fçai  aue;  vous  avez  grand  cre- 
dic  auprès  de  Dieu,  demandez  lai  qu'il  vous  faffe  con- 
naître par  quelque  vifion , fi  ccci  finira  par  le  martyre. 
Comme  je  favori  que  je  m’entruenois  avec  le  Seigneur , 
qui  m’avoit  fait  tant  de  faveurs  -,  je  répondis  hardiment 
à monfrere,  que  le  lendemain  je  lui  en  dirois  des  nou- 
velles. Je  demandai,  & voicicequime  fut  montré. 

Je  vis  une  échelle  d’or  merveilleufemcnt  haute,  qui 
s’élevoic  de  terre  jufqu'auCiefi  mais  fi  étroite,  qu’il  n'y 
pouvoit  monter  qu'une  perfonne  à la  fois.  Aux  deux 
côrez  étoient  attachez  toutes  fortes  de  ferremens,  des 
épées,  des  lances,  des  crocs  , des  couteaux-,  enforteque 
qui  eût  monté  négligemment  ou  fans  regarder  en  haur, 
auroit  été  déchiré,  ôtauroiclaifTé  fa  chair  àces  ferremens. 
Au  bas  de  l ‘échelle  étoit  couché  un  dragon  d'une  gran- 
deur énorme, qui  guêtoiteeuxqui  vouloient  moncer;ôc 
pour  les  en  détourner  leur  faifant  peur.  Le  premier  qui 
monta  fut  Satur,  qui  n’écoit  point  avec  nous  quand 
nous  fumes  arrêtez,  Ôtfe  livra  depuis  volontairement  i 
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caufe  de  nous.  Lorfqu'il  fut  arrivé  au  haut  de  l'échelle,  il 
fe  tourna  vers  moi,  & me  dit  : Perpetuë,  je  vous  attends, 
mais  prenez  garde  que  ce  dragon  ne  vous  morde.  Je  lui  • 
répondis  : Au  nom  de  N.  S.  J.  C.  il  ne  me  fera  point  de 
mal.  Le  dragon  leva  doucement  fa  tête  de  deffous  l'é- 
chelle, comme  s’il  eût  eu  peur  de  moi  -,  ayant  marché 
furie  premier  échellon  , je  marchai  fur  fa  tête.  Je  mon- 
tai & je  vis  un  jardin  d’une  cfpaceimmenfe,  &au  milieu 
un  grand  homme  aflis,  habillé  en  pafteur  avec  les  che- 
veux blancs.  Il  tiroit  le  laitade  fes  brebis , environné  de 
pluficursmiltiers  de  perfonnes  vêtues  de  blanc.  Il  leva  la 
tête,  me  regarda,  & me  dit:  Vous  êtes  la  bienvenue,  ma 
fille;  puis  il  m’appella,&:  me  donna  comme  une  bouchée 
de  caillé  de  ce  lait  qu'il  tiroit  : Je  le  reçus  en  joignant  les 
mains,  & le  mangeai, & tous  ceux  quil’environnoienc , 
répondirent,  Amen.  Je  m'éveillai  àce  bruit , mâchant 
quelque  chofe  de  doux.  Aufli-  tôt  je  racontai  cettevifion 
à mon  frere,  nous  connûmes  que  nous  devions  fouffrir; 
& nous  commençâmes  à n’avoir  plus  aucune  efperance 
dans  le  fiecle.  Perpetuë  & fon  frere  crurent  que  cette 
bouchée  précieufefignifioitl'euchariftie  que  l’on  avoit 
coûtumcde  donner  aux  martyrs  , pour  les  préparer  au 
combat.  Elle  continué  ainfi  fon  récit  : 

Peu  de  jours  après  le  bruit  fe  répandit  que  nous  de- 
vions être  interrogez  ; mon  pere  vint  aulfi  de  la  ville  à la 
prifon  , accablé  de  triftefle,  & me  difoit  : Ma  fille,  ajrez 
pitiéde  mes  cheveux  blancs,  ayezpiticde  votre  pere;  fi 
je  fuis  digne  que  vous  m’appelliez  votre  pere:  fi  je  vous 
ai  moi-même  élevée  jufqu’à  cet  âge  : fi  je  vous  ai  pré- 
férée à tous  vos  frères,  ne  me  rendez  pas  l'opprobre  des 
hommes. Regardez  votre  mere  ôt  votre  tante  ; regardez 
votre  fils , qui  ne  pourra  vivre  après  vous  : quittez  cette 
fierté  , de  peur  de  nous  perdre  tous , car  aucun  de  nous 
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n’ofera  plus  parler,  s’il  vous  arrive  quelque  malheur. 

Mon  pere  me  parloit  ainfi  par  tendrefle  , me  baifanc  1 es 
mains,  ôc  fejettant  à mes  pieds,  pleurant,  & ne  me  nom- 
mant plus  fa  fille,  mais  fa  dame.  Je  le  plaignois, voyant 
que  de  toute  notre  famille  il  feroit  le  ieul  qui  ne  (e  ré- 
joüiroît  point  de  mon  martyre.  Je  lui  dis  pour  le  confo- 
ler  : Sur  1 échafauc  il  arrivera  ce  qu’il  plaira  à Dieu,  car 
fâchez  que  nous  ne  fommes  point  en  notre  puiflance  , 
mais  en  la  fienne.  Il  fe  retira  contriftc. 

Le  lendemain  comme  nous  dînions,  on  vint  tout  d’un  xm. 
coup  nous  enlever  pour  être  interrogez,  Ôc  nous  arriva-  MgaTÔ'rVdcT 
mes  à la  place.  Le  bruit  s’en  répandit  aufli  - tôt  dans 
les  quartiers  voifins , 6c  il  s’amafla  un  peuple  infini. 

Nous  montâmes  fur  l’échafaut , les  autress  furent  inter- 
rogez ôc  confeflerent;  on  vint  aufli  à moi , mon  pere 
parut  à l’inftant  avec  mon  fils,  ôc  il  me  tira  de  ma  place, 
me  conjurant  d’avoir  pitié  de  mon  enfant.  Le  procura- 
teurHilarienexerçoitalorsledroitdeglaive,c'eft  à dire, 
la  puiflance de  vie  ôc  de  mort , à la  place  du  proconful 
Minucius  Timinicn  qui  étoit  mort,  il  médit  : Epargnez 
la  vieillefle  de  votre  pere;  épargnez  l’enfance  de  votre 
fils;  facrifiez  pourlaprofperité  des  empereurs.  Je  n’en 
ferai  rien,  répondis- je.  Eftes-vous  chrétienne,me  dit-il? 

Et  je  luis  répondisse  fuis  chrétienne.  Comme  mon  pere 
s’efforçoit  de  me  tirer  de  deflus  l’échafaut;Hilariencom- 
manda  qu’on  le  chafiat  ; ôc  il  reçut  un  coup  de  baguette. 

Je  le  fentis  , comme  fi  j'eufle  été  frappée  moi-même , 
tant  j'en  fus  affligée,  de  voir  mon  pere  maltraité  en  fa 
vieillefle.  Alors  Hilarien  prononça  notre  fentence  , ôc 
nous  condamna  tous  à êtreexpofez  aux  bêtes.  Nous  re- 
tournâmes joyeux  à la  prifon.  Comme  mon  enfant  avoir 
accoutumé  de  me  teter,  ôc  de  demeurer  avec  moi  dans 
la  prifon,  j’envoyai  aufii  tôt  le  diacre  Pomponepour  le 
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demander  â mon  pere  ; mais  il  ne  le  voulut  pas  don- 
ner, & Dieu  permic  que  l’enfant  ne  demanda  plus  à 
teter,  & que  mon  lait  ne  m'incommodât  plus. 

Quelques  jours  après,  comme  nous  prions  tous , tout 
d’un  coup  au  milieu  delà  prière  , il  m’échappa  de  nom- 
mer Dinocrate  ; fit  je  fus  étonnée  de  ce  qu'il  uerti’étoit 
point  encore  venu  dans  l’efprit.  Le  fouvenir  de  Ion  mal- 
heur m'affligea;  St  je  connus  a l'inllant  que  j’etois  di- 
gne de  prier  pour  lui , 5c  que  je  le  devois.  Je  commen- 
çai donc  à le  faire  avec  ferveur  en  gemiflant  devant 
Dieu  , ôc  la  nuit-même  j’eus  cette  vihon. 
x,.[  Je  vois  Dinocrate  fortir  d’un  lieu  ténébreux  , où  il  y 

Secon  le  vîfi0n  avoir  plusieurs  autres  perfonnes  : il  étoit  dans  une  gran- 
tue?ula<Knte!  acdeur  & une  grande  foif , le  vifage  crafleux , le  teint 
pale,  avec  ulcéré  qu’il  avoit  quand  il  mourut.  Ce  Dino- 
crate ctoit  mon  frère  félon  la  chair:  âfeptans  il  mourut 
malheureufement  d’un  cancer  au  vifage,  faifant  horreur 
à tout  le  monde;  c'étoit  pour  lui  que  j’avois  prié,  il  y 
avoir  une  grande  diftance  entre  lui  ôt  moi;  enforte  qu’il 
étoit  ittopoflible  de  nous  approcher.  Près  de  lui  ctoit  un 
balfin  plein  d’eau  , dont  le  bord  étoit  plus  haut  que  la 
taille  de  l’enfant.  Ils’étcndoitpour  boire,  & quoiqu’il  y 
eût  de  l’eau,  il  ne  pouvoir  y atteindre,  ce  qui  m’affli- 
geoit  fort.  Je  m’éveillai,  8t  je  reconnus  que  mon  frère 
.étoit  dans  la  peine;  mais  j’eus  confiance  que  je  le  pour- 
rois  foulager.  Je  commençai  à prier  pour  lui,  deman- 
dant àDieu  jour  ôtnuit  avec  larmes  qu’il  me  l’accordâr. 
Je  continuai  jufqu'à  ce  que  nous  fûmes  transferez  à la 
prifon  du  camp  , étant  deftinez  au  fpedtacle  qu’on  de- 
voir donner  à la  fête  du  Cefar  Geta. 

Le  jour  que  nous  étions  dans  les  ceps,  j'eus  cette  vifion. 
Je  vis  le  même  lieu  que  j’avois  vu,  fit  Dinocrate  le  corps 
net, bien  vêtu, fe  rafraîchiffant , & au  lieu  de  faplaic,  une 


Digitized  byGc 


lon- 
us  2 

tout 
om- 
■toit 
mal- 
; di- 

t en- 
tant 

ü y 

ran- 
tin  t 
no- 
irut 
eut 


un 

la 

ü y 

Bi- 

ère 

ur- 

tii- 

a 

ar. 

la 

\cr 


n. 


Ps 

ne 


L i v,r  e cinq^ute’me:  *t  31 
cicatrice.  Le  bord  du  badin  que  j’avois  vu,  croit  abaidé 
jusqu’au  nombril  de  l’enfant , il  en  tiroit  de  l’eau  fans 
cede,  ôc  fur  ce  rebord  étoit  une  phiole  d’or  pleine  d’eau. 
Dinocrate  s’approcha,  ôc  commença  à en  boire,  fans 
quelle  diminuât  ; ôc  lorfqu’il  fut  radafié, il  quitta  l’eau 
avec  joie,  pour  aller  jouer  comme  font  les  enfans.  Je 
m’éveillai,  & connus  qu’il  avoit  été  tiré  delà  peine.  Il 
faut  croire  que  cet  enfant  avoit  été  baptifé,  ôc  avoit  pé- 
ché depuis  ion  baptême.  La  Sainte  continue  ainfi  : Le 
concierge  de  1a  prdon  qui  étoit  un  officier  nommé  Pu- 
dens,nouseftimon  beaucoup,  voyant  qu’il  y avoit  en 
nous  une  grande  vertu  divine  ; ainfi  il  laidoit  entrer 
pluficurs  perfonnes , pour  nous  voir  ôc  nous  confoler  les 
uns  les  autres.  Comme  le  jour  du  fpeétacle  approchoit 
mon  pere  vint  me  trouver  accablé  de  triftede.  Il  com- 
mença à s’arracher  la  barbe , fe  jetter  à terre , ôc  le  cou- 
cher fur  le  vifage  , maudire  f«  années,  ôc  dire  des  cho- 
fes  capables  d’émouvoir  toures  les  créatures.  J’avois  pi- 
tié de  fa  malheureufe  vieille  de. 

La  veille  de  notre  combat  j’eus  cette  vifion.  Le  diacre 
Pompone  étoit  venu  à la  porce  de  laprifon  , ôc  frappoit 
bien  fort,  je  fortis  ôc  lui  ouvris; il  étoit  vêtu  d’une  robbe 
blanche  femée  de  petits  ronds  ; il  tVie  dit  : Perpétué,  nous 
vous  attendons , venez.  Il  me  prit  par  la  main , ôc  nous 
commençâmes  à marcher  par  des  lieux  rudes  en  tour- 
noyant. Enfin  nous  arrivâmes  à l’araphitheatre  à grande 
peine  Sc  coût  hors  d’haleine;  il  me  conduifit  au  milieu 
de  l’arene,  ôc  me  dit  : Ne  craignez  point,  je  fuis  ici  arec 
vous  5c  je  prens  part  à vos  travaux.  Il  fe  retira  ôc  j’apper? 
çus  un  grand  peuple  tout  étonné;  comme  je  fçavois  que 
j’étois  deftinée  aux  bêtes  , je  m’étonnois  de  cequ’on  ne 
les  lâchoit  point  contre  mdi.  Alors  il  parut  un  Egyp- 
tien fort  laid  , qui  vint  me  combattre  accompagné  de 
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fu*;f  quelques  autres.  Je  vis  aufli  de  jeunes  hommes  bien-' 
«o.  " faits  qui  s’approchèrent  pour  me  fecourir;  je  me  trou- 

vai changée  en  athlète  , avec  une  vigueur  mâle,  ils 
me  froterent  d’huile  pour  le  combat,  & je  vis  de  l’au- 
tre côté  l’Egyptien  le  rouler  dans  la  poufliere. 

Il  parut  un  nomme  merveilleufement  grand,  enfor- 
te  qu’il  étoit  plus  haut  que  l’amphitheatre,  vêtu  d’une 
tunique  fans  ceinture  avec  deux  bandes  de  pourpre  par- 
devant,  & femée  de  petits  ronds  d’or  & d’argent,  il  te- 
noit  une  baguette  comme  les  maîtres  des  gladiateurs, 
& un  rameau  verd,  où  étoient  des  pommes  d’or.  Ayant 
fait  faire  filence;il  dit  : Si  l’Egyptien  furmontc  la  fem- 
me, il  la  tuera  avec  le  glaive  ; h elle  le  furmontc , elle 
aura  ce  rameau  ; & il  le  retira.  Nous  nous  approchâ- 
mes, &c  nous  commençâmes  à donner  des  coups  de 
poing  } il  vouloir  me  prendre  par  les  pieds , & je  lui  en 
donnois  des  coups  dans  le  vil3ge.  Je  fus  élevée  en  l’air, 
& commençai  à le  battre  ainfi,le  foulant  aux  pieds-,  mais 
comme  je  vis  que  cela  duroit  trop  , je  joignis  mes  deux 
mains,  paffant  les  doigts  les  uns  dans  les  autres,  & le 
prenant  par  la  tête  , je  le  fis  tomber  furie  vifage,  & lui 
marchai  fur  la  tête , le  peuple  fc  mit  à crier,  & mes  com- 
pagnons à chanter.  Je  m’approchai  du  maître , qui  me 
donna  le  rameau  avec  un  baifer,  difant  : La  paix  loi  t a- 
vcc  vous,  ma  fille.  Je  commençai  à marcher  avec  gloire 
vers  la  porte  Sana-Vivaria  de  l’amphitheatre-,  je  m’é- 
veillai, & je  comprisqueje  necombatcois  pascontreles 
bêtes , mais  contre  le  démoB,  & me  tins  affurée  de  la  vi- 
ctoire. C’eft  ce  <^ue  j’ai  fait  jufqu’â  la  veille  du  fpeCfacle; 
quelque  autre  écrira  s’il  veut  ce  qui  s’y  paflera.  Ainfi 
finit  la  relation  de  fainte  Perpetuë. 

Satur  eut  aufli  une  vifion,  qu’il  écrivit  en  ces  termes  : 
Yifion  J:Satur.  Nous  avions  fouffert„nous  fortîmes  de  nos  corps;  &nous 

com- 


Digitized  by  Ci) 


1iv*.ï  cin^üîe’me;  3j 

«ommencârnes  à ctre  portez  vers  l'Orient  par  quatre 
anges, dont  les  mains  ne  nous  touchoient  point  ; nous  ai- 
dions non  pas  à la  renverfe  regardant  en  haut,  mais  com- 
me montant  une  douce  coline.  Nous  vîmes  d’abord  une 
lumière  immenfe,  & je  dis  à Perpetuë,car  elle  croit  à cô- 
té de  moi  : Voici  ce  que  le  Seigneur  nous  prometroic. 
Les  quatre  anges  nous  portant  toujours,  nous  nous  trou- 
vâmes dans  un  grand  efpace,  comme  un  jardin,  où  il  y 
avoir  des  rofiers  & toutes  fortes  de  fleurs  ; les  arbres 
croient  hauts  comme  des  ciprès , dont  les  fi iiilks  tom- 
boient  inceflamment.  Dans  ce  jardin  étoient  quatre  an- 
ges plus  éclatans  que  les  autres  ; quand  ils  nous  virent, 
ils  nous  firent  honneur,  & dirent  avec  admiration  aux 
autres  anges:  Les  voici,  les  voici.  Alors  les  quatre  anges 
qui  nous  portoient,  nousmirent  à bas  tout  étonnez. 

Nous  fîmes  à pieduneftade  de  chemin  par  une  allée 
large,  8c  trouvâmes  Jocondus,  Saturnin  8c  Artaxius  qui 
avoient  été  btûlez  vifs  dans  la  même  perfécution  ; ôc 
Quintus  qui  étoit  mort  martyr  dans  la  prifon.Nous  leur 
demandions  où  étoient  les  autres,  mais  les  anges  nous 
dirent  : Venez  auparavant,  8c  entrez  pour  faluer  le  Sei- 
gneur. Nous  nous  approchâmes  d’un  lieu  dont  les  mu- 
railles étoient  comme  battues  de  lumière;  devant  la  por- 
te étoient  debout  quatre  anges  , qui  en  entrant  nous  re- 
vêtirent de  robes  blanches.  Nous  entrâmes  & vîmes  une 
lumière  immenfe, 8c  entendîmes  une  voixréüniede  plu- 
fîeursqui  difoient  fanscefle:  Agios,  Agios,  Agios,c’efb- 
à-direen  grec,  faint.  Nous  vîmes  au  milieu  comme  un 
homme  aflïs  ; il  avoit  les  cheveux  blancs  comme  la  nei- 
ge, 8c  le  vifage  d’un  jeune  homme;  nous  ne  vîmes  point 
fes  pieds;  à fa  droite  8c  à (agaucheétoient  vingt-quatre 
vieillards , 8c  derrière  eux  plufieurs  autres.  Etant  entrez 
çous  demeurâmes  debout  deyant  le  trône  faifis  d’admi- 
Tome  II.  E 


XVII. 
Acou«  he  ^cnt 
de  fatale  Fcü- 
cué. 


If  Afxn. 


34  His  toire  Ecclesiastique. 
ration;  quacre  anges  nous  foulcverent;  nous  baisâmes 
celui  qui  croit  affis , il  nous  paffales  mains  fur  le  vilage. 
Les  autres  vieillards  nous  dirent  : Arrêtons,  nous  nous 
arrêtâmes,  8c  nous  donnâmes  le  baifer  de  paix  , 8c  les 
vieillards  nous  dirent:  allez  vous  réjoüir.  Je  disâ  Per- 
pétue , vous  avez  ce  que  vous  dedrez.  Elle  me  dit  : Dieu 
loit  loüc,  j'ai  plus  de  joyc  ici  que  je  n’en  ai  jamais  eu 
dans  la  chair. 

En  fortantnous  trouvâmes  devant  la  porte  à main 
droitcl’évêqueOptat,  8c  à maingauchele  prccre  8c  doc- 
teur Afpafe,  iéparez  8c  trilles.  Ils  le  jetterait  à nos  pieds, 
& nous  dirent:  accordcz-nous,  vous  êtes  partis  8c  nous 
avez  laiffez  en  cet  état.  Nous  leur  dîmes.  N’êtes-vous 
pas  notre  pere  8c  vous  un  prêtre  ; cft-ce  à vous  à vous 
jetter  à nos  pieds.  Nous  nous  jettâmes  fur  eux  Sc  les  cm- 
bradâmes.  Perpétue  commença  à s'entretenir  avec  eux, 
& nous  les  tirâmes  â part  dans  le  jardin  fous  un  roder. 
Comme  nous  leur  parlions  les  anges  leur  dirent :Laidez- 
lcsfe  rafraîchir;  Il  vous  avez  quelque  fujet  de  dividon, 
pardonnezvous  l’un  à l’autre.  Ils  les  cloignerent , 8c  di- 
rent à Optât , corrigez  votre  peuple  ; ils  vont  à votre  af- 
femblée,  comme  s’ils  retournoient  du  cirque,  8c  s'ils  dif- 
putoientdes  factions.  Il  nous  parut  qu’ils  vouloient  fer- 
mer les  portes.  Là  nous  reconnûmes  pludeurs  de  nos  frè- 
res, 8c  des  martyrs  auflî  ; nous  étions  tous  nourris  d’une 
odeur  ineffable  qui  nous  raffadoit.Li  deffus  je  m’éveillai 
plein  de  joye.  Telle  fut  la  vidon  deSatur. 

Secondulc  mourut  dans  la  prifon.  Félicité  étoir  groffe 
de  huit  mois , 8c  voyant  le  jour  du  fpe&acle  d proche  , 
elle  étoit  fort  affligée,  craignant  que  fon  martyre  ne 
fût  différé,  parce  qu’il  n’étoit  pas  permis  d’executer 
les  femmes  groffes  avanc  leur  terme.  Elle  craignoit  de 
répandre  enfuite  fon  fang  innocent  avec  quelques  fcc-; 
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lerats.  Les  compagnons  de  fon  martyre  étoient  fenli- 
blemcnc  affligez  de  leur  côté  , de  la  laifler  leule  dms 
le  chemin  de  leur  commune  efperance  ; ils  fe  joigni- 
rent donc  tous  enfemble  à prier  & gémir  pour  elle 
trois  jours  avant  cefpeètacle.  Aufll-tôt  après  leur  priè- 
re, les  douleurs  la  prirent  -,  Se  comme  l'accouchement 
cft  naturellement  plus  difficile  dans  le  huitième  mois, 
fon.  travail  fut  rude  &c  elle  fe  plaignoit.  Un  des  guiche- 
tiers lui  dit:  Tu  te  plains,  que  feras- tu  quand  tu  feras 
expolce  aux  bêtes  ? Félicité  répondit  : c'efl  moi  qui 
foutfre  maintenant  ce  que  jefouftre  -,  mais  là  il  y en  aura 
un  autre  en  moi,  qui  foutfrira  pour  moi  , parce  que  je 
fouffrirai  pour  lui.  Elle  accoucha  d’une  hile  , qu’une 
femme  chrétienne  éleva  comme  fon  enfant. 

. Le  tribun  traitoit  les  martyrs  plus  rudement  , par- 
ce que  fur  l’avis  de  quelques  gens  de  legere  creance , 
ileraignoit  qu’ils  ne  fe  liraient  de  la  prifon  , par  des  • 
enchantemens  de  magic.  Perpétué  lui  dit  enfuite  : Pour- 
quoi ne  vous  donnez  vous  pas  du  foulagcment  , puif- 
que  nous  fommes  les  condamnez  du  très-noble  Cefar  , 
deftinez  à combattre  à fa  fête  ? N’eft-il  pas  de  votre  hon- 
neur que  nous  y paroiffions  bien  nourris  ? Le  tribun  en 
frilTonna  fie  en  rougit,  & commanda  que  l’on  les  trai- 
tât plus  humainement  j enforte  que  les  frères  fie  les 
autres  eulTent  la  liberté  d’entrer  dans  la  prifon  , & de 
fe  rafraîchir  avec  eux  ; le  concierge  de  la  prifon  étoit 
déjà  converti.  Le  jour  de  devant  le  combat,  on  leur  don-  Te,tuiUf,i>gr 
na,  fuivant  la  coutume,  le  dernier  repas,  que  l’on  ap-  ’’  41‘ 

f>elloit  lefouper  libre,  S c qui  fe  faifoit  en  public  ; mais 
es  martyrs  le  convertirent  en  uneagapemodelle  , au- 
tant qu’il  étoit  en  eux.  Ils  parloient  au  peuple  avec  leur 
fermeté  ordinaire,  les  menaçant  du  jugement  de  Dieu  ; 
relevant  le  bonheur  de  leurs  fouffranecs,  fie  fe  moquan  c 
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de  la  curiofité  de  ceux  qui  y accouroient.Saturlcur  di~ 
foit  : Le  jour  de  demain  ne  vous  fuffir  pas  pour  voir  à 
votre  aile  ceux  que  vous  haïflez  ; aujourd'hui  amis,  de- 
main ennemis.  Mais  remarquez  bien  nos  v liages, afin  de 
nous  reconnoîcre  en  ce  jour  du  jugement,  llss’en  retourr 
noient  tout  interdits , & plulieurs  le  convertirent, 
xvin.  Le  jour  du  combat  étant  venu,  les  martyrs  forment 
bmAw'mutjM  prifon  pour  l’amphitheâtre  comme  pour  le  ciel  , 
guais,  d'un  vilage  agréable , plutôt  émus  dejoyeque 
de  crainte.  Perpétue  luivoit  d’un  vifage  & d’un  pas  tran- 
quille comme  une  perfonnechericdeJ.C.  baiffant  les 
yeux  pour  en  dérober  aux  fpeébateurs  la  vivacité.  Fé- 
licité étoit  ravie  de  fe  bien  porter  de  fa  couche  pour 
combattre  les  bêtes.  Etant  arrivez  à la  porte,  on  voulut 
les  obliger,  fuivant  la  coutume,  à prendre  les  habits; 
dont  on  ornoit  ceux  qui  paroifToicnt  àccfpe&acle,  c'é- 
• toit  pour  les  hommes  un  manteau  rouge,  qui  étoit  l'ha- 
bit des  prêtres  de  Saturne;  pour  les  femmes  une  bande- 
lette autour  de  la  tête , qui  étoit  la  marque  des  prêtreffes 
de  Cercs.  Les  martyrs  refuferent  ces  ceremonies  idolâ- 
tres, & dirent:  Nous  ne  fournies  venus  ici  volontaire- 
ment que  pour  conferver  notre  liberté  ; nous  avons  fa- 
crifié  notre  vie  pour  ne  rien  faire  de  femblable,  nous  en 
fommes  convenus  avec  vous.  Le  tribun  permit  qu’ils 
entraient  fimplcment  comme  ils  étoient. 

Perpétue  chantoit  comme  déjà  viétorieufe  ; Rcvo- 
• eat,  Saturnin  & Saturmenaçoientlcpeuplcquiregar- 
doit.  Etant  arrivez  à la  vûë  d’Hilarien,  ils  lui  difoient 
par  figne  de  la  main  & de  la  tête  : Tu  nous  juges  & Dieu 
te  jugera.  Le  peuple  en  fut  irrité,  & demanda  qu’ils 
fulfent  fouettez,  félon  la  coutume,  en  pafTant  devant 
les  Veneurs.  Ainfi  nommoit-on  ceux  qui  étoient  ar- 
mezpour  combattre  les  bêtes.  Us  fe  mettoienc  de  rang; 
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avec  des  fouets  à la  main  ; 8c  donnoient  chacun  leur 
coup  aux  beftiaires  , ou  condamnez  , que  l’on  faifoic 
palier  nuds  devant  eux.  Les  martyrs  fe  réjouirent  de 
participer  à la  paillon  du  Sauveur. 

Dieu  leur  accorda  la  mort  que  chacun  avoit  fou- 
haitée,  car  lorfqu’ils  s’entretenoientenfemble  du  mar- 
tyre qu’ils  deliroient , Saturnin  avoit  témoigné  qu’il 
eût  voulu  être  expolé  à toutes  fortes  de  bêtes  pour 
fouff  ir  davantage.  Ainfi  dans  le  fpeétaclc  , lui  8c  Rc- 
vocat , après  avoir  été  attaquez  par  un  léopard,  furent 
aulli  fecoüez  par  un  ours  fur  l’échafaut.  Satur  ne  crai- 
gnoit  rien  tant  que  l’ours,  8c  efperoit  qu’un  léopard  le 
tuëroit  d’un  feul  coup  de  dent.  Il  fut  d’abord  expolé  à un 
fanglier  ; mais  le  veneur  qui  avoit  lâché  la  bête,  en  re- 
çut un  coup  , dont  il  mourut  quelques  jours  après  le 
fpedtaclc.  Satur  fut  feulement  traîné.  On  l’attacha  fur 
le  pont  proche  d’un  ours  ; mais  l ours  ne  fortit  poinr 
de  fa  loge , parce  que  le  foldat  Pudens  en  avoit  arrêté  la 
porte  avec  des  chairs  corrompues.  Ainfi  Satur  étant  fain- 
& entier  fut  rappellé  pour  la  fécondé  fois. 

Perpétué  8c  Félicité  furent  dépouillées,  mifes  dans 
des  filets , pour  être  expofées  à une  vache  furieufe.  Le 
peuple  en  eut  horreur  i voyant  l’une  fi  délicate  5c  l'au- 
tre qui  venoit  d'accoucher,  les  mamelles  encore  dégoû- 
tantes ; on  les  retira  81  on  les  couvrit  d’habits  flotans. 
Perpétue  fut  fecoüce  la  première,  8c  tomba  fur  le  dos; 
elle  fe  mit  à fon  léant  ; 8c  voyant  for»  habit  déchiré  par 
le  côté  , elle  le  retira  pour  fe  couvrir  la  cuifTe.  On  la1 
repriti  5c  elle  renoua  les  cheveux  épars,  pour  ne  pas1 
paroître  affligée.  Elle  fe  leva*  8c  voyant  Félicité  toute 
f.oilfée  lui  donna  la  main  8c  la  releva  ; elles  allèrent’ 
ainfi  vers  la  porte  Scnevivaria,  où  Perpétué  fut  reçue 
par  un  catecumene  nommé  Ruftiquc  qui  la  fuiYoic*  - 
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Alors  elle  s’éveilla  comme  d’un  profond  fommeil , & 
commença  à regarder  autour  d’elle  , en  difanc  : Je  ne 
fai  quand  on  nous  expofera  à cette  vache.  On  lui  die 
ce  qui  s’étoit  pafle  ; elle  ne  le  crut  que  lorfqu’elle  vie 
fur  fon  corps  8c  lur  ton  habit  des  marques  de  ce  qu’elle 
avoic  foufferc,  8c  quelle  reconnut  le  catecumene.  hile 
fit  appeller  fon  frere  ; 6c  s’adrefl'anc  à lui  6c  à Ruftique, 
elle  leur  die,  demeurez  fermes  dans  la  foi  i aimez  vous 
tous  les  uns  les  autres,  ôc  nefoyez  point  feandalifez  de 
nos  fouffrances. 

Satura  une  autre  porte  , exhortoit  le  foldat  Pudens , 
6c  lui  difoit  : Me  voici  enfin  comme  je  l’ai  promis  ôc 
prédit , aucune  bête  ne  m’a  encore  touché  ; croyez  donc 
de  tout  votre  coeur  ; je  m’en  vais  là  , & je  finirai  par 
une  feule  morfure  d'un  léopard.  Aufli-tot  à la  fin  du 
fpeétacle  il  fut  prefenté  à un  léopard,  qui  d’un  ftl  coup 
de  dent  le  couvrit  de  fang.  Le  peuple  s’écria:  Il  eft  bien 
lavé.  Satur  dit  alors  au  foldat  Pudens , Allez  fouvenez- 
Vous  de  ma  foi , 8c  que  ceci  vous  fortifie  plutôt  que 
de  vou  troubler;  donnez-moi  l’anneau  que  vous  avez 
au  doigt.  L’ayant  trempé  dans  fa  plaïe  il  le  lui  ren- 
dit plein  de  fang  pour  le  garder  , 6c  tomba  mort  au 
lieu  où  on  avoic  accoutumé  d’égorger  ceux  que  les 
bêtes  n’avoient  point  achevez.  On  nommoit  ce  lieu  Spo- 
hartum.  Ainfi  Satur  mourut  le  premier  , fuivant  la  vi- 
fion  de  Perpétué. 

Le  peuple  demanda  qu’on  les  ramenât  au  milieu  de 
l’amphitheâtre,  pour  avoir  le  plaifir  de  leur  voir  don- 
ner le  coup  de  ia  mort.  Les  martyrs  fe  levèrent  8c  s’y 
en  allèrent  d’eux-mêmes,  après  s’être  donné  le  baiier 
de  paix.  Les  autres  reçurent  le  dernier  coup  fans  par- 
ler 6c  fans  branler.  Perpétué  tomba  entre  les  mains 
d’un  gladiateur  mal- à-droit,  qui  la  piqua  entre  les  os 
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& la  fit  crier  ; car  ces  executions  des  beftiaires  demi- 
morts  ctoient  l’apprentiflagc  des  nouveaux  gladiateurs, 
pour  les  accoûîumer  fans  péril  au  fang,&  on  les  nom- 
moit  Confeéteurs.  Perpetuë  conduifit  elle  meme  à fa 
gorge  la  main  tremblante  du  fien  , & finit  ainfi  fon 
martyre. 

S.  Irenée  évêque  de  Lyon,  fouffrit  le  martyre  en  cet-  xix. 
te  même  perfccution  de  Severe,  ôcavec  lui  unemulti-  wT.&c.'  S' 
tude  innombrable  de  fon  peuple,  il  fut  enterré  par  la  m*rt,  îS. 
prêtre  Zacharie  dans  la  cave  de  l’églife  de  S.  Jean.  Il  Crtg.  Turon.  I. 
avoit  laide  grand  nombre  d’ccrits  -,  mais  il  ne  nous  refte 
que  les  cinq  livres  contre  les  herefies.  Entre  les  mar-  '-i,0- , „ 
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ty  rs  des  Gaules  on  compte  aulli  dans  le  Vivarcs  Andeo-  H er.  dtfiript. 
le  fous-diacre  envoyé  par  S.  Polycarpe  avec  d’autres, 
pour  prêcher  l’évangile.  A Comane  en  Pamphilie  on 
marque  l’évêque  Zotique,  qui  avoit  travaillé  contre  les  n. 
Montantes. 

A Alexandrie  plufieurs  s'enfuirent  à caufe  de  la  per- 
fecution  , même  ceux  qui  étoient  chargez  de  l’école 
chrétienne  ; ôt  le  principal  d’entr’eux , qui  étoit  le  prê- 
tre Clement , rend  ainh  raifon  de  la  conduite  dans  c/..m.+  str,m. 
fes  ftromades  compolées  en  ce  même  tems.  Lorfque  *•  r°^^ 
le  Seigneur  nous  dit  : Quand  on  vous  pourfuivra  en  JianA.ie.ij.- 
cette  ville  fuyez  en  l’autre  j il  ne  nous  confeillc  pas  de  É0‘ 
fuir  la  perlecution  comme-un  mal  , ni  de  craindre  la 
mort  ; mais  il  veut  nous  empêcher  d’être  caufe  ni  par- 
ticipai du  péché  de  ceux  qui  nous  perfecutent.  Ce- 
lui qui  ne  lui  obéît  pas , eft  téméraire,  car  fi  celui  qui* 
tue  un  homme  de  Dieu  , peche  contre  Dieu , celui  qui 
s’expofe  en  ne  fuyant  pas  la  perfccution,  le  rend  auflî 
coupable  C’elt  pour  cela  qu’il  nous  t 11  commandé  de 
ne  nous  attacher  à aucune  des  chofcs  de  la  vie  -,  mais  * 
de  donner  notre  tunique  à celui  qui  prend  notre  man-  - 
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teau  ; non  feulement  pour  nous  affranchir  de  nos  paf- 
fions , mais  de  peur  qu'en  redemandant  notre  bien, nous 
n’aigriffons  nos  advcrfairesôc  n’attirionS  des  reproches 
au  nom  chrétien.  Il  combat  auparavant  les  Marcionitcs 
qui  ne  permettoienr  point  de  fuir.  Il  y en  a,  dit-il,  qui 
ne  font  que  des  nôtres  de  nom , & qui  s empreffent  de 
£e  livrer,  defirant  la  mort  en  haine  du  Créateur.  Nous 
difons  qu’ils  ne  fontpoint  martyrs,  quoiqu’ils  fouffrent 
ie  fupplicc  publiquement,  parce  qu'ils  nr^ gardent  point  * 
le  caraétere  du  vrai  martyre,  ne  connoiffant  pas  le  vrai 
Dieu.  C'cd  en  vain  qu’ils  le  livrent  à la  mort,  comme 
les  Gymnofophides  des  Indes  fc  jettent  dans  le  feu. 
Clément  s’étant  ainfi  retiréd'Alexandrie,alla  jufqu'in 
Cappadoce,  8c  prit  foin  de  l’églife d'un  évêque  nommé 
Alexandre,  prilonnier  pour  la  foi.  Par  les  indrudions 
il  affermit  8c  accrut  cette  eglife  ôc  l'évêque  Alexandre  le 
rcconnoiffoit  pour  fon  pere  8c  pour  fon  maître. 

Cependant  l’école  d’Alexandrie  étant  demeurée  vui- 
dc  on  chargea  de  l’indrudion  des  catecunienes  Ori- 
gene  tout  jeune  qu'il  étoit.  Après  le  martyre  de  fon 
pere  Leonide,  il  étoit  tombé  aveefamere  8c  fes  petits 
Freres  dans  une  extrême  pauvreté.  Une  dame  chrétienne 
très- riche  le  retira  dans  fa  maifon;  mais  elle  nourriffoic 
auffi  un  heretique  nomme  Paul  d'Antioche  , qu'elle 
avoir  adopté  pour  fon  fils,  il  tenoit  des  conférences,  où 
aflîdoit  une  grande  multitude  d'heretiques  , & nicme 
des  catholiques,  attirez  par  fon  éloquence. Oiigcne  fe 
tint  ferme  à la  réglé  de  l’églife  , & ne  communiqua 
jamais  avec  lui  dans  la  priere  ; enfin  il  fe  retira  de  la 
maifon  de  cette  femme,  8c  pour  fubfider  par  lui-mê- 
me, il  fe  mit  à enfeigner  la  grammaire.  En  cet  état  il 
fut  chargé  de  l’inftrudion  des  catecunienes,  l’an  de  J.  C. 
ioj.  n’ayant  encore  que  dix-huit  ans.  Alors  il  quitta 
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la  profeffion  de  la  grammaire  , & vendit  ce  qu’il  avoit 
de  livres  des  /ciences  profanes , à une  perfonne  qui  lui 
fournifloit  pour  fa  nourriture  quatre  oboles , c’eft-à- 
dire,fix  fols  par  jour ; ce  qui  lui  luffit  pendant  plufieurs 
années,  caria  vie  étoit  très-dure.  Il  dormoitfur  la  ter- 
re nue  , veilloit  beaucoup  , & employoit  la  plus  gran- 
de partie  de  la  nui&à  méditer  l’écriture  lainte  , qu’il  ap- 
prit toute  par  cœur  ; fes  jeûnes  étoient  frequens.  Pen- 
dant plufieurs  années  il  ne  but  point  de  vin  , & man- 
gea fi  peu , qu’il  penfii  (e  ruiner  l’eftomac  ; pendant  plu- 
sieurs années  il  marcha  , même  l’hyver , les  pieds  entiè- 
rement nuds , & le  contenta  d’un  Seul  habit.  Il  refufoit 
ce  que  lès  amis  lui  vouloient  donner  ; avec  cette  aufte- 
rité  & ce  zele  ardent,  lès  difeours  étoient  accompagnez 
d’une  douceur  qui  atriroit  tout  le  monde.  Audi  eut-il 
un  très-grand  nombre  de  dilciples , non  lèulcmcnt  des 
gens  du  commun  , mais  des  làvans  8c  des  philofophes  ; 
il  y avoit  des  gentils  qui  venoient  l’écouter.  Le  pre- 
mier de  fes  difciples  fut  Plutarque  , le  lècond  Heraclas 
fon  frère  , depuis  évêque  d’Alexandrie.  Plutarque  Souf- 
frit le  martyre  en  cette  même  pcrfccution,  comme  plu- 
fieurs autres  dilciples  d’Origene. 

L’an  204.  de  J.  C.  douzième  de  l’empereur  Sevcre  , 
il  célébra  les  jeux  que  l’on  appelloit  àRome  fcculaires , 
ce  furent  les  huitièmes.  On  croit  que  ces  jeux  donnè- 
rent occafion  aux  livres  de  Tertullicn  des  Ipeclacles  & 
de  l'idolâtrie.  Dans  le  premier  il  dit  que  la  crainte  de 
renoncer  aux  plaifirs  détournoitplus  de  gens  duChriftia- 
nifme  , que  la  crainte  de  la  mort.  Il  avoüe  qu’il  n’y  a 
point  dans  les  feintes  écritures  de  défenlè  formelle  des 
fpeéfacles  *,  mais  il  foûtient  que  c’étoit  une  partie  de 
l’idolâtrie  & des  pompes  du  démon,  aulquels  les  Chré- 
tiens renoncent  dans  leur  baptême.  Il  montre  l’origi- 
Tome  H.  F 
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ne  de  chaque  efpecedejeux  , & comme  ils  étoient  tous 
fondez  fur  l’idolâtrie  ;&  parlant  de  ceux  du  Cirque  en 
( s particulier,  il  fait  entendre  qu’il  n’étoit  pas  à Rome  , 
& peut-être  qu’il  n’y  avoit  jamais  été.  Quoique  le 
Cirque  fût  rempli  d’idoles  & de  marques  de  fuperfti- 
tion  , il  demeure  d’accord  , que  hors  le  tems  des  Ipec- 
tacles , les  Chrétiens  pouvoient  y entrer  fans  fcrupule  ; 
puifqu’ils  entroient  dans  les  temples  mêmes , s’ils  avoient 
quelque  raifon  innocente  d’y  aller.  Aurcfte,  ajoûte-t’il, 
les  rues,  la  place,  les  bains,  les  hôtelleries,  nos  propres 
r.  io.  maifons  ne  font  pas  (ans  idoles.  Du  Cirque  il  parte  au 
ir.  théâtre,  conlàcré  particulièrement  à Venus  & à Bach  us, 
* h.  Pu*s  aux  combats  d’athletes  confierez  chacun  à leur  di- 
vinité , & enfin  aux  gladiateurs,  dont  l’origine  éroit  les 
pompes  funèbres.  Ces  derniers  Ipeélacles  étoient  de 
l’amphitheâtre. 

Outre  la  principale  raifon , qui  eft  l’idolâtrie , il  mon- 
m tre  les  autres  périls  des  fpeétaclcs.  Dieu , dit- il , a com- 
mandé deconfcrvcr  parla  tranquiliré,  la  douceur  & la 
paix,  le  fajnt-Efprit  rendre  & délicat  delà  nature  , & ne 
le  pas  inquiéter  , par  la  bile , la  colcre  & la  douleur. 
Comment  donc  peut-il  s’accorder  avec  les  fpeélacles , 
qui  ne  font  point  làns  agitation  d’efprit  ? 11  n’y  a point 
de  plaifir  fans  la  paillon , qui  lui  donne  du  gouf,  la  paft 
fion  entraîne  l’émulation , la  colère  , la  fureur,  & tou- 
tes ces  fuites  ne  conviennent  point  à nôtre  difeipline. 
Si  quelqu’un  vient  aux  fpcétacles  , fans  paillon  & y de- 
meure làns  en  être  touché,  il  n’y  a point  de  plaifir  , & 
il  eft  coupable  au  moins  de  l’inutilité,  qui  ne  nous 
'* u convient  point.  Un  autre  motif  eft:  l’impudicité  du  théâ- 
tre, où  l’on  produifoit  en  public  toutes  les  infamies  , 
qu’ailleurs  oncachoir  avec  le  plus  de  foin.  Ilrclevel’ab- 
iurdité  de.  rechercher  avec  empreftement  dans  les  fpecr 
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tacles,  ce  qui  dans  tout  le  reûe  de  la  vie,  dogneroit  de 
la  honte  ou  de  l’horreur. 

On  ne  doit  point  aimer  les  images  de  ce  que  l’on  ne  doit  *.  ». 
point  faire  : or  le  théâtre  ne  reprefèntc  que  des  avions  1*. 
criminelles ; de  fureur  dans  la  tragédie , de  débauche  dans 
lacomcdie.  On  ne  doit  point  être  cruel,  ni  par  conlc-  «.  1#. 
qucnt  fc  plaire  à voir  tuer  des  hommes  dans  l’amphi- 
thcâtrc , quand  ce  ne  feroir  que  des  criminels.  Il  cft  ab- 
furde  d’eltimer  un  art,  quand  on  méprife  ceux  qui  l’c-  tv. 
xercent , jufques  à les  noter  d’infamie.  11  parle  contre  les 
mafques,  & n’oublie  pas  la  maledi&ion  portée  par  la  loi,  , tJ. 
conrre  les  hommes  qui  prennent  des  habits  de  femmes; 
parce  que  c’étoit  des  hommes  qui  joüoient  fous  le  man- 
que les  perfonnages  des  femmes.  Il  marque  le  péril  de 

ces  alfemblées , où  les  hommes  & les  femmes  ne  vont  que 
pour  voir  & être  vûs,  &avec  une  parure  extraordinai- 
re ; la  difficulté  d’y  méditer  l’écriture  làinte,  & les  pré-  t.  1J% 
ceptcsdc  Jefus-Chrift.  Il  rapporte  un  exemple,  dont  il  f.  1*. 
prend  Dieu  à témoin  d’une  femme  qui  ayant  été  au  théâ- 
tre en  revint  poffedée  du  démon. 

Comme  dans  l’cxorcifmeon  reprochoit  à l’efprit  im- 
monde d’avoir  olc  attaquer  une  fidelle  ; il  répondit  har- 
diment : J’ai  eu  railon  , je  l’ai  trouvée  chez  moi.  Une 
autre  ayant  affilié  à une  tragédie  , la  nuit  fuivante  on 
lui  montra  un  linge , lui  reprochant  le  nom  de  l’aéleur, 

&ellc  ne  vécut  pas  plus  de  cinq  jours. 

Pour  montrer  quels  doivent  être  les  plaifirs  d’un  '*  ”* 
chrétien , il  dit  : Quel  plaifir  plus  grand  que  le  mépris 
du  monde , la  vraye  liberté  , la  pureté  de  confidence  ; 
fe  contenter  de  peu  & ne  point  craindre  la  mort  ?Vous 
foulez  aux  pieds  les  dieux  des  Gentils,  vous  chafïêz  les 
démons , vous  gueriflez  les  maladies,  vous  demandez 
des  révélations,  vous  vivez  à Dieu  ; voilà  les  plaifirs , 
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voilà  les  fpeélacles  des  chrétiens. 

Après  le  traité  des  fpeélacles  , Tertullicn  en  écrivit 
un  de  l’idolâtrie  , oii  il  traite  divers  cas  de  confciencc. 
La  plupart  croyoit  que  l’on  ne  commettoit  l’idolâtrie  J, 
qu’en  brûlant  de  l’encens  , en  immolant  des  victimes , 
ou  Te  fai/ànt  initier  aux  my/lercs  , ou  aux  facerdoces 
prophanes.  Il  n’importe  de  quelle  manicrc-foit  l’idole  t 
de  plâtre,  couleurs , de  pierre , d’or , d’argent , de  fil , 
c’eft-à-dirc  de  broderie;  ni  quelle  en  Toit  la  figure,  d’hom- 
me ou  de  bête.  Dieu  ne  défend  pas  feulement  d’adorer 
des  idoles , m^is  d’en  faire  ; donc  il  n’e/l  pas  permis  à 
des  chrétiens  de  fabriquer  ce  que  les  payens  adorent , 
même  /bus  prétexte  de  gagner  leur  vie  , s’ils  ne  fàvent 
point  d’autres  métiers.  On  pourroit  croire  que  Tertul- 
1-ien  condamneroit  ici  toutes  fortes  d’images , fans  dif- 
tinélion,  s’il  ne  s’en  expliquoit  ailleurs  , &s’ilnetémoi- 
gnoit  que  fur  les  calices  dont  on  fe  fervoit  dans  les 
égli/ès , on  peignoir  l’image  du  bon  pa/leur.  A la  fa- 
brication des  idoles  , il  joint  tout  ce  qui  fert  à leur 
• culte  ; comme  de  leur  bâtir  des  temples , ou  des  autels, 
ou  de  les  orner.. 

Le  chrétien  doit  employer  fonart  à des  ouvrages  în- 
nocens , fe  rabai/ïànt  s’il  c/l  nccc/faire  , pour  devenir  , 
par  exemple , de  /eulpteur  (impie  menuifier.  En  general , 
il  doit  prendre  garde  , qu’il  ne  (brte  de  fes  mains  aucun 
ouvrage  , qu’il  /àche  être  deftiné  aux  idoles.  L’a/lro- 
Iogie  judiciaire  c/l  abfolumentdéfenduë  aux  chrétiens , 
comme  toute  autre  forte  de  magie.  Ils  ne  doivent  pas 
même  tenir  écoles  ni  profelïer  les  lettres  humaines. 
Tertullien  fonde  cette  défenfefur  dcuxraifons;  que  ces 
profe/Tions  engageoient  alors  àpluficurs  /uper/litions,, 
& qu’il  falloir  expliquer  les  noms  , les  généalogies  &: 
soutes  les  fables  des  faux  Dieux , ce  qyii  étoit  co«unc‘ 
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le  catechifine  de  l’idolâtrie.  Il  permet  toutefois  aux  chré- 
tiens d’ctudier  à ces  mêmes  écoles;  par  la  neccflité  d’ap- 
prendre les  lettres,  utiles  pour  toute  favie;&  parce  que 
le  fidele  étant  inftruit  de  la  religion,  fàura  diftinguerle 
vrai  & l’utile  dans  les  le&ures  prophanes. 

Le  chrétien  qui  trafique,  doit  être  exempt  d’avarice 
& du  defir  de  s’enrichir.  En  particulier,  il  ne  doit  tra- 
fiquer ni  d’encens  ni  de  viétimes  publiques  ; autrement 
comment  ofcroit-il  palier  devant  un  temple  , fouffler  & 
cracher  contre  les  autels  fumantes?  la  crainte  de  la  pau- 
vreté n’eft  point  une  exeufe  pour  un  chrétien  qui  a de 
la  foi.  Les  chrétiens  ne  doivent  prendre  aucune  part 
aux  fêtes  & aux  rcjoüiflances  publiques  des  payens  ; 
puisqu’il  leur  a été  dit  : Le  monde  fe  rejoüira  & vous 
ferez  dans  l’affliébion.  La  plupart  croyent  être  exculà- 
bles  de  faire  à l’exterieur  comme  les  payens , de  peur 
d’attirer  des  reproches  au  nom  chrétien.  Les  reproches 
à éviter  font  ceux  qui  viennent  des  fraudes  , des  injus- 
tices,des  crimes  ; pour  éviter  ceux  qui  viennent  des  bon- 
nes allions,  il  faudroit  ceflèr  d’être  chrériens.  C’eft  par 
la  modeftieja  patience  & les  autres  vertus  de  la  Société, 
qu’il  faut  faire  à tout  le  monde. 

Que  s’il  n’eft  pas  permis  de  prendre  part  aux  fêtes 
des  payens  ; le  crime  eft  bien  plus  grand  de  les  cclebrer 
entre  les  chrétiens.  Cependant  il  y en  avoir  qui  faifoient 
entre  eux  dcsfàturnales  , quijoüoient&  donnoient  des 
feftins  au  mois  de  Décembre  & de  Janvier  , & s’en- 
voyoienr  des  prefens  ; ce  qui  étoit  autant  de  furperfti- 
fions  payennes:  & comme  deflorsces  prefens  porroient 
le  nom  d’Etrênes  , ce  nom  a été  long-tems  rejetté  par 
les  chr  riens.  Terrullien  blâme  entre  autres  ceux  qui 
mertoienr  des  lampes  & des  couronnes  de  laurier  à leurs 
gortes,  en  plein  jour,  aux  rejoiüflanccs-pubHques  ; 
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regarde  cette  pratique  comme  un  culte  des  petites  divi- 
nirez,  que  lespayens  plaçoient  aux  portes;  puisilajoû- 
tc  : Je  fçai  qu’un  de  nos  freres  fut  rudement  châtié  en  une 
vifion , la  même  nuit  que  fes  efclavcs  avoient  couronné 
fà porte,  fur  une  joye  publique,  annoncée  fubitement. 
Et  toutefois  il  ne  l’avoir  ni  fait  ni  commandé  ; car  il  étoit 
forri , & l’avoit  trouvé  fait  à fon  retour. 

#.  i f.  Quant  aux  affemblées  de  familles , innocentes  par  el- 
les-mêmes ; comme  pour  des  fiançailles,  ou  des  noces , 
pour  donner  le  nom  à un  enfant,  ou  la  Toge  virile  à 
un  jeune  homme , c’eft-à-dirc , le  manteau  romain , qui 
marquoit  fon  entrée  dans  le  monde  ; je  croi , dit-il , 
qu’il  n’y  a point  de  péril , quoiqu’il  s’y  falïè  des  làcri- 
nces , puifque  nous  n’y  prenons  point  de  part , & nous 
en  fommes  fimples  fpe&ateurs  & à regret.  Mais  fi  je 
fuis  appcllé  à un  facerdoce  ou  à un  fàcrifice  ; je  n'irai 
point  ; je  n’y  participerai , ni  de  mon  confeil , ni  de 
mon  argent,  ni  de  mon  miniftcrc.  Si  quelqu’un  donne 
H ,7<  le  vin  pour  la  libation , ou  fert  au  fàcrifice  d’une  paro- 
le , il  fera  réputé  miniftre  de  l’idolâtrie  ; c’eft  aux  efcla- 
vcs & aux  affranchis  fidèles  à voir  fur  ces  réglés , quels 
ferviecs  ils  peuvent  rendre  à leurs  maîtres , ou  aux  magif- 
».  ii.  trats,lorfqu’i!s  facrifient.  Terrullicn  condamne  ici  tou- 
tes les  charges  publiques,  comme  interdites  aux  Chré- 
tiens , non  feulement  à caufe  des  aéfes  d’idolâtrie  qui  en 
étoient  prefque  infeparables , mais  à caufè  de  la  neccffité 
•-  *»•  de  faire  mourir  les  criminels.  En  quoi  fans  doute  il  eftex- 
cefïif,  aulfi-bien  qu’en  ce  qu’il  condamne  la  profefîion 
des  armes;  puifque  lui-même  dit  ailleurs,  que  les  chrétiens 
fèrvoientdans  les  armées  avec  les  payens. 

57-41.  Quant  aux  paroles , quoique  la  loi  défende  de  nom- 
mer les  faux  dieux  , il  n’eft  pas  défendu  de  prononcer 
leurs  noms  ; ce  qui  cft  quelquefois  neceflàire  : mais  de 
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îcs  nommer  comme  Dieux , encore  plus  de  jurer  par  eux , 
ne  fut-ce  que  par  habitude , comme  les  Romains  ju- 
roient  Hercule.  Il  n’eft  pas  même  permis  de  le  taire 
étant  conjuré  par  un  idole , de  peur  d’approuver  tacite- 
ment le  ferment , ni  de  recevoir  une  benediétion  au 
nom  des  faux  dieux , comme  il  arrivoiten  faifant  l’au- 
mône à des  payens.  Un  chrétien  empruntant  de  l’ar- 
gent d’un  payen,  avoir  figné  une  obligation  qui  contc- 
noitun  ferment  par  les  faux  dieux.  Tcrtullicn  le  con- 
damne comme  ayant  dû  lavoir  ce  qu’il  fignoir.  Il  con- 
clut que  les  chrétiens  ne  peuvent  uferdetrop  de  précau- 
tion , au  milieu  de  tant  de  périls  de  l’idolâtrie»  • 

Ce  fut  vers  le  même  tems  qu’il  écrivit  le  livre  aux 
martyrs, celui  delà  patience,  & les  deux  des  ornemens 
des  femmes.  Le  premier  cftadrelle  aux  martyrs  prifon- 
niers  , pour  leur  dominer  une  confolation  fpirituelle  ; 
comme  l’églifè  leur  donnoit  la  nourriture  corporelle, 
tant  en  general,  defontrefor,  que  par  la  dévotion  par- 
ticulière des  fideles.  Il  les  exhorte  à prendre  garde  aux 
tentations  de  paflion  ou  de  devifion  entre  eux , & à con- 
ferver  la  paix , qu’ils  donnoient  fouvent  aux  autres.  Car 
c’étoit  la  coûtume  que  ceuxqui  pour  leurs  pechez  étoient 
chalTcz  de  l’églil'e  , cherchoient  les  recommandations 
des  martyrs  pour  être  reconciliez.  Il  leur  marque  en  ces 
termes  les  avantages  de  la  prifon  : vous  ne  voyez  point 
des  dieux  étrangers,  vous  ne  rencontrez  point  leurs  ima- 
ges, vous  n’êtes  point  mêlezaux  folemnitez  des  payens; 
ni  frappez  de  l’odeur  impure  de  leurs  làçrifices , ni  des  cris 
de  leurs  fpeélacles,  pleins  de  cruauté,  de  fureur  ou  d’im- 
pureté; vos  yeux  ne  tombent  point  fur  les  lieux  publics 
de  débauché. 

Dans  le  fécond  livre  des  ornemens  des  femmes,  il  dit , 
tju’une  femme  chrétienne  ne  peut  en  confciencc  délirer- 
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48  Histoire  Ecclesiastique. 
de  plaire,  parla  beauté,  qu’elle  fur  être  naturellement 
propre  à exciter  les  mauvais  defirs.  Qu’elle  doit,  non- 
feulement  rejetter  la  parure  affeétéc  , mais  cacher  & 
obfcurcir  la  beauré  naturelle  , en  la  négligeant  , pour 
fc  mettre  à couvert  de  l’injuftice  & de  la  violence  des 
hommes.  Que  fi  une  perfonne  chrétienne  doitfe  glori- 
fier en  fa  chair  , c’eft  quand cMc  eft  déchirée  pour  J.  C. 
non  quand  elle  attire  les  yeux  & les  foùpirs  des  jeunes 
gens.  Il  parle  fortement  contre  le  fard,  les  faux  cheveux 
& les  autres  ornemens  femblablcs  , qui  femblcnt  faire 
injure  à l’œuvre  de  Dieu  , qu’il  blâme  encore  plus  dans 
les  hommes.  Que  fi  votre  richeffe  , dit-il , vôtre  naifi 
fànce  ou  votre  dignité  , vous  oblige  de  marcher  avec 
quelque  pompe  ; modérez  ce  mal , en  forte  que  vous 
ne  lâchiez  pas  la  bride  à la  licence , fous  prétexte  de  né- 
ccflîté.  Ne  voyez-vous  pas  ceux  qui  s’engagent  à la 
continence  , & qui  renoncent  pour  le  royaume  de  Dieu 
à un  plaifirfi  violent  & alTurément  permis  ? N’y  en  a- 
t-il  pas  qui  fè  défendent  les  créatures  de  Dieu  , s’abfte- 
nant  du  vin  & des  animaux  , pour  humilier  leurs  âmes? 
Et  enfuite  : Quel  fujet  aurez-vous  de  fortir  fi  parés  ? vous 
n’allez  ni  au  temple , ni  aux  fpeélacles , & ne  connoilfcz 
point  les  fêtes  des  Gentils;  carc’cftpour  ces  alïèmblécs 
pour  voir  & être  vus  , que  l’on  paroît  pompeulement 
en  public  ; vous  n’avez  des  raifons  de  fortir  que  très- 
fèrieufès  , vifiter  un  des  freres  malades , aflifter  au  fà- 
crifice  , ou  à la  parole  de  Dieu.  Il  les  exhorte  enfin  par 
la  confideration  de  la  perfecution  préfentc  , à fccoiier 
les  délices.  Je  ne  là i,  dit-il,  fi  les  mains  accoutumées  à 
des  bralTelets,pourrontfoufïfirdesmenotes.  Si  une  jam- 
be ornée  de  bandelettes  , s’accommodera  des  entraves; 
je  crains  qu’une  tête  fi  chargée  de  filets  , de  perles  & 
d’émeraudes , ne  donne  pas  de  place  à l’épée.  Ainfi 
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parloir  Tertullien  aux  femmes  chrétiennes. 

Vers  ce  rems  étoit  à Rome  un  nomme  Natalius,  Pénitence  Je 
qui  après  avoir  été  confeffeur,  s’étoit  laiffé  feduire  par  Naulms- 
Àfclepiodotc&jparTheodote  le  changeur  : tous  deux  Scrif.  Mntiq. 
difciples  de  Theodote  le  courroycur  que  le  pape  Vie- 
toravoit  excommunié.  Ces  deux  l’avoient  perfuadé  de  Sut • **■*•»*• 
fc  laiffer  ordonner  évêque  de  leur  feête  , moyennant 
une  penfîon  de  1 50.  deniers  d’argent , c’eft-à-dire  60. 
liv.  ae  notre  monnoye,  quils  dévoient  lui  fournir  par 
mois.  Dieu  ayant  pitié  de  ce  martyre  de  J.  C.  lui  envoya 
plufieurs  vifions,  pour  l’avertir  de  quitter  ces  héréti- 
ques , & comme  il  étoit  retenu  par  l'intérêt  & par 
la  vanité  de  fe  voir  à la  première  place  ; enfin  il  fut 
fotietté  par  un  ange,  pendant  toute  une  nuit.  Le  len- 
demain il  fe  revêtit  d'un  cilice,  fe  couvrit  de  cendre, 

&c  répandant  beaucoup  de  larmes  alla  fe  jettet  aux  pieds 
du  pape  Zephyrin;  & fe  profterner  non  feulement  de 
vant  le  clergé  ; mais  devant  les  laïques.  Toute  l’églife  en 
fut  touchée  : toutefois  quoiqu'il  employât  dïnftances 
priercs,&  montrât  les  marques  des  coup  squ’ilavoit  re- 
çus : il  eut  bien  de  la  peine  à être  admis  à la  commu- 
nion de  leglife.  Le  pape  Zephyrin  combattit  toutes  les 
herefies  de  ce  tems- là  : entre  autres  celles  de  Mareion , 
de  Praxcas,  de  Sabellius  & de  Valentin.  Elles  furent 
aufli  combattues  par  Tertullien , fie  ce  fut  la  quinziéme 
année  de  Severe,  207.  de  J.  C.  qu’il  compofa  fes  livres 
contre  Mareion. 

Maisdeflors  il  étoit  tombé  lui- même  dans  l herefie  chu*x^Ter. 
des  Montaniftcs.  Il  étoit  prêtre  & demeuradans  l eglife  wiiicn. 
iufqu’au  milieu  de  fon  âge;  c’eft-à-dire  jufques  à qua- 
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rantc  ans  ou  plus  : car  il  arriva  a un  eextreme  vieilleilc; 
mais  l’envie  que  les  clercs  de  l’églife  Romaine  conçu- 
rent contre  lui,  & les  affronts  qu  ils  lui  firent  le  pot- 
Tome  H,  Q 
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50  Histoire  Ecclesiastique: 
terent  à fe  joindre  aux  Montaniftes  ; alléguant  pour  eau* 
fe  de  fa  réparation  , qu’il  avoit  reconnu  le  Paraclet.  On 
croit  qu'il  fut  féduit  par  Proclus  le  plus  cloquent  de  tous 
les  Montaniftes,' qui  étoit  alors  à Rome  fous  le  pontifi- 
cat de  Zcphyrin.  Le  genie  de  Tertullien  dur,  févere  ÔC 
violent,  s’acommodoitdela  rigeur  de  cette  feéle  ; qui 
relevoit  excelfivementla  continence  , défendoit  d’évi- 
ter le  martyre,  ordonnoit  plus  de  jeûnes , de  veilles  & 
de  prières  que  l’églife  catholique  : S c la  chaleur  de  fon 
imagination  le  rendoitcredule,  & lui  faifoit  ajouter  foi 
trop  aifément  aux  prétendues  révélations  de  Montan 
8c  de  fes  difciples,  jufques  à lui  faire  croire  que  l’ame 
ctoit  un  corps  de  figure  humaine  , fblide  8c  palpable* 
mais  tranfparcnt,  parce  qu’une  de  leurs  fœursl’avoit! 
ainfi  vue  en  vifion.  Deftors  il  ne  nomma  plus  les  catho- 
liques que  Pfychiques,  fuivant  leftiledesherctiquesdu 
tems. 

Ce  fut  dépuis  fa  chuté  qu’il coti}pofa  l'ouvrage  contre 
Marcion  ; comme  il  paroîc  quand  il  dit  : Que  le  Para- 
clet a donné  des  bornes  au  mariage  & en  preferit  l'uni- 
té; quand  il  nomme  les  nouvelles  prophéties,  8c  quand 
parlant  de  certaines  révélations , il  dit  : Sur  quoi  il  y a 
queftion  entre  nous  8c  les  Pfychiques , nous  8c  eux,  mon- 
tre clairement  diverfitc  de  communion.  Cet  ouvrage 
ne  laifle  pas  d’être  excellent,  8c  digne  qu’on  le  regarde 
comme iun  des  trefors  de  l’ancienne  théologie.  Tertul- 
lien avoit  d’abord  compolé  fur  cefujetun  petit  écrit  à la 
hâte  v il  en  fit  un  fécond  qui  lui  fut  dérobé  par  un  apoftat, 
& pour  le  reparer,  celui-ci,  qui  futletroifiéme  : com- 
pofe  la  quinziéme  année  de  Scvere,  î.07.  de  J.  C.  • 

Il  établit  premièrement  l’unitc  de  Dieu,  montrant 
qu’il  cft  impoflible  qu’il  y ait  plus  d’un  être  fouverai- 
nement  grand;  ôc  que  l’on  mettroit  aufii  tôt  plufieurs 
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principes  que  deux. Qu'en  Dieu  tout  eft  eflcntiel  8c  éter-  ',li; 
nel  ; rien  de  contingent,  tout  raifonnable,  tout  parfait. 

Marcion  abufoit  principalement  des  effets  delà  juftice 
du  créateur,  pour  ie  calomnier  8c  le  faire  auteur  du  mal, 
fuivant  le  paffage  d'ifaïe  : C'eft  moi  qui  forme  la  paix  8c  “T■,' 
qui  crée  le  mal.  T ertullien  montre  combien  il  eft  abfur- 
de  8c  temeraire  aux  hommes  de  dire  : Dieu  ne  dévoie 
pas  faire  ainfi,  mais  plutôt  ainfi.  Enfuite  il  montre  la 
bonté  du  créateur  dans  tous  fes  ouvrages,  8c  particu- 
lierement  dans  la  création  de  l'homme.  D'ailleurs  il 
prouve  quela  juftice  eftneceffaire  pour  reprimer  lemal, 

.c'eft  à-dire,  ce  qui  eft  fait  contre  la  défenfe  8c  la  vo- 
lonté de  Dieu.  Inutilement  défendroit- il  de  parole,  ce 
qu’il  ne  çuniroit  point,  quand  il  eft  fait;  c'eft  donner 
toute  licence  aux  pécheurs,  que  de  leur  propofer  un 
Dieu  qui  n'a  point  d’enfer , qui  ne  veut  point  être  craint: 
lîl’injuftice  eftmauvaife,  il  faut  quela  juftice  foit  bon- 
ne, 8c  par  confequent  toutes  fes  fuites;  la  feverité,  la  ' V,!’,*.*’ u* 
colere,  lajalouile,  c*eft-à-dire  les  volontez  que  nous 
exprimons  ain(î,fins  imaginer  en  Dieu  des  pallions  hu- 
maines. Car  c'étoit  fur  ce  fondement  que  les  philofo- 
’phes  Scies  hcretiques  leurs  feûateurs , faifoient  leur  dieu 
infenfible  , de  peur  de  lui  attribuer  des  paillons,  8c  de  le 
rendre  changeant,  altérable,  ôc  par  confiquent  corrup- 
tible 8c  mortel.  Ces  raifonnemens  ne  faifoient  point  de 
peur  aux  chrétiens,  qui  croyent  un  Dieu  mort,  8c  tou- 
tefois vivant  éternellement.  On  voit  ici  combien  alors 
ctoit  confiante  la  divinité  en  J.  C.  8c  l'unité  de  perfon- 
ne.  Tertullien  ajoute  que  la  reffemblance  des  noms  ne 
doit  pas  nous  tromper  ; 8c  parce  que  l’ccriture  donne  de 
la  colere  8c  delà  jaloufieà  Dieu,  nousne  devons  p?s  en 
conclure  que  ce  foient  des  fentimens  pareils  aux  nôtres, 
nonjïlus  que  quand  elle  lui  donne  des  yeux,  des  mains 
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& des  pieds.  La  bontc  de  Dieu  eft  avant  la  (everitc  que 
le  pccnc  a attirée;  le  crime  eft  le  premier  mal,  dont  la 
peine  n’eft  qu’une  fuite  : elle  eft  donc  mal  d’une  autre 
forte;  mal  pour  celui  quifouffre,  entant  quelle  l’affli- 
ge, bienen  tant  quelle  le  corrige;  & bien  abfolumenc 
pour  celui  qui  l'ordonne  jugement. 

Pour  montrer  l’origine  du  mal,  Tertuliien  établit  le 
libre  arbitre  de  l’homme  ; c’eft  par-là  qu’il  eft  principa- 
lement l’image  de  Dieu,  mais  comme  l’image  eft  tou- 
jours au  deffous  de  l’original,  l'homme  eft  dcfe&ueux 
eff  ntiellement.  Dieu l’avoitmisen  état  de  vie;  il  s’eft 
mi\  lui-même  en  état  de  mort.  Il  en  eft  de  mêmedel’an- 
ge;  Dieu  l’a  fait  ange,  & c’eftlui  qui  s’eft  fait  démon- 
Ainfi  s’évanoüit  l’objeélion  que  l’on  tiroit  du  péché  de 
l’homme,  pour  accufer  le  créateur  d’ignoran*ce  s’ilne: 
l’avoit  pas  prevu , ou  de  malice , de  ne  l’avoir  pas  empê- 
che , l’ayant  prevu.  Dieu  eft  ferme  dans  fes  deffeins  y 
ileonferve  fon  ouvrage  tel  qu’il  l’a  fait  ; il  a créé  l’hom-- 
me  libre  : le  pouvoir  de  pecher  eft.  une  fuite  de  la  liberté 
créée  : il  la  laifte  avec  toutes  fes  fuites , les  crimes,  les  fup- 
plices  qui  retournent  à fa  gloire. 

Quant  à l’incarnation  & la  miflîon  du  Meflîe  , il  dit  * 
^ue  ce  n’étoitpas  aflez  qu’il  fit  des  miracles,  s’il  n’eût 
etc  promis  par  les  prophéties  qui  l’avoient  précédé  j. 
parce  que  nous  fommes  avertis  que  les  faux  prophètes 
feront  auffi  des  miracles,  il  rend  raifon  pourquoi  les  pro- 
phéties comptent  fouvent  le  future  pour  le  prefent,. c’eft 
que  Dieu  tient  pour  fait  ce  qu’il  a une  fois  refolu.  Pour 
montrer  que  J.C.  étoit  homme  réellement,  non  feule- 
ment en  apparence  , il  dit  que  s’il  avoit  pû  tromper  les 
hommes,  quant  à fon  humanité  ; il  auroit  pû  encore  plus 
aifement  les  tromper  quant  à la  divinité,  & paroître^ 
EKcu  fans  l’être.  Il  avoit  un  vrai  corps , puifqu’il  tou< 
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choit  8c  ctoit  touche  : puifqu’il  dit  qu’il  touchoit  les  ma- 
lades pour  les  guérir:  qu'il  reçût  l’onétion  de  la  pechc- 
ïcifcqui  répandit  le  parfum  fur  fes  pieds  -.enfin  puifqu’il 
mourut  8c  rendit  l’eiprk  : qu’il  apparut  après  fa  rcfurrec- 
tion,  & fe  fit  toucher , pour  preuve  qu’il  avoit  de  là  chair 
& des  os.  S’il  n’avoit  eu  un  vrai  corps , il  ne  feroit  ni  mort 
niréfufcité,  8c  toute  notre  foi  feroit  vaine. 

Les  Marcionitcs  difoient  que  la  chair  étoit  indigne 
de  J.  C.  Sc  reveloient  avec  exagération  tout  ce  qu’il  y a 
de  fale  8c  de  honteux  dans  fa  naiflance  des  hommes. Mais 
Tcrtullien  nomme  tout  cela  les  faints  8c  vénérables  ou- 
vrages de  la  nature  y ôc  dit  que  la  mort  8c  la  croix  feroient 
plus  indignes  d’un  Dieu,  que  la  naiflance  8c  l’enfance  : 
mais  que  rien  n’eft  fi indignedeluiquelemenfonge,pour 
paraître  ce  qu’il  n’eft  pas.  Au  relie,  il  étoit  prédit  qu’il 
feroit  chargé  d'opprobre  & de  confufion,  juiques  à pa- 
raître un  ver  plutôt  qu’un  homme:  8c  il  falloir  qu’il  y 
eût  de  honte  à le  confefler*  afin  que  l'homme  qui  n’a- 
voit pas  rougi  a adorer  le  bois  8c  la  pierre,  fatisfît  à Dieu 
pour  l'impudence  de  l’idolâtrie,  par  lafaiote  impuden- 
ce de  la  foi.  Il  dit  qu’il  étoit  notoireque  J.  C.  étoit  fils  de 
David:  parce  queladiflinétion  des  familles  8c  des  tri- 
bus fubfifkoit  encore  alors  chez  les  Juifs  : 8c  que  la  naif- 
fancedc  J.  C.  étoit  marquée  dans  le  cens,  fait  fous  Au- 
gufte,  8c  garde  dans  les  archives  Romaines,  il  s’eft  nom- 
mé fils  de  l’homme , en  montrant  cju’il  pouvoir  remettre 
les  pechez  : pour  prouver  qu’il  ctoit  Dieu  8c  homme 
tout  enfemble  : 8c  c’efl  ce  fils  de  l’homme  marqué  dans 
Daniel,  à qui  a été  donnée  la  puifTance  déjuger.  Au 
refie  , en  parlant  du  royaume  de  J.  C.  Tertullien  mon- 
tre clairement  qu’il  étoit  Millénaire  : ce  qui  n’eft  pas 
merveilleux, puifqu’il  avoit  même  donné  dans  les  vifions 
des  Montanifles, 
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Le  principal  artifice  des  Marcionites, pour  calomnie*: 
le  créateur,  étoic  d’oppofer  l’ancien  teftament  au  nou- 
veau ; en  relevant  tout  ce  qui  paroît  bas  ou  dur  dans  la 
loi  8c  dans  les  prpohetes.  Tertullien  molitre  que  ce  ne 
font  pas  divers  auteurs,  mais  le  même  qui  a tenu  une 
conduite  differente,  félon  les  differens  états  du  genre 
humain.  Que  Dieu  a promis  d’abord  aux  hommes  des 
recompenfcs  moindres -,  comme  des  preuves  & des  ga- 
ges des  plus  grandes  qu’il  leur  refervoic.  Que  les  richef- 
les  ne  font  point  indignes  deDieu,  mais  bonnes  en  elles- 
mêmes^  ainfi  tous  les  autfes  biens  fenfibles,  promis 
8c  donnez  dans  l’ancien  teftament:  les  biens  terreftres 
auffi-bien  que  les  celefles,  appartiennent  au  créateur 
du  ciel  8c  de  la  terre.  Il  refout  les  objeétions  particuliè- 
res, que  l'on  tiroit  du  vol  que  les  Ifraclites  femblent 
avoir  fait  aux  Egyptiens,  des  préceptes  qui  femblent 
contradictoires;  comme  de  ne  point  faire  d’images,  8c 
de  faire  le  ferpent  d’airain  & les  chérubins  de  l’arche,  à 
quoi  il  répond  que  les  images  n’etoient  défendues  que 
quandon  lesadoroit.  La  loidu  taillon  n’étoirpaspropo- 
léepour  vanger  effectivement  l’injure;  mais  pour  la  ré- 
primer par  la  crainte. 

Les  neretiques  fe  moquoient  de  ce  qui  paroît  bas 
dans  l'ancienne  loi  ; les  facrificesfanglans,  les  purifica- 
tions, lacirconcifion,  le  choix  des  viandes.  Dieu  avoir 
ordonné  tout  cela  pour  humilier  la fagefTe humaine,  en 
attendant  que  le  fecret  de  ces  préceptes  fut  révélé  par  J. 
C.cepcndant  ils  avoient  leur  utilité.  Si  la  loi,  dit-il,  re- 
tranche quelques  viandes,  8c  déclare  immondes  des  ani- 
maux qui  avoient  été  bénis  auparavant  : comprenez  le 
deflein  d’exercer  la  tempérance,  8c  de  reprimer  cette 
gourmandife,  qui  regrettoit  les  concombres  8c  les  mê- 
lons d’Egypte,  en  mangeant  le  pain  des  anges:  rçcon- 
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noilfez  que  l'on  prévient  en  meme  cems  le  luxe  & l’im- 
pureté, compagne  de  l’intcmperance.  C’eft  encore  afin 
d'éteindre  en  partie  l’amour  de  l’argent , en  lui  ôtant  le 
prétexte  de  la  fubfiftance  neceffaire;  enfin  c’eft  pour 
préparer  l’homme  à jeûner  pour  Dieu,  l’accoûtumanc 
a peu  de  viandes  6c  peu  recherchées.  Les  ceremonies 
des  facrificcs  fervoient  à retenir  cc^peuple  enclin  à l'ido- 
lâtrie , ôc  à l’attacher  à la  vraie  religion , par  des  obser- 
vances de  même  genre,  que  celles  dont  les  gentils  cxer- 
çoient  leurs  fuperftitions , même.dans  le  commerce  de 
la  vie  ordinaire  au  dedans  8c  au  dehors.  Dieu  a tout  dé- 
terminé jufques  à la  purification  de  la  vaiftelle , afin  que 
rencontrant  par  tout  ces  inftruétions  de  fa  loi , ils  ne  puf- 
fent  être  un  moment  fans  le  regarder.  Mais  d’ailleurs 
pour  aider  cette  loi  plutôt  favorable  que  pelante,  il  a 
envoyé  les  prophètes  , qui  enfeignoient  ces  maximes 
dignes  de  lui  : Otez  la  malice  de  votre  ame;  aprenez  à ,.u. 
bien  faire,  chercher  la  juftice  ôc  le  refte,  qui  fait  voir 
l’eflentiel  de  la  religion  , dans  les  vertus  ôc  les  bonnes 
oeuvres.  Il  s’étend  lur  ce  point  fi  important,  ôc  montre 
quelaloiaenfcignéla  charité  ôc  le  pardon  des  injures  j 
refervant  à Dieu  la  vengeance , fans  quoi  la  patience  fe- 
roit  une  foiblcfte,puifqu’il  eft  necelTaire  que  les  mechans 
Soient  reprimez.  Il  dit  que  J.  C.  n’a  pas  défendu  le  divor-  w.  u.,.  tg. 
ce  en  cas  d’adultere  ; mais  feulement  de  fc  remarier  , a- 
prèsunfftellc  Séparation.  Enfin  il  donne  cette  belleregle  7" 
touchant  la  fei,  que  la  premiereverité  qu’il  faut  croire, 
eft  que  l’on  ne  dbic  rien  croire  legeremeat. 

Au  commencement  de  cet  ouvrage  contre  Marcion,  p*fLI,tiI;n, 
T er tullien  renvoyé  à fon  traité  des  preferiptions , en  des  de  TeiiuiLc». 
termes  qui  Semblent  le  promettre,  comme  un  livre  qu’il 
n’avoit  pas  encore  publié  -,  ce  qui  toutefois  eft  difficile  à 
croire  : qu’il  ait  donné  des  armes  fi  fortes  pour  combas- 
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trc  l’erreur  depuis  qu’il  y fut  tombé  lui-même.  Quoi»; 
qu’il  en  foit,  fie  en  quelque  tems  que  ce  livre  des  pref- 
criptions  ait  été  compoSc , c'eû  un  des  plus  utiles  de 
Tertullicn.  Le  mot  de  lJrejcriptton  eft  tiré  des  jurifconful- 
tes,  &:  fignifie  en  latin , ce  qu’en  termes  d’affaires  nous 
appelions  fins  de  non  recevoir,  par  lesquelles  on  fe  dé- 
charge d’une  pourfuite,  fans  entrer  dans  le  fonds  de  la 
queftion.  Il  répond  "d’abord  au  Scandale  que  prenôienr 
quelques-uns  de  la  multitude  des  herefies,  6i  dit  qu’il 
ne  s’en  faut  non  plus  c#tonncr,quedela  fievre  &des  au- 
tres maladies:  il  y auroi  t plus  à fe  feandalifer  fi  elles  n’ar- 
rivoient  point,  après  avoir  écé  fi  diftindbement  prédi- 
tes. Il  ne  veut  point  que  l’on  s’émeuve  non  plus  de  lachu- 
te  des  perfonnes  les  plus  confidcrables  dans  l’églife  ; 
quand  un  évêque,  un  diacre , une  veuve, une  vierge,  un 
dodleur,  un  martyr  même  tomberoient  dans  l’erreur. 
Eprouvons-nous , dit  il , la  foi  par  les  perfonnes , ou  les 
perfonnes  par  la  foi  ? II  Semble  avoir  prévenu  le  Scandale 
qu’ilalui-meme  donné. 

Il  définit  l’herefie  par  le  choix,  Suivant  l’étymologie 
du  nom.  L’heretiqueeft  celui  qui  par  Son  choix  invente 
ou  ernbrafTe  une  dodbrine  : pour  nous , il  ne  nous  eft  per- 
mis, ni  d’inventer,  ni  deenoifireequ'un  autre  aura  in- 
venté.Nous  avons  pour  auteurs  les  apôtres  du  Seigneur, 
qui  eux- memes  n’ont  rien  introduit  par  leur  choix  : mais 
ont  fidcllcment  confignéaux  nations  la  dodbrine  qu’ils 
avoient  reçue  de  J.  C.Jl  dit  que  la  philoSophie  humai- 
ne a fourni  la  matière  des  herefies.  Valentin  avoit  été 
Platonicien  , Marcion  Stoïcien  : les  heretiques  cfier- 
choient  comme  les  philofophes  l’origine  du  mal , l’origi- 
ne de  l’homme  & de  Dieu-même.  Il  blâme  Ariftote  qui 
leur  a préparé  ladialedbique,  l'art  des  difputes  plus  pro- 
pre à ruiner  qu’à  établir  la  vérité  j il  Soutint  que  c’eft 
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fcette  philofophie  trompeuic,  dont  S.  Paul  averti  (Toit  les 
Colofliens  de  ( c garder.  Qu’a  de  commun  Athènes  avec 
Jerulalem,  l’academie  & l’églile?  Qn’eft- ce  qu’un  Chri- 
ftianifme  Stoïcien  , Platonicien  , Dialecticien  ? Nous 
n’avons  point  bcloin  de  curiohté  après  Jésus  - Chkis  r 
ni  de  recherche  apres  1 évangile  : quand  nous  croyons, 
nous  ne  voulons  plus  rien  croire  au-delà.  Les  Héréti- 
ques infiftoient  fur  cette  parole  : Cherchez  & vous  trou- 
verez. Il  répond  qu’elle  s adrefloit  à ceux  qui  doutoienc 
encore  s’ils  dévoient  fuivre  la  doctrine  de  J.  C.  Ce  qu’il 
faut  chercher , tft  ce  que  J.  C.  a enfeigné  ; qu  and  on  l’a 
trouve  , le  croire.  Celui  qui  eft  une  fois  Chrétien  n’a 
donc  plus  rien  à chercher  ; car  on  ne  cherche  que  ce  que 
, l’on  n’a  pas  encore  , ou  ce  que  l’on  a perdu.  S’il  y a quel- 
que choie  à chercher  , cherchons  chez  nous , c’elf- à-di- 
re dans  l’églife  -,  pour  réloudre  les  queftions  que  nous 
pouvons  former  , fans  violer  la  réglé  de  la  foi. 

Venanc  plus  particulièrement  à fon  delfein',  il  foû- 
-tient  quelcsHérc tiques  ne  font  point  recevables  à.difpu- 
ter  fu^  1'  écriturciil  faut  voir  auparavant  à qui  appartient 
la  poffeflîon  de  l’écriture  , pour  n’y  pas  admettre  celui 
qui  n a aucun  droit.  Les  Hérétiques  ne  reçoivent  pas 
quelques-unes  de  nos  écritures,  ou  ils  ne  les  reçoivent 
pas  entières,  ou  ils  les  expliquent  autrement  : ainfi  on 
ne  gagne  rien  dans  la  difpute  , & les  auditeurs  foiblcs 
peuvent  en  êcre  ébranlez,  il  en  faut  venir  à feavoir  qui 
font  ceux  à qui  appartient  la  foi  ? de  qui,  par  qui,  quand 
& à qui  eft  venue  la  doctrine  qui  fait  les  Chrétiens. 
Quoiqu’il  en  foit  de  J.  C.  & de  fa  dotb  ine  , il  eft  cer- 
tain qu’il  l’a  enfeignée  à douze  hommes  , qu’il  a en- 
voyez par  tout  le  monde  après  fa  rélurreCtion  : qu’ils 
ont  fondé  des  églifes;  premièrement  en  Judée  , enfuite 
fiiez  les  autres  nations,  dans  certaines  villes  ; d'où  les 
1 orne  11,  H 
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autres  ont  pris  la  femence  de  la  doétrine,  8c  la  prennent1 
}i.  tous  les  jours  à mefure  que  les  cglifes  fc  forment.  C’eft 
pourquoi  on  les  compte  aulli  pouréglifes  apoltoliques, 
comme  filles  des  premières , 8c  tenant  la  même  doctri- 
ne i & toutes  enfemble  ne  font  qu’une  meme  églife,  par 
la  communication  de  la  paix  fondée  fur  l’unité  de  doc-; 
tri  ne. 

ftllm  Donc  on  ne  doit  recevoir  que  ce  que  les  Apôtres  ont 

enfeigné  , & on  ne  le  doit  prouver  que  par  les  églifes 
que  les  Apôtres  ont  fondées,  Ôc  qu’ils'ont  eux- memes 
f.  jx.  inltruites,  8c  de  vive  voix,  ôc  enluite  par  leurs  lettres. 
Ccd  aux  heretiques  à montrer  les  origines  de  leurs  c* 
g'il’es,  l’ordre  ôc  lufuccelfion  de  leurs  évêques  ; enforte 
qu’elle  remonte  à un  apôtre, ou  à quelqu’un  de  ces  hom- 
mes apoltoliques,  qui  ont  vécu  avec  les  Apôtres  jufqu’à 
la  fin.  Ainfi  l’églife  de  Smirne  rapporte  que  Polycarpe 
y fut  établi  par  Jean  ; ainfi  l’égliie  Romaine  montre 
y.  ir.inutr.  Clément  ordonné  par  Pierre.  Et  enfuite  : Parcourez  les 
r.  cglifes  apoltoliques  , où  l’on  voit  encore  à leurs  places 
les  mêmes  chaires  des  Apôtres i où  l’on  lit  encore  leurs 
lettres  originales.  Elles  - vous  près  de  l’Achaïe  ? vous 
avez  Corinthe  ; en  Macédoine  vous  avez  Philippes  8c 
Theffiloniques  ; fi  vous  pouvez  palier  en  Afie , vous- 
avezEphelc:  fi  vous  êtes  près  de  l’Italie,  vous  avez  Ro- 
me , dont  nous , c’elt-  à-  dire  les  Afriquains  , prenons 
aulli  l’autorité.  Qj’elle  ell  heureufe  cette  églife,  où  les 
Apôtres  ont  répandu  toute  leurdoùbrine  avec  leurfang:'© 
où  Pierre  a fouffert  comme  le  Sauveur  : où  Paul  a été 
couronné  comme  Jean-Baptille:  où  l’apôtre  Jean,  apres 
avoir  été  plongé  dans  l’huile,  fans  en  foufïrir  de  mal, 
a été  relégué  dans  une  ifie! 

Les  hérétiques  de  cetems-là  foûtenoient  que  les  Apô- 
tres a’avoient  pas  tout  f^û , nif  nfeigné  tout  ce  qu'ils  l$a« 
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-Voient.  C’eft  pourquoi  Tercullien  s’applique  à montrer 
qu'ils  n’ont  rien  ignore  de  la  do&rine  du  falut , ni  rien 
rachc  à leurs  difciples;  que  cette  dourine  n’a  point  été 
altérée  par  leséglifes,  dans  la  fuite  des  tcms,puifqu’clle 
eft  encore  par-tout  uniforme.  Si  l’on  s’eft  trompe  , dit- 
il  , l’erreur  a donc  régné  par-tout , jufqu'à  ce  que  les  hé- 
rétiques fuflent  venus  délivrer  la  vérité.  Cependant  on 
prêchoit  mal , on  croyoit  mal  , tant  de  milliers  de 
milliers  ont  été  mal  baptifez,  tant  d'œuvres  de  foi  mal 
adminiftrées,  tant  de  miracles  mal  operez,  tant  de  fa- 
-cerdoces  St  de  minifteres  mal  exercez,  tant  de  martyrs 
enfin  mal  couronnez-  Entoures  chofes  la  vérité  eft  <bî- 
vant  l'image.  Il  marque  le  tems  de  chaque  hérétique 
-en  particulier , & conclut  que  ce  qui  a été  enfeigné  le 
premier  eft  vrai  fie  divin,  ce  qui  a été  ajouté  depuis  eft 
faux  & étranger.  Il  veut  que  les  hérétiques  prouvent 
leur  million  comme  lesApôtres,  par  des  miracles.  Ayant 
une  fois  établi  qu’ils  font  hérétiques,  on  a montré  qu'ils 
n'ont  aucun  droit  à nos  écritures,  on  doit  préfumer 
qu’ils  les  ont  corrompues  , pour  les  ajufter  à leur  doc- 
trine nouvelle  ; ceux  qui  les  ont  dès  le  commencement, 
n’ont  eu  aucun  interet  deles  corrompre.  Il  marque  que 
dans  les  fuperftitions  payennes,  il  y avoir  des  imitations 
de  plufieurs  cérémonies  de  la  vraie  religion  des  Juifs 
& des  Chrétiens,  ainfi  les  hérefies  font  de  mauvaifes 
copies  du  Chriftianifme. 

Pour  le  faire  mieux  voir,  il  montre  la  différence  de 
leurs  mœurs.  Combien  la  morale  des  hérétiques  eft  mé- 
prifablc  , terreftre  , humaine1-,  fans  gravité,  fans  autori- 
té , fans  difciplinc.  Premièrement , dit-il , on  ne  fçait 
qui  eft  carhecumene,ou  qui  eft  fidele,  ils  entrent  éga- 
lement , ils  écoutent , ils  prient  fans  diftin  £tîon  , ils  ad- 
mettent lei  pay ens  même , & trait ent  d’affcélation  notre 
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attachement  à la  difeipline  , ils  donnent  la  paix  à tout 
le  monde  indifféremment.  Ils  ne  fe  mettent  point  en 
peine  de  la  diverfîcé  des  fentimens,  pourvu  que  l’on 
s’accorde  à combattre  la  vérité.  Tous  .font  enflez,  3c 
promettent  là  fcience  ; les  cathecumenes  font  parlait^ 
avant  que  decre  inllruits.  Quelle  cft  l'infolence  de 
leurs  femmes  1 elles  ofent  bicnenlcigner,  dilputer,  exor- 
cifer  , promettre  des  gucrifons  , peut-être  même  bap-J 
tifer.  Leuis  ordinations  fc  font  au  hafard, legerement, 
inégalement  ; tantôt  ils  élevent  des  néophytes , tan- 
tôt des  gens  engagez  au  fiecle,  tantôt  de  nos  apoflat» 
p'ipr  les  attacher.  Aujourd'hui  ils  ont  un  évêque,  dc-j 
main  un  autre*,  celui  qui  efl  aujourd'hui  diacre,  fe- 
ra demain  ledteur,  aujourd'hui  prêtre, demain  laïqu.  ; 
car  ils  donnent  même  aux  laiques  les  fondlions  facei- 
dotales.  Ils  fe  font  une  affaire  , non  de  convertir  lis 
payens  , mais  de  pervertir  les  nôtres-,  ils  ne  font  hum- 
bles, fl  iteurs  fit  fournis  que  pour  cela. 

Au  relie  , ils  ne  portent  point  de  refpedl  meme  à 
leur'  prélats  ; fie  c’ell  par  cette  raifon  qu’il  n’y  a gueres 
defchifmes  chez  les  Hérétiques,  parce  qu’ils  n’y  paroif- 
fent  pas.  Ils  varient  entr’eux,  s’écartant  de  leurs  propres 
réglés,  chtcun  tourne  à fa  fantaifîc  la  doctrine  qu’il  a, 
apprife,  comme  celui  qui  l’a  enfeignée  l’avoit  compo- 
fee  à fa  fantailie.  Les  Valentiniens  ô c les  Marcionites 
ont  autant  de  droit  d’innover  à leur  gré  dans  la  foi , que 
Valentin  Sc  IVlarcion-,  fi  l’on  y regarde,  on  trouveraque 
toutes  les  hérefies  s’écartent  cnplufîcurs  points  des  fer.-' 
timens  de  leurs  auteurs.  La  plupart  n’ont  pas  même 
d’cglifes,  fie  fonterrans  SC  vagabons  fansmere,  fans  de- 
meure fixe,  fans  foi.  Les  Hérétiques  font  encore  notez 

{>ar  le  commerce  qu’ils  ont  avec  les  magiciens,  les  char- 
atans , les  aftrologues,  les  philofophes.  Par  leurs  mçeurs 
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t>n  peut  juger  de  leur  foi  j ils  difent  qu’il  ne  faut  point 
craindre  Dieu  ; aulli  fe  donnent-ils  toute  liberté.  C’eft 
ainfi  que  Tertulfien  nous  décrit  les  Hérétiques. 

Un  autre  ouvrage  excellent  compofé  certainement  xxxr. 
depuis  fi  chute,  cil  celui  qu'il  écrivit  contre  Praxeas;  eo»aT"nc r'*. 
pour  défendre  la  foi  de  la  Trinité,  fur  laquelle  lesMonta-  x“s- 
miles  convenoi.ent  avec  l'egiife  catholique.  Il  employé  f t jc 
expreffémenc  le  nom  de  Trinité , &c  marque  que  les  Hé- 
rétiques arfeét  >ient  de  relever  le  nom  de  Monarchie  , 
pour  impofer  aux  (impies , & faire  croire  qu’ils  ne  dé- 
rendoient  que  l'unité  de  Dieu.  Pour  prouver  la  diftinc- 
tion  du  Pcre  ôc  du  Fils,  il  examine  tout  ce  qui  eftdit  du 
Fils.  Dieu  , dit-il  , étoit  leul  avant  la  création  du  mon-  '• 5* 
de,  parce  qu’il  n’y  avoit  rien  hors  de  lui , mais  en  lui 
ctoi:  lafagefle  , fa  raifon  & fa  parole  intérieure,  qui  fe 
produilit  enluite  au  dehors,  & devint  fa  parole  extericu* 
re.  Il  aime  mieux  ne  la  nommer  parole  qu’après  cette 
production,  fuivane  le  (file  des  anciens  théologiens; 
toutefois  il  reconnoît  que  l’ufage^toit  déjà  de  la  nom- 
mer parole  dès  le  commencement  qu’elle  étoit  en  Dieu, 

& admet  ces  expreffions  comme  indifférentes.  Et  ceci  cwt. tto-m. t. 
fert  à expliquer  ce  qu’il  dit  ailleurs  ; que  le  Fils  n’a  pas  3’ 4Î’ 
toujours  été  , parce  qu’il  nomme  génération  cette  pro- 
lation  extérieure  du  verbe,  par  laquelle  Dieu  dit;  Que  7, 

la  lumière  foit , fins  préjudice  de  l’éternité  du  verbe  in- 
térieur , qui  eft  la  fa g(  fle. 

C’eft,  dit-il,  cette  paroleque jedis  étreune  perfonne, 
h à qui  j’attribue  le  nom  de  Fils,  & le  reconnoiflant  pour 
Fils , je  foutiens  qu’il  i ft  le  fécond  api  es  le  Pere  ; il  a ».*. 
toujours  été  dans  le  Pere  , & a été  produit  de  lui  fans 
en  être  féparé.  Il  en  a été  produit  comme  la  plante  de 
fa  racine,  le  fleuve  de  fa  fource,  le  rayon  du  foleil.  Je 

déclare  4oaç  que  je  les  nomme  deux , D»eu  & fon  V er- 
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be , le  Perc  ôc  fon  Fils  : & le  troifiéme  apres  Dieu  & fois 
Fils,  qui  clt l’Efpric.  Souvenez-vous  toujours  de  la  10- 
gle  que  j'ai  établie,  que  le  Pere,  le  Fils  ôc  l'Efprit  font 
inféparables  l’un  de  l’autre.  Quand  je  dis  que  le  Pere  eft 
. autre  que  le  Fils  ôc  que  le  S.  Efprit , je  le  dis  par  ncceffi- 
té  : non  pour  marqueç  diverfité  , mais  ordre  non  di- 
vifion,  mais  diftinétion,  il  eft  autre  en  perfonne,  non 
jo.  xi».  i«.  r en  fubiiance.  Le  Pere  eft  toute  la  fubftance,  le  Fils  en 
eft’un  écoulement,  auffi,  dit-il*,  le  Perc  eft  plus  grand 
que  moi. 

Autre  eft  celui  qui  engendre  , ôc  celui  eft  engendré  t 
autre  celui  qui  envoyé,  ôc  celui  qui  eft  envoyé:  autre 
celui  qui  fait , ôc  celui  par  qui  il  fait.  Le  Seigneur  mê- 
me a uîé  du  mot  d’autre  en  la  perfonne  du  Paraclct , en 
difant , je  prierai  mon  Pere , ôc  il  vous  envoyera  un  au- 
je.  xiy.  i e.t.  tre  confolateur.  Il  infifte  fur  la  nature  des  relations. 

Dieu  conferve  ce  qu’il  ainftitué:  pour  être  pere  il  faut 
avoir  un  fils,  ôc  pour  être  fils  il  faut  avoir  un  perc  : au- 
tre chofe  eft  d’avoir  qp  pere,  autre  chofede  l’être  :ôc  il 
eft  impofiible  étant  feul,  ni  d’avoir  un  fils,  ni  de  l’ê- 
tr«.  Cependant  c’étoit  la  prétention  de  Praxeas  , que 
Dieu  étoit  lui-même  fon  fils.  Dieu  devoit  donc  dire  , 
t; i »/•>«>•  dit  Tertullien'i  Je  fuis  mon  fils,  je  me  fuis  engendré 
lm. mi. il  avant  l’aurore:  je  me  fuis  produit  au  commencement 
de  mes  voyes  : or  il  dit  tout  le  contraire.  Que  craignoit- 
il  ? finon  de  mentir  & de  nous  tromper  , comme  il  au- 
roic  fait , fi  n’étant  qu’une  même  perfonne , il  parloir  à 
lui-même,  ôede  lui-même.  Et  enfuite  : 

».  tu  Jamais  le  nom  de  deux  Dieux  ôc  de  deux  Seigneurs 
«.  i?.  ne  fortira  de  notre  bouche  : non  que  le  Pere  ne  foit  Dieu, 
ôc  le  Fils  Dieu  ôc  le  S.  Efprit  Dieui  mais  parce  que  le  Fils 
n’eft  nommé  Dieu  que  par  l’union  avec  le  Pere  : donc 
pour  nepas  feandalifer  les  Gentils,  j’imiterai  l’Apôtre, 
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éc  fi  je  dois  nommer  enfemblc  le  Perc  & le  Fils  , j'ap- 
pellerai le  PereDicu  , & le  Fils  N.  S.  J.  C.  mais  quand 
je  nommerai  J.  C.  feul  , je  pourrai  le  nommer  Dieu.  t i8< 
Qund  l’Ecriture  dit  qu’il  n’y  a qu’un  Dicu,c’eft  con- 
tre les  Payens,  qui  admettent  la  multitude  des  faux 
Dieux;  ou  contre  les  Hérétiques, qui  font  auffi  des  ido- 
les, par  leurs  difeours,  c’eft-à-dire,  ceux  qui  mettoienc 
plufieurs  principes,  comme  Marcion  & les  femblables. 

Il  répond  aux  partages  dont  abufoit  Praxeas.  Le  Perc  & . c.  u. 
moi  nous  fommes  un.  Il  ne  dit  pas , je  fuis,  mais  nous  j„.  * J0. 
fommes:  ôcne  dit  pas  unus  au  mafeulin,  mais  unum  au 
neutre:  une  même  chofe  , non  une  même  perfonne.  , 

Pour  montrer  l’unitc  de  fubftance  , non  la  fingularité  *+• 
de  perfonne  : il  dit  : Je  fuis  dans  le  Pere  ,&  non  pas,  je  t e 
fuis  le  Perc.  Tcrtullien  releve  la  ceremonie  niyfterieufe 
quis’obfervoit  alors  au  baptême,  où  l’on  plongeoit,  non 
une  feule  fois,  mais  trois,  pour  chaque  nom  des  per- 
fonnes  divines.  * 

Les  Hérétiques  preflez  par  la  diftindion  du  Pere  &: 
du  Fils  fi  évidente  dans  l’écriture  : fe  reduifoienc  à di-  *'  17‘ 
re  que  le  fils  ctoit  la  chair , l’homme  , Jefus  : le  Pere , 
l’Efpric  : le  Dieu , le  Chrift  : ainfi  il  n’y  avoit  qu’une 
perfonne  divine.  Mais  pour  défendre  l’unitc  de  Dieu , ils 
detruifoient  l’incarnation.  Car  ce  qui  cft^é  de  la  Vierge 
eft  le  Fils  deDieu  : Emmanuel,  Dieu  avec  nous,  donc 
ce  n’eft  pas  la  chair  feule  : car  la  chair  n’eft  pas  Dieu. 

De  plus,  Dieu  ne  peut  changer  : toutefois  le  verbe  s’eft 
fait  chair  , donc  il  n’a  pas  été  change  en  chair  , mais 
s’en  eft  reYctu  , pour  fe  rendre  fenfible  &c  palpable. 
Autrement  fi  J.  C.  étoit  mêle  de  la  chair  & de  l’efprit , 
ce  feroic  une  troifiéme  fubftance  , qui  ne  feroit  ni  l’un 
ni  l’autre , ni  Dieu , ni  homme.  Or  en  J.  C.  il  y a deux 
lubftaaccsnoncoiifufes,  mais  jointes  en  une  perfonne. 
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le  Dieu  & l’homme  ; chaque  fubftance  a confervc  fer 
c ij.  proprietez  ; l’cfprit  falloir  des  miracles,  la  chair  fouf- 
froit.  Il  parole  encore  que  leChriftn’eft  pas  le  Pcre  •,  en 
’ ce  qu  il  eft  dit  expreflement  que  le  Chrift  mort  : & il 
*'*nb‘  xxvlt*  parole  que  cen’elf  pas  le  Pcre  qui  alouffert  ; puifquelc 
Fils  fc  plaint  à la  croix  que  (on  Diju  l'a  abandonne  t fi 
c’étoit.lon  pere,  à quel  Dieu s’adrefleroic  il?  C'eft  ainfi 
que  Tertullien  refutoit  Praxeas,  parlado£hine  conftan- 
.te  de  l'églife:  apres  quoi  il  y a fujet  de  s'étonner  que 
dans  les  fiecles  (uivans  on  ait  encore  tant  dijputé  fut  les 
myfteres  de  la  Trinité  ic  de  l’Incarnation. 
xxxii.  Il  y a quelques  autres  traitez  de  do&rine  écrits  par 
w e h c r m o ! V,  Tertullien  vers  ce  meme  rems;  Ravoir  contre  Hermo- 
jc lune , &c.  genc>  de  l'ame,  de  la  chair  de  J.  C.  de  la  réfurre&ion 
AJu.htr.e.i  de  la  chair.  Hermogene  vivoit  encore  , & enfeignoit 
que  la  matière  étoit  éternelle.  Son  principe  étoit  que 
Dieu  étant  bon , n'avoit  pû  de  fon  choix  rien  faire  qui 
ne  fût  bon,  cependant  il  y a des  maux  dans  le  monde  t 
f.  4.  7.  n.  donc,  difoit-il , il  y a quelque  neceftité  à laquelle  Dieu 
a été  afTujetti,  & c’eft  le  defaut  de  la  matière.  Tertul- 
lien répond; que  faire  la  matière  éternelle,  c’eft  la  faire 
égale  à Dieu , & en  un  mot  mettre  un  autre  Dieu  ; parce 
qu’il  ne  fera  plus  le  feul  être  fouverain.  Il  ne  fera  point 
non  plus  tout -$>ui  (Tan  c , puifqu  il  ne  fera  point  maître 
f.  t.  delà  matière; car  (i  elle  eft  mauvaife  & éternelle,  le  mal 
'•  fera  immuable  & néceffaire  , ou  fi  elle  eft  capable  de 
changement,  ellen’cft  pas  éternelle  ; & alors  Dieu  fera 
toujours  auteur  du  mal,lelon  Hermogene, puifqu’il  Pau- 
,',t  ' ra  fait  ou  foufïert  par  fa  volonté.  En  ce  traité  Tertullien 
D[  c"“Ca*'.  explique  nettement  qu’il  appelle  corps  toute  fubftan- 
Cf. et.  ad n:ir.  ce;  &c  qu'il  ne  compte  pojr  choies  incorporelles , que 
t.uu,  . jgs  modes  de  la  fubftance  , comme  l’adtiori  , la  paillon 
& la  mouvement.  Ce  qui  f„ic  entendte  pourquoi  il  a 
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die  que  Dieu  même  étoic  corporel  : au  refte,  il  ne  Ta  pas  «•**• 
cru  materiel , puifquç  ce  traite  entier  ne  tend  qu’à  prou- 
ver qu'ila  crée  la  matière. 

Le  traité  de  l’ame  eft  fait  depuis  celui-ci,  & depuis  le  *’ iU 
traité  contre  Marcion , conftamment  par  Tertullien 
Montanifte.  Il  foùtient  que  l’ame  n’eft  point  materiel- 
le, 8c  toutefois  qu'elle eft  corps;  comptant  que  ce  qui 
n’eft  pointcorps  n’eft  point,  & prétend  réfuter  Platon  ' 

&les  autres  qui  la  tenoient  incorporelle  ; mais  il  re- 
connoît  ailleurs  que  cette  opinion  qu'il  combat,  eft  la 
plus  reçue  , puifqu’il  la  traite  de  vulgaire.  Il  donne  me-  o,c„„ecbr.t» 
me  à l’ame  les  trois  dimenlions;  &en  allégué  lerieufe-  De  reftirr.t.  17 • 
ment  pour  preuve  lavilion  d une  prétendue  faintedes  e ,‘ 
Montaniftes.  Il  allure,  luivant  l’autorité  de  l’écriture  , '*“*>7. 

que  l’ame  n’eft  point  éternelle , mais  créée  du  foufle  de  c.  u. 
Dieu,  qu’elle  eft  incorruptible  &c  immortelle  , mais  il  ‘^*'inU4r' 
combat  la  métempfycole.  Il  foùtient  le  libre  arbitre  &: 
la  corruption  de  la  nature,  dont  le  ferpent  eft  l’auteur,  *•  **■ 

& qui  eft  comme  une  autre  nature}  toute  ame  eft  im- 
monde en  Adam,jufqu’à  ce  qu’elle  foit  reconnue  par  J.  t.  40. 

C.  Dieu fcul  eft  fans  péché,  ôt  le  feul  homme  fans  pé- 
ché eft  J.  C.  parce  qu’il  eft  Dieu. 

Il  dit  que  le  démon  obfedc  les  hommes  dès  leur  nail- 
fonce,  invité  parlesfuperftitions  payennes.  Pendant  la  «■. 
groflefteon  entouroit  le  ventre  de  la  femme  de  banda- 
ges préparez  devant  les  idoles  •,  on  avoit  imaginé  une 
déefte  Alemone,  pour  nourrir  l’enfant}  une  None  ôc 
une  Décimé , pour  le  f aire  naître  à terme;  une  Partula, 
pourregler  l’accouchement. Dans  le  travailoninvoquoic  ir. 
Lucine  & Diane;  durant  route  la  femaine  on  dreftoit 
une  table  à Juno»;  le  dernier  jour  on  appelloit  les  gens, 
pour  écrire  le  moment  fatal  de  la  naiflance  ; on  confa- 
croici  ladéefte  Statine  les  premiers,  pas  que  l’enfant 
Tomi  U.  I 
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faifoit  far  la  terre.  Enfuitc  on  voüoit  toute  la  tête,  ou 
quelqu'un  Je  les  cheveux  ; on  les  jrafoit , ou  on  les  def- 
tinoicàun  facrifice,  pour  la  famille  particulière,  ou  pour 
le  public.  Il  explique  par-là  ces  paroles  de  S.  Paul  ; que  les 
enfans  des  fideles  font  faints , Sc  non  pas  immondes , 
comme  ceux  des  payens,  parce  qu’ils  font  exempts  de 
ces  ceremonies  impures.  Peut-être  étoit-ce  une  des  rai- 
fons  des  exorcifmes  , qui  precedent  le  baptême. 

Parlant  du  fommeil;  il  dit,  qu’en  cet  état  il  n’y  a ni 
mérité  ni  péché.  Il  dit  que  la  mort  ne  vient  pas  de  la 
nature,  mais  du  péché;  6c  le  prouve  par  la  loi  condi- 
tionelle,  qui  menaçoit  l’homme  de  mort,  en  cas  qu'il 
péchât.  Il  marque  exprelfemcnt  dans  une  hifloire  qu’il 
rapporte,  que  les  prêtres  prioient  aux  fepultures.  Il 
croyoit  que  toutes  les  âmes  étoient  dans  les  enfers,  c’cft- 
à-dire  au  milieu  de  la  terre,  jufqu’au  jour  du  jugement; 
& que  celles  des  faints  y croient  foulagées.ll  ne  met  dans 
le  paradis  que  celles  des  martyrs, & fe  fonde  fur  l’apoca- 
lypfe&  fur  la  vifion  de  fainte  Perpétue;  mais  il  marque 
affez  , que  d’autres  y mettoient  tous  les  faints. 

Le  traite  de  la  chair  de  J.  C.  combat  divers  hcretiques, 
quidifoient  que  J.C.  n’avoiceu  un  corps  qu’en  apparen- 
ce ; ou  un  corps  celeftc , ou  un  corps  animal,  c’elt-à-dire 
l’ame  rendue  fenfible.  Il  prouve  que  J.C.  a eu  une  chair 
humaine  & nce  de  la  Vierge.  Premièrement,  il  montre 
par  l’écriture  que  J.C.  avoit  une  ame  6c  une  chair,puif- 
qu’il  dit  mon  ameeft  trille  julqu  a la  mort , & ailleurs: 
Le  pain  que  je  donnerai  elt  ma  chair  , pour  la  vie  du 
monde.  Il  dit  que  J.  C.  eft  Dieu  , fils  de  Dieu  & fils  de 
l’homme  compofé  d’amc  Sc  de  chair.  Il  prouve  fa  divi- 
nité contre  Ebion,  en  ce  que  jamais  il  ne  dit  com- 
me les  prophètes.  L’ange  qui  me  parloit  dit  ainfi,  ou,  le 
Seigneur  dit,  mai*  de  Ion  autorité  : Sc  moi  je  vous  dis. 
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expliquant  ce  que  die  S.  Paul,  que  J.  C.  a eu  la  reflem- 
blancede  la  chairde  peyché  ; cen’eftpas,  dit-il,  que  ce 
fut  une  chair  imaginaire  , ou  d’une  nature  plus  excel- 
lente que  la  nôtre  ; elle  étoit  la  nôtre , fans  être  pechc- 
reffe;  parce  que  la  faifant  fienne , il  l'a  faite  exemte 
de  pechc.  Il  adu naître  d’une  Vierge  &c  d’une  maniéré 
nouvelle  , pour  être  l’auteur  d’une  nativité  nouvclle;s‘il 
avoir  eu  unpere&  unemere  comme  homme , il  feroic 
tout  entier  fils  de  1 homme  ; donc  un  fimple  homme: 
fils  de  l'homme  par  la  chair,  fils  de  Dieu  par  l’efprit  ; 
tmis  non  fils  de  Dieu  , eu  tant  qu’homme  étant  né  de  ^ 
Marie,  il  doit  avoir  tiré  d’elle  fa  chair;  d’autant  quepar 
elle  , il  cft  du  fang  de  David  & d’Abraham.  Tertulhcn 
marque  & condamne  les  differentes  maniérés  dent  les 
hereriquesdivifoient  J C. 

Le  traité  de  la  réfurreelion  eft  contre  les  Valentiniens  ».  ». 

& les  autres  qui  nioientla  réfurreétion  de  la  chair, n’ad- 
mettant que  celle  del’ame,  c’eft-à-dire  la  converficn 
des  mœurs;  & tournant  en  allégories  tout  ce  que  l'écri- 
ture dit  de  la  réfurreétion  des  corps,  ils  le  faifoient  en 
haine  de  la  chair  & du  créateur;  &commcnçoicnt  d’or- 
dinaire par  cette  queftion,pour  féduire  lesfimples;rcn- 
dantlaréfurrcdion  incroyable,  & venant  enfuite  à ren- 
dre odieufe  &:  la  chair  Selon  auteur. Tcrtullien marque 
expreffement  qu’il  a écrit  ce  traité  apres  ceux  de  la  chair  ».  ». 
de  J.  C.  de  1 ame  & contre  Marcion  ; & il  y cite  Prifca 
ou  Prilcilla  prophetefle  de  Montan. 

H releve  la  dignité  de  la  chair,  par  les  avantages  de  ».  j. 
la  création  , par  (on  union  avec  l’ame  , qui  eft  telle,  que 
l’on  ne  fait  fi  c’eft  la  chair  qui  porte  l’amc,  ou  l’ame  qui 
porte  la  chair.  Ilia  relevé  encore  par  les  facremens,  en 
difant  : On  lave  la  chair  , pour  purifier  lame;  on  oint  ».  7. 
la  chair,  pour  confacrcrl’ame;on  fait  fur  la  chair  le  figue  *•«»  * 
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de  la  croix,  pour  fortifier  l'ame  ; on  mec  la  chair  à l’om- 
bre parl’impoficiondes  mains , afin  que  l'ame  foie  éclai- 
rée par  l’efprit  : la  chair  mange  le  corps  5c  le  fang  de  J.C. 
afin  que  l'ame  foie  engraiflféc  de  Dieu  même.  Nous 
voyons  ici  les  crois  facremens  , que  l’on  confcroit  d’or- 
dinaire en  mêmetems,  le  baptême,  la  confirmation 
5c  l’euchariftie.  Il  ajoûcc  la  gloire  qui  revient  à la  chair 
par  le  martyre;  6c  conclue  : Qjoi  donc  cette  chair  que 
Dieu  a formée  de  fes  mains  &c  animée  de  fon  foufte  , 
qu’il  aécablie  pour  commander  à tous  fes  ouvrages  , 
qu'il  a revêtue  de  fes  iacrcmens , dont  il  aime  la  pureté, 
donc  il  approuve  la  mortification,  dont  il  prife  les  fouf- 
frances  : cette  chair  ne  réfufeitera  pas,  elle  qui  eft  à 
Dieu  partant  de  titres. 

Pour  caufe  de  la  réfurreélion , il  apporte  la  juftice  de 
Dieu  , afin  que  la  chair  qui  a eu  part  aux  bonnes  5c  aux 
mauvaifes  actions,  ait  part  à la  récompenfe, parce  qu’elle 
n’eft  pas  feulement  un  inftrument;  mais  une  partie  de 
l'homme  : or  J.C.  eft  venu  fauver  l’homme  enticr.Com- 
me  les  hérétiques  éludoient  les  paflages  les  plus  formels 
de  l'écriture,  par  des  allégories  ; il  montre  qu’il  faut  fou- 
vent  prendre  à la  lettre  des  prédirions  des  prophètes  ÔC 
les  paroles  de  J.C.  Il  rejette  exprelTemcnt  l’opinion  de 
ceux  qui  vouloient , que  la  mort  éternelle  ne  fut  autre 
chofe  que  l’aneantilTcmcnt  de  la  chair  6c  de  l'ame  mê- 
me; inutilement  feroit-il  parlé  du  feu  éternel, s’il  ne  brû- 
loic  inutilement  ; 5c  inutilement  la  chair,  qui  n’étoit 
plus  ,réfufciteroit-elle  pour  retourner  dans  Ion  néant? 
il  répond  aux  objections  propres  aux  heretiques,  5c 
à celles  qui  leur  étoient  communesavecles  païens.  & con- 
clut , que  toute  chair  réfufeitera  , c’eft-à  dire  tous  les 
corps  humainsjque  ce  fera  la  même  chair,  ôc  quelle  fera 
entière;  car  la  perce  de  quelque  membre  eft  une  partie  de 
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la  mort , qui  doit  ctre  entièrement  détruite. 

La  periecutionétoit  toujours  violente  en  Egypte  fous  j'E. 

le  prefet  Aquila  ; plufieurs  difciplcs  d’Origenc  y fouf-  gypte.  i>iu:ar- 
frirent  le  martyre.  Le  premier  rut  Plutarque,  qu'Ori-  2£’Potim,ene> 
gene  afliftaà  la  mort  ; 8c  penfaêtrc  tue  par  les  amis  de 
Plutarque,  qui  le  regardoient comme  la  caufede  fa  per- 
te. Le  fécond  fut  Serenus  , qui  fut  brûle;  le  troifiéme 
Heraclide  , encore  catccumene  ; le  quatrième  Hero  , 
nouveau  baptifé  : ces  deux  furent  décolez  avec  lahache. 

Le  cinquième  fut  un  autreSerenus,  qui  apres  plufieurs 
tourmens  eut  auffi  latcte  tranchée;  le  fixiéme  fut  une 
fille  nommée  Heraïs,  qui  fut  brûlée,  n’ctanr  encore  que 
catecumene;  le  feptiéme  un  nommé  Bafilide,  qui  avoit 
conduit  au  fuplice  la  fainte  martyre  Potamiene , ces  fept 
martyrs  étoientdifciples  d'Origene. 

Potamiene  étoit  une  efclave  de  rare  beauté.  Son  maître  fr- 
ayant voulu  abufer  d'elle,  & n'ayant  pû  la  perfuader  , 
la  livra  au  prefet  Aquila,  l'accufant  d'être  cnrétienne, 

& déparier  contre  le  gouvernement  & contreles  empe- 
reurs, à caufede  la pcrfecution.  Il  promit  au  prefet  une 
grande  fomme  d'argent , le  priant  de  ne  lui  faire  aucun 
mal  fi  elle  confentoitàfon  defir^maisde  la  faire  mou- 
rir, fi  elle  perfiftoitenfadurcté,afinqu’ellcnefemo- 
quat  pas  de  lui.  Le  prefet  n’ayant  pû  la  perfuader,  lui 
fit  fouffrir  plufieurs  tourmens;enfin  il  fit  mettre  fur  lelFcu 
une  grande  chaudière  pleine  de  poix,  & quand  elle  fut 
bouillante  , il  dit  : Vas  obéis  à ton  maître»  fi  non  fâche 
que  je  te  ferai  jetter  là  dedans.  Elle  répondit  : A Dieu 
neplaife,  qu’il  y ait  un  Juge  allez  injufle  pour  me  con- 
damnera confentir  à une  paflïon  deshonnête,  Il  la  me- 
naça enfuite  de  l’expofer  à être  violée  par  des  gladia- 
teurs, & ne  pouvant  l’ébranler,  ilcommandaqu’cllcfut 
dépouillée  8c  jettée  dans  la  chaudière.  Pontamrene  ditt 

\ Üj 


Digitized  by  Google 


jo  t Histoire  Ecclesiastique. 

Je  vous  conjure  par  lavie  de  l'empereur  deneme  point 
Faire  paroître  nuë  , commandez  plutôt , que  l’on  m e def- 
cendepeuà  peu  dans  la  chaudière  avec  mes  habits ,6c 
vous  connoitrcz  quelle  patience  m’a  donné  J.  C.  que 
vous  ne  connoiffez  pas.  Le  prefec  le  lui  accorda , ôc  après 
lui  avoir  prononcé  la  fentence , la  mit  entre  les  mains  de 
Bafilide,  qui  étoit  un  de  Tes  gardes , pour  la  mener  au  fu- 
plice.  Ce  loldat  la  traita  avec  beaucoup  de  douceur  ôc 
d’honnêteté,  il  repouffoic  la  populace  , qui  le  long  du 
chemin  s’empreffoit  pour  infulter  à Potamicne  ôc  lui  dire 
des  paroles  infolentes.  Elle  lui  dit  d’avoir  bon  courage  , 
âc  lui  promit,  que  II- tôt  qu’elle  feroit  forcie  de  cette  vie, 
elle  demanderoit  grâce  pour  lui  à Ion  Seigneur,  6c  qu’il 
L'ntiroit  bien-tot  les  effets  de  fa  recounoiffance.  Après 
quelle  eut  ainfi  parlé,  on  lui  mit  les  pieds  dans  la  poix 
bouillante  , ôcon  l’y  enfonça  peu  à peu , jufques  au  lom- 
mec  de  latête;ainficllcaccompiitfonmjrtyre.Sa  mere 
Marcelle  fut  brûlée  en  mêmetems. 

Peu  après  les  loldats  compagnons  de  Bafilide  , vou- 
lant l’obliger  à jurer  apparamment  par  quelqu’un  de 
leurs  faux  dieux  , il  die  qu’il  ne  lui  ctoit  pas  permis  de 
jurer,  parce  qu’il  écoit  chrétien, ’ôe  qu’il  le  deelaroie 
publiquement.  Ils  crurent  d’abord  qu’il  railloit  ; mais 
voyant  qu’il  continuoic  avec  fermeté  , ils  le  menèrent 
au  prefet , qui  ayant  oui  la  même  confcffion,  le  fit  met- 
tre en  prifon.  Les  chrétiens  vinrent  le  vifiter  6c  lui  dé- 
ni mderent  la  caufe  d’un  changement  fi  fubit , il  répon- 
dit : Potamicne  m’aapparu  la  nuic,  trois  jours  après  fon 
martyre , & m'a  mis  une  couronne  fiir  la  tçce , en  difant  : 
qu’elle  avoit  demandé  grâce  au  Seigneur  .pour  moi  6c 
l’avoit  obtenue,  8c  que  dms  peu  il  me  recevroit  à fa 
gloire.  Les  freres  lui  donnèrent  enfuite  lefeeau  du  Sei- 
gneur, c’cft- à- dire  le  baptême,  8c  le  lendemain  il  futdc- 
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colé  avec  la  hache.  Sainte  Pocamiene  apparut  en  fonge 
à plufieurs  autres,  qui  fe  convertirent  à la  foi. 

Origene  témoigne  dansfes  écrits,  qu'il  avoit  vu  plu- 
fieurs exemples  femblables,  de  gens  qui  avoient  été  at- 
tirez à la  religion  chrétienne  ; comme  malgré  cux,&  qui 
s’étoient  trouvez  tout  d'un  coup  changez , après  desvi- 
iions  qu'ils  avoient  eues , fait  en  dormant , loit  en  veil- 
lant, jufqu’à  fouffrir  volontiers  la  mort, pour  cette  doc- 
trine , qu’ils  déteftoient  auparavant. 

Lui-même  dans  cette  perfecution  fignala  fon  zelefic 
fon  affeètion  pour  les  martyrs.  Il  les  vificoit  dans  les  pri- 
ions , ôc  les  accompagnoit  pour  les  encourager  pendant 
que  le  Juge  les  interrogeoit , & même  lorfqu'on  les  me- 
noit  au  fuplice,  leur  parlant  hardiment  & leur  donnant 
le  baifer  de  paix,  il  ne  craignoit  point  la  fureur  des  gen- 
tils , qui  entouroicnt  les  martyrs  en  foule,  & qui  l’au- 
roient  lapidé,  s’il  ne  leur  eût  échapé  comme  par  miracle. 
Irritez  du  grand  nombre  de  ceux  qu’il  convertifToit  par 
fes  inltruèlions,  ils  lui  drelferent  plufieurs  fois  des  embû- 
ches, jufqu'à  préparer  des  foldats  pour  l'afla/finer  fecre- 
tement  dans  fa  maifon , ce  qui  l’obligeoit^  changer  fou- 
vent  de  logis  : enforte  qu'Alexandrie  lembloit  n’êtrc 
pas  allez  grande  pour  le  cacher.  Souvent  il  fut  pris  & 
traîné  par  la  ville,il  fut  plufieurs  fois  appliqué  à la  quef- 
tion.  Un  jourles  infidèles  leraferent  comme  les  prêtres 
des  idoles, & le  menèrent  fur  les  degrez  du  temple  de  Se- 
rapis,  lui  donnant  des  branches  de  palmes,  pour  les  dif- 
tribueràceuxqyimontoient.  Origene. les  prit  & dit  à 
haute  voix  : Venez,  recevez  ces  palmes,  non  comme  cel- 
les de  vôtre  idole  j mais  comme  celles  deJ.C.  Tel  étoit 
le  zele  d'Origene  ; mais  il  l’emporta  trop  loin. 

Comme  il  étoit  jeune,  & oblige  par  fa  fon&iondeca- 
techifte  à converfer  continuellement , non  feulement 
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avec  des  hommes, mais  avec  des  femmes, il  voulut  fc  met- 
tre en  feureté  contre  les  tentations , & meme  contre  les 
e./vi  hi/i  c s.  mauvais  difeours.  Ayant  plus  de  zele  que  d'experiencc , 
tutl'uL*?*'  il  prit  trop  à la  lettre  cette  parole  de  l'cvangile:  il  y a des 
eunuques,  qui  fe  font  rendus  tels  pour  le  royaume  des 
deux,  & il  en  vint  à l'execution  réelle. Il  tint  cette  adtion 
fort  fécrctte,  & la  cacha  meme  à la  plupart  de  fes  amis; 
mais  elle  vint  àlaconnoiflance  de  Dcmetrius  fon  évê- 
que , qui  fut  extrêmement  lurpris  de  la  hardieffe  de  ce 
jeune  homme,  &c  toutefois  eftima  fa  ferveur  & la  (im- 
plicite de  fa  foi.  Il  l’exhorta  donc  à prendre  courage  S c 
in  Ma!,  10.  ij.  à s'attacher  à fa  fonction  de  plus  en  plus.  Origene  lui- 
même  condamna  depuis  cette  explication  fi  groflîcre  de 
l'évangile,  6 c la  réfuta  amplement,  donnant  un  fens  al- 
légorique à tout  ce  que  J.C.  dit  en  cet  endroit  des  trois 
fortes  d’eunuques. 

xxxvji.  Il  femblc  que  ce  fut  fous  cette  pcrfccution  que  les 
DcT» fbuescor.  Chrétiens  commencèrent  à fe  mettre  à couvert  pour  de 
Œ;.Con“e  l'argent,  payant  une  efpecc de  tribut , non  feulement 
-nriui.j.  fa*.  auxmagiftrats,  mais  encore  aux  délateurs  & aux  foldats, 
t’/ii. A établis  pour  l&  chercher. Les  églifes  entières  rachetoient 
ainfi  leur  repos,  & les  évêques  approuvoient  cette  con- 
duite ; puilque  c’étoitfountir  une  perte  de  biens,  & la 
préférer  au  péril  de  l’amc.  Mais  les  Montaniftes  la  blâ- 
maient, aulli-bien  que  la  fuite  de  la  perfecution  , con- 
tre laquelle  Tertullien  fit  un  traité  exprès,  adreflé  à un 
nomméFabius  catholique,  qui  l'avoit  confulté  fur  ce 
fujet.  Il  y marque  l’utilité  de  la  perfécution.  Alors,  dic- 
(I , la  foi  eft  plus  (oigneufe , comme  en  un  tems  de  guer- 
re , difciplineeftplusexadbe,  pour  les  jeûnes,  les  Hala- 
tions, les  prières;  pour  l'humilité,  la  haine  mutuelle, 
f.  la  pureté,  la fobrietc.il  parle  d'un  faint  martyr  nommé, 
Miu‘vr'R‘ l*  Rutilius,  qui  après  avoir  fui  plufieurs  fois  la  perfecution 
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de  place  en  place,  après  avoir  racheré  le  péril  par  de 
l’argent , croyant  s’être  mis  en  fureté,  fur  pris  inopiné- 
ment & prelènté  au  gouverneur , & après  plufieurs  tour- 
mens,  finir  par  le  feu.  11  marque  que  jufques  alors,  en- 
tre les  inventions  de  faire  venir  de  l’argent  au  trefor  de 
l’empereur,  on  ne  s’étoit  point  encore  aviféd’impofer 
aux  Chrétiens  un  tribut  parriculier,pour  leur  faire  ache- 
ter la  liberté  de  leur  religion,  quoique  leur  grande  mul- 
titude pût  apporter  par  là  un  grand  revenu;  mais  c’étoit 
l’effcr  de  la  haine  des  payens,  qui  ne  cherchoient  qu’à 
les  exterminer. 

On  peut  rapp<^tcr  à ce  même  tems  le  Scorpiaquc  de  *«*/■*•  ï» 
Tertullien;  au  moins  paroît-il  écrit  après  l’ouvrage  con- 
tre Marcion;puifqu’il  y renvoyé.  Il  le  nomme  ainfi, com- 
me conrrepoilon  contre  les  feorpions , c’eft-à-dire , con- 
tre les  heretiques  qui  détournoient  du  martyre;  c’é- 
toient  les  Valentiniens  & les  autres  Gnoftiques.  Ilspre- 
noient  leur  tems  de  tenter  les  catholiques  dans  le  fort 
des  pcrfècurions,  comme  les  {corpions  dans  la  plusgran- 
de  ardeur  de  l’été,  & cette  comparaifon  étoit  bien  lèn- 
fible  en  Afrique.  Les  fidcles  qui  fè  lailfoient  ébranler 
à leurs  difirours,  tomboient  dans  l’herefie,  ou  retour- 
noient  au  fiecle, c’eft-à-dire  à l’idolâtrie.  Pour  lcscom-  ■ 

battre,  Tertullien  prouve  la  necelfité  du  martyre,  par 
les  préceptes  divins  de  l’ancien  & du  nouveau  tefta- 
menr,  & compare  ce  que  le  martyre  avoit  de  rigou- 
reux aux  operations  de  chirurgie;  cruelles  mais  làlu- 
taircs.  Il  réfuté  la  reverie  des  Valentiniens,  qui  vouloient* 
que  la  confeflion  commandée  par  J.  C.  ne  fe  dut  pas 
faire  fur  la  terre  & en  cette  vie  ; maisaprèsque  les  âmes 
feroient  forties  des  corps , devant  les  hommes  &;  les 
puiffances  qifils  imaginoienr  dans  les*divins  éragos  du 
ciel.  En  cet  endroit  il  dit  clairement  que  l’entrée. du 
Tome  ii,  ' K. 
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ciel  nous  cft  ouverte  par  la  vertu  de  J.  C.  & que  les 
Chre'tiens  y font  admis  fans  examen  ni  retardement  ; 
que  J.  C.  en  a laide  ici  bas  les  clefs  à S.  Pierre , & par 
lui  à l’e'glife  ; & que  chacun  les  porte  avec  lui , par  la 
confeffion  de  la  foi.  Il  marque  que  les  pavens  crioient 
fouvent  dans  le  cirque:  Jufqu’à  quand  fouffrira-t-on 
cette  troifiéme  efpecc ; en  parlant  des  Chrétiens.  Ils  le 
4i*  ‘4  *’  comptoient  eux-mêmes , c’cft-à-dirc , les  Romains , pour 

la  première  efpece,  & les  Juifs  pour  la  fécondé. 

Ce  fut  encore  vers  ce  même  tems  & dans  les  der- 
nières années  de  l’empereur  Sevtre,  que  Tcrtullien  écri- 
vit contre  les  Juifs,  à l’occafion  d’u^edifpute  entre  un 
• Chrétien  & un  Juif profelyte,qui  avoir  duré  tout  un  jour 

en  prefence  de  plufieurs  perfonnes  de  l’une  &de  l’autre 
religion.- Il  prouve  que  les  facrificcs  de  ladoi  dévoient 
être  abolis;  parce  que  d’un  côté  elle  défend  de  fàcrifier 
en  un  autre  lieu  qu’à  Jcrufàlem;  & que  d’ailleurs  le  pro- 
phète Malachie  promet  un  facrifice  qui  s'offrira  par  tout 
le  monde.  Parlant  de  l’ctcnduë  de  l’évangile,  il  nomme 
les  nations  fuivantes.  Diverfèsefpeccs  de  Getules  & de 
Maures,  l’Efpagnc  entière,  diverfès  nations  des  Gaules, 
les  quartiers  de  la  grande  Bretagne  inaccelïibles  aux  Ro- 
mains: fournis  à J.  C.  des  Sarmares , des  Daces,  des 
Gçrmains,des  Scythes  & plufieurs  nations  cachées, 
plufieurs  provinces  & plufieurs  ifles  inconnues  aux  Ro- 
mains. En  tous  ces  lieux  règne  le  nom  du  Chrift  qui  efl 
déjà  venu. 

L’empereur  Severc  faifoir  la  guerre  aux  barbares  (dantf 
la  grande  Bretagne.)  Comme  il  étoiren  marche  avec  fon 
armée,  Antonin  fon  fils  aîné,  qui  marchoit  auprès  de 
lui , retint  un  peu  fon  cheval , & fans  dire  mot  tira  fon 
épé*  pour  le  frapper  par  derrière  & le  tuer.  Ceux  qui 
Envoient  firent  un  cri  qui  empêcha  Antonin  d’achever 


t.  j. 
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Ton  coup  ; l’empereur  Ton  pere  fe  contenta  de  lui  en  faire 
des  reproches;  mais  il  en  conçut  une  telle  affliction, 
qu’il  mourut  peu  de  tems  après,  plûtôt  de  chagrin  que 
de  maladie.  Il  avo'it  vécu  foixante-cinq  ans , & en  avoit 
régné  dix-Ièpt  &■  huit  mois.  Il  mourut  à Eborac  ou  Y orc, 
le  4.  de  Février  l’an  de  J.C.  ri  1.  Scs  deux  fils  Antonin  ôc 
Geta  qu’il  avoit  adoriez  à l’empire , lui  fuccederent. 

Mais  ils  ne  pouvoient  fe  fournir  l’urwl’autre;  & pen- 
dant le  voyage  qu’ils  faifoient  pour  revenir  à Rome  , 
chacun  cüàya  plufieurs  fois  de  faire  périr  fon  frère.  Enfin 
Antonin  n’ayant  pû  faireempoifonner  Geta , le  fit  tuer  à 
coups  d’épée;  & il  expira  dans  le  fein  delà  mere,  qui  fut 
couverte  de  fon  làng.  Antonin  fit  aufli  tuer  tous  les  fol- 
dats  & les  autres  qui  avoient  témoigné  quelque  inclina- 
tion pour  Geta , même  leurs  femmes  & leurs  enfans , juf- 
qu’à  vingt- mille  âmes;  enfuite  il  fit  mourir  un  grand 
nombre  de  Sénateurs , particulièrement  ceux  quj  avoient 
été  en  faveurauprès  de  fon  pere.  Enfin  dans  les  jeux  du 
cirque  le  peuple  Romain  s’étant  moqué  d’un  conducteur 
de  chariot  qu’il  airnoit;  il  le  prit  à injure,  & fitvenirdes 
troupes  qui  firent  main- bafle  fur  tout  le  peuple.  Cepen- 
dant ce  même  Antonin  ne  perfecuta  point  les  chrétiens. 

Il  fè  nommoit  Baffien  avant  que  fon  pere  l’eut  alïocié  à 
l’empire  ; depuis  on  lui  donna  le  furnom  de  Caracalla , à 
cauie  d’une  efpece  de  grand  manteau,  dont  il  fitlargefle 
au  peuple,  & il  cft  plus  connu  par  ce  nom. 

Vers  le  commencement  de  fon  régné,  Scrapion  évê-  xxxvm. 
que  d’Antioche  étant  mort,  Alclcpiadc  luifucceda,  & 

Tfouverna  l’églife  feptans;il  avoit  été  çonfcflcur  pendant  falem- 
la  persécution.  Alexandre  évêque  en  Capadoce,  qui  Euf.ll.hin.c.ll 
étoit  encore  en  prifon  pour  la  foi, écrivit  à ccrtcocca-  u.chr. «.m. 
fion  une  lettre , qui commençoit  ainfi  : Alexandre fervi- 
teur  du  Seigneur  & priibnnier  de  J.  C.  à la  fainte  églilc 
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d’Antioche,  fàluten  N.  S.  Quand  j’ai  appris  qu’Afcle- 
piade,  que  la  grandeur  de  fi  foi  rend  très-propre  au  mi- 
• niftere,  a reçu  par  la  divine  providence  le  gouverne- 

ment de  votre  églifè , le  Seigneur  a adouci  les  fers  dont 
j’etois  chargé  dans  la  prifon , & les  a rendus  légers.  11  en- 
voya cette  lettre  par  le  prêtre  Clement  d’Alexandrie , 
homme,  dit-il,  éprouvé  & confommé  dans  la  vettu,  & 
que  la  provide*:c  de  Dieu  a amené  en  ce  pais  pour  affer- 
mir l’eglife  de  J.  C. 

« z»/.  vt.*»».  Alexandre  étant  forti  de  prifon,  eut  une  révélation  en 

fnngequi  lui  ordonna  d’aller  àjcrufalem  vifirer  les  faints 
lieux.  Il  y trouvaNarciffê  qui  avoir  repris  ie  gouverne- 
ment de fbn  églifè.  Car  ayant  difparu  plufieurs  années, 
il  revint  au  tems  de  Gordius  que  l’on  avoit  mis  à fi 
place,  & parut  comme  réfufeité  des  morts.  Le  refpcct 
que  l’on  avoit  pour  fa  vertu,  principalement  à cauiède 
fa  patience  contre  la  calomnie,  fit  que  tous  les  freres  le 
prièrent  dé  reprendre  la  conduite  de  fon  troupeau  5 mais 
il  étoit  fi  âgé,  qu’il  ne  pouvoit  prcfqûe  plus  agir.  Les 
plus  vertueux  d’entre  les  frères  eurent  une  révélation  la 
nuit  j une  voix  très-diftinile  leur  ordonna  de  foi  tir  hors 
des  portes  de  la  ville,  & de  prendre  pour  évêque  celui 
que  Dieu  leur  envoyeror.  Ils  trouvèrent  Alexandre,  & 
quoiqu’il  fur  déîa  évêque  d’une  autre  églifè,  le  témoi- 
gnage de  la  volonté  de  Dieu,  & la  confefüon  illuftre 
qu’il  avoir  faire  pendant  la  perfecution , furent  caufe 
qu’ils  le  retinrent,  de  l’avis  commun  de  tous  les  évêques 
deséglifès  voifines.  Ainfi  Alexandre  demeura  évêque  de 
JerufalemavccNarcilïc;  &c’eftle  premier  exemple  d’un 
évêque  transféré  d’un  fiege  à un  autre,  & donné  pour 
. . coaJjuteur  à un  évêque  vivant:  quoiqu’à  vrai  dire  Ale- 

xandre étoit  plutôt  le  fucceffeur  de  Narciflè  , qui  n’a- 
voit  plus  que  l’honneur  de  l'épifeopat.  Ileafaifoitmcn^ 
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tion  dans  une  lettre  écrite  aux  Antinoïtes  en  ces  ter- 
mes: Narciiïe  vous  làluë,  lui  qui  a tenu  ici  avant  moi 
la  place  d’évêque , & qui  ayant  déjà  plus  de  cent  feize 
ans,  cft  maintenant  uni  avec  moi  par  les  prières.  Ilvous 
p.-ie,  comme  moi , d'être  de  mêmes  fenrimens. 

A Rome,  dans  ce  même  tems  du  papeZephirin  &, 
de  l'empereur  Caracalla,  il  y eut  une  dilpure  célébré  en- 
tre Gaius  catholique  & Proclus  Monraniftc,  où  Gaius 
qui  étoit  très  éloquent  h convainquit  de  deffendre  fans 
raifon  la  nouvelle  prophétie.  Il  avoit  écrit  la  relation  de 
cette  difpute,  où  il  aifoit  entr 'autres  chofes  : Je  puis 
montrer  clairement  les  trophées  des  apôtres.  Car  fi  vous 
voulez  aller  au  Vatican  ou  fur  le  chemin  d’Oftie,  vous 
trouverez  les  trophées  de  ceux  qui  ont  établi  cette  églife 
far  lçurs  difiours  & par  leurs  vertus. 

C'eft  à peu  près  le  tems  que  Minutius  Félix  avocat 
fameux  vivoit  à Rome , & écrivoir  un  excellent  dialogue 
pourladéfenfidc  la  religion  chrétienne,  contre  les  ca- 
lomnies des  payens.  Il  y fait  parler  avec  lui  deux  de  fis 
amis , Oétavius  Januarius  déjà  chrétien , & Cccilius  Na- 
talis  encore  payen.  Oétave  étoit  de  tout  tems  ami  de 
Félix;  il  avoir  été  le  confident  de  fis  amours,  & le  com- 
pagnon des  égaremens  de  là  jeunefle:  & quand  ils  quit- 
tèrent l’idolâtrie  pour  fi  convertir  à la  foi  chrétienne, 
Oéüavc  fut  le  premier.  Après  quelque  tems  d’abfince , 
une  affaire  & le  dèfir  devoirfon  ami  Félix,  lui  fit  quit- 
ter là  mailbn,  là  femme  & fis  enfans  encore  petits, 
pour  venir  à Rome;  où  Félix,  qui  ne  l’arrendoit  point, 
le  reçut  avec  une  joie  extrême.  Au  bout  d’un  iour  ou 
deux  iis  allèrent  à Oftie,  où  Félix  devoit  pafifer  les  va- 
cations de  l’automne,  & Çecilius  fut  de  la  partie.  Urf 
marin,  comme  ils  fi  proçicnoient  tous  trois  lin  le  bord 
Je  la  mer , Cccilius  ayant  remarqué  une  idole  de  Sera- 

- K iij  . ‘ 
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pis,  porta  la  main  à Ta  bouche  & la  baifa:  c’étoit  une 
maniéré  d’adoration.  Alors  O&ave  dit  à Félix  : Mon  frè- 
re, il  n’cft  pas  digne  de  vons  de  laifler  dans  cette  igno- 
rance vulgaire  un  homme  qui  vous  accompagne  conti- 
nuellement. Ils  continuèrent  leur  promenade,  s’entre- 
tenant de  difeours  indifferens;  & revenant  fur  leurs 
pas,  ils  trouvèrent  des  enfans  qui  fè  joiioient  à faire  cou- 
ler des  caillous  plats  fur  la  fuperficie  de  la  mer.  Les  deux 
autres  prirent  plaifir  à ce  fpe&âcle  innocent  ; mais  Ce- 
cilius  parut  rêveur  & chagrin.  Félix  lui  en  demanda  le 
fujet , & il  avoua  qu’il  étoit  piqué  du  dilcours  d’Oétave, 
&propofà  d’examiner  à fonds  la  queftion. 

. Ils  suffirent,  mettant  Félix  au  milieu,  comme  leur  ju- 
j-aïcnscontrci*  ge  ; & Cecilius  commença  par  relever  1 incertitude  des 
ticaac.n  d'IC  connoiffanccs  humaines  & la  témérité  de  ceux  qui  ai- 
ment mieux  embrafler  au  hazard  une  opinion  , que  de 
fc  tfonner  la  patience  d’examiner  la  vérité.  C’cftr  pour- 
quoi, dit-il,  on  ne  peut  voir  fans  indignation  & fans 
douleur,  que  des  ignorans,  qui  n’ont  ni  teinture  des 
lettres,  ni  connoiffancc  des  arts  les  plus  communs,  ofèntr 
décider  de  la  nature  fouveraine  , dont  tant  de  feétes 
de  pliilofbphes  depuis  tant  de  fiecles  difputcnt  encore, 
& avec  raifop  : puifque  bien-loin  de  connoître  les  cho- 
- fes  divines, .nous  ne  connoiffons  pas  même  ce  qui  efl 

dans  le  ciel , au-delfus  de  nous , ni  dans  le  fond  de  la  ter- 
• re , & nous  ferions  bienheureux  de  nous  connoître  nous- 

mêmes.  Enfuiteil  apporte  les  railbns  qui  faifoient  dou- 
ter les  philofophes , fi  le  monde  avoir  un  auteur,  & s’il 
étoit  gouverné  par  une  providence;  & conclut  que  dans 

cette  incertitude,  le  meilleur  étoit  de  fuivre  les  ancien- 
• 9 ( , • 
nés  traditions,  touchant  la  ieligionôc  fans  vouloir  ju- 

' . ger  des  dieux,  en  croire  leurs  pères  & leurs  ancêtres, 

qui  étoienr  plus  pics  de  l’origine  du  monde.  U s’étend 
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fur  la  grandeur  de  l’empire  Romain,  qu’il  prétend  être 
la  recompenfe  de  leur  pieté  envers  tous  les  dieux, même 
étrangers. 

Ainfi,  dit-il , puifque  toutes  les  nations  s’accordent  à 
croire  les^dieux  immortels,  quoique  le  culte  en  Ibit  dif- 
ferent, & l’origine  incertaine;  je  ne  puis  Ibuffrir  qu’il  y 
ait  des  gens  fi  préfomptueux  & fi  enflez  de  leur  fagelle 
impie,  êjue  de  vouloir  détruire  ou  affoiblir  une  religion 
fi  ancienne,  fi  utile,  fi  làlutaire.  N’eft-il  pas  déplorable 
devoir  cette fa&ion  abandonnée  & defelperée,s’élcver 
contre  les  dieux  , former  une  conjuration  profane,  en 
ramafïant  la  lie  du  peuple  le  plus  bas  & le  plus  ignorant, 
& des  femmes  foibles  & crédules , fc  joindre  par  des  afi 
lèmblées  noéturnes,  des  jeux  fblemncls  & des  repas  in- 
humains? nation  oblcure  & ennemie  de  la  lumière, muet- 
te en  public , parlcufc  en  fccret.  Ils  regardent  les  tem- 
ples comme  des  bûchers  funeftes,  ils  crachent  contre  les 
dieux , ils  fc  mocquent  des  fàcrifices  ; ils  ont  pitié  des  ho- 
ncurs  du/àcerdoce  & méprifent  la  pourpre,  étant  eux- 
mêmesà.demi-nuds.  Leur  folie  va  julques  à ne  compter 
pour  rien  les  rourmens  prefens,  parce  qu’ils  en  craign  nt 
de  futurs  & d’incertains;  & de  peur  de  mourir  après  leur 
mort,  ils  n’apprehendent  point  de  mourir. 

Comme  le  mal  cft:  fécond , la  corruption  des  mœurs 
croiiïanttoûjours,  cette  conjuration  impie  s’étend  par 
tout  le  monde.  Ils  fc  reconnoiflent  à certaines  marques 
fccrettes , ils  s’aiment  prefquc  avant  que  de  lèconnoîtrc  j 
ils  s’appellent  tous  freres  & foeurs,  couvrant  fous  ces 
aeaux  noms  les  infamies  & les  crimes  dont  ils  fc  font 
une  religion.  On  ne  diroit  pas  d‘cux  rant  de  ehofes  hon- 
teulès,  fi  ces  bruits  n’éroientfoutenusd’un  grand  fonds 
de  vérité,  j’apprens  qu’ils  adorent  la  tête  d’un  âne,  par 
je  ne  lài  quelle  impertinente  opinion.  Il  ajoute  une  au- 


$0  ' Histoire  Ecciesi astique. 

tre  calomnie  infâme  & abfurde,  dont  on  ne  peut  devi- 
ner d’autre  fondement , linon  que  l’on  voyoir  les  Chré-  * 
tiens  le  mettre  à genoux  devant  l’évêque  aflis,  foit  pour 
recevoir  l’impofition  des  mains  à la  confirmation  & à la 
pcnirence,  Ibit  en  diverfès  autres  occafions,  comme 
nous  le  pratiquons  encore.  Cecilius  continué:  On  dit 
aulfi  qu’ils  adorent  un  homme  qui  a été  puni  du  dernier 
fupplicepour  fes crimes,  & le  bois  funelte  de  là  croix: 
ces  autels  conviennent  à des  feelerats,  & ils  adorent  ce 
««/.w.rn.c.ii.  qu’ils  méritent.  Il  rapporte  enfuite  ces  fables  odieufes  de 
l’enfant  couvert  de  farine  que  l’on  donnoit  à manger: 
du  chien  qui  éteignoit  la  lumière,  des  ineeltes  & des 
abominations  que  l’on  attribuoit  aux  alTemble'es  des 
Chrétiens. 

Il  allégué  comme  une  grande  preuve  de  ces  faits  l’obfi- 
curité  de  la  religion.  Car,  dit-il,  quoique  ce  loit  qu*’ils 
adorent,  pourquoi  s’efforcent-ils rant  de  le  cacher?  les 
choies  honnêtes  aiment  à paroîrrc  en  public,  les  crimes 
cherchait  le  lècret,  Pourquoi  n’ont-ils  ni  temples , ni 
autels,  ni  images  connues  ? pourquoi  n’olcnt-ôls  parler 
ouvertement, ni s’affcmblcr librement;  ficen’eft  que  cc 
qu’ils  adorent  fi  lècretement  loit  punilïàble  ou  hon- 
teux? Mais  enfin  qui  elt  ce  Dieu?  d’où  vient-il  ? oùell- 
il?  ce  Dieu  unique,  lolitaire,  abandonné,  qu’aucufic 
nation  libre  ne  connoît  ; il  n’y  a que  les  Juifs , peuple  mi- 
ferable , qui  ait  aulli  adoré  un  leul  Dieu } encore  avoient- 
ils  des  temples,  des  autels,  des  victimes,  des  ceremonies. 
Mais  ce  Dieu  a fi  peu  de  puilTance,  qu’il  cft  captif  des  * 
Romains  avec  fon  peuple.  Pour  les  Chrétiens , quels  pro- 
diges n’inventent-ils  point?  que  cc  Dieu  qu’ils  he  peu- 
vent ni  montrer,  ni  voir;  s’informe  exactement  des 
mœurs  de  tout  le  monde,  des  actions,  des  paroles , des 
penlées  les  plus  fecrcttes,  c’elt-à-dire,  qu’il  le  promené  Sç 
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fe  trouve  par  tout, qu’il  cft incommode,  inquiet,  cu- 
rieux , jufques  à l’impudence  ; puifqu’il  cft  en  tous  lieux , 
& prêtent  à toutes  les  a&ions , occupé  de  chacun  en  par- 
ticulier , comme  s’il  pouvoit  fufTIre  à tous.  Que  dirons- 
nous  de  ce  qu’ils  menaçent  du  feu  le  monde  entier , com- 
me li  l’ordre  de  la  nature  pouvoit  être  renverfë  ? & non 
contens  de  cette  opinion  extravagante  , ils  y joignent 
des  contes  de  vieilles  , en  dilànt  qu’ils  renaîtront  après 
être  morts  & réduits  en  cendre  ; de  là  vient  fans  doute 
l’horreur  qu’ils  ont  des  bûchers , où  nous  brûlons  les 
corps.  C’eft  fur  ce  fondement  qu’ils  fe  promettent  une 
vie  heureufe& éternelle  apres  la  mort,  & menacent  les 
autres  d une  peine  éternelle.  Et  toutefois  vous  attribuez 
à Dieu  tout  ce  que  nous  faifons , comme  les  autres  l’at- 
tribuent au  defti n , & vous  dites  que  ce  n’eft  pas  ceux  qui 
le  veulent  qui  embraffent  votre  fe£te  , mais  ceux  qui 
font  choifis*,ainfi  vous  faites  unjugeinjufte,  qui  punit 
dans  les  hommes  le  hazard  & non  pas  la  volonté.  Ceci- 
lius  attaque  ici  manifeftement  le  dogme  de  la  grâce.  Il 
attaque  enfuite  celui  de  la  refurre<ftion,&continuë:Vous 
devriez  au  moins  juger  par  l’experience  du  prêtent,  com- 
bien vos  efperances  vous  trompent:  vous  êtes  pauvres 
pour  la  plus  grande  & la  meilleure  partie,  comme  vous 
dites  vous-mêmes;vous  foutfrez  le  froid,  lafaim,  le  tra- 
vail, & vôtre  Dieu  l’endure*,  il  ne  veut  ou  ne  peut  vous 
tecourir,  rantileftfoibleouinjufte.  Sans  parler  des  ma- 
ladies & des  autres  miferes  communes  ; on  vous  menace , 
on  vous  fait  fbuftrir  les  tourmens , la  croix , le  feu  : où 
eft-ce  Dieu  ? il  peut  vous  tecourir  après  la  refurrection  , 
& ne  le  peut  pendant  la  vie. 

Ne  voyez-vous  pas  les  Romains , fans  vôtre  Dieu , ré- 
gner , jouir  de  l’empire  de  tout  le  monde  , 8c  vous  com- 
mander à vous-mêmes  ? tandis  que  pleins  de  crainte  & 
T orne  II.  L 
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d’inquiétude  , vous  vous  abftcncz  des  plaifirs  honnêtes  ^ 
vous  ne  prenez  part,  ni  aux  foe&acles , ni  aux  pompes  r 
ri  aux  feftins  publics;  vous  deteftez  les  combats  fàcrez 
3c  les  viandes  offertes  fur  les  autels,  tant  vous  craignez 
les  dieux  que  vous  dites  qui  ne  font  point.  Vous  ne 
vous  couronnez  point  de  fleurs , ni  ne  vous  parfumez 
point  le  corps  ; vous  êtes  pâles  & tremblans , vous  ne 
refufeiterez  point,  & ne  vivrez  pas  en  attendant.  Donc 
s'il  vous  refte  un  peu  de  bon  fens  ou  de  modeftic,  ce£ 
fez  de  chercher  les  iccrcts  du  ciel  & la  deftinéc  du  mon- 
de , c’eft  allez  de  regarder  à les  pieds , principalement 
pour  des  gens  ignorans,  grofliers , ruftiques;  ceux  qui 
ne  font  pas  capables  d’entendre  les  affaires  de  la  vie 
civile  , font  bien  moins  capables  de  difeourir  des  cho- 
fes  divines.  Ou  11  vous  voulez  philofopher,  imitez  So- 
crate, qui  difoit,  que  ce  qui  cft  au-deflus  de  nous  ne 
nous  regarde  point  ; la  fouverainc  fàgeflè  eft  d’avoüer 
fon  ignorance.  Pour  moi  j’eftime  qu’il  faut  lailTer  les 
chofes  douteufes comme  elles  font,  & ne  pas  juger  té- 
mérairement, tandis  que  l’on  voittant  de  grands  hom- 
mes dans  le  doute , de  peur  d’introduire  une  fùpcrftition 
ridicule,  ou  de  détruire  toute  la  religion.  Ainfi  parla 
Cecilius. 

Rcpon  ivs  de*  Oéfavius  répondit  ; que  tous  les  hommes  fans  diftin- 

iiiétiens»  &ion  d’àge , de  fèxe , de  condition , font  nez  capables  de 

raifon , & que  les  philofophes , même  avant  que  leur 
réputation  fut  établie , étoient  méprilcz  des  grands  ôc 
des  riches , comme  des  hommes  vulgaires , pauvres  & 
ignorans.  Moins  le  dilcours  cft: étudié,  plus  il  eft:  clair  y 
que  c’eft  la  vérité  feule  qui  perfuade.  Il  eft  raifonnable 
que  l’homme  le  connoifle  lui-même;  mais  il  ne  le  peut  t 
fans  connoître  le  refte  du  monde  , tant  les  parties  en 
font  liées,  & fans  connoître  Dieu  qui  en  eft  l’auteur  ; il 
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faut  connoître  ccttcgrande  fbcicté,  pour  fc  bien  condui- 
te dans  la  focicté  civile.  Il  vient  enfuite  aux  preuves  na- 
turelles d’un  Dieu  qui  a fait  le  mande,  & qui  le  gouver- 
ne par  fa  providence.  Nous  ne  pouvons , dit-il , ni  le 
voir , ni  le  comprendre  ; parce  qu’il  eft  au-deffus  de  nos 
Sens  & de  nos  connoiffances , immenfè , infini , connu  de 
luifëul  tel  qu'il  eft.  Il  ne  faut  point  non  plus  chercher 
Ion  nom , fon  nom  eft  Dieu.  On  a beloin  de  noms  pour 
diftinguer  chaque  particulier  dans  une  multitude  ; le 
nom  de  Dieu  fuffit  pour  celui  qui  eft  fèul  Dieu.  Il  n’eft 
autre  chofe  qu’cfprit  & raifon  ; les  philofophes  mêmes 
l’ont  enfeigné  ainii  pour  la  plupart. 

Il  réfute  eniuirc  amplement  les  fables  & les  autres  ab- 
furdirez  de  l'idolâtrie.  En  parlant  des  hommes  que 
l’on  faifoit  dieux  après  leur  mort , comme  alors  tous 
les  empereurs  Romains , il  dit  : On  leyr  donne  ce  nom 
malgré  eux  ; ils  fouhaitent  de  demeurer  hommes , & 
craignent  de  devenir  dieux , quelques  vieux  qu’ils  foient. 

Il  demande  quand  les  idoles  commencent  à être  des 
dieux  ; on  le  fond , on  le  fabrique , on  le  repare  ; il  n’eft 
pas  encore  dieu.  On  le  dreffe , on  l’affermit  avec  du 
plomb  ; il  ne  l’eft  pas  encore  ; on  l’orne  , on  le  con- 
sacre , on  le  prie  ; le  voilà  dieu  , quand  il  a plû  à un  ♦ 

homme  de  le  dedier.  Il  répond  au  refte,  comme  Ter- 
tullicn , à l’objeétion  de  la  grandeur  Romaine,  & aux  ca- 
lomnies des  inceftes  & des  repas  de  chair  humaine  ; 8c 
rapporte  aux  démons  l’idolâtrie  & la  haine  contre  les 
chrétiens.  Il  dit  que  nous  n’adorons  ni  ne  fouhaitons 
les  croix  ; mais  c’eft  comme  il  a dit  auparavant , que 
l’on  fe  trompe  fort,  fi  l’on  croit  que  nous  tenions  pour 
lieu  un  homme  terreftre  ou  criminel.  Oétavius , ou  prr%££Z‘- 
Dlûtôt  Minuciusqui  le  fait  parler,  n’entre  dans  l’expli-  />"•/• 11 cu- 
ration d’aucun  myftere  j ainfi  il  n’explique  ni  l’in_ 
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carnation  , ni  la  croix  de  J.  C.  il  fc  contente  d’éloignef 
les  idées  battes  des  payens , qui  croyoient  que  nous 
adorions  un  hommcordinaire , & la  figure  de  la  croix 
îlTcl u.1'  en  elle-même , comme  infiniment  du  fupplice.  Au  reftc, 

cette  objection  ne  leur  fut  pas  venue  dans  1’cfprït  s’ils 
n’avoient  vû  les  chrétiens  ou  dans  les  églifes,  ou  dans 
leurs  maifons , rendre  quelque  refpeél  à la  figure  de  la 
croix.  Et  fi  les  chre'ticns  n’avoient  eu  aucune  forte  d’i- 
mages, Cecilius  n’auroit  pas  dit,  qu’ils  n’en  ont  point 
de  connues,  mais  abfolument  qu’ils n’ent ont  point. 

Contre  le  reproche  que  les  chrétiens  n’avoient  ni 
ftatucs , ni  temple , ni  autels , ni  facrifices  ; il  fe  contente 
dédire,  que  l’homme  efl  la  vraye  image  de  Dieu  , le 
monde  fon  temple,  la  vie  pure  & les  bonnes  oeuvres,  le 
véritable  fàcrifice.  C’cfl  à peu  près  ainfl  qu’Origene  re'- 
pondoit  peu  dç  tems  après , & avant  lui  Clement 
i,b°y\ ni'r.ftf.  Alexandrin  fon  maître.  Ce  n’cft:  pas  qu’il  ne  fut  no- 
ci*n.7.jirm.v.  toire,  que  les  chre'tiens  s’affembloicnt  en  certains  lieux, 
*r.  pour  1 exercice  de  leur  religion  ; mais  ces  lieux  reliem- 

liloicnt  plûtôf  àcks  e'coles  qu’à  des  temples,  tels  que 
ceux  des  payens , qui  n’étoient  jamais  fans  idoles  de 
relief,  ni  fans  autels  propres  à brûler  des  victimes. 

• 11  dit  qu’il  n’y  a autre  déflinée  que  la  providence  de 

Dieu  ; & promet  un  traité  du  dcllin  que  nous  n’avons 
mr.jtriit.it  plus.  Sur  ce  que  l’on  reproche  aux  chrétiens  leur  pau- 
mn”  vreté,  il  dit:  C’efl  nôtre  gloire;  comme  le  luxe  relâche 

le  cornage,  la  frugalité  l’affermit.  Et  toutefois  peut-on 
être  pauvre  quand  on  n’a  befoin  de  rien  , quand  on 
ne  defire  point  le  bien  d’autrui  ? Si  nous  croyions  les 
richettes  utiles , nous  les  demanderons  à Dieu , celui  à 
qui  tout  apartienc  pourroit  bien  nous  en  donner  quel.- 
que  partie.  Mais  nous  aimons  mieux  les  mépriferque 
Jes  garder;  nous  lui  demandons  plûtôt  l’innocence  & 
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la  patience.  C’eft  ce  qu’il  y a de  plus  fingulicr  dans  le 
dialogue  de  Minucius  Félix,  dont  la  conclulion  eft  la 
converlion  de  Cccilius. 

Vers  ce  même  tems  au  commencement  de  Cara- 
calla,  ou  peut-être  fur  la  fin  de  Severe  ? Tertullienadrcf- 
fa  un  écrit  à Scapula  proconful  d’Afrique , pour  l’exhor- 
ter à faire  céder  la  perfccution , qui  par  confcquent 
duroit  encore  en  cette  province.  11  y marque  d’abord 
que  ces  avis  , que  les  chrétiens  donnent  aux  perlècu- 
tcurs , ne  font  pas  pour  l’intereft  des  chrcfiens , qui  fe 
rejoiiiflcnt  plus  d’être  condamnez  que  d’être  abfous  j 
mais  pour  l’intereft  des  perfecuteurs  eux-mêmes.  Il  dit 
expreflèment  : A Dieu  ne  plailè , que  nous  foyons  in- 
dignez des  maux  que  nous  délirons  Ibuffrir  pi  que  nous 
pous  procurions  quelque  vengeance,  nous  qui  l’atten- 
dons de  Dieu.  Il  remarque  , comme  des  fignes  évidens 
de  cette  vengeance  divine , pluficurs  évenemen*  extra- 
ordinaires arrivez  depuis  la  perlccution. 
i Sous  le  gouverneur  Hilarien  le  peuple  cria , que  l’on 
Atât  aux  chrétiens  les  aires  T où  ils  faiioient  leurs  lepul- 
tures , & les  aires  où  ils  battoient  leurs  bleds  furent 
inutiles , car  ils  n’eurent  point  de  moiffon.  Il  y eut  des 
pluyes  & des  tonnerres  extraordinaires:  des  feux  paru- 
rent la  nuit  fur  les  murailles  de  Carthage  : à Utique  le 
foleil  s’éclipfa  contre  les  réglés  de  l’aftronomie.  Clau- 
de Herminicn  gouverneur  de  Cappadocc  , indigne'  de 
la  converlion  de  fa  femme  , traira  cruellement  les 
chrétiens  : il  fut  fcul  attaqué  de  pefte  dans  fon  palais  , 
& plein  de  vers  bien  qu’cncorc  tout  vivant,  il  difoit  : 
il  ne  faut  pas  qu’on  le  lçache,dcpeur  que  les  chrétiens 
ne  s’en  réjoüilîcnt.  Enfuite  reconnoiflant  là  faute,  d’a- 
voir contraint  quelques-uns  parles  tourmensàapofta- 
ficr,  il  mourut  prelqùe  chrétien.  Cccilius-Capella  s 
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quand  Scvere  prit  Byzance  fur  le  parti  de  Niger,  s’é- 
cria : Rejoüiflcz  vous  chrétiens  : parce  que  Sevcre  leur 
étoit  alors  favorable.  Il  rapporte  enfuite  les  exemples  de 
plufieurs  gouverneurs  qui  avoient  traité  les  chrétiens 
plus  humainement.  Cincius  Sevcre  à Thyfdre  en  Afri- 
que leur  fuggeroit  lui- même  les  réponfes  qu’ils  dévoient 
faire  pour  être  renvoyez.  V clpronius  Candide  renvoya 
un  chrétien  , fous  prétexte  qu’il  ne  pouvoir  contenter 
ceux  qui  le  pourfuivoient , fans  favorifer  le  tumulre. 
Alper  en  voyant  un  qui  cedoir  à de  légers  tourmens  , 
pe  le  contraignit  point  à làcrificr  , apres  avoir  déclaré 
à fon  confeil  qu’il  étoit  fâché  que  cette  affaire  lui  fut 
venue.  Pudens , comme  on  lui  eut  envoyé  un  chrétien , 
ayant  compris  par  le  titre  d’acculàoion  qu’elle  étoit  ca- 
lomnieufc , la  déchira  & renvoya  l’acculé,  difant  qu’il 
ne  l’interrogeroit  point  fans  acculateur  légitime,  lui- 
yant  l’ordre  de  l’empereur. 

Tous  ces  gouvreneurs  étoient  en  Afrique;  car  Ter» 
tullien  ajoute  :Tout  cela  vous  peut  être  attefté  par  vos 
officiers  & parvosconfeillers,  qui  ont  eux-mêmes  obli- 
gation aux  chrétiens.  Le  fecrctaire  de  l’un  d’eux  fut 
délivré  du  démon  qui  l’alloit  précipiter  ; un  parent 
d’un  autre  ; un  petit  garçon  d’un  autre  : & combien 
d’hommes  de  qualité , pour  ne  pas  parler  de  gens  du 
commun  , ont  été  délivrez  des  démons , ou  guéris  de 
leurs  maladies  ? Il  marque  en  ces  termes  que  la  pcrlè- 
cution  duroit  toûjours  : Encore  à prefent  ce  nom  eft 
pcrlècuté  par  le  commandant  de  la  légion , & par  le 
gouverneur  de  la  Mauritanie,  mais  julques  au  glaive 
feulement , comme  tl  a été  ordonné  au  commence- 
ment > c’eft-à-dire  que  lès  officiers  lè  contentoient  de 
faire  mourir  les  chrétiens , fans  les  tourmenter.  Il  finit 
en  reprclèntant  leur  grand  nombre , ôç  de  pcrlbones 
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confidérables  fur  tout  à Carthage. 

Origene  conrinuoir  toujours  d’enfiigner  à Alexan- 
drie ; mais  ledefirdevoirl’églifi  de  Rome  fi  ancienne, 
le  porta  à y faire  un  voyage  vers  ce  même  tems,  fous 
le  pontificat  de  Zephyrin.  Son  fijourn’yfut  pas  long, 

&il  retourna  bien-tôt  à Alexandrie  reprendre  fis  oc- 
cupations ordinaires  fous  l’évêque  Demetrius , qui  l’ex- 
hortoit  & le  fupplioit  prefque  de  s’appliquer  à firvir  l’é- 
glifi.  Origene  vit  qu’il  ne  pouvoit  fuffire  à l’étudcpro- 
fonde  de  la  théologie  ; à l’explication  de  l’écriture , & en 
même  temsàl’inftruélion  deceux  quivenoientà  lui  8c 
qui  ne  lclaiffoient  pas  refpirer,  fi  fuccedant  les  lins  les 
autres  depuis  le  matin  jufques  au  foir.  Il  partagea  donc 
cette  multitude,  & choifit  entre  fis  amis  Heraclas  pour 
le  foulager.  C’étoit  un  homme  appliqué  à la  théologie , 

& d’ailleurs  très  fçavant  dans  les  humanitez,  & raison- 
nablement inftruié  de  la  philofophic.  Il  le  chargea  de 
donner  les  premières  inftru&ionsàceux  qui  commen- 
çoient , fi  refirvant  les  plus  avancez. 

La  paflion  qu’il ayoit  d’entendre  l’écriture  làintelui 
fit  apprendre  la  langue  hébraïque , quoique  cette  étude 
ne- convînt  gucre  à fon  âge  & à là  nation;  car  il  avoit 
déjà  environ  trente  ans , 8c  les  Alexandrins  ni  les  au- 
tresGrecs  n’apprenoient  pas  volontiers  leslanguesétran- 
geres.  Il  acheta  donc  les  exemplaires  hébraïques  dont  ^ ^ 
les  Juifs  fi  firvoient , & rechercha  les  verfions  grecques  lt[  ‘t  i 
qui  enavoientété  faites,  outre  celle  des  Septante,  c’eft- 
à-dirc , la  verfion  d’Aquila , de  Theodotien  & de  Sym- 
maque.  Cette  derniere  venoit  d’être  faite  du  tems  de  m,r  in  rfa- 
l’empereurSevere,  l’auteur  s’étoit  plus  attaché  à rendre 
le  fins  que  les  paroles  ; & après  avoir  fart  une  première 
verfion,  il  en  fit  une  ficondc:  Il  avoir  été  Chrétien , & Tuf.  Tl.  lift.  t. 
paflâ  à la  leéte  des  Ebionites , pour  laquelle  il  écrivit I7, 
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auteur  de  certains  hérétiques  demi  J uns , que  1 on  nom- 
moit  Symmaquicns. 

Ce  fut  alors  qu’Origcne  convertit  à la  foi  catholi- 
Zu/.ii.c.t*.  Ambroife  homme  confiderable  à Alexandrie,  pour 
Sè s richclfcs  & pour  Ion  cfprit , mais  engagé  dans  les  er- 
reurs des  Valentiniens  ; étant  convaincu  & éclaire  il  le 
rendit,  & fut  depuis  un  des  plus  grands  amis  d’Origcnc. 
Il  y eut  plufieurs  autres  fçavans  hommes , que  la  réputa- 
tion d’Origene  attira  pour  l’écouter,  & non  feulement 
deshereriques,  mais  des  payens  & des  philolophes;  car 
il  ne  fe  contentoit  pas  d’cnleigner  la do&rine  chrétienne, 
il  y joignit  la  philosophie  & les  lettres  humaines.  Ceux 
tn  qui  il  trouvoit  le  plus  beau  naturel,  il  les  introdui- 
sent à la  philofophie,  leur enfeignant  la  geometrie,  l’a- 
rithmetique  & les  autres  Sciences  préliminaires  ; puis  ii 
leur  montrait  les  feéles  des  philofoplys  & leurs  differen- 
tes opinions  , éxpliquoit  leurs  écrits , & y failoit  des 
commentaires.  Il  excitoit  à l’étude  des  hum.anitez,  ceux 
» qui  avoicntl’efprit  plus  commun,  affinant  qu’elles  n’é- 
toient  pas  peu  utiles  pour  l’intelligence  & la  preuve  des 
Saintes  écritures.  Telles  étoient  lès  raifons,  pour  s’ap- 
pliquer lui-même  à l’étude  des  lettres  humaines  & de  la 
philofophie.  Sa  réputation étoitfi  grande,  même  chez 
les  payens,  que  louvent  leurs  philolophes  le  conful- 
toient,  lui  dédioient  des  livres,  ou  faifoient  mention  de 
lui  dans  leurs  écrits, 

• £<./., Il  étoitainfi  occupé  à Alexandrie,  lorfqu’il  vint  un 
foldat  apportant  les  lettres  du  gouverneur  d’Arabie  à 
l’éveque  Demetrius  & au  prefet  d’Egypte,  afin  de  lui 
envoyer  en  diligence  Origene , pour  l’entretenir  de 
Science.  Ils  envoyèrent  Origene  , il  alla  en  Arabie;  & 
ayant  termine  en  peu  de  tems  l'alfairç  qui  l’y  avoit 

appelle 
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appelle  , il  revint  à Alexandrie.  Peu  de  tems  après  une 
guerre  civile  aiTez  violence,  qui  s y alluma,  l'obligea 
d'en  forcir;  &ne  fe  trouva  pas  en  fureté  dans  1 Egypte, 
ilpaflaenPalcftine  ; ôc  s arrêta  à Cefarée,  ou  il  fe  mit 
à enleigner  publiquement.  Ce  fut  dans  ce  voyage  de 
Paleftinc  qu’il  crouvaune  verfion  de  récriture  fansnom 
d auteur  ; car  il  marquoit  qu’il  l'avoir  trouvée  à Jéricho, 
dans  un  vaiffeau  de  terre  , fous  l’empereur  Antonin  fils 
dcSevere.  Quoi  qu’Origene  ne  fût  pas  encore  prêtre, 
les  évêques  du  pays  1 inventèrent , non-feulement  à par- 
ler, mais  à expliquer  les  écritures  dans  l’aflembléc  pu- 
blique de  l eglife.  Démetrius  évêque  d Alexandrie  s en 
plaignit;  mais  Alexandre  de  Jerufalem  & Theoétiftc 
ne  Cefaréc  lui  répondirent  en  ces  termes  : Ce  que  vous 
a/oûcez  dans  vos  lettres , qu’il  eft  inoüi  que  les  laïques 
parlenc  devant  les  évêques  & expliquent  les  écritures; 
il  nous  femble  qu'en  cela  vous  vous  ctes  manifeftement 
trompe.  Car  Iorfque  l’on  trouve  des  hommes  capables 
d’aider  les  freres  dans  la  parole  de  Dieu,  les  évêques 
les  prient  de  [ expliquer  au  peuple,  comme  à Larande 
! évêque  Néron  a fait  parler  Evelpis,  à Icône  l évêque 
Celfe  a employé  Paulin  , à Synnade  l’évêque  Atcique 
a employé  Théodore.  C’ctoicnt  tous  de  faints  perfonna- 
g«,  &c  il  eft  à croire  que  le  même  fe  pratique  en  d’au- 
tres lieux , quoique  nous  n’en  ayons  pas  de  connoif- 
fancc.  Aiufi  parloir  Alexandre  évêque  de  Jerufalem. 
Pemetrius  écrivit  à Origene,  & lui  envoya  même  des 
diacres  defon  eglife,  pour  le  prefler  de  revenir  à Ale- 
xandrie , i]  revint  & reprit  fes  études  &c  fes  occupations 
ordinaires. 

Lu  guerre  qui  avoit  chafTé  Origene  d’Alexandrie, 
:toit  apparemment  ledefordre  qu’y  fit  l’empereur  Ca- 
?calla.  Car  il  y vi  nt  la  cinquième  année  de  fon  régné 

Tom:  II.  M 
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a.15.  de  J.  C.  Le  peuple  de  cette  grande  ville , railleur 
ôcinfolenc,  s’etoit  mocqué  de  lui,  principalement  fur  la 
mart  defonfrere,  ilavoit  refotu  de  s’en  venger.  Mais1 
il  difïimuloit  & feignoit  d’aimer  cette  ville  à caufe  d’A- 
lexandre le  grand  Ton  fondateur , qu'il  fe  piquoit  d'imi- 
ter. Il  y entra  donc  en  grande  folemnité  ; enfuiteilfic 
affembler  toute  la  jeuneffe,  comme  pour  une  revue; 
mais  tandis  qu’il  les  amufoit  de  paroles , il  les  üt  en- 
vironner par  fes  troupes,  puis  il  fe  retira  ; & à un  cer- 
tain lignai  on  les  tua  tous  avec  leurs  parens  & les  au- 
tres qui  s’y  trouvèrent  engagez.  En  même  tems  l’ar- 
mée fefaiiudes  rues  & des  toits  des  maifons  ; chaque 
citoyen  eut  ordre  de  demeurer  chez  lui , & chaque  lol- 
dat  ordre  d’égorger  Ion  hôte.  Avec  les  Alexandrins 
périrent  plufieurs  étrangers,  meme  de  la  fuite  de  l’em-; 
pereur,  pareequedans  unefi  grande  ville  on  ne  pou- 
voic  les  difeerner  entre  ceux  que  l’on  tuoit  jour  & nuit. 
On  jetroit  les  corps  dans  des  foffes  profondes  pour  en1 
dérober  laconnoifTance  , & l'empereur  n’ofa  publier  le 
nombre  des  morts;  mais  il  écrivit  au  Sénat  qu’il  impor- 
toit  peu  combien avoient  perdu  la  vie,,  puifque  tous 
l’avoienr  mérité.  Ainfi  fut  traitée  Alexandrie , quiavoic 
fait  fouffrir  tant  dé  martyrs  durant  la  perfecution  de 
Severe. 

L’empereur  Caracallaétoit  extrêmement  curieux  & 
foupçonneux  , & fachant  qu’il  croit  haï , il  confultoitr 
tous  les  oracles  , fàifoit  venir  de  tous  cotez  des  magi- 
ciens , des  aftrologues , des  arufpices  & des  impofteurs- 
de  toutes  fortes  ; il  rendit  de  grands  honneurs  à la  mé- 
moire d’Apollonius  de  Tyane,.  & lui  fit  dreffer  un  mo- 
nument. Comme  il  étoit  en  Mefopotamie  , faifant  la- 
guerre  contre  les  Parthes  , il  écrivir’à  Matcrnien,  qui; 
avoir  loin  de  les  affaires  à Rome  , dt*thercher  les  raeil- 
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leurs  magiciens , & même  de  confulter  les  efprits  des 
.morts,  pourfavoir  quelle  devoitêtrefafin,  & fi  quel- 

Îju’un  confpiroit  contre  lui.  Matexnien  lui  écrivit,  qu'il 
e gardât  de  Mactin,  l'un  des  deux  préfets  du  prétoire, 

,qui  en  effet  étoit  mécontent.  Par  1 imprudence  de  l'cm-* 
pereur  la  lettre  tomba  entre  les  mains  de  Macrin  , qui 
jrefolut  de  le  prévenir  II  fe  lervit  pour  l’execution  d’un 
.centurion  nommé  Martial , mécontent  aufft  de  fon  chef. 

HJn  jour  donc  l’empereur  paititde  Carres  en  Melopo- 
,tamie,  pour  allerà  yntemple  delà  lune,  &.  y facrihcr, 
ayant  feulement  une  petite  efeorte  de  cavalerie.  Au 
milieu  du  chemin  il  s’arrêta  pour  quelque  neceflué  na- 
turelle. Martial  feignant  d'être  appellé,  s’approcha  de 
lui  par  derrière,  le  frappa  dans  la  jointure  des  cuiffes, 

.&  le  tua  fur  le  champ.  Âinfi  mourut  AntoninCaracalla, 
aprèsavoir  vécu  vingt-neuf  ans,  & en  avoirregnéfix  & 
deux  mois  ; il  fut  tué  le  huitième  d’ Avril  l’an  de  J C. 

117.  Il  y eut  deux  jours  d’interregne,  & le  onzième 
du  même  mois  on  reconnut  empereur  le  même  Ma- 
crin , qui  avoir  fait  tuer  Caracalla.  Il  déclara  auflî  tôt 
Cefar  <on  fils  Diadumenien,  qu’il  nomma  Antonin  , 

& lui  donna  meme  enfuite  le  titre  d’empereur  ; mais 
ils  ne  régnèrent  que  quatorze  mois.  Macrin  ctoit natif 
de  Cefarée  en  Mauritanie,  ôc  fcnommoicOpilius  Ma- 
crin us. 

Le  pape  Zephirin  mourut  cette  même  année  117.  XLV* 

\ * 1/*^./  /1  . ' Traitez  de 

apres  avoir  tenu  le  laine  Sicge  prçs  de  vingt  ans , & Ca-  Tcritillien. 
lifte  luifucceda,  qui  le  tint  cinq  ans.  A Antioche  l’évc-  y,°”°8aimc 
que  Afclepiade  mourut,  &Phileus  lui  fucceda.  C’eft  le 
tems  du  traité  de  Tertullien  de  la  Monogamie  -,  car  il 
dit  qu’il  y avoir  environ  îtfo.  ans  depuis  les  apôtres, 
particulièrement  depuis  les  épîtres  de  iaint  Paul  aux  Co-  c.  }. 

jejntfriens,  que  I on  rapporte  ordinairement  à l'an  57. 
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Celivrc  écritoavcrtcment  contre  la  doctrine  de  1 églifc 
catolique,  qui  approuvent  les  fécondés  noces , fuivanc 
l’authorité  de  faint  Paul , Bccondamnoit  comme  here- 
fie  la  doctrine  de  Montan  , qui  les  rejettoit , préten- 
dant que  le  Paraclet  avoit  amené  une  plus  grande  per- 
fection que  les  apôtres. 

Tertullicn  écrivit  enfuite  le  traité  des  jeunes , pour 
foutenir  les  nouvelles  loix  que  les  Montaniftes  you- 
loient  impofer  en  cette  matière.  Les  catholiques  ne  re- 
connoifloient  pour  jeûnes  d’obligation  dans  la  loi  nou- 
Ci-nfl.  Apoji.  velle,  que  ceux  quipretendoient  la  Pâque,  en  mémoire 
de  la  paflîon  de  J.  C.  8c  que  l’on  a nommez  depuis  le 
Carcme.  C’eft  ainfi  que  l'églife  entendoic  cette  parole 
de  J.  C.  quelle  jeuneroit  quand  fon  époux  lui  feroitôté. 
Ce  jeûne  de  la  pâque  duroit  jufques  à l'heure  de  vê- 
pres , c’eftàdire  jufques  au  foir.  Il  y avoit  d'autres  jeû- 
nes qui  n’étoient  que  de  dévotion,  favoir  toutes  les 
femaines  la  quatrième  8c  fixiéme  terie , c’eft  à dire  le 
mercredi  8c  le  vendredi  ; ce  jeûne  s'appelloit  la  dation  j 
il  y avoir  les  jeûnes  commandez  par  les  évêques  pour 
les  befoins  des  églifes,  8c  ceux  que  chacun  s’impofoit 
par  fa  dévotion  particulière.  Ces  jeûnes  de  dévotion  ne 
duroiént  que  jufques  à None.  Quelques-uns  qui  ajoû- 
toient  au  jeûne  la  xerophagie  , c'eft  à dire  l’ufage  des 
viandes  feches,  s’abftcnant  non  feulement  de  la  chair 
8c  du  vin  , mais  des  fruits  vineux  8c  fueculcns  ; 8c  quel- 
ques uns  fc  reduifoient  au  pain  8c  à l'eau,  mais  ces  auf- 
teritezétoient  de  dévotion.  Tels  éroient  les  jeûnes  des 
catholiques , félon  Tertullien  même  que  Ion  ne  foup- 
çonnera  pas  de  les  avoir  datez  en  ce  traité.  Origene  pref? 
que  dans  le  même  tems  en  parle  à peu  prés  de  même. 

Les  Montaniftes  ajoûtoient  plufieurs  autres  jeûnes; 
qu’ils  regardoient  comme  d'obligation  , prétendant 
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<|uc  leParaclet  lesavoit  ordonnez  „ fit  tous  leurs  jeûnes 
é:oienc  jufques  au  foir  & avec  xerophagie,  à laquelle 
ils  joignoient  l’abftinence  du  bain  : grande  aufterité  en 

f>aïs  chaud.  Tertullien  montre  bien  en  ce  traité  l’excel- 
ence&  l’utilité  du  jeûne;  mais  il  ne  prouve  point  cette 
prétendue  obligation,  au-delà  de  la  pratique  univer- 
felle  de  l’églife.  il  marque  la  xerophagie  comme  re- 
commandée en  terns  de  perfecution,  pourfe  préparer  t.# 
au  combat  ; les  prières  folemnelles  à tierce , à Texte  Ôc  à 
none;  la  raifon  dejeuner  jufqu’ànone,  pour  honorer 
la  mort  de  J.  C.  & à vêpres  pour  Ta  fepulturc.  Il  marque,  ‘ 
les  jours  que  les  Chrétiens  diftinguoient des  autres:  fa- 
voir  la  fête  de  pâque  fie  celle  de  la  pentecote,  avec  les 
cinquante  jours  entre  les  deux  que  l’on  paifoit  en  toute 
forte  de  joye.  Les  dations  de  la  quatrième  & delafixié- 
me  ferie,  le  jeûne  de  la  parafeeve,  c’eftà  dire  du  grand 
vendredi , auquel  les  catholiques  joignoient  quelque- 
fois le  famedi.  Il  dit  qu'en  Grèce  on  tenoit  en  certains 
lieux  des  conciles  de  toutes  les  églifes  aflemblées  pour 
traiter  en  commun  des  affaires  les  plus  importantes;  & 
que  ces  aflemblées  commençoient  par  des  Hâtions  fit 
des  jeûnes.  Il  remarque  que  dans  les  agapes  on  donnoit  *•  >7. 
double  portion  aux  evêques  par  honneur. 

Dans  le  livre  de  la  pudicité  , Tertullien  combat  la  xlv[ 
pratique  de  leglife  qui  recevoir  àpenitence  ceux  qui  De  la  pudicité 
après  le  baptême  étoient  tombez  dans  la  fornication, 
ou  même  dans  l'adultere.  Le  pape  avoir  fait  un  decret 
fur  ce  fujec , dont  il  fe  moque  en  ces  termes  : J'apprens 
quePon  a appofé  un  édit  & même  péremptoire  j lefou- 
verain  pontife,  c’eftà  dire  l’évêque  des  evêques,  dit: 

Je  remets  les  pechez  d’adultere  fie  de  fornication  à 
ceux  qui  auront  accompli  leur  penitence.  Les  papes  ne  „ 
prenoicHtpoint  alors  ces  titres,  fie  c’eft  par  ironie  que 
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Tertullien  les  leur  donne:  mais  cette  raillerie  eût  etc 
fans  fondement,  fi  ce  pape  n’cùt  etc  en  effet  regarde 
par  tous  les  catholiques , comme  le  chef  de  la  religion 
& le  pafteur  des  évêques  mêmes.  Il  lui  donne  eniuite 
les  titres  de  pape  & d’apoftolique,  que  les  catholiques 
lui  donnoient.  Les  Montaniftcs  pretendoient  qu'il  y 
avoir  des  pechez  irremiflibles,  (avoir  l’idolâtrie , l’homi- 
cide, & l’adultere,  c’eftàdirequeDieu  (eut  pouvoir  re- 
mettre , mais  pour  lefqucls  l'égli(en’accoidoit  point  de 
pardon.  llsnelaiftbient  pas  de  mettre  en  penitenceceux 
qui  y ctoient  tombez;  mais  ils  refervoient  à Dieu  de  les 
abloudre.  Ils  comptoicnt  pour  pechez  rcmilîibles  les  pe- 
chez journaliers,  au  rang  defquels  Tertullien  met,  fe 
fâcher  injuftement,  frapper,  dire  des  injures  , jurer  en 
vain  , mentir  parhonte  ou  par  neceflitc.  Il  fuppofe  en 
plufieurs  endroits  que  les  catholiques  n'admettoienc 
pointa  penitenceles  idolâtres  ôe  les  homicides;  ce  qui 
toutefois  ne  s’accorde  avec  les  autres  monurnens  de  ce 
meme  fiecle.  Il  eft  conftanc  que  trente  ans  après,  S, 
Cyprien  & toute  l’églife catholique  d'Afrique,accordoit 
la  pénitence  & l'abfolution  à ceux  qui  après  leur  baptême 
étoient  tombez  dans  l'idolâtrie.  MaisTertullicn  remar- 
que fort  bien,  que  l’cglifc  catholique  n'impofoit  point 
de  penitence  pour  les  pechez  commis  avant  le  baptême 
dans  l’ignorance. 

En  (e  propofant  les  obje&ions  des  catholiques , il 
dit  : Vous  pourrez  commencer  par  la  parabole  où  l’on 
voit  la  brebis  perdue  que  le  Seigneur  cherche  rappor- 

re  fur  fes  épaules.  Montrez  jufques  aux  peintures  de  vos 
calices;  y pourra-t-on  diftinguer  fi  cette  brebis  (tgnific 
lepecheur  chrétien  ou  le  payen  ? Et  eniuite  : Vous  au- 
rez lefouffrage  du  pafteur,  que  vous  peignez  fur  vos  car 
lices.  Les  chrétiens  ayoienc  donc  deftors  de;  images 
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«fans  les  cglifesôe  furlesvafes  lacrez  j & Tertullienrouc 
envenimé  qu'il  croit  contre  les  catholiques,  ne  leur  en 
fait  point  un  reproche.  Il  marque  les  ceremonies  de  la  *.ij. 

fenitencc  en  ces  termes:  Et  vous,  introduisant  dans 
églife  un  adultère,  penitent,  pour  adoucir  les  frères  en 
fa  faveur,  vous  le  ferez  profterner  au  milieu  de  la  place 
devant  les  veuves  Sc  les  prêtres  avec  le  cilice  & la  cendre 
défiguré  à faire  horreur,  les  prenant  tous  par  leurs  ha- 
bics,  baifant  leurs  pieds,  embraffant  leurs  genoux.  Vous, 
cependant  bon  pafteur&  pape  bénit,  vous  prêchez  fut 
fon  malheur  avec  tout  l’artifice  polîible,  pour  exciter 
la  compalîion , & vous  chercherez  vos  chèvres  dans  la 
parabole  de  la  brebis.  11  reconnoît  que  l’églife  a le  pou- 
voir de  remettre  les  pcchez,  & que  les  catholiques  le  *'l,‘ 
fondoientfur  la  promeffe  faite  à faint  Pierre.  Il  recon- 
noîcaulii  que  l’églife  accordoit  le  pardon  des  penitens  ' 
aux  pricresdes  martyrs,  llpirleainfi  des  mariages  clan- 
deftins:  Chez  nous  les  conjonctions  cachées,  c’eft-à-  *.i * 
dire,qui  n’ont  pas  été  auparavant  déclarées  dans  l’églife, 
courent  hazard  d’être  traitées  comme  l’adultere  & la 
fornication  , de  peur  qu’elles  n’évitent  Paccufation  fous 
le  prétexte  de  mariage.  Tertullien  fie  encore  un  traité 
pour  montrer  à ce  qu’il  prétendoit,  qu’il  faut  voiler  les 
vierges,c’eft-à-dire,qucdepuis  qu’elles  ont  atteintl’a- 
ge  nubile,  elles  ne  doivent  plus  paroître,  principalement 
dans  l’églife,  que  couvertes  d’un  grand  voile  jufques  à 
laceimuçe.  U y marque  quelles  étoient  les  vierges  nom-  e I7’ 
niées  veuves, celles  que  l’évêque  mettoit  au  même  rang, 

& leur  attribuoit  comme  aux  veuves  une  penfion  de 
l’églife. 

L’empereur  Macrin  an  lieu  d’aller  à Rome  où  il  éroit  axwt.  ( 
déliré,  demeura  à Antioche,  où  il  fe  rendit  meprifa-  CIin.‘ 
ble  aux  troupes,  par  une  gravité  affectée  & un  luxe  W“,,'IC“' 
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exccfTif;  car  il  croit  plutôt  homme  de  ville  qu’homme 
de  guerre,  ôc  toutefois  il  exerça  lur  les  foldats  de  gran- 
des cruautez,  fous  ptetexte  dedifeipline.  L’imperatrice 
Julie,  femme  de  Sevcre,  & mere  de  Caracalla,  avoir 
laifle  une  fccur  nommée  Mcfa,  qui  s'étoit  retirée  au  lieu 
de  fa  nailTance  à Emele  en  Phénicie i elle  avoir  deux 
filles  , donc  chacune  avoir  un  fils.  Sohemia  ctoit  mere 
deBaflien,  âgé  de  quatorze  ans,  & Mamea  d'Alexien, 
âgé  de  dix  ans.  La  vieille  Mcfa  avoit  procure  à Baf- 
ficn  le  lacerdocc  d’un  temple  de  réputation  qui  étoit 
à Emefe  : dédié  au  foleil  fous  le  nom  Syrien  d’Elagabal 
c cil  à-dire,  le  lieu  des  montagnes , Scdont  l'idole  n’c- 
toit  qu’un  gros  caillou  noir  formé  en  cône,  que  l’on 
difoit  . tre  tombé  du  ciel.  Baflien  ctoit  parfaitement 
beau,  & attiroic  les  yeux  detout  le  peuple,  quand  on 
le  voyoit  dans  ce  temple  parc  d un  long  habit  de  pour- 
pre brodé  d’or,  fur  la  tête  une  couronne  d’or  chargée 
de  pierreries  ; danfant  avec  une  grâce  merveilleufe  , au 
fon  des  flûtes  & des  autres  inltrumens  qui  accompa- 
gnoientles  facrifices.  Son  ayeule  Mefa  répandit  le  bruit 
qu’il  étoit  fils  de  Catacalla,  quoiqu’il  paflat  pour  avoir 
un  autre  pere;  les  troupes  déjà  dégoûtées  deMacrinle 
prirent  en  affc&ion  : ils  le  reçurent  dans  un  camp 
qu’ils  avoient  prés  d'Emefe , & le  déclarèrent  empereur. 
Les  autres  armées,  après  quelque  refiltance , aban- 
donnèrent Macrin,  qui  s’enfuit  & fut  tué  avec  fon 
fils , l’an  de  J.  C.  218.  le  troifiéme  de  Juin.,  n’ayant 
régné  que  quatorze  mois.  Le  nouvel  empereur  vint  à 
Rome  Tannée  fuivante  , y apporta  fon  dieu,  dont  le 
nom  lui  demeura.  Il  fe  nommoic  auparavant  Lupus 
Avitus  VariusBaflien  , 5c  depuis  qu’il  fut  reconnupour 
fils  d Antonin  Caracalla,  on  y ajouta  les  noms  d’Aure- 
lius  Antonio  j mais  il  eft^lusdiilingucpar  le  nom  d’E- 

lagabal 


Digitized-by 


r Livre,  cinquie’me;  * *7 

Jagabale  ou  Heliogabale , fuivant  la  prononciation  grec- 
que. Il  apporta  donc  ce  dieu  à Rome, & lui  fie  bâtir  un 
temple  au  mont  Palatin , où  il  voulue  transférer  l’idole 
de  Cybele  , le  feu  de  Vefta,  le  Palladium  , 8c  tout  ce 
que  les  Romains  avoient  de  plus  facré  , car  il  vouloir 
que  l’on  n’adorât  que  fon  dieu,  qu’il  préferoit  à Jupi- 
ter meme.  Pour  lui  donner  une  époufe  digne  de  lui , il 
fît  apporter  de  Carthage  la  déefle  nommée  Celcftc  , 8c 
la  plaça  au  meme  lieu,  difant  qu’il  vouloic  y transférer 
aufli  la  religion  des  Juifs,  des  Samaritains  & des  Chré- 
tiens même,  il  fe  fît  circoncire  , 3c  s’abflenoit  de  la 
chair  de  porc;  fouvent  il  paroiffoit  en  public  vêtu  à la 
Syrienne  en  fon  habit  de  facrificateur,  ce  qui  lui  attira 
le  furnom  d’ A (Ty  rien,  avec  le  mépris  ôc  la  haine  des  Ro- 
mains. 

Toute  fa  vie  n’étoic  que  fuperflitions  8c  débauche. 
A lage  de  quatorze  ans  il  étoit  déjà  le  plus  corrompu 
de  tous  les  hommes , 8c  ne  rcfpiroic  que  les  plaihrs  les 
plus  infâmes,  les  profulîons  les  plus  exccfhves,  8c  touc 
ce  qu’il  pouvoir  imaginer  de  plus  extravagant.  Il  y joi- 
gnit la  enuauté  , 8c  fît  mourir  plufieurs  perfonnesconfi- 
derables,qui  n’avoient  pas  alTez  de  complaifance  pour 
fes  folies.  Enfin  il  entreprit  contre  la  vie  de  fon  coufin 
Alexien  , qu'il  avoir  adopté  8c  fait  Cefar , 3c  que  dcs- 
lors  on  nomma  Alexandre;  il  devint  odieux  à Helio- 
gabale, parce  qu’il  vouloit  mener  une  vie  raifonnable, 
8c  n’imitoit  point  fes  emportemens.  Heliogabale  s’e- 
tant  donc  rendu  infupportable  a tout  le  monde  , fut  tué 
avec  fa  mere;  on  traîna  leurs  corps  par  les  rues  de  Ro- 
me, puis  on  les  jetta  dans  le  Tibre,  il  n’étoitâgé  que  de 
dix-huit  ans , 8c en  avoit  régné  trois  8c  neuf  mois;  il 
péric  l'an  de  J.  C.  ziz.  le  fîxiéme  de  Mars.  Le  mê- 
me jour  Alexandre  fut  reconnu  empereur  danslefénac 
Tome  U.  ~N 


Lam'riJt 


Eiit.  Biirt*  f* 
J67. 


XLvm. 
M-'rt  d’Htlio- 
gabale. 

Acxanlrc  em- 
pereur» 


Digitized  by  Google 


*1  N 


aiÇii&p  iij. 


i/./.it».  C. 

Tpipb.  htr.  je. 
».  »j. 


Ü.f.  Ij  j.  C. 


98  'Histoire  Ecciesiàstiqjje: 

avec  de  grandes  acclamations  , du  contentement  de* 

foldats  fie  du  peuple. 

Il  n’étoit encore  que  dans  fa  feiziéme  année,  mais  fes 
inclinations  ctoicnt  bonnes , & il  avoit  etc  bien  élevé 
par  les  foins  de  fa  rnere  Mamce.  Elle  lui  avçit  meme 
infpiré  des  fentimens  favorables  pour  les  Chrétiens;  6c 
il  les  laiflaen  paix  pendanc  tout  l'on  régné,  il  avoit  un 
premier  cabinet  ou  oratoire  demeftique  , où  tous  les 
matins  il  rcndoitdes  honneurs  divins  aux  princes,  qui 
avoient  été  mis  entre  les  dieux  , 6c  aux  âmes  qu’il  efti- 
moit  les  plusfaintes,  entre  lelquelles  il  mettoit  Apol- 
loniusdcTyane , J.  C.  Abraham  & Orphée.  C’cft  ce 
que  rapporte  Lampride  hillorien  payen  , écrivant  à 
Conftantin  , fur  le  témoignage  d’un  auteur  contempo- 
rain -,  6c  il  ajoute  : il  voulut  faire  un  temple  à Chrift, 
6c  le  recevoir  entre  les  dieux  ; & on  dit  qu’Adrien  en  a-  - 
voit  eu  la  penfee;  car  il  avoit  fait  faire  des  temples  dans 
toutes  les  villes , que  l’on  appelle  aujourd’hui  d’Adrien,* 
parce  qu’ils  n’ont  point  dedivinitez.  On  dit  qu’il  les  a- 
voit  préparées  pour  cela  ; mais  il  en  fut  empêché  par 
ceux  qui  confultant  les  oracles,  avoient  trouvé  que  tout 
le  monde  (eroit  chtétien  s’il  executoit  Ion  defl'ein,  fie 
que  l’on  abandonneroit  les  autres  temples.  Ce  (ont  les 
paroles  de  Lampride.  * 

Il  dit  encore  que  les  Chrétiens 'ayant  occupe  un  lieu 
qui  3voit  été  public , 6c  que  les  cabaretiers  difoient  leur 
appartenir  ; Alexandre  Ifur  répondit,  qu’il  valoir  mieux 
que  Dieu  y fut  fervi  de  quelque  maniéré  que  ce  fut*, 
que  d’en  fiire  un  cabaret.  Il  difoit  fouvent  àhaute  voix 
cette  fentence , qu’il  avoit  apprife  des  Juifs  ou  des  Chré- 
tiens: Ne  fais  pas  à autrui  ce  que  tu  ne  veux  pas  que 
l’on  te  fafle.  Il  la  faifoit  dire  par  un  cricur  , quand  il 
châtioit  quelqu’un  ; fie  l’aimoit  tellement , qu’il  la  fit 
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«crire dans  lepalais  &dans  lesbàtimens  publics.  Quand 
il  vouloic  faire  des  gouverneurs  de  provinces , ou  d’au- 
tres officiers,  il  propofoic  leurs  noms  en  public  , averr 
tiffant  le  peuple , que  fi  quelqu’un  avoit  à les  accufer  de 

Îjuelque  crime , il  le  prouvât  clairement , fous  peine  de 
a vie.  Il  eft  honteux, difoic-il,  denc  pas  faire  pour  les 
gouverneurs  des  provinces  , à qui  l’on  confie  les  biens 
& la  vie  des  hommes,  ce  que  font  les  Chrétiens  & les 
Juifs  , en  oubliant  les  noms  de  ceux  qui  doivent  être 
ordonnez  pour  le  facerdoce.  En  effet,  Origenequi  écri- 
voit  alors  , témoigne  avec  quel  foin  les  Chrétiens  choi- 
fîffoient  ceux  qui  étoient  appeliez  au  gouvernement  des 
âmes,  & (outient  que  les  magiffrats  politiques  ne  leur 
-croient  aucunemenccomparables.  Quelques-uns  nom- 
jnoient  l’empereur  Alexandre  par  raillerie  Ai-chifyna- 
gogue,  peut-être  parce  qu’il  étoit  Syrien  de  naiffance, 
.&  favorifoit  les  Juifs. 

Quoiqu’il  ait  auffi  été  favorabl^aux  Chrétiens , on  nt 
laifle  pas  de  compter  pluficurs  martyrs  de  fon  tems  -, 
.entr’autres  le  pape  Califfe  , qui  mourut  la  premieic 
année  de  fon  régné  ni.  de  J.  C.  & Urbain  lui  fucceda. 
Mais  on  peut  croire  que  c’étoit  les  magiffrats  , qui  a 
l’infçu  de  l’empereur  perfecutoient  les  Chrétiens,  parti- 
culièrement les  Jurifconfultes , leurs  grands  ennemis. 
Car  Alexandre  voulant  réparer  les  délordrcs  des  règnes 
paffez,  mit  dans  fes  confcils  & dans  les  plus  grandes 
charges,  Sabin,  Ulpien  , Paul , Africain,  Modeftin  ôc 
pluficurs  autres  Jurifconfultes  célèbres  , dont  nous 
voyons  encore  les  décidons  dans  le  Digeffe.  Ox  ces  Ju- 
xifconfultes  attachez  aux  anciennes  loix  Romaines , rc- 
gardoient  la  religion  chrétienne  comme  une  nouveauté 
étrangère,  & unefource  dedivifion  & detrouble.Ulpien 
avoit  fait  un  traité  du  devoir  d’un  proconful  dans  le 
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fcptiémc  livre  duquel  il  avoir  recueilli  toutes  lcsordon- 
nances  des  princes  qui  marquoient  les  peines  que  l’on, 
devoit  impolcr  aux  Chrétiens.  Ce  meme  Ulpien  fut  pré- 
fet de  Rome  ; fie  il  étoit  de  la  charge  du  préfet  de  recher- 
cher les  malfaiteurs  , fie  empêcher  les  (éditions.  Par  le 
• confeil  de  ces  fages,  l’empereur  Alexandre  fit  plufieurs 
f.  ju.  beaux  reglcmens  j entr’autres-,  il  défendit  de  porter  â 
fon  tréfor  le  tribut  que  payoient  les  lieux  infâmes , ôc 
l’employa  aux  réparations  des  théâtres  ôc  des  autres  ou- 
vrages publics.  Mais  d'ailleurs  il  favorifa  les  aftrolo- 
. gués  ,ôc  leur  permit  d’enfeigner  publiquement;  lui- me- 

me éroie  fort  fçavant  dans  la  vainc  fcience  des  aufpices, 
pofledoit  celles  des  augures  mieux  que  les  Galcons , les 
fcfpagnols  fie  les  Pannoniens. 

L . La  cinquième  année  de  fon  régné  de  J.  C.  Ar- 
Tr«viux  j'On-  taxerce  Perlan  , ayant  vaincu  Artaban  roi  desParthes, 
« e.  éteignit  cette  puillance  , fi c rétablit  celle  des  Perles.  Il 
n.  j.  An.  nj.  enfuite  la  guerre  *ux  Romains  ; cnfortc  que  l’empe- 
reur Alexandre  fut  obligé  d’aller  en  Orient , fie  fejourna 
à Antioche  l’an  119.  Sa  mere  Marnée  ne  le  quittoit 
ïnj.  ti..  ».  11.  point  ; elle  avoir  de  la  religion  ôc  de  la  curiofité  ; fi  bien 
qu’ayant  oui  parler  3’Origene ,.  elle  lui  envoya  une  ef- 
cortefic  le  fit  venir.  Il  demeura  du  temsaupres  d’elle,  fie 
lui  montra  par  fesdifeours  la  gloire  du  Seigneur  , ôc  la 
puiflfance  de  fa  do&rine  -r  puis  il  retourna  â fesoccupa- 
W.-fi tions  ordinaires.  Il  commença  alors  à écrire  des  com» 
mentaircs  fur  l’écriture,  y étant  principalement  excité 
par  Ambroifc  qui  étoit  très  riche,  ôc  lui  donnoit  tous  les 
, 1 fecoursnéceflaires. 

Plus  de  fept  notaires  étoient  toujours  prêts  â écrire  ce 
qu’il  diétoit,  fie  fc  foulageoient  en  le  fucccdant  tour  à 
tour.  Il  n’avoit  pas  moins  de  libraires  pour  mettre  Iss 
cotes  au  net , fie  meme  des  Elles  exercées  â bien  écrire* 
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travailloient  à cranfcrire  fes  ouvrages.  Les  anciens  ap- 
pelaient notaires  ceux  qui  fçavoient  l'arc  d’ccrire  en 
noces  abrégées,  dont  chacune  valoit  un  mot;  Scc^uiécri- 
voicnc  h vite  , qu’ils  n’avoient  point  de  peine  a fuivre 
la  parole  dans  les  difeours  les  plus  animez.  C’eft  ainfî 
que  l’on  rédigeoic  les  dépolirions  des  témoins,  les  pro- 
cedures judiciaires,  les  délibérations  du  lénat , Sc  tous 
les  autres  aCtes  publics  -,enforte  que  l’on  voyoit  les  mê- 
mes paroles,  mot  pour  mot,  qui  avoient  été  pronon- 
cées, jufqu’aux  exclamations  ôc  aux  interruptions.  On 
nommoic  libraires  , ou  antiquaires  ceux  qui  tranferi- 
voient  au  ner&  en  beaux  caractères  , ou  du  moins  lifi- 
bles  ,ce  qui  avoit  été  écrit  en  notes.  Ambroife  fournif- 
foit  abondamment  toutes  les  chofes  nécclTairesà  toutes' 
les  perfones  qui  travailloient  pour  Origene.  Il  avoit  lui-  0ri  tp;^  di 
même  beaucoup  d’efpric  & de  fçavoir , comme  témoi.  /"/•  ‘"fi"- 
, gnoient  les  lettres  a Origene,  & Origene  reconnoifloit  s • a. 

qu’il  lui  aidoic  à compofcr  & à corriger  Tes  ouvrages.il 
dit  que  c’ctoic  un  homme  de  Dieu  ,quifaifoir  fes  efforts1 
pour  fe  mettre  au-deflusde  1 homme,  & pour  être  fpiri— 
tuel  ; toutefois  il  étoic  marié  à une  femme  nommée 
Marcelle,  dont  il  avoit  des  enfans:  il  fut  diacre  & con- 
felTeur  de  J.  C.  Origene  écant  donc  aidé  de  la  forte,  com- 
mença fes  commentaires  fur  l’écriture  à Alexandrie  en- 
viron l’an  ll?.  Premièrement  il  compola  les  cinq  pre- 
miers tomes  fur  S.  Jeau,  puis  les  huit  premiers  des  douze 
fur  laGcnefc,ilexpliqualesvingt-cinqpremiers  pfeau- 
mesfic  les  lamentations  dejéremie  :il  compofa  les  livres 
des  principes  & les  ftromates. 

Nous  voyons  d'autres  écrivains  ecclefiaftiques  fous1 
Zebinou  Sebennus  évêque  d’Antioche  , qui  lucceda  i 
Philetus,  la  feptieme  année  de  l’empereur  Alexandre 
tiy.  de  J.  Ç.  Oa  en  marque  trois  entre  les  autres, Ge* 
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minius  ouGeminicn prêtre,  dont  nous  n’avons  plus  les 
écrits  , deux  évêques,  Bcryllede  Boire  en  Arabie  & Hip- 
polyte, on  ne  fçait  de  quelle  églife.  Alexandre  évêque 
dejerufalem  eut  foin  de  mettre  les  écrits  de  ces  deux 
derniers  , particulièrement  leurs  lettres , dans  la  biblio- 
thèque qu’il  drefia  pour  Ton  églife  ; & Eufebe  les  y voyoic 
encore  cent  ans  après.  Ce  futcecHippolyce  qui  inven- 
ta un  nouyeau  calcul , pour  trouver  le  jour  delà  pâque, 
par  le  moyen  d’un  cycle  de  feize  ans  , que  nous  avons 
encore.  Il  y marque  les  cara&eres  de  la  première  année 
du  régné  d’Alexandre-,  en  difant  que  le  quatorzième  de 
la  lune  fut  le  treiziéme  d’ Avril  un  famedi,  ce  qui  ne 
convient  qu'à  l’an  de  J.  C.  tir.  U fit  plufieurs  commen- 
taires fur  divers  livres  de  l’écriture,  & plufieurs  traitez, 
entr’autresunde  l’Antechrift,&  une homelie  àlaloüan- 
ge  du  Sauveur , où  il  marquoit  qu’il  parloir  en  la  préfen»- 
ce  d’Origene. 

Détour  celailne  relie  que  quelques  fragmens  , par- 
ticulièrement du  livre  des  hércfics  , Unifiant  à cell.e  de 
Noctus , qui  vivoit  en  ce  même  tems.  Nous  avons  bien 
un  traite  de  l’Antechrift  ou  du  jugement , fous  le  nom 
de  S.  Hippolyte*  mais  on  ne  croit  pas  c^u’il  foit  de  lui.  Il 
fut  martyr,  &on  croit  qu’il  mourut  a Porto  en  Italie  -, 
ce  qui  a fait  dire  à quelques-uns  qu’il  en  étoit  évêque* 
Cette  ville  étôit  le  port  de  Rome  à l’embouchure  du 
Tibre,  mais  elle  ne  lubfifte  plus,  on  en  voit  feulement 
quelques  ruines,  & de  l’ églife  deS.  Hippolyte  , avec  le 
puits  où  l’on  dit  qu’il  fut  jetté  , &c  qui  ell  maintenant 
comblé.  En  1551.  on  trouva  près  l’églife  de  S.  Laurcnc 
hors  de  Rome  une  ftaruë  de  marbre , afiife  dans  une 
chair-e,  avec  des  inferiptions,  qui  font  croire  qu’elle  efl; 
de  S.  Hippolyte,  car  elles  contiennent  un  catalogue  de 
fes  ouvrages,  ôc  deux  cycles  de  huit  années,  l’un  pour 
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îc's  quatorzièmes  lunes,  l’autre  pour  les  dimanches  ; S i 
c’eft  le  plus  ancien  canon  pafcal  que  nous  ayons.  Cette 
ftatuc  eft  dans  la  bibliothèque  Vaticane.  Le  pape  Ur- 
bain  mourut  l'an  150.  api  ès  avoir  tenu  le  faine  fiege  en- 
viron huit  ans  , 6c  Ponticn  lui  fucceda. 

5-'hérctique  Noccus  étoit  d'Afie,  né  à Smyrne.  Il 
loutenort , comme  Praxeas  en  Occident  ,•  qu  il  n y avoit  ti^ue. 
point  de  diftin&ion  entre  les  perlonnes  divines , que  le  */•»/■*.*«■•  rr. 

* , r n'  , . I * » « • 1 • t . t n,  1.  Tbeodtrm 

Perc  avottiouftert,  & ctoit  de  meme  que  le  Fils , qu  il  i.b. 

croit  vifible  ôcpafliblc  quand  il  vouloir.  Les  prêtres  de 
l’églife  d'Ephefe  où  ilétoit,  le  firent  venir  devanteux, 

8c  l’intcriogerent , s’il  étoit  vrai  qu’il  foûtint  cette  er- 
reur y que  perlonnc  n’avott  encore  avancée,  6c  d’abord 
il  la  nia  : mais  enfuite  ayant  attiré  dix  hommes  à fon 
parti;  il  devint  plus  hardi,  6c  enfeigna  publiquement 
fon  hcréfie.  Les  memes  prêtres  le  firent  encore  venir  , 
avccceux  qu’il  avoir  féduixs,  il  leur  dit  : Quel  mal  ai- 
je  fait?  je  ne  glorifie  qu’un  leulDîcu;  je  n’en  connoii 
qu’un  leul  ,•  ôt  nul  autre  qui  ait  été  engendré,  qui  ait 
fouffert ,-  qui  foit  mort.  A quoi  les  prêtres  répondoient  : 

Nous  honorons  aulfi  un  fcul  Dieu  ôc  un  fcul  Chtift  ; mais 
comme  nous  le  connoiflons , un  Chrift  Fils  de  Dieu,  qui 
a fouffert,  qui  eft  mort#qui  eft  reflùfcitc,  qui  cfl  an  ciel, 
qui  eftà  ladroiteduPere,  qui  viendra  juger  les  vivans 
6c  les  morts  ; c’eft  ce  que  nous  avons  appris  des  écritu- 
res divines  , ôc  ce  que  nous  favons.  Comme Noctus  cfe- 
meuroit  opiniâtre,  il  fut  chaffé  de  l’églifc  avec  fesdif- 
ciples;  il  étoit  11  infenfé,  qu’il  fenommoit  Moïfe  ôcfon 
frere  Aaron, 

Cependant  O'igene  fut  obligé  d’aller  à Athènes  pour  mi. 
fecourirlcs  églifes  d’Achaïe  , travaillées  de  plufieurs  hé-  .yorigtne&’û 
refies.  Il  p mit  d’Egypte  avec  une  lettre  ecclefiaftiquc  condamnation. 

, r , ‘ A rc  -,  i Hier.  de  Jtnf, 

de  ion  eveque , 6c  pailaen  Palcitine.  11  s arrêta  a Cela-  o>*. 
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rce  , où  Theo&ille  cvêquc  du  lieu,  8c  Alexandre  évc- 
cjucdcjcrufalem,  lui  impoferent  les  mains  , 8c  l’ordon- 
ncrent  prêtre,  à l’âge  de  quarante-cinq  ans  ; car  c’étoic 
environ  l'an  130.  Dcmecrius  évcquc  d’Alexandrie  le 
trouva  fort  mauvais,  foie  par  jalouuc  du  mérite  d’Ori- 
gene  , foit  par  le  zele  de  la  difeipline  ecclefiaftiqu».  il 
publia  alors  la  faute  qu'Origcne  avoir  commife,le  fai- 
iant  eunuque,  qui  jufques  là  avoir  été  tenue  fecrctte. 
Car  cette  mutilation  ctoit  défendue  par  les  loixdc  l’c- 
glife,  3crcndoic  irrégulier  ; celui  qui  le  la  faifoit  ctoic 
regardé  comme  homicide  de  loi-même,  8c  ennemi  de 
l’ouvrage  de  Dieu.  Alexandre  de  Jerufalem  fedefendoie 
en  difant  qu’il  n’avoit  ordonné  Origenc  que  fur  le  té- 
moignage avantageux  que  Demetrius  lui-même  en  a- 
voit  donné  par  fes lettres  ; toutefois  cette  ordination  ex- 
cita des  troubles  qui  durèrent  long  tem>  dans  l’éghfc. 
Origene  fie  fon  voyageen  Grcce,  8c  revintà  Alexandrie 
où  tl  continua  les  écrits  qu'il  avoit  commencé. 

L’évêque  Demetrius  avoit  dejatérnoignéde  l’a:greur 
contre  lui , en  le  plaignant  qu’à  fon  premier  voyage 
dePaleftine,  les  évêques  l’avoient  fait  prêcher,  n étant 
que  laïque.  Son  ordination  l’irrita  beaucoup  plus;  ou- 
tre l’irrégularité  qui  s’y  trouvoit,  il  releva  plufieurs  er- 
reurs qui  paroilTent  dans  les  ouvrages  d'Origenc  , 8c 
alîembla  un  concile  d'évêques  8c  de  prêtres , où  il  lui 
fut  fait  defenfed’enfeigner  à Alexandrie  , ni  même  d’y 
demeurer.  Origene  fe  retira  iCefarée  en  Paleftine,  lail- 
fant  â Heraclas  la  conduite  de  fon  école , pour  l’inf- 
truétion  des  fideles;  c’étoic  la  dixiéme  année  de  l’em- 
pereur Alexandre,  13t.  de  J.  C.  Demetrius  pafla  plus 
avant  cnfuice,  8c  dans  un  autre  concile  dequclques  évê- 
ques d'Egypte,  il  prononça  contre  Origene  une  fenten- 
çc  de  dépofition  qu  il.  leur  fit  fouferire  ; enfin  il  en 

vint 
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vint  jufques  à l’excommunication  ; & écrivit  de  tous 
cotez  pour  le  faire  rejetter  de  la  communion  de  tous  les 
évcques.  Demetrius  mourut  peu  de  tems  après,  la  me- 
meanncc  iji.  après  aVoir  tenu  le  fiege  d’Alexandrie 
quarante-trois  ans,  & Heraclas  lui  fucceda. 

Les  erreurs  que  l’on  reprochoit  à Origene  , fe  trou- 
voient  principalement  dans  fon  traité  Peri-archôn , c’eft- 
à dire,  des  principes  ; qui  étoit  comme  une  introduc- 
tion à la  théologie.  Nous  ne  l’avons  que  de  la  verfion  de 
Rufin , qui  l’a  corrigé  autant  qu’il  a pù , & déclaré  qu’il 
en  a ôté  tout  ce  qui  paroiffoit  contraire  à la  doctrine  de 
l’églife,  principalement  touchant  laTrinité;  toutefois 
nous  y liions  encore  des  opinions  hardies  fie  fingulieres, 
qui  n’étant  point  tirées  de  la  tradition  de  l’églife,  ont 
été  univerfellement  rejettées  , nonobftant  la  grande 
Autorité  d’Origene.  Dans  ce  traité  des  principes  il  en- 
treprend de  renverfer  parles  fondemensleshcrcfiesde 
ValentinieivdeMarcion  fie  des  autres  femblablesi  qui , 
pour  trouver  la  caufe  du  mal , avoient  inventé  deux 
principes;  Se  vouloient  qu'il  y eût  des  efpritsfie  des  hom- 
mes de  deux  natures  differentes  ; les  uns  effentiellemenc 
bons,  les  autres  elfentiellcment  mauvais.  Origene  éca* 
Jblit  au  contraire,  qu’il  n’y  a que  Dieu  quifoitdcfa  na- 
ture bon  fit  immuable,  que  toute  créature  cft  fujette  au 
changement  8c  capable  de  bien  ou  de  mal  ; que  la  caufe 
du  mal  eft  l’impertedion  de  la  créature  raifonnable , qui 
ufant  mal  de  fa  liberté,  décheoit  de  la  perfe&ion  de  Ion 
prigipc,  par  fa  pure  faute. 

Il  établit  donc  pour  fondement  le  libre  arbitre  qu’il 
prouve  folidement , fie  par  la  raifon  fie  par  l’écriture  j 
répondant  à tousses  paffages  dont  les  hérétiques  abu- 
foient  pour  le  combattre.  Mais  il  en  pouffe  trop  les  con- 
fequences  ; car  il  prétend  que  l’inégalité  des  créatures 
* Tome  II.  O 


Supl.lib . vi.  fl. 
JO. 


LIV. 

Erreurs  4‘Ori* 
gene. 


Ruf.  prtf.inkh 
x.ÿ>  ii» 

r 


V 


Ilb.Uc,  t.c.  }.{• 


.»  ( » 


kb,  ^rri.v.  fc 


Ub.i 


Digitized  by  Googl 


ïoff  HlSfdlRE  Ecclesi  AS  r IQÜE. 
n’eft  que  l'effet  de  leur  mérité.  Selon  lui,  Dieu  a créé 
avant  les  corps  un  certain  nombre  d'efprits  égaux,  qui 
* la  plupart  ont  failli,  fie  félon  les  degrez  de  leuts fautes 

ont  etc  attachés  à divers  corps  créés  exprès  pour  les 
Lit.  i.e.  *•  punir  ; en  forte  que  de  purs  efprits  ils  (ont  devenus 
>*•  âmes,  ou  d’anges,  ou  d’aftres , ou  d’hommes.  Car  il 

i ut.  t.  tient  les  anges  compofez  d’ames  fie  de  corps  très  fub- 

*•  7-  tils  fie  appliquez  fuivant  leur  mérité  à diucrens  minif- 

teres.  Il  tient  aufli  que  les  aftres  font  animez  , fie  ne 
font  que  de  belles  prifons  pour  des  efprits  moins  coupa- 
ii.  f.  t.  blesque  ceuxquinabitentcebasmonde.  Celui  de  tous 
les  efprits , qui  dès  le  commencement  s’eft  attaché  à 
Dieu,  par  une  charité  plus  parfaite , a mérité  de  lui  être 
uni  d’une  maniéré  plus  excellente , pour  n’en  être  jamais 
feparé, Stc’eftl’amede J. C.  tous  les  autres  efprits  font 
fujets  à changer  de  bien  en  mal , fie  de  mal  en  bien.  La 
».  ii.  t.  j.  félicité  des  bienheureux  ne  les  rend  pas  impeccables , 
de  peur  qu’ils  ne  fe  l’attribuent  à eux-mêmes  plutôt 
qu’à  Dieu  ; fit  d’ailleurs  le  démon  même  celTera  un  jour 
d’être  ennemi  dfc  Dieu*  fa  mauvaife  volonté  étant  dé- 
».  i.#.t.  truite , afin  que  Dieu  foit  tout  en  tous.  Mais  cela  n’arri- 
vera qu’après  une  longue  fuite  de  ficelés;  car  après  ce 
rrtondc  il  y en  aura  un  autre  fie  plüfieurs  autres  ; comme 
il  y en  a eu  plufieurs  devant  ; même  il  n’y  a jamais  eu  de 
tems  fans  monde,  fit  il  n’y  en  aura  jamais,  de  peur  que 
Dieu  ne  foit  oifif. 

h.  #.  h.  Origene  avôit  puife  ces  opinions  dans  laphilofophic 
de  Pl3t°n  , qu’il  favoit  parfaitement.  Il  en  avoir  pris 
'Cntr’atitres  ce  principe  fpecicox  ; que  les  peines  font 
-toutes  médicinales , &n*ontpourbmque  la  correction 
de  celui  qui  les  fouffre  ; ce  qui  lui  paroifloit  plus  propre 
à accorder  la  juftice  de  Dieu  avec  fa  bonté  , qnçfdespci- 
•I*.  a.  ».  b nés  étemelles.  Il  n’avance  rien  toutefois  qu’il  n’appnyc 
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de  quelque  paflage  de  l'ccriture  ; mais  fouvent  dans  le 
fens  détourné,  il  diftingue  trcs-bienles  trois  fens  dcl’c- 
criture  ; Je  littéral  ou  grammatical , le  figuré  ou  allégo- 
rique St  F anagogique  ou  myftique  ; il  montre  les  erreur? 
des  Juifs  & des  heretiques  qui  ont  pris  trop  à la  lettre 
des  cxprclfions  figurées,  & de  ceuxquiont  voulu  trou- 
ver des  myfteres  par  tout.  Mais  il  le  trompe  fouvent 
dans  l’application  de  ces  réglés  ; il  donne  trop  au  fens 
myftique,  St  négligé  trop  le  littéral.  Voilà  les  principa- 
les erreurs  d’Oiigenc,  tellement  renfermées  dans  Ion 
jtraité  des  princes,  qu’elles  en  font  le  corps  & le  princi- 
pal deflein. 

Il  eft  vrai  qu’il  ne  les  avance  que  comme  des  opi-  Défc^‘a0ti. 
nions,  en  doutant  & les  foumettant  au  jugement  du  g«e. 
lecteur.  Il  expofe  d’abord  la  foi  de  i’églife  catholique, 

& ce  qu'elle  enfeigne  univerfellement  ; il  traite  le  refte 
«comme  des  queftians  problématiques  , fur  lefquelleg 
il  propofe  fes  penféesavçc  une  grande  modeftie.  C’cft 
ainfi  qu’il  peut  être  exeufé  fur  les  opinions  qui  font 
<conftammenc  de  lui  ; car  il  y en  avoit  d’autres  qu’il 
défavoüoit  abfolument , fe  plaignant  que  les  heretiques 
avoient  falfifié  fes  ouvrages.  Voici  comme  il  en  parloit 
dans  une  de  fes  lettres  : Un  certain  herefiarque  , aprè? 
que  nous  eûmes  difputç  en  prefence  de  plusieurs  per- 

r . 1 1 1 , » . . * . 1.  *.  frt-Orif. 

tonnes;  prit  la  relation  des  mains  deccuxquil  avoient 
écrite,  y ajouta,  en  ôta  , y changea  ce  qu’il  voulut, 
iaifant  paroître  (bus  mon  nom  ce  qu’il  avoit  écrit  lui- 
même  Sc  m’infultanr.  Nos  frères  de  Palcftine  en  furent 
indignez,  & m’envoïerenc  un  homme  à Athènes  pour 
avoir  l’original.  Je  nel’avois  ni  lu  ni  revu  ; St  Je  l’avois 
tellement  négligé,  que  j’eus  peine  à le  trouver.  Je  l’en- 
voyai toutefois  ; & jeprens  Dieu  à témoin  , qu’ayant 
.été  trouver  celui  qui  aypit  falfifié  cet  écrit;  comme  je 
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lui  demandois  pourquoi  il  l’avoic  fait  , il  me  répondit 
comme  pour  me  fatisfaire  , qu’il  avoir  voulu  orner  &c 
corriger  notre  difpute.  Voyez  quelle  corrc&ien.  C’elt 
ainfi  que  Marcion  ou  Appelles  fon  fucceffeur,  ont  cor- 
rigé les  évangiles  &c  S.  Paul.  11  ajoûtoit  : A Ephefe  urï 
certain  hérétique  m'ayant  vû  & n’ayant  voulu , je  ne  fai 
pourquoi,  ni  conférer  avec  moi , ni  meme  ouvrir  la  bou- 
che en  ma  prefcnce;  écrivit  enfuite  une  conférence  telle 
qu’il  lui  plût , fous  fon  nom  & fous  le  mien  , & l’envoya 
à fes  difciples  à Rome, comme  je  l’ai  appris  ; & je  ne  dou- 
te pas  qu’il  ne  l’ait  envoyée  auffi  àceuxdes  autres  lieux. 
Il  m’infulcoit  même  à Antioche  avant  que  j’y  vinfle,  en 
faifant  courir  fa  prétenduë  conférence;  mais  quand  j’y 
fus,  je  le  convainquis  en  prefence de  plufreurs  témoins: 
& comme  il  perfilloit  dans  fon  impudence,  je  deman- 
dai que  l’on  reprefentât l’écrit,  afin  que  mon  crime  fût 
connu  par  les  freres  , qui  connoiffoient  mon  ftile  & ma 
doctrine  ; il  n'ofa  montrer  le  livre,  & fa  faufleté  fut  con- 
vaincue. Ainfi  parloitOrigene.  Mais  enfin  fes  ouvrages 
demeurèrent  infeâez  de  plufieurs  erreurs,  tant  de  celles 
qu’il  avoitpropofées  en  doutant,  que  de  celles  que  les 
heretiques  y avoient  malicieufement  inférées,  & ces 
erreurs  trouvèrent  plufieurs  fe&ateurs  à caufe  de  fa 
grande  réputation  de  la  do&rine  & delà  vertu  del’air- 
teur,  Sc  cauferent  dans  les  fiecles  fuivans  de  grands 
troubles  dans  l’églife. 

Origene  s’étant  retiré  en  Paleftine  , pafla  quelque 
tems  à Jerufalem-,  où  il  vifita-les  faints  lieux  ; mais  fon 
principal  fcjourfutà  Cefarée,  près  de  l’évêque  Theoc- 
tifte  : qui  aufli  bien  qu’Alexandre  de  Jerufalem  , lui 
donna  toûjoursà  lui  fcul  la  charge  d'expliquer  l’écriture 
fainte,  & d’enfeignerla  doctrine  de  leglife.  lleutalor* 
un  grand  nombre  de  difciples , qui  des  pais  les  plus 
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éloignez  venoient  en  Judée  exprès  pour  T entendre.  Fir- 
milien  évêque  de  Cefarée  en  Cappadoce , étoit  célébré 
dellors  ; il  avoit  une  telle  afïedion  pour  Origene , qu’il 
le  pria  quelquefois  de  venir  chez  lui , pour  l'utilité  des 
églifes,  & quelquefois  il  vint  le  trouver  en  Judée  , & 
pafla  quelque  tems  avec  lur,  pour  s'inftrune  de  plus  en 
plus  deschofcs divines. . 

Mais  de  tous  les  difciples  qu’eut  Origene  pendant  ce 
fejour  en  Paleftine , le  plus  illuftre  fut  Théodore  depuis 
nommé  Grégoire,  & {innommé  Thaumaturge,  c’cft- 
à-dire,  faifeur  de  miracles,  il  étoit  de  Neocefaréc  dans  le 
Pont,  né  de parens  nobles  & riches  j mais  d’un  pere 
payen  : il  le  perdit  à quatorze  ans  > ôc  dès-lors  il  com- 
mençai avoir  quelque  connoiffance  de  la  vraie  reli- 
gion. Sa  mere  lui  fit  étudier  la  rethorique,&  ilyrcüffit 
tellement  que  l’on  jugeoit  qu'il  feroit  un  des  grands  ora- 
teurs de  fon  tems  ; il  eut  auifiun  maître  pour  la  langue 
latine,  neceflaire  à ceux  qui  pouvoient  afpirer  aux  char- 
ges. Ce  maître  qui  favoit  le  droit  Romain  l’excita  à l’é- 
tudier,& lui  en  donna  les  commencemens  j pour  s’y  per- 
fectionner on  lui  confeilla  d’aller  à Bcryte  en  Phenicie, 
où  étoit  alors  une  école  célébré  des  loix  Romaines,  &il 
fe  propofa  de  pafler  jufques  à Rome. 

Cependant  le  gouverneur  de  Paleftine  avoit  emme- 
né avec  lui  le  beau-frere  de  Théodore  mari  de  fafœur, 
pour  fc  fervir  de  fes  confeils  ; comme  il  étoit  ordinaire 
aux  magiftrats  Romains,  d’avoir  auprès  d eux  des  Ju- 
rifconlultes  qui  les  foulageoienc  dans  les  fondions  de 
leurs  charges.  Cet  homme  ne  pouvant  vivre  long- 
tems  réparé' de  fa  femme  , obtint  du  gouverneur  des 
lettres  pour  la  faire  venir  aux  dépens  du  public.  Il  vint 
donc  un  officier  à Neocefarée,  avec  les  ordres  neceflai- 
res  pour  lui  faire  faire  ce  voyage  & à plufieurs  per- 
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l'onncs  de  (a  lutte.  Le  public  fourniflbit  les  voitures,  6c 
en  chaque  ville  il  y avoic  des  perfonnes  chargées  de  lo- 
ger Se  de  défrayer  ceux  qui  voy.ageoient  ainli.  Comme 
il  n'étoir  pas  de  la  bienfeance  que  cette  femme  fit  feule 
un  fi  grand  voyage  ; onperfyada  à fon  frereTheodore 
de  la  fuivre,puilqu’aulh  bien  Cefarée  où  ils  alloient , 
n'étoit  pas  loin  au-delà  de  Berytc  , où  il  devoir  aller 
pour  fes  études.  Un  fécond  frere  nommé  Aihenodorc 
fut  aulfi  de  ce  voyage,  au  moins  eft  il  certain  qu’ils  fc 
trouvèrent  tous  deux  enfemble  à Çefarée. 

Y -étant  arrivez  ils  s'attachèrent  à écouter  Origene, 
qui  les  y retint  plus  qu’ils  ne  penfoient.  Il  commença 
par  les  louanges  de  la  philofophie,  c’efi>à-dire,de  la  vraie 
iagefle  ; montrant  que  pour  vivre  véritablement , de  1* 
vie  dui  convient  à des  perfonnes  raifonnables  , il  faut 
s’appliquer  premièrement  à fe  connoître  foi-mcmc;pui$ 
connoître  les  vrais  bien*  qu'il  faut  chercher,  & les  vrais 
maux  qu’il  faut  fuir.  Il  blâmoit  l’ignorance,  fit  l'aveugle- 
ment de  ceux  qui  vivent  comme  des  bêtes , fans  lon- 
ger même  à s’inftruire  \ ôc  faifoit  voir  que  fans  cette 
philofophie  on  ne  peut  avoir  de  vraie  pieté  envers  Dieu. 
Il  continuoit  ces  difeours  pendant  plufieurs  jours,  avec 
une  grâce  8c  une  adrelTe  merveillcufe.  Il  ne  difputoic 
pas  avec  eux,  comme  pour  les  vaincre  par  le  raifonne- 
ment;  mais  il  leur  témoignoit  une  bonté  ôc  une  affec. 
tion  finguliere,  comme  ne  cherchant  qu’à  les  fauvpr  6c 
leur  communiquer  les  vrais  biens.  Ces  difeours  avoienc 
une  telle  force,  qu’il  étoitimpoffible  de  lui  refifter  , 6c 
il  fe  rendoit  maître  des  efprits  \ ôc  toutefois  le  com- 
mun des  hommes  ne  le  connoilTpit  point  ,-ôc  n’y  voyoic 
rien  d’extraordinaire.  Ainfi  les  deux  freres  demeurè- 
rent comme  charmez  6c  unis  à lui  de  l’amitié  la  plus  in- 
time j oubliant  l’étude  des  lobe,  leur  patrie  6c  leurs  pfc- 
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fens,  pour  s’attacher  uniquement  à lui  ôc  à la  philofo- 
phie. 

Origene  ne  fe  contentoit  pas  de  leur  donner  des  inf- 
tructions  fuperficielles , il  crcufoit  6:  penetroit  leurs  fen- 
timens,  il  les  interrogeoit  8c  écoutoit  leurs  rcponfes  \ 
il  les  reprenoit  6c  les  terralfoit  quelquefois  par  des 
queftions  focratiques  quilesfurprenoicnt.  Enfin  ayant 
découvert  en  eux  un  beau  naturel,il  n’obmit  rien  pour  le 
cultiver,  pour  dompter  ces  efprits  encore  fiers  , pour 
les  rendre  traitables  6c  fournis,  à la  raifon.  Les  ayant 
ainfi  préparez  6c  excitez  à s’inftruire  par  un  enchaîne- 
ment de  difcours  cngageans , dont  ils  ne  pouvoient  fe 
défendre,  il  commença  à lcùr  donner  les  inftruttions 
folides  de  la  vraie  philofôphie.  Premièrement  delà  lo- 
gique, en  les  accoutumant  à ne  recevoir  ni  rejetter  au’ 
hazard  les  preuves  j mais  à les  examiner  foigneufement, 
fans  s’arrêter  à l’apparence  ni  aux  paroles,  dont  l’éclat 
éblouir,  ou  dont  la  fimplicité  dégoûte  -,  fie  ne  pas  rejet- 
ter ce  qui  femble  paradoxe,  6c  fou  vent  fe  trouve  le  plus 
véritable  -,  en  un  mot,  à juger  de  tout  fainement  fie  fans 
prévention. Enfuite  il  les  appliquoit  à la  phyfique  -,  c’eft- 
a-dire,  à la  confiderationdelapuilfance  8c  de  la  fagefle 
infinie  de  l’auteur  du  monde , fi  propre  à nous  humilier. 

Il  leur  enfeignoit  encore  les  mathématiques,  princi- 
palement la  géométrie  ôc  l’aftronomie  , ôc  enfin  la  mo- 
rale ; qu’il  ne  faifoit  pas  confiner  en  vains  difcours,  en 
définitions  6c  en  divifions  ftcriles  ; mais  il  l'enfeignoit 
par  la  pratique,  leur  faifant  remarquer  en  eux-mêmes 
ks  mouvemens  des  pallions,  afin  que  l’ame  fe  voyant 
comme  dansunmiroir,  pût  arracher  jufquesàlaracine 
des  vices,6c  fortifier  la  raifon,  qui  produit  toutes  les  ver- 
tus. Aux  difcours  il  joignit  les  exemples  étant  lui  même 
un  modèle  de  vertu.  ’ 

. . - ‘ v À 


ut  Histoire  Ecclesiastique; 
r ■ 6>-  Apres  les  autres  études  il  les  amena  à la  théologie; 

difant  que  la  connoiflancc  la  plus  neceflairecft  celle  de 
la  première  caufe.il  leur  faifoit  lire  tout  ce  qu’en  avoient 
écrit  les  anciens,  Toit  poctes,foit  philofophes;  grecs  ou 
barbares  ; excepté  «eux  qui  enfeignoienc  expreflemenc 
l'athéïfme,  en  niant  qu’il  y eût  ni  Dieu,  ni  providen- 
ce. Il  leur  faifoit  tout  lire,  afin  que  connoiiTant  le  fort  & 
le  foible  de  toutes  les  opinions,  ils  puflent  Ce  garantir  des 
préjugez  ; mais  il  les  conduisit  dans  cette  étude;  les  te- 
nant comme  par  la  main , pour  les  empêcher  de  brom- 
cher  , & pour  leur  montrer  ce  que  chaque  feâe  avoir 
d’utile;  car  il  les  connoifioit  toutes  parfaitement.  Il  les 
exhortoitde  ne  s’attachera  aucun  philofophe,  quelque 
réputation  qu’il  eût , mais  à Dieu  feul  St  aies  prophètes. 
ri.  Enfuite  il  leur  expÜquoit  les  faintes  écritures  , dont  il 

ctoit  le  plus  favant  interprète  de  fçn  tems.  C’eft  ainfî 
que  faint  Grégoire  Thaumaturge  raconte  lui-même  la 
maniéré  dont  Origenc  l’avoit  inftruit  ; par  où  l’on  peut 
juger  en  general  de  fa  conduite , à l’égard  de  fes  autres 
diiciples.  Pendant  ceféjour  de  Cefarce,  il  continua  fc$ 
&</.  rue.  jx.  commentaires  fur  l’écriture;  & travailla  fur  Ifaïc&fup 
Ezcchiel. 
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DE’s  le  tems»que  l’empereur  Alexandre  étoit  en 
Orient,  faifant  la  guerre  contre  lesPerfes , il  ap- 
prit que  les  Germains  avoient  parte  le  Rhin  & le  Danu- 
be , & pilloicnt  les  terres  des  Romains.  Il  envoya  des 
ordres  pour  les  reprimer , puis  il  marcha  lui-même  con- 
tre eux  & vint  à Mayence  avec  fa  mere  Marnée  , qui 
ne  le  quittoit  point.  Il  y avoit  dans  l’armée  un  nommé 
J ulc  Maximin,  né  en  Thrace  plûtôt  barbare  queRomain; 
car  fbn  pere  étoit  Goth , fa  mere  de  la  nation  des  Alains. 
Il  étoit  haut  déplus  de  huit  pieds, &rt  fort  qu’il  remuoit 
lui  fcul  un  chariot  chargé  ; que  d’un  coup  de  poing  il 
calfoit  les  dents  à un  cheval , & d’un  coup  de  pied  lui 
xompoit  une  jambe.  D’abord  il  fut  paftre , puis  fimple 
cavalier , & de  degré  en  degré  il  parvint  jufquesau  com- 
mandement des  armées  & au  gouvernement  des  provin- 
ces. Alors  il  avoit  l’infpeétion  de  toutes  les  nouvelles 
troupes  ; l’empereur  L’avoit  chargé  de  leur  faire  faire 
j’exercice , & de  les  dreflèr  à la  guerre , dont  il  là  voit  par- 
faitement tout  le  détail. 

Les  foldats  éroient  ennuyez  du  gouvernement  d’Ale- 
xandre, ou  plûtôt  de  là  mere,  dont  il  dépendoit  tou- 
jours , & dont  la  principale  paffion  étoit  l’avarice.  Ils 
trouvoient  en  ce  prince  trop  peu  de  vigueur,  & d’ailleurs 
rrop  d’exaélitude  pour  la  diieipline  *,  c’eft  pourquoi  ils 
lui  donnèrent  le  nom  de  Severe.  Us  fc  révoltèrent  donc, 
& reconnurent  pour  empereur  Maximin  ; qui  fit  tuer 
Alexandre  avec  fa  mere  dans  fa  rente  oü  il  s’etoit  retiré. 
Il  avoit  régné  treize  ans  & neuf  jours  , & en  avoit 
vécu  vingt-neuf:  il  fut  tué  le  quatorzième  de  Mars  l’an 
Tome  U , P 
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Z"  *”•  , 25  t.de  T.  C.  Maximinétoir  fcrocc  & cruel.  Avant  dé- 

unod. u.  vu.  couvert  une  compilation  formée  contre  lui,  il  ht  mou- 
rir lins  forme  de  procès  plus  de  quatre  mille  perfonnes  , 
entre  autres  les  amis  8c  les  fcrvitcurs  d’Alexandre  j & 

• comme  if  y en  avoit  plufieurs  des  chtcticns  , ce  fut  une 
occafion  de  perfecutcr  l’egli/c. 

1»/. ri. ».  it.  Les  trcmblcmcns  de  terre  qui  arrivèrent  dans  le  mê- 

me tems  , y contrib.uerent  ; car  les  payens  , même  les 
plus  feulez  , ne  manquèrent  pas  d’en  accufèr  les  chré- 
tiens à leur  ordinaire  , comme  des  autres  calamitez  pu- 
bliques.  Dans  la  Cappadoce  & dans  le  Pont , plufieurs 
édifices  furent  ruinez  & des  villes  entières  abîmées.  Se- 
renicn  qui  en  éroit  alors  gouverneur  , e'roit  un  des  ju- 
rifconfultes  chéris  d’Alexandre,  cruel  ennemi  des  chre'- 
riers.  Lesfideles  qui  vivoient  en  paix  depuis  la  mort  de 
l’empereur  Severe  , c’efl-à-dire  , depuis  24.  ans,  furent 
furprisde  cette  pcrfecution  , 8c  ils  paffoient  d’un  lieu  à 
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couronne. 


un  autre  , pour  s’en  garantir  ; car  elle  n’etoit  pas  uni- 
vcrfèlle  , mais  feulement  locülc.  L’empereur  n’avoit  or- 
donné de  faire  mourir  que  ceux  qui  enfeignoient , & 
qui  gouvernoient  les  églifès  ; mais  on  ne  voit  point  que 
la  pcrfecution  air  ceffé  pendant  fon  régné  , qui  fur  de 
trois  ans  ; &:  on  remarque  qu’il  y eut  deséglifcsbrûle'es  ; 
ce  qui  montre  que  les  chrétiens  avoient  deflors  des  lieux- 
publics  pour  faire  leurs  affemblécs.» 

Maximin  affocia  à l’empire  fon  fils  Maxime  5 & ilefl 
à croire  qu’il  fit  à fon  avenement  des  liberalirez  aux 
foldatr.  Nous  pouvons  rapporter  à cette  occafion  le  li- 
vre de  Tcrtullicnde  la  couronne  du  foldat , cciir  depuis 
fa  chute  , & apres  une  longue  paix  dans  l’églifè  ; & 
rien  n’empêche  qu’il  ait  vécu  encore  plufieurs  années 
depuis.  Voici  donc  comme  il  rapporte  le  fait  qui  lui 
donna  fujet  d’ccrire.  Lesfoldatss’approchoientcouron- 
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nez  de  laurier , fuivanc  la  coûrumc , pour  recevoir  la  dit- 
tribution.  Il  y en  eut  un  qui  fe  préienta  la  tête  nue,  te- 
nant là  couronne  à la  main.  Les  autres  le  monrroient 
de  loin  & s’en  moquoient  ; les  plus  proches  frémit 
foient  de  colere.  Il  éroit  déjà  pâlie  quand  le  bruit  ert 
vint  au  tribun.  Pourquoi , lui  dit-il  , n’es-tu  pas  com- 
me les  autres?  Il  ne  m’eft  pas  permis,  répondit-il.  On  lui 
eii  demanda  la  railon.  Parce , dit-il,  que  je  luis  chrétien. 
On  prit  les  avis,  &il  fut  renvoyé  aux  prcfcr&du  camp: 
là  il  fur  dégradé  & quitta  fon  manteau  , là  chauilurc  ÔC 
Ion  épée  , & fut  mis  en  prilon.  Plufieurs  le  blâmèrent 
comme  s’étant  expofé  témérairement , & ayant  mis  en 
danger  la  longue  paix  de  l’égliic  , fotitenant  d’ail- 
leurs que  cette  couronne  étoit  un  ornement  indiffèrent. 
Tertullien  prétend  au’contraire  que  c’étoit  yne  marqiîe 
d’idolâtrie  , & entreprend  la  défenfe  du  foldat.  On  de- 
mandoit  en  quel  endroit  de  l’écriture  ces  couronnes 
croient  défendues ; mais  Tertullien  foutient  que  la  tra- 
dition fùfïit , & rapporte  les  exemples  d’un  grand  nom- 
bre de  pratiques  fondées  fur  la  feule  tradition.  Voici  les 
paroles: 

Pour  commencer  par  le  baptême;  avant  que  d’entrer 
dans  l’eau  , là-même  , & encore  quelque  tems  aupara- 
vant dans  l’églilc , & fous  la  main  du  prélat  : nous  pro- 
teftons  que  nous  renonçons  au  démon , à fes  pompes  , 
■&  à les  anges.  Enfuirc  nous fommes  plongez  trois  rois, 
répondant  quelque  chofc  au-delà  de  ce  que  le  Seigneur 
a déterminé  dans  l’évangile.  Etant  levez  des  fonts  , 
nous  goûtons  du  lait  & du  miel  ; & depuis  ce  jour 
nous  nous  abltenons  du  bain  ordinaire  pendant  route 
la  lèmainc.  Le  làcrcmcnt  de  l’cuchariftic , que  le  Seigneur 
a ordonné  à tous  , & dans  le  tems  du  repas  ; nous  le 
prenons  même  aux  alïcmblécs  d’avant  le  jour , & t)e 
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k recevons  que  de  la  main  de  ceux  qui  y préfident.  Nouÿ 
faifons  tous  les  ans  des  oblations  pour  les  défunts  de  pour 
lesfêtes  des  martyrs.Nous  oc  cro'ions  pas  permis  de  jeûner 
le  dimanche,  ni  de  prier  à genoux  j nous  joüilTons  du 
même  privilège  depuis  le  jour  de  pâque  jufques  à la  pen- 
tecôte.  Nous  louerons  avec  peine  que  l’on  falTe  tomber 
à terre  quelque  choie  de  nôtre  pain  ou  de  nôtre  coupe. 

A toutes  nos  démarches,  nos  mouvemens , nos  en- 
trées & nps  fortles  i en  nous  chaulïânt , nous  baignant  , 
nous  mettant  à table,  ou  au  lit , prenant  unficge,  allu- 
mant une  lampe  } à quelque  action  que  ce  foit , nous 
marquons  nôtre  front  du  ligne  de  la  croix.  Si  vous  de- 
mandez une  loi  tirée  des  écritures  , pour  ces  pratiques 
& pour  les  autres  femblables,  vous  n’en  trouverez  point  : 
On  vous  djra  que  la  tradition  les  a autorifées , la  coû- 
tume  les  a confirmées , la  foijes  obferve.  Origene  rap- 
porte en  même  tems  ces  mêmes  pratiques , dilânr  que 
tous  les  oblèryent , quoique  tous  n’en  lâchent  pas  la 
railon. 

On  pourroit  rapporter  ici  le  traité  de  la  fuite  dans  la 
perfikurion,  & quelques  autres  des  derniers  de  Tertul- 
lien , dont  nous  ne  lavons  point  le  tems  , non  plus- 
que  là  mort.  Nous  lavons  /feulement  qu’il  fè  fepara 
mêm:  des  Montaniftes,  & qu’il  fit  des  alîemblées  parti- 
culières. Il  relia  de  lès  feélateurs  nommez  Tertulliani- 
lles , & ils  durèrent  à Carthage  encore  deux  cens  ans , 
jufques  au  tems  de  faint  Augullin  : alors  ilsfe  réüni- 
re'nt  à l’églilè  catholique.  Tertullien  femble  avoir  rejette 
le  baptême  des  hérétiques.  Outre  ce  qu’il  dit  dans  le 
livre  du  baptême  , écrit  lorlqu’il  éroit  catholique  : 
dans  celui  delà  pudicité,  il  dit:  Chez  nous  l’heretiquc, 
comme  égal  aupayen  , ou  même  encore  pire  jell  purgé 
par  le  baptême  de  yerité , ayant  que  d’être  admis.  Quoi- 
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qu’il  en  foit  de  Tertullicn  -,  il  cft  certain  qu’il  y eut  un 
évêque  de  Carthage  nommé  Agrippin  , qui  changea  n-*-7« 
t’ancicnrie  coutume  reçué  par  la  tradition  des  apôtres , 
de  rcconnoître  pour  valable  le  baptême  des  herctiqués , 

& introduifit  l’ufàge  de  îcs  rebaptifer  } ne  croyant  pas 

que  rien  de  bon  put  Venir  d’eux  : ce  qu’il  fit  toutefois  cw-  ru 

après  avôir  pris  l’avis  des  autres  évêques  d’Afrique  & 

de  Numidic.  On  ne  fait  pas  le  temsd’  Agrippin  ; mais  il 

ne  peut  avoir  vécu  plus  tard,  puifqu’il  a été  avant  Do*-  ».  i y 

nat , prédecefleur  de  S.  Cyprien. 

Comme  ceux  qui  enfeignoient  dans  les  églifes  étoient 
condamnez  à mort  par  l’édit  de  la  perfécution  , Orige- 
ne  fut  obligé  de  fè  retirer.  On  a même  écrit  qu’il  étoir  le 
principal  objet  de  ce  fànglant  édit , comme  le  doîleur 
îe  plus  renommé  dans  l’églifè.  Il  cft  vrai-femblable  qu’il 
fe  retira  à Cefarée  de  Cappadoce , chez  l’évêque  Firmi- 
lien  fon  ami  ; qu’ils  fe  cachèrent  enfemble  pour  éviter 
la  perfécution , & que  leur  retraite  fut  chez  une  femme 
riche  & pieufé  nommée  Julienc  , chez  laquelle  il  eft 
certain  qu’Origene  paftà  deux  ans.  Elle  avoir  quantité  • 

de  livres  qui  lui  étoienr  venus  par  fucccffion  de  Sym- 
maque  le  traducteur  de  l’écriture.  Ainfi  Origene  y eut 
la  commodité'de  conférer  les  divers  exemplaires  des  dif- 
ferentes verfions  ; & peut-être  y commença-t-il  fés  Hc- 
xaples  qu’il  acheva  depuis  à Tyr. 

Les  églifes  de  Cappadoce  furent  alors  troublées  par  Fauffe^oPfce. 
une  femme  qui  étant  hors  d’elle  fe  prétendit  prophetef-  **ff*-, 

1 1 /*  • * ,rr  , Tirmil  tfift.  ju 

fe  ôc  inipiree  du  laint  Efprit.  Elle  trompa  long-tems  les  •t-cjfr. 
fidèles  , faifànr  paro\{re  des  prodiges,  & promettant 
entr’autres  de  faire  trembler  la  terre  , parce  que  le 
démon  prévovoit  le  tremblement.  Il  la  faifoit  marcher 
à pieds  nudsfur  la  neige  au  forrdc  l’hiver,  fans  eirfèntir 
d’incommodité»  Elle difoit  quelle  fè  hatoit  d’aller  en 
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Judée  & à Jerufolem  , prétendant  en  être  venue  ; 'elle 
s’étoir  acquilcune  telle  autorité  fur  les  (éclateurs,  qu’ils 
la  fuivoient  par  tout,  & lui  obtilToient  en  tout.  Elle  eut 
fouvent  la  hatdicfle  de  contrefaire  la  confecration  de 
l’euchariftiej,  par^’inyocation  terrible , ôc  d’otfrirà  Dieu 
le  (àciifiçc  avec  la  prière  ordinaire  , debaptifer  pluficurs 
perfonnqs,  employant  les  termes  de  l'interrogation  légi- 
time ^.enibrtc  qu’elle  (èmbloit  ne  s’éloigner  en  rien  de 
, la  rcgjp  .de  l’églife.  Elle  trompa  un  prêtre  nomméRufti- 
que  éc  un  diacre  : jufqu’à  venir  à la  dernierc  corrup- 
tion , ce  qui  fut  découvert  peu  de  tems  après.  Car  un 
des  exorciftcs  , homme  d’une  vertu  connue,  excité  par 
plu  heurs  des  frères  , s’éleva  contre  l’cfprit  qui  agitoit 
cette  femme  , & lui  refifta  fi  fortement , qu’il  montra 
que  c’étoit  un  cfprit  malin,,  & non  pas  faint , comme 
on  crOyoit  auparavant.  Le  démon  toutefois  avoit 
pris  fes  précautions  , en  prédifant  au  peuple  qu’il  vien- 
droitunadverfiirequi.lestcnreroit.  • • 

{ Ge  fut  dans  cette  pcrfccution  &.  apparamment  de  fa 
^Exhortation  retraite  , qu’Origene  écrivit  l’exhortation  au  martyre  y 
. c.ic  au  ^ pQn  amj  Âmbroilè  , qui  avoit  été  pris  avec  un  prêtre  de 
Ccfàrceen  Paleftinc,  nommée  Protoélcte  , & quelques 
autres.  Origene  nomme  la  Germanie  le#ieu  où  ils  dé- 
voient fouffrir  le  martyre  -,  & l’on  trouve  en  Orient 
quelques  villes  de  ce  nom.  Mais  il  n’e(l  pas  impolîiblc 
que  l’empereur  Maximin  ne  les  eut  fait  amener  dans  la 
grande  Germanie  , c’dl-à-dire  dans  l’ Allemagne  où  il 
étoit  alors.  • ; , 

Origene  dit  en  ce  traité,  quepyur  emplir  la  mefure 
de  la  confeflion  , il  fa.ut  pendant  tout  le  tems  de  l’e- 
xamen & de  la  tentation , ne  donner  aucune  prife  fur 
nous  au  démon  , qui  veut  nous  infeclcr  de  mauvaifès 
penlèes  de  renonciation , ou  de  doute  : ne  dire  aucune 


v. 


rigcnc 
Martyre, 
ï»/  vi.  ^ 
Otig. 

(• 


f.  171* 


Digitizettby  Google 


L I y R.  E rs  I x'i  E*  M ÈJ  tip 

parole  qui  s’éloigne  de  la  confeflion  ; fouffrir  tout  de  *•  ‘7l* 
la  part  de  nosadverlàiresjlesinfulteslcsmocqucries,  les 
rifiées  rlc  mépris  , la  compaliion  qu’ils  témoignent  de 
l’erreur  de  la  folie  qu’ils  nous  attribuent.  Déplus,  n’être  > * 
point  emportez  par  l'affection  naturelle'  pour  des  en-  , 
fans , pour  une  femme  , & pour  les  autres  perfonnes 
chcrcs , par  l’arrachement  aux  biens , ou  à là  vie  ; mais 
être  détachez  de  tout , & entièrement  à Dieu.  Et  ail- 
leurs : Il  ne  faut  pas  feulemenr  combattre  poifr  ne  pas 
nier  ;mais  pour  n’avoir  pas  de  honte,  des  le  commen- 
cement que  l’on  eft  traité  indignemenr'par  lès  infidèles, 
principalement  apres  avoir  cté  honoré  & reçu  en  plu- 
licurs  villes  ; ce  qui  s’adreffe  à Ambroife  , qui  avoir  eu 
de  grandes  charges.  Il  marque  ailleurs  qu’outre  la  fem- 
me & lès  enfans , il  avoir  des  freres  & des  lœurs.  Il  dit 
encore  : Comme  les  martyrs  qui  ont  Ibüffert  des  tour-  f t„7 
mens  ,ont  montré  plus  de  vertu  que  ceux  qui  n’en  ont 
point  louffert;  ainli  nous  autres  pauvres  devons  vous 
ceder  la  première  place,  à vous , qui  parla  charité  avez 
foulé  aux  pieds  la  gloire,  vos  grands  bieiis , & la  tendreffe 
pour  vos  enfans.  Il  les  fait  ibuvenirdes  ploilieffes  qu’ils 
ont  faites  à ceux  qui  leî  inftruifoient  pous  le  baptême  ; . 

& leur  montre  que  la  liberté  qu’ils  avoient  alors  de  choi- 
sir le  vrai  Dieu,  efl:  devenue  une  neceffké  par  l’engage- 
ment. Il  rapporte  fort.au  long  l’exemple  d’Eleazar  , 8i  ,8i" 

.des  fept  frères , dont  le  martyre  ell  décrit  dans  le  livre 

des  Machabées , & il  le  rapporte  comme  tiré  de  l’écri-  i.uAct  tui*. 

ture. 

Quelques-uns  regardoient  les  làcrifices  comme  une  lTO* 
choie  indifférente,  & difoient  que  les  noms  érahrd’inl- 
titution  , il  n’importoit  de  dire:  J’honore  le  loleii  ou 
Apollon  , ou  Diane  pour  la  lune,  ou  Cerès  pour  l’el- 
prit  de  la  terre  ; lüi.vant*la  doctrine  des  fages  d’entre  les 
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payons.  Mais  Origenc  prétend  que  ces  noms  âvoient 
quelque  force  particulière , pour  attirer  les  démons  j fie 
foûtient  qu’il  n’cft  permis  de  donner  au  vrai  Djcu  que 
les  noms  employez  par  Moïfe , par  les  prophètes  & par 
J.  C.  même  j favoir  Sabaoth,  Adonài,  Saddài,  le  Dieu 
d’ Abraham , d’Ifàac  & de  Jacob.  Origenc  conclut  ain- 
fi  ce  traité  : Je  fouhaite  que  ces  avis  vous  foient  utiles  ; 
mais  fi  l’état  oü  vous  êtes , & la  connoilTance  plus  abon- 
dante des  myfteresde  Dieu , vous  les  fait  regarder  com- 
me puériles  & méprifables,  j’en  ferai  ravi.  Mon  deficiti 
n’eftpas  que  vous  arriviez  à la  couronne  par  mon  mini- 
ftere  j mais  que  vous  y arriviez  de  quelque  maniéré  que 
ce  fbit  ; & Dieu  vcüille  que  ce  qu’il  y a de  plus  divin  SC 
de  plus  excellent  vous  y conduife  j je  veux  dire  le  verbe 
& la  fàgcflcde  Dieu. 

Le  pape  Pontien  fut  fans  doute  des  premiers  qui  fen- 
tirent  la  perfècution  *,  aufli  fut-il  relégué  en  Sardaigne 
cette  année  z 3 3.  première  de  Maximin , fous  le  ConfulaÇ 
de  Scvere  & de  Quintien.  Il  eut  pour  compagnon  de 
Ibn  exil  un  prêtre  nommé  Hippolyte.  Le  fàint  pape  re- 
nonça au  pontificat  dans  cette  ifle , le  vingt-huitième  de 
. Septembre  , après  avoir  tenu  le  S.*  ficgecinq  ans  & trois 
mois , & mourut  le  dix-neuviéme  de  Novembre.  A fit 
place  , mais  feulement  après  fa  mort , favoir  le  vingt- 
uniéme  de  Novembre  , on  élut  Anteros , qui  ne  dura" 

Îrueres  qu’un  mois. } car  il  mourut  l’année  fuivante  1 3 6. 
ctroifiéme  de  Janvier.  Huit  jours  après  & l’onzième  de 
Janvier,  Fabien  fut  élu  d’une  maniéré  merveillcufè.  Il 
avoir  quitté  la  campagne  pour  venir  à Rome  avec  quel- 
ques autres  après  la  mort  d’Anteros.  Comme  les  frères 
étoient  aflemblez  dans  l’églife,  pour  l'élection  d’un  évê- 
que , on  propôfoit  plufieurs  perfonnes  confiderables' , 
jnaispcrlonne  ne  penfoit  à Fabkn , quoiqu’il  fût  prêtent  \ 
* quand 
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«quand  tout  d’un  coup  une  colombe  volant  d’en  haut, 
vint  s’arrêter  fur  là  tête.  Le  peuple  s’écria  tout  d’une 
voix , qu’il  étoit  digne  de  l’épifcopat.  On  l’enleva  auiii- 
tôt,  & on  le  mit  dans  le  fiege,  qu’il  remplit  pendant 
quatorze  ans. 

Cependant  l’empereur  Maximin  fe  rendoit  odieux  de 
plus  en  plus  par  Tes  cruautez  & Ion  avarice.  L’Afrique 
commença  à fè  déclarer  contre  lui.  Quelques  mécon- 
tens  forcèrent  le  proconful  Gordien  d’accepter  l’em- 
pire; & ce  fut  à Carthage  qu’il  en  prit  les  marques. 
C’étoit  un  vieillard  de  quatre-vingt  ans,  qui  avoit  pâlie 
fa  vie  dans  les  grands  emplois.  Il  aflocia  à l’empire  fon 
fils,  nommé  Gordien,  comme  lui.  Son  élcélion  fut  ap- 
prouvée à Rome  par  le  peuple  & par  lefenat,  qui  avoit 
toujours  liai  Maximin.  MaisCapcllicn , gouverneur  de 
Numidie  , ancien  ennemi  de  Gordien,  & irrité  de  ce 
qu’il  vouloit  le  deftitucr , marcha  contre  lui  avec  de 
bonnes  troupes,  au  nom  de  Maximin,  & défît  aifément 
la  multitude  mal  aguerie  du  peuple  de  Carthage.  Gor- 
dien le  fils  fur  tué  dans  le  combat.  Le  pere  voyant  les 
affaires  défefperées,  s’étrangla  de  fa  ceinture.  Àinfi  fi- 
nirent les  deux  Gordiens,  après  avoir  régné  feulement 
trois  mois , depuis  Avril  julqu’cn  juin  de  l’année  2 j 7. 

Le  finat  ayant  appris  leur  défaite , & n’attendant  plus 
de  Maximin  que  les  dernières  cruautez,  élut  pour  em- 
pereur deux  autres  perfbnncsconlîdcrables  par  leur  âge 
& leur  dignité:  Claude  Maxime  Puppien,  auparavant 
préfet  de  Rome,  & Celius  Balbin  , qui  avoit  été  deux 
fois  confiil.  Le  peuple  n’étoit  pas  content  de  cette  élec- 
tion, à laquelle iln’avoitpointeu  de  part;  &pourl’ap- 
paifer,  il  fallut  donner  le  titre  de  Celàr  au  jeune  Gordien, 
âgé  feulement  de  douze  ans,  petit-fils  du  vieux  Gordien; 
Ce  fut  le  neuvième  de  Juillet  de  la  même  année  257. 
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Cependant  Maximin , fur  la  nouvelle  de  l’élc&ion  du 
vieux  Gordien , avoit  marché  vers  l’Italie  ; & ayant  pâlie 
les  Alpes,  il  fut  arrêté  par  la  refiftance  d’Aquilée,  qui 
lui  ferma  les  portes,  & le  trouva  obligé  de  l’afîieger.Lc 
ficgc  tirant  en  longueur,  les  foldats  fatiguez  de  la  guerre, 
& irritez  de  là  cruauté , le  tuerent  dans  là  tenté  en  plein 
midi  avec  Ion  fils,  & envoyèrent  leurs  têtes  à Rome, 
où  l’on  fit  des  réjoüilTànccs  extraordinaires  de  fè  voir 
délivré  de  ce  tyran.  Ce  fut  environ  le  printemps  de  l’an 
23  8-  & Maximin  périt,  apres  avoir  régné  plus  de  trois 
ans.  Puppicn  & Balbin  commcnçoicnt  à regner  libre- 
ment, mais  ils  n’étoient  pas  bien  unis,  & les  foldats  ne 
pouvoient  fe  refondre  à obéir  à des  empereurs  choifis 
par  le  fenat.  Ils  s’élevèrent  donc  ouvertement  contre 
eux  aux  Jeux  Capitolins,  les  traînèrent  honteufement 
par  la  ville,  & les  tuèrent , après  leur  avoir  fait  foufifrir 
mille  indignitez.  C’étoit  au  mois  de  May  de  la  même 
année  238.  AinfiPuppicn  &Balbin  ne  régnèrent  pas  une 
année  entière.  Les  foldats  confèrverent  le  jeune  Gor- 
dien, qui  fut  reconnu  de  tout  le  monde  pour  empereur, 
quoiqu’il  n’eût  qu’environ  treize  ans:  c’cft  ce  qui  parole 
de  plus  certain  pour  les  dattes  de  ce  regne,  qui  ne  font 
pas  fans  difficulté. 

On  peut  rapporter  à ce  tems  la  lettre  d’Origene  à 
Africain,  écrite  deNicomedic,  apparemment  à fon  re- 
tour de  Cappadoce  ; car  la  perfccution  ceffa  avec  la  puif- 
fàncc  de  Maximin.  Jules  Africain  , un  des  plus  fçavans 
d’entre  les  chrétiens,  étoit  de  Nicopoli  en  Paleftine. 
C’étoit  l’ancienne  Emmaiis , dont  les  Romains  , après 
la  ruine  de  Jcrufalcm,  avoient  fait  une  ville  , au  lieu 
d’une  fimplc  bourgade,  & lui  avoient  donné  ce  nom, 
en  mémoire  de  leurs  viétoires  fur  les  Juifs.  Elle  avoit 
été  brûlée  depuis,  & Africain  lui-même  fut  député  ver» 
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l’empereur  Heliogabale , pour  la  faire  rétablir,  & il  l’ob- 
tint. Africain  étoit  plus  âgé  qu’Origenc,  puifqu’il  le 
nomme  fon  fils,  & toutefois  il  ne  lailTa  pas  d’aller  ex- 
près à Alexandrie,  pour  voir  Heraclas  dilciplc  d’Ori- 
gene,  du  rems  qu’Heraclas  conduiloit  l’école  chré- 
tienne de  cette  grande  ville , avant  que  d’en  être  évêque. 
Cet  Africain  donc  écrivit  à Origene  une  lettre , où  il  lui 
propofè  les  raifons  par  lefqucllcs  ilsétoient  pcrfùadés  que 
J’hiftoirc  de  Sufànnc , qui  efl  à la  fin  du  livre  de  Daniel , 
étoit  fuppofée.  Sa  principale  raifon  étoit , que  ni  cette 
hiftoirc,  ni  celle  de  Bel  & du  dragon,  ne  font  point 
dans  les  exemplaires  des  Juifs. 

Origene  lui  répondit,  s’exeufant  furie  peu  de  fejour 
qu’il  faifoit  à Nicomedie,  qui  ne  lui  permettoit  pas  de 
traiter  à fonds  cette  queftion.  Il  dit  d’abord  qu’il  ne 
s’agit  pas  feulement  de  ces  parties  de  l’hiftoire  de  Daniel, 
mais  de  plufieurs  autres  dans  Daniel  même , & dans  plu- 
sieurs livres  de  l’écriture,  particulièrement  dans  Efther, 
qui  fc  trouvent  dans  les  exemplaires  grecs  de  toutes  les 
églifes  de  J.  C.  & ne  fe  trouvent  point  chez  les  Hcbreux. 
Ges  différences  étoient  alors  encore  plus  grandes,  avant 
les  travaux  d’Origene,  & avant  la  verfion  latine  de  faine 
Jerome.  Prenez  donc  garde,  dit- il  à Africain,  que 
fans  y penfèr,  en  fupprimant  ces  partages,  nous  n’im- 
pofions  une  loi  aux  freres  de  rejetter  les  livres  fàcrez 
reçus  par  toutes  les  églifes,  & de  dater  les  Juifs,  en 
les  priant  de  nous  faire  part  de  ceux  qui  font  purs,  & 
qui  n’ont  rien  de  fuppofe.  La  providence  de  Dieu  n’a- 
t-ellc  pas  donné  à toutes  les  églifes  de  J.  C.  le  moyen  de 
s’édifier  par  les  écritures  fàintes  ? Ce  n’eft  pas  que  je  re- 
fufè  d’examiner  les  écritures  des  Juifs,  & de  les  confé- 
rer avec  les  nôtres.  Je  l’ai  fait,  lï  je  l’oie  dire  , autant 
.que  perfonne,  dilcutant  toutes  les  éditions  &.  leurs  dii-  • 
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fcrcnccs , examinant  en  même  tems , autant  qu’il  eft: 

Eofiiblc,  la  verfion  des  Septante,  de  peur  qu’il  ne  Tern- 
ie que  je  veuille  impofèr  à toutes  les  égliiès  qui  font 
fous  le  ciel , &c  donner  prétexté  de  calomnier  les  exem- 
plaires communs  & célébrés.  Nous  nous  exerçons  aufli 
à ne  pas  ignorer  les  écritures  des  Juifs  , afin  qu’en  dis- 
putant avec  eux,  nous  publions  leur  citer  les  palfages, 
félon  leurs  exemplaires,  & qu’ils  n’ayent  plus  de  pré- 
texte pour  mcprilcr  les  fidcles  gentils  d’origine,  ôc  fe 
mocquent  d’eux , comme  ignorant  la  vérité  qui  eft 
jans  ]curs  écritures.  Il  marque  ailleurs  qu’il  y avoir  des 
fidèles,  qui  ne  convenoicnt  pas  de  l’autorité  du  texte 
hebreu. 

iMJAfi-ie.f.ix.  Ilajoûtcque  l’hiftoirc  de  Sufimne& des  vieillards  qui 

l’avoient  calomniée,  n’étoit  pas  inconnue  aux  Juifs;  SC 
il  montre  par  le  nouveau  teftament,  qu’ils  avoient  con- 
noiflance  de  plulieurs  autres  faits , qui  ne  font  poirit 
écrits  dans  les  livres  de  l’ancien.  D’où  il  conclut  qu’il 
eft  probable  que  les  Juifs  en  avoient  retranché  quel- 
ques parties , pour  faire  perdre  la  mémoire  des  faits 
qui  leur  croient  les  plus  honteux,  comme  d’avoir  fait 
mourir  les  prophètes,  & que  la  différence  de  nos  exem- 
plaires & des  leurs,  vient  de  ce  que  les  nôtres  ont  été 
pris  fur  des  originaux  plus  entiers.  11  marque  que  le 
livre  de  Tobie  , ni  celui  de  Judith,  n’e'toienr  point 
en  u/àge  chez  les  Juifs,  & qu  : ils  ne  les  avoient  point 
en  hébreu , même  entre  les  livres  apocryphes , mais  que 
]cs  églilcs  s’en  lèrvoient. 

11  dit,  comme  témoin  oculaire,  que  les  Juifs,  quoi- 
que fujets  & tributaires  des  Romains,  avoient  un  chef 
I ou  ethnarque,  dont  le  pouvoir  étoit  très-grand  par  la 

permilfion  de  l’empereur , & qu’à  Ton  infçu  ils  con- , 
>.m«.  damnaient  quelquefois  à mort.  11  rapporte  en  cette 
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lettre  quelques  étymologies,  qui  ont  donné fujet  à ceux 
qui  entendent  l’hebreu , de  dire  qu’il  n’y  éroit  pas  fort 
lavant.  Il  conclut  ainfi  : Celui-là  vous  fàluë  qui  m’a 
aidé  à di&er  cette  lettre,  qui  y a toujours  ailifté , & y 
a corrigé  ce  qu’il  a voulu.  C’eft  mon  feigneur  & mon 
frere  le  pieux  Ambroife.  Sa  très-fidele  compagne  Mar- 
celle vous  faluc  aulli , avec  leurs  enfans  & Anicet.  Saluez 


nôtre  digne  pape  Apollinaire,  & ceux  qui  nous  aiment. 

Le  nom  de  pape  marque  un  évêque  ; mais  on  ne  fait 
de  quel  ficgel’étoit  cet  Apollinaire.  11  paroît  ici  qu’Am- 
broiiè  étoit  forti  de  prifon. 

Origene  s’explique  encore  ailleurs  touchant  les  livres 
apocryphes.il  ne  veut  pas  que  l’on  les  rejette  tous  binais 
que  l’on  s’en  ferve  avec  dilcerncment;  puiique  les  apô-  inM^i.xxxtu 
très,  & J.  C.  même,  femblcnt  s’en  être  fervis , en  rap-  w"'1  ’ 
portant  plufieurs  faits,  qui  ne  font  point  dans  les  livres 
canoniques.  Il  diftingue  les  livres  canoniques  oulècrets  u u»tib.tr*a. 
des  Juifs , & ceux  des  chrétiens  j & faitmention  de  plu-  f 

fleurs , d’un  écrit  prétendu  de  Salomon  touchant  les  R>m  xi/m./. 
exorcifmes,  d’un  d’Eîie,  d’un  d’Haie,  d’un  de  Jcremie, 
de  la  priere  de  Jofeph  dont  il  rapporte  un  grand  paf- 
làge , du  livre  d’Enoch , d’une  addition  à Efther  tou- 
chant l’ange  Anahel , & de  quelques-uns  du  nouveau 
teftament , entr’autres  du  livre  dupafteur,  qu’il  cite 
comme  infpiré  de  Dieu. 

Outre  la  lettre  à Origene,  Africain  en  avoit  ccrit une  „ ,x\..r. 
à un  nommé  Ariuide,  pour  accorder  les  deux  genealo- 
gies  de  J.  C.  félon  S.  Matthieu,  & félon  S.  Luc.  Il  y £*/•« .nji.cn 
rapportoit  ce  qu’il  avoit  appris  de  la  tradition  de  ceux 
qui  reftoient  en  Paleftinc  de  la  famille  de  N.  S.  appel*- 
lez  en  grec  par  cette  railbn  Dcfpofynes  ; favoir  que  Ja- 
cob & Hcli  étoient  frères  utérins,  qu’Heli  étant  mort 
fans  enfans,  Jacob époufa fa  veuve  & fut  pere  de  faint 
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Jofeph  félon  la  nature,  & d’Heli  félon  la  loi.  Ils  aîoû- 
toient  que  le  vieil  Hcrode,  pour  couvrir  la  balTdTe  Je 
fbn  origine , avoir  fair  brûler  tous  les  mémoires  que  les 
Juifs confervoicnt  encore,  pourconnoîtrc  leurs  généa- 
logies , & pour  diflinguer  les  Ilraëlites  d’origine  , d’avec 
les  prolèlytes,  & ceux  qui  étoient  mêlez  ae  l’un  & de 
l’autre  , & qu’ils  appelaient  Giores. 

Africain  avoit  encore  conipolê  un  grand  ouvrage  de 
chronologie , pour  fervir  à la  conrroverfè  contre  les 
payens,  en  leur  montrant  l'antiquité  de  la  vraye  reli- 
gion, & la  nouveauté  de  leurs  hifloires  de  leurs  fa- 
bles. Cet  ouvrage  divife  en  cinq  livres,  conrenoit  la 
fuite.de  l’hifloireunivcrfèllc  depuis  la  création  du  mon- 
de, jufques  àlanailTancc  de  J.  C.  puis  il  parcouroit  le 
relie  juiques  au  règne  de  Macrin,  & comptoit  en  tout 
5723.  ans,  finiflant  au  confulat  de  Gratus&deSeleu- 
cus , qui  ell  l’an  2 2 1 . de  J.  C.  & le  quatrième  d’Helioga- 
balc.  Nous  n’avons  plus  cet  ouvrage  que  dans  la  chro- 
nique d’Eufebe.  • 

Origene  palTa  en  Grece,  & demeura  quelque  tems 
à Athènes,  où  il  acheva  les  commentaires  lùr  Ezechiel, 
& commença  ceux  fur  le  cantique,  dont  il  fit  là  cinq 
tomes;  puis  il  revint  à Ccfare'e  de  Palelline,  où  il  fit  les 
cinq  autres.  Firmilien  de  Cappadoce  l’y  vint  trouver;  & 
on  peut  croire  que  Théodore,  ou  Grégoire  du  Pont  y 
revint  aufli,  après  avoir  été  à Alexandrie,  où  peut-être 
s’étoit-il  retiré  pendant  la  pcrfecution.  Ce  qui  efl  cer- 
tain, clique  Théodore,  avant  que  d’être baptilè,  alla  à 
Alexandrie,  où  la  jeunefTc  fe  rendit  de  toutes  parts, 
pour  étudier  la  philofophie  & la  medecine.  Là  quelques 
jeunes  étudians,  jaloux  de  fà  fageffe  & de  la  pureté  de 
les  mœurs,  lui  fufeiterent  une  mifcrable,  qui  avoir éré 
chalféc  avec  infamie  d’un  lieu  de  débauche.  Comme 
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il  s’entrcfcnoit  gravement,  fuivant  là  coutume,  avec 
des  Içavans  , & traitoit  quelque  queftion  de  philofo- 
phie,  cette  femme  s’approcha  d’une  maniéré  affe&ée  & 
infolentc , témoignant  par  fes  difeours  & par  fes  gcltes 
une  grande  familiarité  avec  lui.  Enfin  elle  fc  plaignit 

3u’il  ne  lui  avoit  pas  paye  len  falaire  -,  ajoûtant  impu- 
emment  la  caufe  de  fa  prétention.  Ceux  qui  connoif- 
foient  la  vertu  de  Théodore  étoierît  indignez;  lui , fans 
s’émouvoir , dit  doucement  à un  de  fes  amis:  Je  vous 
prie  donnez  lui  de  l’argent,  afin  qu’elle  ne  nous  inter- 
rompe pas  davantage*  Celui-ci  demanda  à la  femme 
ce  qu’elle  prétendoit,  &le  lui  donna.  Mais  à peine  eut- 
elle  l’argent  dans  là  main , que  faille  d’un  clprir  malin , 
elle  le  mit  à heurlcr  d’une  voix  quin’étoitpas  humaine, 
& tomba  fur  le  vilàge  au  milieu  de  l’aflemblée;  ayant 
les  cheveux  épars  , qu’elle  arrachoit  de  fes  mains , les 
yeux  renverfez,  la  bouche  écumante.  Le  démon  l’eût 
étouffée  ü Théodore  n’eût  prié  Dieu  pour  elle. 

Ellant  donc  revenu  trouver  Origene  en  Paleftine , &c 
lui  ayant  été  recommandé  par  Firmilien  Ion  compa- 
triote, il  acheva  de  s’inftruire;  & après  avoir  été  cinq 
ans  fon  difciple,  ayant  reçu  le  baptême,  il  s’en  retourna 
en  Ion  pais  avec  fon  frère  Athenodorc,  qui  fut  .depuis 
évêque  & martyr.  Mais  avant  que  de  partir , Théodore 
voulut  témoigner  à Origene  là  rcconnoillàncc,  par  un 
dilcours  qu’il  prononça  en  là  prclcncc,  & devant  une 
grande  alïèmbléc;  où  il  lui  donne  les  plus  grandes 
loüanges  qu’on  puilïc  donner  à un  homme,  jufqucs 
à le  traiter  d’inlpiré  de  Dieu  & de  divin.  Nous  avons 
encore  ce  dilcours.  A Ion  retour,  toute  fa  nation  jettoit 
les  yeux  fur  lui,  croyant  qu’il  devoir  briller,  dans  les 
affemblées,  & montrer  les  fruits  de  fes  longues  études; 
mais  il  fc  retira  de  toute  focicté,  8c  même  de  la  ville. 


T.uJ.  n b;jî.c.y  y, 
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f.9t 4.*.  demeurant  à la  campagne  en  folitude;  & quitta  tous /ès 
biens , ne  le  refcrvant  ni  terres , ni  mailbn , ni  aucune 
des  choies  neceflaires  à la  vie. 

ruut.t.  ij.  On  rapporte  à ces  premiers  tems  après  Ion  retour,’ 
la  lettre  qu’Origene  lui  écrivit  touchant  l’ulàge  des 
iciences  humaines , qui  femble  plutôt  écrite  avant  Ion 
entière  converlion.  Origene  dit  que  Ion  beau  naturel 
le  rend  capable  de  dévenir  un  grand  jurilconfulte  entre 
les  Romains,  ou  un  grand  philofophe  entre  les  Grecs  j 
mais  il  l’exhorte  à l’employer  tout  entier  à la  pratique 
du  chriftianifme.  Vous  devez,  dit-il  , prendre  des 
Iciences  prophanes , ce  qui  peut  lcrvir  à l’intelligence  des 
làintes  écritures  ; cnfortc  que  comme  les  philolophcs 
dilent  que  la  geometrie,  la  mufique,  la  grammaire, 
la  rhétorique , l’aftronomic , font  des  dilpofitions  à la 
philofophie  ; nous  dilbns  de  même  de  la  philofophie, 
à l’égard  du  chriftianifme.  Il  l’exhorte  à s’appliquer 
principalement  à l’Ecriture  Sainte  , à la  lire  avec 
grande  attention,  pour  n’en  parler,  ni  n’en  juger  le- 
gerement,  mais  avec  une  foi  inébranlable,  & avec  la 
prière , qu’il  dit  être  abfolument  neceiïâirc  pour  l’en- 
tendre. 

Hexapics  d o Cependant  Origene  travailloit  à un  grand  ouvrage, 
ngenc.  qu’il  avoir  commencé  à Alexandrie , continué  enCap- 
ifîfb.  deinenf.  padoce,  & dans  fes  autres  voyages , & qu’il  acheva  à 
Tyr,  vingt-huit  ans  après  qu’il  l’eût  commencé.  C’ctoit 
des  éditions  de  l’Ecriture  iàinte  à plufieurs  colomnes, 
pour  conférer  enfemblc  dcsdilferentesvernons.il  en  ht 
trois , que  l’on  nomma  en  grec  Hexaples , Oéfaples , ou 
Tetraples , iclon  le  nombre  des  colomnes.  Les  Hexaples 
en  avoient  fix,  dont  la  première  contcnoit  le  texte  hé- 
breux en  lettres  hebraiques-,  la  fécondé,  lemêmerext.een 
lettres  grecques } en  faveur  de  ceux  qui  çntendoicnr  l’hé- 
breu. 
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breu  fans  le  favoir  lire  ; la  troifiéme  colomne  contenoic 
la verfion  d’Aquila;  laquatriémecellcdeSymmaque;  la 
cinquième  les  Septante;la  fixiémc  Theodot  ion.  Oi  igcnc 
avoir  ain-fi  placélesSeptante,  afin  qu'ils ^fuflent  au  mi- 
lieu desverfions grecques;  &qu’il  fût  plus  facile  de  les 
y comparer  ; car  la  verfion  des  Septante  étoit  la  plus  au- 
tentique;  fur  laquelle  les  autres  dévoient  être  corri- 
gées. Les  O&aples  contenoient  de  plus  deux  verfions 
grecques,  qui  depuis  peu  avoient  etc  trouvées  dans  les 
vaiffeaux  de  terre;  on  les  nomma  la  cinquième  ôc  la  fi-  sup.tiv.*.n.A>. 

./  I)  , r . } I Epih.Jcnunf. 

xieme,  parce  que  Ion  n en  lçavoit  point  les  auteurs. 

£>rigcne  avoir  trouvé  la  cinquième  à Jéricho,  vers  la  fin  Tl* liJl' 
duregnedeCaracalla;  & lafixiémeà Nicopoli en  Epirc, 
prés  dAdtium  fous  l'empire  d'Alexandre.  Les  o&aples 
avoient  donc  huit  colomnes;  à la  première  le  texc  hé- 
breu en  lettres  hébraïques  ; à la  fécondé  le  meme  texte  , 
en  lettres  grecques  , à la  troifiéme  Aquila,  à la  quatriè- 
me Symmaque  , à lacinquiémc  les  Septante,  à la  fixic- 
me  Thcodotion,  à la  feptiéme  lacinquiéme  verfion  ; à 
lahuitiémc  colomnelafixicmeverfion;  ainfi  lesSeptan- 
te  étoient  juftement  au  milieu.  Chacune  des  verfions 
ctoit  diftinguée  au  haut  des  colomnes,  par  la  première 
lettre  du  nom  de  l’auteur;  alpha  pour  Aquila,  figmapour 
Symmaque,  thêta  pour  Theodotion;  IcsSeptanteôt  les 
deux  verfions  fans  notn,  par  les  lettres  grecques  qui  mar- 
quent les  nombres. 

Commeces  exemplaires  à pluficurscolomnes  étoient 
chers,  Origene  fit  les  tetrapes,  où  il  les  reduifit  aux 
quatre  les  plus  ncceffaires , a la  première  colomne  croit 
Aquila à la  fécondé  Symmaque,  à la  troifiéme  les 
Septante,  la  quatrième  Theodotion.  Il  fie  encore  un 
autre  rravail , afin  que  la  feule  édition  des  Septante  pût 
tenir  lieu  de  toutes.  Cette  édition  ctoit  le  corps  de  l ou- 
Tome  U.  R 
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150  Histoire  Ecclesiastique. 
vrage;  il  y avoit  ajoute  ce  que  l'hcbreu  contenoic  dc 
plus , tire  de  la  verfion  deTheodotion  , & marque  pa 
des  afteriques , c'cff-à  dire  , de  petites  étoiles  : mais 
ce  que  IcsSeptante  avoient  de  plus  quel  hébreu,  ctoic 
marqué  par  des  obclifqucs,  c’ett-à-dire,  dés  petites  bro- 
ches, comme  pour  le  retrancher.  Dans  la  (uue  du  tems 
lescopiffes  négligèrent  les  afferiques  & lesobclilques* 
d où  vient  que  nous  n'avons  plus  l'édition  des  Septante 
dans  fa  pureté. 

Origene  par  ces  travaux  ne  prétendoit  pas  diminuer 
l’autorité  de  la  verfion  des  Septante  , que  les  apôtres 
même  avoient  citée,  &c  dont  l'égliie  sétoic  toujours 
Envie.  Car  elle  étoit  en  ufage  par  tout  où  l’on  pailoic 
grec;  &c  fur  elle  avoient  été  faites  les  veillons  latines 
qui  avoient  cours  en  Occident.  Il  prétendoit  feulement 
corriger  l’édition  des  Septante,  fie-  en  éclaircir  les  dit- 
ficultez.  Nous  avons  vù  les  fentimens  lur  cette  matière 
dans  la  lettre  à Afriquain.  Il  s’en  explique  encore  en 

filulicurs  endteits  de  les  commentaires  & de  fes  home- 
ies  lur  récriture,  il  veut  quon  l’explique  fuivant  l'édi- 
tion reçue  dans  l églife,  lans  omettre  les  différences  du 
texte  original  ; il  dit  en  avoir  trouvé  plufieurs  entre  les 
exemplaires  des  Septante,  foit  par  la  négligence  des 
écrivains  ouautrement  ; &t  les  avoir  corrigées  parklc  fc- 
cours  des  autres  éditions.  Sur  le  nouveau  tcllament  il 
avoue  qu’il  ne  donne  que  des  conjectures,  il  fe  plaint  que 
les  exemplaires  grecs  loin  remplis  de  fautes , particuliè- 
rement dans  les  noms  propres*  & dit  les  avoir  corrigez 
par  le  texte  hébreu , & par  l infpt  ction  des  lieux. 

Berylle  évequede  Boltreen  Arabie,  voulut  introdui- 
re dans  l’églife  un&dodtrinc  étrangère  à la  foi.  Ildiloit 
que  notre  Seigneur  n’avoit  point  lubfifté  par  une  diffé- 
rence perfonnelle,  ayant  que  de  paroître  entre  les  hom- 
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mes,  & qu’il  n’avoic  point  d’autre  divinité  que  celle  du 
Pere,  qui  habitoit  en  lui  ; ainfi  il  aneantifloit  la  perlomie 
divine  du  Verbe  éternel.  Plufieurs  évêques  dilputerenc 
contre  Berylle,  pour  le  tirer  de  cette  erreur,  &.  ne  pou- 
vant le  réduire,  ils  appelèrent  Origene,  qui  lui  parla 
dâbord  en  particulier  pour  le  fonder  ; mais  le  voyant 
opiniâtre,  il  l’attaqua  en  public,  6 c le  prelfa  par  de  fl 
fortes  raifons , qu’il  le  convainquit , & le  ramena  à la 
faine  dodrine  qu’il  avoir  tenuë  auparavant.  On  voyoic 
encore  du  temsd  Eufebe,  cent  ans  apres  les  décrets  du 
concile  aflemblé  fur  ce  fujet , avec  les  conférences  qu  O- 
rigene  avoir  eues  avec  Berylle  , en  prelence  de  l’eglife 
qu’il  gouvernoit.  s 

Grégoire  de  Neocefarée  dans  le  Pont  y étant  rétour- 
né en  fut  bientôt  ordonné  évêque.  Phedime  évêque 
d’Aniafée,  qui  avoir  le  don  de  prophétie,  defiroit  de 
l'attacher  au  lervice  de  l églife , mais  Grégoire  fe  cachoit 
& paffjit  d’une  folitude  à l’autre.  Phedime  voyant  qu  i! 
11c  le  pouvoir  joindre  , poulie  de  lefprit  de  Dieu  , ré- 
folut  de  l’élire , quoiqu’abfent  de  trois  journées  de  che- 
min; & le  dtrtina  à cette  ville  de  Neocefarée  , où  il  y 
avoir  une  infinité  d’idolâtres,  & feulement  dix  - fepe 
chrétiens.  Grégoire  acquiefça , ôc  apres  que  fon  ordina- 
tion eut  etc  celebrée  avec  les  folemnicez  accoutumées, 
il  pria  Phedime  de  lui  donner  quelque  tems  pour  con- 
noîrre  plus  exadementlesmylferes,  & demandaàDieu 
de  lui  en  accorder  la  connoiflânce. 

Après  avoir  palfé  toute  la  nuit  àexaminerla  dodrine 
de  la  foi , pour  éviter  les  erreurs  de  plufieurs  qui  y mc- 
loient  des  raifonnemens  humains  ; il  vit  paroître  un 
vieillard  venerablepar  Ion  vilage  & par  fon  habit.  Il  fe 
leva  de  (on  lit  tout  étonne  , &:  lui  demanda  qui  il  étoit, 
&.  pourquoi  il  écoic  venu.  Le  vieillard  d’une  voix  grave 
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1 3 î-  Histoire  Ecclesiastique: 
le  raffura,  & lui  dit  que  Dieu  l’avoit  envoyé,  pour 
lui  découvrir  la  vcricé  delafoi.  Puis  ctendantla  main, 
il  lui  montra  de  l’autre  côté  une  perfonne  qui  paroifloic 
en  forme  de  femme,  mais  au  deflus  de  la  condition 
humaine.  Grégoire  épouvanté  baifloit  les  yeux,  & ne 

fouvoit  fupporter  l'éclat  de  cette  vifjon;  car  quoique 
a nuit  futobfcure,  ces  deux  perfonnes  croient  accom- 
pagnées d’une  grande  lumière.  Cependant  il  entendoit 
que  la  femme  nommant  Jean  l’évangtlille,  l'cxhortoit 
à découvrir  à ce  jeune  homme  le  myllere  de  la  vraye 
religion  , & que  S.  Jean  répondoit  qu’il  cioit  prêt  à le 
faite,  puilque  la  mere  du  Scigreur  l’avoit  agréable. 
Après  qu’il  eut  expliqué  cette  doéfrine,  la  vilion  s c- 
vanoüit,  & Grégoire  écrivit  auffi-tôt  ce  qu  il  venoit- 
d’apprendre,  encestermcs  : 

Il  n’y  a qu’un  Dieu  , Pcre  du  verbe  vivant , delà  fa- 
gefle  fubfîilante,  de  la  puiflance  &.  du  caraélere  éter- 
nel: parfait,  Pere  d’un  Fils  parfait  , Pere  d’un  Fils  uni- 
que. Il  n’y  a qu’un  Seigneur  : fcul  d’un  feul  : Dieu  de 
Dieu:  caradtere  & image  de  la  divinité  : verbe  effica- 
ce: fagefle  qui  comprend  l’aifemblage  de  toutes  cho- 
fes,  & puiffiince  qui  a fait  toutes  lescreatures  : vrai  Fils 
d'un  vrai  Pere  : Fils  in v ifîble  d’un  Pere  invifible  : Fils 
incorruptible  d’un  Pere  incorruptible  : Fils  immortel 
d’un  Pere  immortel  : Fils  éternel  d’un  Pere  éternel.  Et 
iin’y  a qu’un  feul  faint  Efprit , qui  tient  fon  être  de  Dieu: 
& qui  par  le  Fils  a paru  aux  hommes  : image  du  Fils, 
parfait  comme  lui  : vie  caufe  des  vivans  : fource  fainte  : 
fainteté  qui  donne  la  fainteté  : par  qui  eû  manifefté 
Dieu  le  Pere  , qui  eft  fur  tout  & en  toutes  chofes  : ÔC 
Dieu  le  Fils,  qui  ell  par  toutes  les  chofes.  Trinité  par- 
faite, fansdivifion  ni  changement,  en  fa  gloire,  en 
fon  éternité  & en  fon  régné.  Telle  fut  l’cxpofition  de* 
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fol  relevée  à S.  Grégoire  Thaumaturge.  Il  l’écrivit  fur 
le  champ  , l’enfeigna  toujours  dansfpn  églife,  ôelalaif- 
faà  fes  fuccelfeurs  écrite  de  fa  main.  On  lu  voyoit  enco- 
re du  teins  de  S.  Grégoire  de  N ifle. 

Grégoire  fortit  alors  de  fa  retraite  pour  retourner  à xiv. 
Neocelarée.  Etant  furpris  de  la  nuit  & d'une  pluye  vio-  GwgoiKThtu- 

lente,  ilentraavecceux  qui  l'accompagnoientdans  un  n““*rg. 
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temple  d idoles , le  plus  fameux  de  tout  le  pays,  a caulc 

des  oracles.  Il  invoqua  d’abord  le  nom  de  J.  C.  & fit  plu- 
sieurs fignes  de  croix  , pour  purifier  l’air  iftfcfté  par  la 
fumée  des  facrifices  profanes.  Enfuite  il  pafia  la  nuit  à 
à chanter  les  louanges  de  Dieu,  fuivant  fa  coutume.  Le 
matin  après  qu’il  fut  parti  , le  facrificateur  des  idoles 
vint  pour  faire  les  ceremonies  ordinaires.  Les  démons 
lui  apparurent, & lui  dirent,  qu’ils  ne  pouvoient  plus  ha- 
biter cetemple,  àcaufêdeccluiquiy  avoit  paflelanuir. 

Il  fit  (on  poflible  par  des  facrifices  & des  purifications  de 
toutes  Cônes,  pour  les  obliger  àrevenir,  mais  en  vain. 

Alors  tranlporté  décoléré  il  chercha  Grigoire  , ôc  le 
menaça  de  le  maltraiter  & de  le  faire  punir  j)ar  les  ma- 
gillrats  > pour  avoir  eu  la  hardiefte  étant  chrétien , d’en- 
trer dans  le  temple  des  dieux.  Giegoirc  l’écouta  fans 
s’émouvoir  & lui  dit  : Avec  l’aide  de  Dieu  je  puis  chaf- 
fer  les  démons  d’où  il  me  plaira,  & les  faire  entrer  où 
il  me  plaira.  Fais-les  donc  rentrer  dans  leur  temple , dit 
le  facrificateur.  Alors  Grégoire  rompit  un  petit  mor- 
ceau d’un  livre  qu’il  tenoit,  & y écrivit  ces  paroles. 

Grégoire  à Satan  : Entre.  Le  facrificateur  empoitace 
billet,  le  mit  fur  fon  autel  & offrit  (es  facrifices  ordinai- 
res -,  Sc  il  vit  dans  le  temple  ce  qu’il  avoit  accoutumé 
d’y  voir  auparavant,  il  retourna  fur  fes  pas,  &c  ayant  at- 
teint Grégoire,  avant  qu’il  fut  arrivé  à la  ville  , il  le 
pria  de  lui  faire  counoîtrc  quel  étoit  ce  Dieu  * à qui  les 
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134  Histoire  Ecclesiastique. 
autres  dieux obéïfloienc.  Grégoire  lui  expliqua  la  douri- 
ne chrétienne  ; mais  il  fut  choque  de  l'incarnation  du 
Verbe  , jugeant  indigne  de  Dieu  de  paroître  avec  un 
corps  parmi  les  hommes.  Ce  ne  font,  ditGregroire,  ni 
les  paroles , ni  les  raifonnemens  humains  qui  perfuadent 
cette  vérité;  mais  les  merveilles  delà  puiflancedeDicu. 
Et  bien  : dit  le  facrificateur,  lui  montrant  une  pierre 
dune  grandeur  extraordinaire  , commandez  à cette 
pierre  de  changer  de  place,  & d'aller  dans  un  tel  endroit, 
qu'il  lui  marqua.  Grégoire  commanda  à la  pierre;  elle 
obéit  comme  fi  ellceût été  animée,  5c  le  payennedéli- 
beraplus.  Il  abandonna  fa  femme,  les  en  fans  , fa  mai- 
fon  , fonbien  , fon  facerdoce,  pour  fuivre  Grégoire  de 
devenir  fon  difciple. 

Lcbruitde  ces  miracles  l'ayant  précédé,  le  peuple 
fortit  de  la  ville  en  foule  pour  le  voir.  Mais  ils  furent 
bienfurpris  quand  il  pafla  au  milieu  d'eux  fans  regar- 
der perfonne,  non  plusque  s'il  eut  marché  dans  un  de- 
fert.  Comme  il  avoit  tout  quitté  lorfqu’il  fe  retira,  il 
n'avoit  plus  de  maifon  dans  la  ville,  & les  fideles  qui 
lefuivoient  étoient  en  peine  de  fe  loger.  Quoi  donc, 
leur  dit-  il , ne  fommes-nous  pas  à couvert  fous  la  pro- 
tection de  Dieu?  vous  trouvez-vous  trop  à l'étroit  fous 
le  ciel;  8c  faut  - il  à des  chrétiens  une  autre  demeure, 
que  celle  que  Dieu  a donnée  à tous  les  hommes;  longez 
à bàcirchacun votre mailonfpirituellc,  & nevousaffli- 
gez  que  de  ceque  nous  ne  trouverons  point  de  tels  édi- 
fices préparez  ; les  maifons  de  pierre  ne  fervent  gueres 
qu  àcouvrirlescrimesdes  méchans.  Alors  un  des  plus 
riches  de  la  ville  nommé  Mufone  le  pria  de  venir  loger 
en  fa  maifon,  8c il  le  préféra  à pluheurs  autres  qui  lui 
faifoient  le  même  offre  , parce  qu’il  étoit  chrétien. 
Avant  la  fin  du  jour  un  grand  nombre  crut  à la  parois. 
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«ds  Dieu  ; Sc  le  lendemain  dès  le  matin  on  vit  à la  porte 
de  l'évêque  des  femmes,  des  enfans,  des  vieillards  6c 
tontes  lottes  de  malades.  Grégoire  les  guerifloit  tous  ; 
6c  foàtcnant  ainfl  la  prédication  par  fes  miracles  , il  ga- 
gna en  peu  de  teins  une  grande  multitude.  Il  entreprit 
alors  de  faire  bâtir  une  églile,  chacun  y contribua  de 
fon  argent  ou  de  fa  peine  ; elle  fut  placée  dans  le  lieu 
le  plus  éminent  de  la  ville,  ôcon  regarda  comme  un  mi- 
racle, qu'elle  refilta  à plufieurs  tremblemyis  de  terre, 
qui  ruinèrent  prelque  cette  ville,  ôc  qu’elle  fut  épargnée 
dans  la  perlecution  de  Dioclctien. 

Grégoire  étoit  le  confeil  de  fon  peuple  dans  toutes 
leurs  affaires  6c  l’arbitre  de  tous  leurs  djffcrends.  Deux 
freres  en  partageant  la  fuccelTion  de  leur  pere  fe  difpu- 
toient  un  étang  ; le  faint  éveque  ne  pût  les  accorder  , ôC 
ils  aflembloient  de  part  6c  d’autre  des  gens  arnicz.  La 
vcilledu jourqu’ilsen dévoient  veniraux  mains,  il  alla 
fui*  le  bord  de  l’ctang,  8c  apres  avoir  pafié  la  nuit  en 
priere,  il  commanda  à l’eau  de  fe  retirer,  6c  elle  fe  re- 
tira, fans  qu’il  en reftat  une  goûte  v les  freres  vinrent  le 
matin,  6c  netrouvcrentplusqucdc  la  terre.  Onvoyoic 
encore  cent  ans  apres  les  marques  de  cet  étang  def- 
fcchc. 

On  voyoit  auïïï  la  preuve  d’un  autre  sniracle.Le  fleuve» 
lycus  s’enfloitl’hyver,  6c  relerré  par  des  montagnes  fe 
débordoit  enluite,  ravageant  le  bas  païs.  Le  peuple  vint 
àgrandes  troupes  prier  le  faint  évêque  d y remédier;  il 
alla  fur  le  lieu,  ôc  s’appuyant  fur  un  bâton,  il  lesentre- 
tenoit  par  le  chemin  de  l’efperance  de  l’autre  vie.  Lors 
qu’ils  furent  arrivez  à l’endroit  où  larivicre  avoir  accou- 
tumé de  rompre  fa  digue  -,  illcurreprefcnta  que  c’tft  de 
Dieu  feul  qu  il  faut  attendre  des  miracles  ; puis  invo- 
quant J.  C.  à haute  voix,  il  enfonça  fon  bâton  au  lieu 


i)<?  Histoire  Ecclesiastique: 
où  ladigueétoitrompuc,  & pria  Dieu  d'arrêter  défor- 
mais ces  eaux.  Il  s’en  retourna  \ le  bâton  prit  racine  fie 
devint  un  arbre,  qui  fervit  toûjours  de  digue  à cette  ri- 
vière. Quand  elle  venoit  à s'enfler,  firôt  que  l'eau  ap- 
prochoit  du  pied  de  l'arbre,  elle  s’arrêtoit , & demeu-; 
roit  reflerré  au  milieu  defon  canal , jufquesàcc  que  les 
torrens  fullent  écoulez.  Voilà  quelques-uns  des  mira- 
. clés  innombrables , qui  donnèrent  à Grégoire  le  furaom 

de  Thaumaturge  ; carcenomfignifieengrecfaifeur  de 
miracles. 

s *v-  j II  établit  la  foi  non-feulement  dans  fa  villede  Neo- 
le  cluibomucr»  cefarée,  mais  dans  le  voifinage  , fit  donna  des  évêques 
à plusieurs  villes.  Celle  de  Comane  lui  envoya  des  dé- 
putez pour  le  prier  d’établir  leur  églife,  en  leur  don-' 
nant  un  évêque.  Il  y alla  fie  pafla  chez  eux  quelques 
jours,  échauffant  leur  zele  pour  la  religion,  parfesdif- 
cours  fi c par  fes  a&ions.  Le  tems  étant  venu  de  leur 
choifir  unpafteur;  les  magiftrats  fie  les  principaux  de 
la  ville cherchoicnt  le  plus  noble,  le  plus  éloquent,  le 
plus  diftingué  par  les  qualitcz  éclatantes  qu’ils  voyoient 
en  Grégoire  même.  Pour  lui  qui  ne  confideroit  que  U 
vertu,  après  qu'ils  en  eurent  prefenté  plusieurs  , il  leur 
dit,  qu’ils  ne  dévoient  pas  dédaigner  dechercher  même 
entre  ceux  dont  l’exterieur  étoit  le  plus  méprifable.  Un 
de  ceux  qui  prélidoient  à l'éle&ion  voulut  tourner  ce 
difeours  en  raillerie,  fie  dit  : Si  vous  voulez  laiffer  ce 
qucnousavonsdcmcilleur,  fie  prendreun  évêquedans 
lesartifans  fi c le  bas  peuple,  je  vous  confcille  de  choifir 
Alexandre  le  charbonnier,  nous  y confentirons  tous. 
Grégoire  répondit  : Et  qui  eft-il  cet  Alexandre?  Un  de 
la  compagnie  le  prefenta  en  riant.  Il  étoic  à demi  nud, 
le  relie  couvert  de  haillons  fai  les  6c  déchirez-,  on  con* 
noiffoit  aifement  Ion  métier  à U noirceur  de  Ion  vilage, 
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de  fes  mains  8c  de  tout  ce  qui  étoit  découvert  ; tout  le 
monde  le  mit  à rire  en  voyant  cette  figure  au  milieu 
de  l’alTemblée, 

Alexandre  n’étoit  point  ctonnc, ne  regardoitperfonnc, 
ôc  paroifïoic  content  de  fon  état  ; ce  qui  fit  juger  à Gré- 
goire qu’il  y avoir  en  cet  homme  quelque  chofe  d’ex- 
traordinaire. Il  le  tira  à part,  8c  lui  demanda  qui  il  étoir. 
Alexandre  lui  avoüa  que  ce  n'étoit  point  la  néccflîté 
qui  l’avoit  réduit  en  cet  état,  mais  le  defir  de  fe  cacher 
en  pratiquant  la  vertu.  Je  regarde,  difoit-il,  cette  pouf- 
fiere  de  charbon  qui  me  défigure,  comme  un  mafque 
qui  m’empêche  d’être  connu.  Je  fuis  jeune,  comme  vous 
voyez  , 8c  en  un  autre  état  je  paroîtrois  aflcz  bien  fait; 
ce  font  des  occafions  de  tentation  , à qui  fe  propofe  la 
continence.  Ce  métier  ferr  encore  à mefairc  gagner  do 
quoi  fubfiller  innocemment.  Grégoire  l’ayant  examiné 
ioigneufement,  le  lailTa  entre  les  mains  de  ceuxquil’ac- 
compagnoient , leur  preferivant  ce  qu’il  falloit  faire , ôc 
retourna  dans  l’afTemblée.  Il  y parla  des  devoirs  d’un 
évêque , 8c  les  entretint  jufqu’à  ce  que  ceux  à qui  il  en 
avoit  donné  charge, ramenèrent  Alexandre,  ils  l’avoient 
fait  baigner,  ôc  l’avoient  revêtu  des  habits  de  Grégoire; 
enforte  qu’il  parut  un  autre  homme , ôc  attira  les  yeux 
de  tout  le  monde.  Ne  vous  étonnez  pas , dit  Grégoire  , 
fi  vous  vous  étiez  trompez  en  jugeant  félon  les  fens  ; le 
démon  même  vouloir  rendre  utile  ce  vafe  d’éle&ion  , 
le  tenant  caché.  Enluite  il  confacra  Alexandre  folcm- 
nellement  avec  les  cérémonies  accoutumées , 8c  le  pria 
de  parler  devant  l'alTemblée  ; il  [s’en  acquitta  fi  bien  , 
qu’il  juftifia  pleinement  le  jugement  de  faint  Grégoire. 
Son  difeours  étoit  folideôc  plein  de  fens,  mais  peu  or- 
né ; un  jeune  Athénien  qui  fe  trouva  préfent  s’en  moc- 
qua , parce  qu’il  n’avoit  pas  l’élegance  attique  , mais  il 
Tome  U.  # S 


Digitized  by  Google 


XV. 

Mott  tic  Gor- 
dien. Philippe 
cinpcteur. 

Z»./,  iv.  g,  19. 
C*f,tol.  Gord» 
J.  /•  161. 


138  Hl  STOIRB  Ecclesiastique. 
en  fut  repris  en  une  vifion.  Alexandre  gouverna  cligne- 
ment l’églife  de  Comanc  jufques  à la  perfecucion  de 
Decius  , où  il  fouffrit  le  martyre  parle  feu. 

Babylas  gouvernoit  alors  l'eglife  d'Antioche  , ayant 
fuccedc  à Zebin.  Defon  temscecte  grande  ville  fut  pri- 
fc  par  Sapor  roi  de  Pcrfe,  fucceffeur  d’Artaxeixe,  5c 
l’empereur  Gordien  marchacontre  lui. Mais  auparavant 
il  époufa  la  fille  de  Mifithée  homme  tres-habiie,  qu’il 
fit  préfet  du  prétoire  ; 5c  fe  gouvernant  par  les  tages 
conleils  il  fe  retira  de  la  fujetion  de  fa  mere,  dont  les  eu- 
nuques vendoient  tous  les  emplois;  6c  rétablit  les  affai- 
res de  l'état.  Il  reprit  fur  les  Perfes  Antioche , Carres  5c 
Nifibe  , 6c  les  eût  pouffé  encore  plus  loin,  fi  Mifithée 
ne  fut  mort.  On  croit  qu’il  fut  empoifonné  par  Philip- 
pe, qui  fut  après  lui  préfet  du  prétoire. 

C’étoit  un  Arabe  né  à Boftre,  qu’il  nomma  Philip- 
popolis.  Il  étoit  de  baffe  nailfance,  mais  habile  , ôc  loin 
de  foutenir  lejeunecmpereurGordicn,qui  l’avoic  éle- 
vé à ce  deffein;  il  ne  chercha  qu’à  leruiner.il  fitenfor- 
te  que  les  troupes  manquèrent  de  vivres  , ôc  fomenta 
leurs  murmures  endifant,  que  Gordien  étoit  trop  jeu- 
ne pour  gouverner  l’empire;  il  corrompit  même  les 
chefs,  enforte  que  l’on  demandoit  publiquement  que 
Philippefùt  déclaré  empereur.  H fallut  en  convenir,  Ôc 
qu’il  regneroit  avec  Gordien  , comme  pour  être  fon  tu- 
teur. Mais  comme  il  ufoit  infolemment  de  l’autorité. 
Gordien  monta  lur  le  tribunal  pour  s’en  plaindre  efpe- 
rant  le  faire  dépofer.  Il  hâta  par  là  fa  perte  ; il  demanda 
que  leur  pouvoir  fut  égal , & ne  l’obtint  pas  : enluite 
il  demanda  d'être  au  moins  Céfar , puis  d’étre  préfet 
du  prétoire  , ôc  tout  cela  lui  tut  refufé.  Enfin  il  fe  ré- 
duifit  à demander  le  titre  de  Duc,  c’étoit  alorscelui  d’un 
gouverneur  de  province,  ôe  qu’on  le  laiffât  vivre.  Phi- 
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lippe  y avoit  prefque  confenti  ; mais  faifant  réflexion 
combien  Gordien  croie  aimé  du  peuple  & du  fénat,  il 
voulut  profiter  de  la  mauvaife  humeur  des  foldats  , 8c 
le  fit  tuer.  Gordien  avoit  régné  fix  ans  entiers,  ficn'cn 
avoit  vécu  que  dix  neuf,  c’étoit  l‘an  de  J.  C.  144. 

Marc  Jule  Philippe  étant  déclaré  empereur,  fit  re- 
connoître  Céfarfon  fils  de  même  nom  que  lui.  On  dit 
que  cet  empereur  étoit  Chrétien , & que  la  veille  de  Pâ- 
que, comme  il  voulut  entrer  dans  l’églife,  & participer 
aux  prières  du  peuple,  l'évêque  ne  lui  permit  pas  d'en- 
trer , qu'il  ne  le  fut  confeflé , 8c  mis  au  rang  des  péni- 
tens,  àcaufe  des  crimes  qu’il  avoit  commis.  Il  obéit  de 
bon  cœur  à l’évêque,  & témoigna  en  cetteoccafion  une 
pietc  fincere;  & c'eft  à S-  Babylasque  l’on  attribue  cette 
grande  aétion.  En  effet,  Philippe  devoir  pafler  à Antio- 
che, pour  revenir  à Rome  après  la  guerre  des  Perfes , 8c 
ce  qu'il  avoit  fait  pour  parvenir  à l’empire  , méritoit 
aflez  d'être  expié  par  la  pénitence.  Etant  venu  à Rome 
il  abolit  une  infâmie  publique,  que  l’empereur  Alexan- 
dre n’avoit  pu  ôter , 8c  ôta  les  pocces  du  nombre  des  pro- 
fefleurs  des  arts  liberaux  , qui  avoient  des  privilèges  ; 
mais  il  affilia  aux  jeux  profanes  ,qui  furent  célébrez  la 
millième  année  de  la  fondation  de  Rome,  la  quatrième 
de  fon  régné,  de  J.  C.  Ces  jeux  furent  très-magni- 
fiques , 8c  durèrent  trois  jours  8c  trois  nuits.  On  lesnom- 
mi  jeux  feculaires  , quoique  ce  ne  fufTent  pas  ceux  que 
l’on  céhbroit  regulierement  au  commencement  de  cha- 
que li-cle.  Ceux-ci  furent  les  neuvièmes  8c  les  derniers. 
Il  n'efl  pas  merveilleux  que  Philippe  prît  part  àccscérc- 
monics  payennes,  étant  exclus  de  l’églife  pour  de  plus 
gian.ds  crimes  dont  il  n’avoit  pas  fait  pénitence;  car  il 

Faroîc  bien  qu'il  l'avoit  acceptée,  mais  non  pas  qu’il 
eût  accomplie. 
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La  même  année  147.  mais  quelques  mois  devant’,, 
la  troifiéme  du  régné  de  Philippe  durant  encore  , mou- 
rut Heraclas  évêque  d'Alexandrie , après  en  avoir  tenu 
lefiege  feize  ans.  Son  fuccelTeur  fut  Denis,  dilciple  fie 
ami  d’Origene, qui  gouverna  dix-fept  ans.  Origene, tou- 
jours en  Paleftine , continuoit  fes  travaux, & ce  fut  alors 
qu'il  commença  à permettre  quel’on  écrivit  fes  home  - 
lies  , ayant  déjà  plus  de  foixante  ans.  Il  parloit  fur  le 
champ  ; car  l'exercice  lui  avoit  acquis  unegrandc  habi- 
tude de  parler , & des  notaires,  par  cet  art  que  j'ai  mar- 
qué, redigeoient  fes  difcouis , pendant  qu'il  les  pror- 
nonçoit.  Le  nom  grec  d ‘homiic,  lignifie  un  difeours  fa- 
milier, comme  le  moc  latin  de  fermon,  fit  l'on  nommoit 
ainfi  les  difeours  qui  fe  faifoient  dans  l’églife  , pour 
montrer  que  ce  n’étoit  pas  des  harangues,  & des  dif- 
eours d’apparat  , comme  ceux  des  orateurs  profanes 
mais  des  entretiens,  comme  d'un  maîtreà  fes  difei  pies.,, 
ou  d'un  pere  à fes  enfans.  On  recueillit  plus  de  mille 
fermons  d'Origene.  Il  écrivit  une  lettre  à l’empereur 
Philippe,  ôc  une  autre  à fa  femme  Severa,  qui  furent 
long-tems  confervées,  aufifibien  qu’un  grand  nombre 
d'autres;,  enforte  qu'Eufebe  en  avoit  recüeilli  plus  de 
cent.  Il  écrivit  au  pape  Fabien  , & à plufieurs  autres 
évêquestouchantla  droiture  de  fa  foi,  pour  fe  juftifier 
des  erreurs  qui  lui  croient  attribuées.  Ce  fut  vers  ce 
tems  qu’il  écrivit  les  vingt- cinq  tomes  de  commentai- 
res. fur  S.  Matthieu,  & un  plus  grand  nombre  fur  les  pe- 
tits Prophètes.  Peut-être  eft-il  le  premier  qui  ait  ex- 
pliqué toute  l'écriture  fainte;  car  nous  .avons  déjà  vû 
pluiieurs  auteurs  qui  en  avoient  explique  des  parties.. 
Les  explications  d!Qrigenc  étoientde  trois  fortes  , des. 
feholies  ou  notes  abrégées  fur  les  endroits  difficiles 
des  comcsou  commentaires  cxendusjoù  ildonnoieEcf- 
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for  à Ton  gçnie  , ôc  des  homélies  au  peuple,  où  il  fe  rc- 
duifoic  aux  explications  morales , pour  s’accommoder  à 
la  portée  de  fcs  auditeurs.  Il  nous  relie  une  grande  par-  Krr  ^ 
tic  des  commentaires  & des  fermous  d’Origcne  ; maisla  hom.  in  Ezj.h- 
plùpart  ne  font  que  des  traductions  fort  libres,  faites  par 
"Rufin,  par  S.  Jerome  ôc  par  d’autres  anciens  auteurs  in-  . 
connus.  On  y voit  par-tout  une  grande  do&rinc  & une  Ruf.  frtfi  in 
grande  pietc,  & on  y peut  remarquer  les  faits  fuivans.  uiui 

On  prcchoit  tous  les  dimanches  & les  vendredis,  que 
les  Chrétiens  nommoient  encore  Parafccvc,  comme 
les  Juifs;  mot  qui  fignifie  en  grec  préparation  ; parce 
que  ce  jour  ils  préparoient  tout  ce  qui  croit  néceffaire 
pour  lefabbat.  Les  Chrétiens  s’affembloient  donc  ces  jjm.  Ie.  iK 
deux  jours.  Mais  Origene  fe  plaint  de  plufieurs  qui  ne  Gin- 
venoient  à l'églife  qu'aux  jours  folemnels,  & y venoient  HrlB  u lV 
moins  pour  s’inftriiirc,  que  pour  fe  relâcher.  Quelques-  Excd' 
uns , dit-il, s’en  vont  fi  tôt  qu’ils  ont  oüi  la  leéture  fans 
conférer  enfemble  , fans  interroger  les  prêtres;  d’au- 
tres n’attendent  pas  feulement  que  laleClure  foit  finie;, 
d’autres  ne  fçavent  pas  meme  fi  on  fait  une  lc&ure  , 
mais  demeurent  à s’entretenir  dans  un  coin  de  l’églife, 

& plufieurs  penfent  à toute  autre  chofe.  Il  fe  plaint  que 
les  Chrétiens  croient  trop  attachez  à leurs  affaires  terni- 
porelles,  à l’agriculture , au  trafic,  aux  procezi  Qu’ils 
ne  faifoient  point  pour  l’étude  de. la  loi  de  Dieu,  ce 
que  l’on  fait  pour  les  lettres  humaines , où  l’on  ne  plaint 
point  la  dép:nfe  pour  les  maîtres  , les  livres  , les  voya-  ni>m 
ges.  il  dit  qu’il  exhortoit  fouvent  les  jeunes  gens  à lire  r«*k- 
l’écriture,  mais  inutilement. 

Voici  les  réglés  qu’il  donne  touchant  la  manière  de  xvrrr. 
l’entendre,  il  veut  que  ceux  qui  enfeignent  dans  l cglife  ['*' 

ne  difent  rien  d’eux- mêmes  ; mais  qu’ils  prouvent  tout.  g.UCc- 
par.  l’écriture  ,ôc  fait  valoir  fur  ccfufpt  l’exemple  de, 
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S. Paul,  qui  la  cite  fi  Couvent  ,bien  qu'il  fut  lui-même 
infpiré  de  Dieu.  Origene  blâme  ceux  qui  expliquent 
l’écriture  fuivant  leur  propre  Cens,  au  lieu  de  luivre  ce- 
lui du  S.  Efpriti  & lui-même  il  cite  touvent  ceux  qui 
l'ont  expliquée  avant  lui , quoiqu’il  ne  les  nomme  pas.# 
Il  ne  veut  pas  que  l’on  Ce  fie  aux  Hérétiques , quand  ils 
citent  l’écriture  M iis  d’ailleurs  il  veut  qu’on  la  relpe- 
<Ste  julqu’à  y laiiïer  les  folecifmes  , Cans  rien  corriger. 
Nous  devons,  dit  il,  nous  imputer  à nous  mêmes  ce 
qui  nous  choque,  & ne  pas  laider  de  la  lire,  quoique 
nous  y trouvions  de  l’oblcurité;  car  étant  la  parole  du 
créateur,  il  n’eft  pas  merveilleux  que  nous  ne  l’enten- 
dions pas:  non  plus  que  nous  ne  comprenons  pas  les 
ouvrages.  Pour  bien  entendre  un  paffage,  ilfautaflem- 
bler  tous  ceux  où  il  eft  parlé  de  la  même  choCé,ou  auf- 
quels  le  même  mot  Ce  trouve  employé  : d’abord  il  fauc 
chercher  le  Cens  fimple  & littéral,  puis  le  Cpiritucl.  Ori- 
gene traite  d’ordinaire  ce  premier  Cens  de  mépiifable, 
quoique  Couvent  meilleur  que  celui  qu’il  rapporte  tn- 
fuite.  il  fait  Con  apologie  en  Ce  plaignant  de*  ignorans 
qui  cxpliquoient  tout  à la  lettre , & condamnoit  nt  c<  ux 
qui  chet  choient  des  allégories.  Toutefois  il  avoue  que 
les  paraboles  n’ont  pour  l’ordinaire  qu’un  point  princi- 
pal , où  confifte  la  rellcmblance  , & qu’il  ne  faut  pas 
prétendre  appliquer  chaque  partie,  ni  fubtilifer  lur  cha- 
que mot. 

Pcrfonne, dit-il, nedoitoiiir  la  paroledeDieu  qu’ilne 
foie  fanétifiè  decorps  & d’efprit  : car  il  doit  entrer  peu 
après  au  feftin  nuptial  -,  il  doit  mmger  la  chair  de  l’a- 
gneau & boire  la  coupe  de  lalut.  On  voit  par-là,  que  la 
prédication  étoit  ordinairement  Cuivie  de  la  célébra- 
tion de  l’eucharifle.  il  dit  encore  ailleurs  : Vous  qui  a- 
vcz  accoutumé  d’aflifter  aux  myfleres , vousfavez  avec 
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quelle  précaution  2*.  quel  rcfpeâ:  vous  recevez  le  corps 
du  Seigneur,  de  peur  qu'il  n’en  tombe  la  moindre  par- 
tie. Car  vous  vous  croiriez  coupables , & avec  raifon,  fi 
par  votre  négligence  il  s'en  perdoit  quelque  chofe.  Que 
fi  vous  ulez  & avec  juftice  d'une  telle  précaution  pour 
conferver  fon  corps , penlez- vous  que  ce  foit  un  moin- 
dre, crime  de  méprifer  fa  parole  ? & encore  : Quand  vous 
participez  au  feitin  incorruptible;  quand  vous  mangez 
& buvez  le  corps  & le  fang  du  Seigneur  ; alors  le  Sei- 
gneur entre  fous  votre  toit.  Vous  donc,  vous  humiliant 
imitez  ce  centenier , & dites  : Seigneur , je  ne  fuis  pas 
digne  que  vous  entriez  fous  mon  toit.  On  voit  ici  l'o- 
rigine de  cette  formule,  dont  nous  ufons cncoreen  re- 
cevant l'euchariftie.  il  marque  la  coutume  de  fe  don- 
ner le  baifer  de  paix  , & dit  que  ce  baifer  c ft  appelle 
faint,  parce  qu'il  eft  charte  Ôc  fincere,  étant  le  ligne 
d'une  véritable  charité. 

Touchant  les  ordinaires  & les  devoirs  des  minif- 
tres  de  l’églife , il  dit  • Que  ces  prélats  ne  doivent  pas 
défigne’rp  rteftament  leurs  fuccefleurs, ni  choifirleurs 
parens pour  remplir  leur  place,  mais  lairter  le  choix  à 
Dieu.  Q.i'-n  l’ordination  de  l évêque  , outre  le  choix  de 
Dieu  , la  prcfcncc  du  peuple  cft  requife  , afin  que  tous 
foient  affurez  que  l'on  élit  pour  le  facerdoce  celui  qui 
eft  leplusexccllentcntretouc  le  peuple,  le  plus  docte, 
le  plus  faint  , le  plus  cminent  en  toute  vertu.  Le  peu- 
ple eft  donc  préfenc,  afin  queperfonne  ne  puiffe  y re- 
venir, & qu’il  ne  refte  aucun  tcrupule.  Il  dit  que  félon 
les  mérites  du  peuple.  Dieu  lui  donne  de  bons  pafteurs  , 
ou  de  mauvais,  qui  le  laifie  languir  dans  la  faim  & la 
foif  fpirituellc.  Qie  celui  qui  eft  appelle  à l’cpifcopat, 
eft  appelle  , non  pas  au  commandement , mais  au  fer- 
vice  de  toute  l'égide,  & qu’il  doit  rendre  ce  fervice  avec 
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tant  de  modcltic  & d'humilitc  , qu’il  fuit  utile  à celui 
qui  le  rend,  ôc  à celui  qui  le  reçoit;  car  le  gouverne- 
ment des  Chrétiens  doit  être  entièrement  éloigné  de  ce- 
lui des  infidèles  plein  de  dureté,d’in(olcnce  & de  vanité. 

il  ajoute  : Voilà  ce  que  la  parole  de  Dieu  nous  enfei- 
gne  ; & nous,  ou  n'entendant  pas , ou  méprifant  les  in- 
ifrudtions  de  Jefus,  nous  furpall’ons  quelquefois  le  farte 
des  mauvais  princes  payens.  Nous  voudrions  prefque 
avoir.des  gardes  comme  les  rois  ; nous  nous  rendons  ter- 
ribles & de  difficile  accès,  ptincipalementaux  pauvres, 
nous  traitons  ceux  qui  nous  parlent  & qui  nous  prient 
de  quelque  chofe,  comme  feroient  les  tyrans  & les  gou- 
verneurs les  plus  cruels.  On  voit  en  plu/îeurs  églifes, 

{>rincipalement  des  grandes  villes,  ceux  qui  conduifenc 
epeuplc  de  Dieu,  negarder  plus  aucune  égalité,  quel- 
quefois même  avec  les  meilleurs  difciples  de  Jefus;  Ôc 
ufer  de  menaces  dures,  tantôt  fous  prétexte  de  quelque 
péché,  tantôt  par  mépris  de  leur  pauvreté. 

Ce  n’cft  pas  qu’il  taille  s’humilier  mal  à-propos,  & 
qu’il  ne  loit  quelquefois  néceflairede  reprendre  publi- 
quement les  pécheurs,  pour  intimider  les  autres,  & ufer 
de  la  puiflance  pour  les  livrer  à Satan.  Mais  il  le  faut 
faire  rarement,  ôc  ne  pas  regarder  le  pécheur  comme 
un  ennemi.  Dieu  veut  que  les  crimes  (oient  punis:mais 
par  les  juges  fcculiers,  non  par  les  évêques  ,c’eft-à- dire, 
qu’il  ne  leur  convient  pas  d’uter  des  peines  corporelles.  Il 
continue  : Que  lechefd’une  églile  n’imite  donc  pas  les 
princes  infidèles,  mais  qu’il  imite  autant  qu’il  elt  pof- 
fible  J.  C.  qui  eft  de  fi  facile  accès,  qui  parloic  à des 
femmes , qui  impoloit  les  mains  à des  entans,  qui  la- 
voic  les  pieds  à fes  apôtres.  Et  ailleurs:  Unévêque  pci/he 
contre  Dieu , fi  au  lieu  de  lervir  fes  freres  comme  étant 
ferviteurdu  même  maître,  il  les  traite  en  maître,  il  fe 

plaint 
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plaint  des  évêques  & des  prêrres , qui  étant  eux-mêmes 
imparfaits , méprifoient  & calomnioient  de  (impies  fi- 
dèles meilleurs  qu’eux,  & même  des  confefifeurs  , & de 
ceux  qui  impofoient  aux  fideles  des  pratiques  de  conti- 
nence, qu’ils  n’oblèrvoient  pas  eux-mêmes. 

Il  fe  plaint  qu’il  le  trouvoit  des  gens  dans  .l’églilc  qui 
faifoient  plufieurs  choies,  premièrement  pour  devenir 
diacres , quoiqu’ils  en  fuflfent  très-indignes , enfiiite  pour 
arrivera  la  prêcrilèouà  l’épifcopat;  ne  cherchant  en  ces 
dignitez  que  le  profit  & l’honneur  des  premières  places. 
Mais  il  reconnoît  ailleurs  que  l’on  rejettoit  les  ambi- 
tieux , pour  n’appeller  aux  charges  ecclefiaftiques  que  les 
plus  dignes,  & malgré  eux.  Ceux  qui  vendent  lescolom- 
;bes  dans  le  temple  , font , dit-il , ceux  qui  confient  les 
églifesàdcsévêquesouàdes  prêtres  avares,  tyraniques, 
fans  difoipline  & (ans  religion.  Les  changeurs  dont 
J.  C.  renverfe  les  tables  font  les  diacres  , qui  ne  font 
pas  fideles  dans  le  maniement  des  deniers  de  l’églife  , 
mais  en  détournent  toûjours  quelque  chofe,  pour  s’en- 
richir du  bien  des  pauvres , & n’employent  pas  même 
avec  juftice  ce  qu’ils  employent.  Tousceux-là  font  chaf 
fez  dc-l’églife  dans  la  pcrlëcudon , comme  nous  voyons 
maintenant.  Ce  que  l’on  peut  entendre  de  la  pcrfècution 
de  Dccius  -,  car  Origenc  ne  commença  les  commentai- 
res fur  S.  Matthieu , dont  ceçi  eft  tiré,  que  fous  Gordien 
ou  Philippe  , & ne  les  écrivit  pastout  à lafois.ll  dit,  que 
le  démon  attaque  toûjours  plus  violemment  les  clercs , 
pour  faire  tomber  le  peuple.  Que  les  Icandales  viennent 
principalement  des  mauvais  pafteurs , qui  enlèigncnt 
bien  & font  mal  ; qui  ne  fe  mettent  point  en  peine  du 
làlut  des  oüailles , ne  cherchant  que  la  vaine  gloire  & 
,1e  profit  temporel. 

Tomfi  H.  T 
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“ u**'  Il  dit  qu’il  eft  bien  difficile  d’être  tout  enfemblc  des 
difpenlateurs  fideles  & prudens  des  revenus  de  l’églifc. 
Fidèles  pour  ne  pas  manger  le  bien  des  veuves  & des 
pauvres  , & fous  prétexte  quccclui  qui  prêche  doit  vi- 
vre de  l’évangile , ne  pas  rechercher  plus  que  la  fimple 
nourriture  & le  vêtement  necelîàire , & ne  pas  garder 
pour  nous  plus  que  nous  ne  donnons  aux  freres  qui 
ont  faim  & foif,  qui  font  nuds  8c  dans  le  befoin.  Pru- 
dents pour  donner  à chacun  félon  qu’il  le  mérité;  car  il 
ne  faut  pas  traiter  de  même  ceux  qui  ont  vécu  dure- 
ment dès  l’enfance  , & ceux  qui  ont  été  élevez  dans 
l’abondance  & dans  les  délices.  On  doit  donner  diffe- 
rent lecours  aux  hommes  & aux  femmes,  aux  vieux  ou 
aux  jeunes,  à ceuxqui  ne  peuvent  travailler,  8c  à ceux 
qui  peuvent  s’aider  en  partie.  Il  faut  s’informer  du  nom- 
bre de  leurs  enfans;  s’il  y a de  la  négligence,  ou  fi  leur 
travail  ne  peur  leur  fuffire.  La  difpcnîàtion  fpirituelle 
n’eft  pas  moins  difficile,  pour  ne  pas  répandre  ladoébri- 
ne  au  hazard  & fims  choix  à toutes  fortes  de  perfonnes, 
cherchant  plutôt  à faire  paroître  nôtre  capacité,  qu’à 
les  édifier  par  des  difoours  de  morale,  ou  ne  voulant  pas 
nous  donner  la  peine  d’expliquer  la  dottrinc  plus  rele- 
hom.i6.inctntj.  veea  ceux  q!ui  ernont  capables , ou  craignant  le  mépris 
*""■ u.mNum.  Jçj  gÇas  d’dprit  & des  fçavans,  fi  l’on  s’arrête  à des  ex- 
plications fimples.  Il  veut  que  celui  qui  gouverne  l’églifo 
foit  tout  occupé  des  foins  du  fpirituel , & point  dutout 
du  temporel  ; il  dit  que  les  prêtres  qui  ont  un  partage 
* for  la  terre , 18c  qui  s’appliquent  à la  cultiver , font  plutôt 
des  prêtres  de  Pharaon  que  du  Seigneur;  car  J.  C nous 
commande  de  renoncer  atout. Comment  pouvons-nous 
lire  ce  précepte  ou  l’expliquer  au  peuple  ? nous  qui  non- 
feulement  ne  renonçons  pas  à ce  que  nous  polie  dons  ; 
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mais  qui  voulons  acquérir  ce  que  nous  n’avions  point 
avant  que  de  venir  à Ton  fervice. 

Origene  eftimoir  neceflaire  d’obferver  à la  lertrc  la  loi 
des  prémices,  comme  plufieurs  autres,  qui  n’ont  point 
été  abolies  par  l’évangile;  au  contraire  J.  C.  l’a  confir- 
mée en  difant,  que  celui  qui  fèrt  à l’autel  doit  vivre  de 
l’autel,  & il  eft  indigne  qu  celui  qui  entre  dans  léglife, 
ne  donne  pas  aux  prêtres  & aux  miniftres,  qu’il  voit  à 
l’autel , occupez  à la  parole  de  Dieu  & au  lèrvïce  de  1 e- 
glife  ; qu’il  ne  leur  faflfe  aucune  part  des  fruits  de  la  ter- 
re , que  Dieu  lui  donne,  failànt  lever  fon  foleil&  tom- 
ber les  pluies.  Ce  qu’il  dit  des  prémices, il  le  dit  aufli  des 
décimes,  & ce  qu’il  dit  des  fruits,  il  le  dit  aufli  du  bé- 
tail. Et  ailleurs:  La  loi  de  Dieu  eft  confiée  aux  prêtres  & 
auxlcvites;  afin  qu’ils  s’en  occupenr  uniquement  fans 
autre  foin.  Mais  afin  qu’ils  le  puilfent  faire , ils  ont  bc- 
Ibin  du  fecours  des  laïques;  autrement,  s’ils  font  obli- 
gez de  s’occuper  des  befoins  du  corps;  vous  en  fouffri- 
rez  vous-mêmes,  la  lumière  de  la  fcience  s’oblcurcira , 
fl  vous  ne  fourniflez  de  l’huile  à la  lampe , & un  aveugle 
conduira  un  autre  aveugle.  Que  fl  recevant  de  vous  a- 
bondament  les  choies  neceflàires , ils  négligent  de  s’apli- 
queràl’inftruétion  , ils  rendront  compte  à Dieu  de  vos 
ames.S.  Cypricn  incontinent  après  marquoit  aufli  cette 
obligation. 

Origene  décrit  ainfi  les  differens  ordres  de  églife. 

J’.  C.  en  eft  le  chef,  les  évêques  les  yeux,  les  diacres  & 
es  autres  miniftres  les  mains , le  peuple  les  pieds  ; on 
voit  ici  d’autres  miniftres  outre  les  diacres  ; c’cft-à-dirc , 
des  Icéfeurs  , des  portiers  & d’autres  officiers  fembla- 
-blcs , comme  dans  l’églilc  latine.  Il  nomme  ailleurs  l’é- 
vêque ,1e  prêtre,  le  diacre,  ou  autre  dignité  eccleflafti- 
que.  Ailleurs  il  marque  ainfi  les  divers  ordres  de  l’é- 
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Kem.  xi.  w. i.  CTlifc  ; les  clercs  & les  laïques,  les  diacres,  les  prêtres  > 
Ut»t.  hem.  6.  les  évêques,  les  veuves  & les  vierges.  Il  marque  le  ccli* 
in  T-,*  hem.  bat  des  prêtres  delà  loi  nouvelle,  qui  n’afpirent  qu’à  la 
fécondité  Ipirituelle.  Parlant  de  l’étcnduë  de  la  religion 
chrétienne  , il  dit  que  la  grande  Bretagne  & la  Maurita- 
in^utth.trMt..  nie  s’accordent  en  la  religion  d’un  feul  Dieu.  Mais  il 
marque  les  nations  foivantes  à qui  l’évangile  n’avok 
point  encore  été  prêché  f quelques  Ethiopiens,  princi- 
palement ceux  qui  font  au-delà  du  fleuve  ; apparem- 
ment c’elHe  Nil  : les  Serres  qui  habitoient  quelque  par- 
tie des  Indes  delà. le  Gange  ; plufleurs  des  Bretons  & des 
Germains  vers  l’Océan , des  Daces , des  Sarmates  & 
dcsScythes.  Il  dit  ailleursquelaprovidenceavoitrcüni 
la  plupart  des  nations  fous  un  icul  empire  , du  rems 
d’Augufte  , pour  faciliter  la  prédication  de  l’évangile 
par  la  paix  & la  liberté  du  commerce.  Il  dit  qu’il  n’y 
a point  defalur  hors  l’églife  , figurée  par  la  maifon  de 
Raabi 

Toi  qui  commences , dit-il , à defirer  de  fortir  des  te- 
Rcgie  fur  le  nebres de  l’idolarrie,  pour  t’inftruire  de  la  loi  de  Dieu  : 
nitcnce.  pc  tu  commences  à quitter  l’Egypte.  Quand  tu  es  mis  au 
nombre  des  catecumcnes,  & que  tu  commences  à obéir 
aux  loix  de  l’églifc  j tu  as  pâlie  la  mer  rouge,  & tu  es 
dans  le  defer  t.  Si  tu  viens  à.  la  fontainemyftique  du  bap- 
tême , & qu’en  prelèncc  de  l’ordre  làcerdotal  & levitique 
tu  fois  initié  à ces  myftercs  vénérables,  que  fçavent  ceux 
à qui  il  efl  permis  de  les  connoître  -y  tu  pafles  le  Jourdain 
pour  eatrer  dans  la  terre  promile , fous  la  conduite  de 
Jésus.  Je  vous  conjure,  leur  dit-il,  de  ne  venir  au  bap- 
tême qu’avec  une  grande  circonlpeéfcion  ; montrez  au- 
paravant des  fruits  dignes  de  penitence  ; païïcz  quel- 
que tems  dans  une  bonne  vie,  vous  prelcrvant  de  tou- 
tes les  ordures  &. de  tous  les  vices,  6c  alorsvous  recevrez 
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ïa  rcmifïîon  des  péchez.  Il  veut  que  l’on  ufc  d’indulgence 
pour  les  choies  indifférentes.  Si  un  Juif  ou  un  de  ceux 
que  l’on  appelle  Severiens  ou  Tatiens  , veut  croire  en 
J.  C ne  leprefïèz  pas  de  manger  toutes  fortes  de  vian- 
des : comme  s’il  ne  pouvoit  être  fàuvé  fans  prendre  celles 
qu’il  aen  averfiort.  Il  dit  que  fouvent  on  tentoit  les  cate- 
cumenes , & meme  les  fidèles  de  retourner  à l’idolâtrie , 
en  leur  difànt  : Une  telle  idole  a guéri  d’une  telle 
maladie,  ou  a deviné  telle  chofc. 

Quant  à la  forme  du  baptême,  il  dit  félon  l’ufàge  de 
l’églilè , nous  fommes  tous  baptilèz  par  l’eau  vifiblc  & 
lechrême  vifible.  Et  un  peu  après:  U n’y  a point  de  bap- 
tême légitimé , qu’au  nonvde  la  Trinité'.  Et  enfuite  : Du 
tems  des  apôtres  on  ne  donnoit  pas  feulement,  comme 
aujourd’hui , la  formule  des  myfleres  à ceux  que  l’on 
baptifoit  ; mais  on  leur  enexpliquoit  la  veçtu&la  raifon  ; 
que  l’on  efl  enfeveli  avec  J.  C.&que  l’on- doit  marcher 
avec  lui  dans  une  nouvelle  vie.  Il  apporte  le  baptême  des 
enfans,  pour  peuve  du  péché  originel.  Car , dit-il , 
puifque  le  baptême  efl  donné  en  remiflion  des  pechez  ; 
pourquoi  le  donne-t’on  même  aux  enfans;  fuivant  Fu- 
mage de  l’eglife  ; il  marque  les  renonciations  que  l’on 
faifbit  au  baptême  en  ces  termes  i Que  chacun  des 
fidelles  fè  fouvienne  des  paroles  qu’il  a prononcées  , 
quand  il  efl  venu  aux  eaux  du  baptême,  quand  il  a re- 
çu le  figne  du  fàlut qu’il  a déclaré  au  démon  de  ne 
point  prendre  part  àfès  œuvres  ni  àfes  pompes,  ni  àfès 
plaifirs , ni  à riende£e  qui  fe  fait  pour  fon  fervicc.  Il  ne 
doit  donc  plus  goûter  d’aucune  feience  diabolique  ; 
ni  d’aflrologie , ni  de  magic,  ni  d’aucUhedoélrinc  con- 
traire à la  pieté.  Ailleurs  il  parle  fortement  contre  ceux 
qpicroyoicntà  l’aflrologie  judiciaire,  & dit  qu’ils  font 
dans  la  terre  des  Chaldécns , c’efl-à-dire , expofèz  aux 
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plus  terribles  menaces  de  Dieu.  Le  baptême  de  fàng  eft 
plus  excellent,  dit-il,  que  le  baptême  d’eau;  après  cclui- 
hjuàch»m. 7-  cj , il  y enatrés-peu  d’affez  heureureux  pour  feconfèr- 
ver  (ans  tache  jufques  à la  fin  de  la  vie  ; qui  eft  baptifè 
dans  Ton  fang  ne  peut  plus  pecher. 
tumhm i.i(.  Il  marque  les  différens  états  des  chrétiens , les  uns 

attachez  uniquement  au  fcrvice  de  Dieu , dégagez  des 
affaires  temporelles,  & combattant  pour  les  foiblcs  par 
les  prières,  les  jeûnes,  la  juftice,  la  pieté,  la  douceur  , 
la  chafteté  & toutes  les  vertus  ; enfortc  que  les  foiblcs 
mêmes  profitent  de  leurs  travaux.  C’étoit  les  afeetes , 
dont  peu  de  tems  après  vinrent  les  moines.  Mais  il  y 
enavoit,  qui  bien  qu’ils euflent  la  foi, ne prenoient au- 
cun foin  de  corriger  les  moeurs.  Ils  venoient  à l’églife  ; 
ilss’inclinoient  devant  les  prêtres,  témoignoient  de  la 
dévotion  pour  lesferviteurs  de  Dieu  ; donnoient  pour 
l’ornement  de  l’autel  ou  de  l’églife,lafcrvoient  volon- 
tiers, mais  fans  quitter  leur  ancienne  vie  , demeurant 
tJiw.ii.fiÇr/.  engagez  dans  les  ordures  & les  vices.  Auflï  l’églifc  ne 
peut  être  entièrement  pure  fur  la  terre,  & la  zizanie  y 
n,mii.  x.  in  rf.  cft  mêlée  avec  le  froment.  Après  avoir  exhorté  à fe  dé- 
charger de  fes  pechez,  il  ajoute  : Seulement  examinez 
avec  foin  à qui  vous  devez  les  confefTer.  Eprouvez  aupa- 
ravant le  médecin  à quivousexpofèrezla  caufe  de  vôtre 
maladie  ; afin  qu’ayant  reconnu  fà  capacité  & fa  charité , 
vous  fuiviez  les  confèils  qu’il  vous  donnera.  S’il  eftime 
que  vôtre  mal  doive  être  découvert  dans  l’affemblce  de 
toute  l’églifè  pour  vôtre  guerifoa  & l’édification  des 
autres  ; U le  faut  faire  , mais  avec  grande  délibération. 
L’on  doit  chaflér  de  l’églifè  ceux  dont  les  pechez 
font  manifeftes  , non  ceux  dont  ils  font  douteux 
ou  chachez  ; ces  pécheurs  manifeftes  font  exclus  même 
de  la  priere  commune , & fouvent  on  leur  refufè  la  com- 
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tmrnion  , quoiqu’ils  la  demandent,  de  peur  qu’ils  ne 
nuifent  à plufieurs  autres  par  leur  exemple.  Il  dit  qu’il 
eft:  plus  dangereux  de  s'e'garer  dans  la  doctrine  que  dans 
les  moeurs  ; que  toutes  ks  vertus  paroifTent  être  dans  les 
heretiques  ; mais  qu’elles  y font  fauflès , & le  martyre 
même,  & que  les  heretiques  dont  les  moeurs  font  bon- 
nes , font  les  plus  pernicieux.  Il  réfuté  nommément  les 
Anthropomorphites , qui  donnoient  à Dieu  un  corps 
humain  prenant  trop  grollierement  quelques  pafïa- 
ges  de  l’écriture.  C’elt  ce  qui  paroît  de  plus  remarqua- 
ble dans  les  commentaires  & les  fermons  d’Origene  ; 
où  parlant  aux  Chrétiens  pour  les  exciter  à la  perfe&ion, 
il  ne  faut  pas  s’étonner  s’il  relève  avec  foin  tous  leurs 
défauts. 

Il  fut  apellé  à un  concile  de  plufieurs  évêques,  qui 
fe  tenoit  en  Arabie  vers  ce  même  tems  , fur  la  fin  du 
régné  de  Philippe.  C’étoit  contre  des  heretiques,  qui  di- 
foient  que  les  âmes  mourroient  en  même  tems  que  les 
corps , & feroient  refiifoirées  en  même  tems.  Origcnc 
leur  parla  fi  fortement,  qu’il  les  ramena  à croire  la  faine 
do&rine.  Il  combattit  auffi  d’autres  heretiques , qui  ve- 
noient  alors  de  paroître  ; fçavoir  les  Helcefaites.  Ils  rejet- 
toient  quelques  parties  de  l’écriture,  & fè  fèrvoicntde 


avoient  un  livre  qu’ils  difoient  être  tombé  du  ciel , & 
que  celui  qui  y croyoit  recevroit  la  remifïion  de  fès  pé- 
chez, diverfe  de  celle  de  T.C  Ils  foûtenoient,  que  de  re- 
nier la  foi  étoit  une  chofc  indifférente , & que  quoique 
la  bouche  prononçât  en  cas  de  necefïité  , il  fufhfoit  de 
bien  croire  dans  le  coeur.  C’étoit  plutôt  une  erreur  rc- 
nouvelléc  que-  nouvelle  -,  car  elle  a grand  raport  avec 
celle  d’Elxaï  du  tems  de  Trajan. 


Ii  tfifl.  mI  Kan. 
hk.  i . in  fi. 


XXI. 

Condamnation 
de  quelque,  hé- 
rétiques 
£"/■  Tl.  hifi,  t. 

57* 

£»/.  TI.  Jl. 


I t}. 
Sampf-  imt. 
Suf.  U it.n.  a. 


Digitized  by  Google 


xxn. 

Commence- 
mens  de  S.  Cjr- 
pricn. 

C.ypr*  efift.  J*. 

*d  GtrneL 


CyPr»  sJ  Denat. 
init. 


lyi  Histoire  EccLEsiAsfiouï. 

Vers  le  même  tems , ou  un  peu  devant,  il  y eut  auflî 
en  Afrique  un  concile  de  quatre-vingt-dix  évêques 
dans  la  colonie  de  Lambefè  , où  Privât  heretique  fut 
condamne  ; & il  fut  notté  en  fermes  très-fevercs  par  les 
lettres  du  pape  Fabien  & de  Donat  évêque  de  Cartha- 
ge. A Donat  fiicceda  Cyprien  , homme  d’un  grand  ef- 
prit , cultivé  par  la  philofbphie  & les  belles  lettres ; il 
exceMoit  principalement  dans  l’éloquence , <8c  l’avoit 
long-tems  enfeignée  publiquement.  Il  étoit  né  payen  , 
& ne  fe  convertit  à la  foi  qu’après  avoir  meurement  dé- 
libéré. Il  me  fembloit  très-difficile  , dit-il , de  renaître 
pour  mener  une  vie  nouvelle  , & de  devenir  un  autre 
homme  , gardant  le  même  corps.  Comment  peut-on  , 
difois-je  , dépouiller  tout  d’un  coup  des  habitudes  en- 
racinées & endurcies , qui  viennent , ou  de  b nature  mê- 
me de  la  matière , ou  d’un  long  ufage  entretenu  jufques 
à la  vieilleflè  ? Comment  apprendre  la  frugalité,  quand 
on  cft  accoûtumé  à une  table  abondante  & délicate  ? 
Comment  celui  qui  a paru  vêtu  de  riches  étoffes  , bril- 
lant d’or  & de  pourpre , s’abaiflfcra-t-il  à un  habit  Am- 
ple & vulgaire  PiQuand  on  efl:  accoûtumé  aux  faifeeaux , 
aux  honneurs  & à une  grande  foule  d’amis  & de  cliens , 
on  ne  peut  fe  refoudre  à la  vie  privée,  on  compte  pour  un 
l’upplice  d'être  fèul.  Je  me  parlois  ainfi  fouvent  à moi- 
même  , & defèfperant  de  trouver  mieux , j’aimois  le  mal 
.qui  m’étoit  comme  naturel.  Mais  quand  l’eau  vivifian- 
te eut  lavé  les  taches  de  ma  vie  paflée , & que  mon  coeur 
purifié  eut  reçu  la  lumière  d’enhaut  & l’efprit  celefte  ; 
Je  fus  étonné  que  mes  doutes  s evanoüirent , tout  fut 
ouvert , tout  lumineux  , je  trouvai  facile  ce  qui  m’a- 
voitparu  impoflible  ; cnforte  que  l’on  pouvoit  recon- 
noître  que  ce  qui  étoit  né  félon  la  chair;  & vivoit  fujet 
au  crime,  Yenoitdeterrc,&queccque  le  S.  Efprit  ani- 
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inoit,  venoit  de  Dieu.  Vous  le  favez  affurément  , & 
vous  reconnoiffez  avec  moi  ce  que  nous  a ôté  cette 
mort  des  crimes, qui  cftlaviedes  vertus.  Ainfi  partait 
Cyprien  écrivant  à un  ami. 

Les  payens  furent  extrêmement  choquez  de  fa  con- 
verfion;ily  en  eut  qui  le  nommèrent  par  mépris  Co- 
prien,  par  une  froide  illufion  de  fon  nom  au  mot  de  grec, 
qui  fîgnifie  du  fumier  -,  6c  ils  lui  reprochoient  qu’ayant 
un  bel  efprit  & propre  à de  grandes  chofes , il  s’étoic 
abaiflc  à croire  des  contes  de  vieilles.  Ce  fut  un  prêtre 
nommé  Ceciliusquile  convertit:  Cyprien  le  regarda 
depuis  comme  fon  pere,  & prit  fon  nom  avec  celui  de 
Thafcius  qu’il  portoit  déjà,  en  forte  qu'on  le  nommoic 
Thafcius-Cecilius-Cyprianus.  Le  prêtre  Cecilien  le  re- 
gardoit  aufli  comme  tan  meilleur  ami , ôc  en  mourant  il 
lui  recommanda  fa  femme  & fesenfans. 

Cyprien  incontinent  après  fa  converfion  , diftribua 
aux  pauvres  les  richeffcs  qu'il  avoit  acquifes  pendant 
long- tems  , & qui  étoient  grandes  -,  pour  cet  effet  il 
vendit  fes  terres,  8c  même  des  jardins  qu’il  avoit  près  de 
Carthage.  Il  embraffa  la  continence  parfaite-,  il  prit  un 
habit  de  philofophe , & tout  fon  exfferieur  étoit  grave  8c 
modefte  , quoique  fans  affectation.  Il  lifoit  l’écriture 

f>our  la  réduire  en  pratique,  & ditait  que  quand  Dieu 
ouë  quelqu’un  , il  faut  chercher  en  quoi  il  lui  a été 
agréable,  & l’imiter  en  cela,  tntre les  auteurs  ecclefiaf- 
tiques  il  eftimoit  particulierementTertullien,il  ne  paffa 
jamais  de  jour  fans  en  lire  j 8c  quand  il  demandoit  à 
un  jeune  homme  qui  écrivoit  fous  lui, il  ditait  : Donnez- 
moi  le  maîcre.  Dans  ces  premiers  tems  de  fa  conver- 
fîon,  il  écrivit  à Donat  tan  ami  qui  avoit  été  baptifé 
avec  lui , une  grande  lettre  fur  le  mépris  du  monde  8c 
la  grâce  de  Dieu  ; ôc  l’on  peut  rapporter  au  même  tems 
Tome  11.  V 
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le  traité  de  la  vanité  des  idoles,  qu'il  compofa^appà- 
remmentpour  fe  confirmer  dans  (a  foi. 

La  vertu  de  Cyprien  fit  qu'étant  encore  néophyte  , 
ilfutélevé  à laprêtrife  par  unedifpenfede  la  réglé  mar- 
quée par  S.  Paul.  Peu  de  tems  apres  Donat  évêque  de 
Carthage  étant  mort,  tout  le  peuple  fidele  s’empreflfaà 
le  demander.  Il  fe  retira  humblement,  cedant  aux  plus 
anciens  cet  honneur,  dont  il  fe  jugeoit  indigne  -,  mais  un 
grand  nombre  de  frères  alfiegeoitfa  maifon,  & en  ob- 
fervoit  toutes  les  iflucs  ; les  autres  l’attendoient  avec  in- 
quiétude, & eurent unegrande  joyequandilslevirent 
Cjpr.  efijt.  j}.  venir,  il  fut  donc  élu  évêque  de  Carthage  par  l'ordre 
de  Dieu,  par  le  jugement  des  évêques  tout  d'unevoix, 
s».  & avec  le  confcntcment  du  peuplejl’ande  J.  C.  248.  Il 
An!  14».  y eut  feulement  quelque  oppofition  de  la  part  de  cinq 
prêtres,  fuivis  de  peu  d’autres  perfonnes.  Cyprien  leur 
pardonna,  avec  une  bonté  qui  fut  admirée  de  tout  le 
ttm.  monde,  & les  traita  comme  fes  meilleurs  amis.  Dans  fon 
epifeopat  il  montra  beaucoup  de  pieté  , de  charité  , de 
juftice  & de  vigueur.  Une  telle  fainteté  éclatoit  fur  fon 
vifage,  que  l'on  ne  pouvoir  regarder  fans  refped  ; fa 
gravité  étoit mêlédÜe gaieté-, ce n’étoit  ni  une  feverité 
trille,  ni  unecomplaifance  cxceflïve  ; on  ne  favoit  ce 
qu'on  lui  devoir  de  plus , de  l’amour  ou  de  la  vénération. 

Son  extérieur  étoit  modéré  comme  fon  vifage  , on  n’y  * 
Kypr.jiji.t.  voyoit  ni  faite  feculier , ni  pauvreté  affedtée.  Il  avoit  un 
très  grand  foin  des  pauvres. Tel  fut  Cyprien  des  le  com- 
mencement de  fon  épifeopat , ôc  deflors  il  prit  la  refo- 
lutian  de  ne  tien  faire  fans  le  confeil  de  fon  clergé  , & 
la  participation  de  fon  peuple.  On  croit  que  ce  fût  en 
ce  premier  tems  qu’il  écrivit  le  traité  de  la  conduite 
çif.vifn. »j.  des  vierges,  & l’on  pourroit  y rapporter  les  lettres  à 
Pompone,  & à l’églife  de  Fûmes , dont  nous  parlc- 
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Tons  cnfuite;  caron  n’en  fçaic  pas  letems. 

L'églife  écoit  alors  en  paix  par  tout  l’empire  fous  le 
régné  de  Philippe  Chrétien,  ou  du  moins  favorable  aux 
Chrétiens;  toutefois  à Alexandrie  il  y eut  cette  même 
année  2.48.  une  perfecution  particulière.  Celui  qui  en 
fut  r auteur,  quel  qu’il  fût,  fcmbloit  deviner  la  perfe- 
cution  generale  , qui  fuivit  un  an  après.  Le  peuple  infi- 
dèle cxcirc  par  cet  homme , dont  on  ne  fçait  pas  le  nom, 
croyoic  ne  pouvoir  faire  un  plus  grand  aéfe  de  religion, 
que  de  tuer  des  Chrétiens.  Ils  prirent  d’abord  un  vieil- 
lard nommé  Métras,  ou  Matran,  à qui  ils  voulurent 
faire  dire  des  paroles  impies  ; & n’ayant  pu  l’y  obliger  , 
ils  le  frappèrent  à coups  de  bâton  par  tout  le  corps , lui 
picquerenc  le  vifage  & les  yeux  avec  des  rofeaux  poin- 
tus, fie  l'ayant  tire  au  fiuxbourg,  le  lapidèrent. 

Enfuite  ils  menèrent  une  femme  nommée  Coinça  , 
ou  Quinta,  à un  temple  d’idoles , la  voulant  contraindre 
à les  adorer  ; fit  comme  elle  le  refufa  avec  horreur , ils  la 
lièrent  par  les  pieds,  la  traînèrent  par  toute  la  ville  fur 
le  pavé  très  rude,  la  froilfercnt  contre  de  grandes  pier- 
res, fi c enfin  la  menèrent  au  mêmelieuquele  premier, 
où  ils  la  lapidèrent.  Après  cela  ils  fe  jetterent  tout  à la 
fois  dans  les  mailons  desfideles,  chacun  menoit  en  di- 
ligence celui  que  le  voifinage  lui  faifoit  connoître,  ils 
pilloient  fie  enlevoient  couc,  détournant  les  meubles 
précieux,  6c  jettant  ce  qui  valoit  moins,  comme  ce  qui 
n’etoif  que  debois  pour  le  brûler  dans  les  ruës.Oncroïoic 
voir  une  ville  prife  par  des  ennemis  , les  fidcles  fe  ca- 
choient  fit  fereuroient,fouffrant  avec  joye  la  perte  de 
leurs  biens  ; à peine  y en  eut-il  un  qui  reniât  fa  foi. 

Les  payens  prirent  entre  les  autres  , Apollonia,  ou 
Apolline,  vierge  d’un  grand  âge 6c d’une  vertu  admi- 
rable. Ils  lui  donnèrent  tant  de  coups  fur  les  mâchoires 
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qu’ils  lui  firent  tomber  tous  les  dents,  ôc  ayant  allume 
un  grand  feu  dans  les  fauxbourgs,  ils  la  menacèrent  de 
l’y  brûler  vive,  fi  elle  ne  prononçoit  avec  eux  des  paro- 
les impies.  Elle  témoigna  demander  un  peu  de  tems  ; 
ôc  quand  ils  l’eurent  lâchée, elle  fauta vigoureufement 
dans  le  bûcher,  où  elle  fut confumée.  Un  nommé  Se- 
rapion  fut  pris  dansfamaifon,  ôc  tourmenté  fi  cruelle- 
ment , qu’on  lui  rompit  toutes  les  jointures  , puis  on 
le  précipita  d’une  chambre  haute.  Il  n’y  avoit  ni  gran- 
de ni  petite  rue  où  les  Chrétiens  puflent  palier  de 
jour  ni  de  nuit.  Par  tout  les  infidèles  crioient  (ans  celTe, 
que  quiconque  ne  prononceroit  pas  les  paroles  impies, 
leroit  aufli  tôt  traîne  ôc  brûlé.  Ces  maux  durèrent  long- 
tems,  mais  enfin  la  guerre  civile  quifurvint,  tourna  la 
fureur  des  pay ens  contre  eux-  mêmes  , & donna  un  peu 
de  tems  aux  Chrétiens  pour  refpirer.  Il  eft  à croire  que 
cette  perfecution  d’Alexandrie  arriva  au  commence-, 
ment  de  l’année,  puifque  l’égliic  honore  la  mémoire 
de  faint  Metran  le  trente-uniéme  de  Janvier,  de  fainte 
Cointa  le  huitiémede  Février,  ôc  de  fainte  Apolline  le 
neuvième. 

Le  régné  de  Philippe  fut  trouble  par  plufieurs  révol- 
tes dans  les  provinces  ; entr’autres  en  Pannonie  , où  il 
envoya  Dccius, homme  capable  ôc  de  grande  expérien- 
ce -,  mais  les  foldats , qu’il  vouloit  corriger  , aimèrent 
mieux  fe  procurer  l’impunité , en  fe  donnant  un  maître 
capable  de  commander, & déclarèrent  empereur  Decius 
lui-  même,  il  s'av  ança  vers  l'Italie  â la  tête  de  fes  troupes, 
ôc  apres  qu’il  eût  gagné  une  bataille  , Philippe  fut  tué 
par  fes  foldats  à Vérone  , & fon  fils  à Rome,  ils  avoient 
régné  cinq  ans  ôc  quelques  mois.  On  le  mit  au  nombre 
des  dieux,  ce  qui  montreque  Icurchriftianifmen’avoit 
pas  été  fort  connu.  Ils  furent  tuez  vers  le  mois  de  Juil^ 
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lctl’an  de  J.  C.  2.49.  L’empereur  Philippe  avoir  fon- 
dé en  ThracelavilledePhilippopolis,  qui  garde  encore 
fon  nom. 

Decius  étoit  de  Budale  dans  la  baffe  Pannonie  j fon 
nom  entier  croie  Cncius-Mciïius-Quintus-Trajanus- 
Decius.  il  avoir  un  fils,  Decius  Ltrufcus,  qu’il  fit  Cefar. 
Se  picquaut  de  reformer  les  defordres  introduits  fous 
le  régné  de  Philippe,  il  fit  une  cruelle  perfecution  aux 
Chrétiens.  Un  des  faims  de  l'églife  de  Carthage  en  fut 
averti  long  tems  devant , au  rapport  de  S.  Cyprien  , 
par  cette  vifion.  Il  vit  un  pere  de  famille  alTis , ayant  à 
fa  droite  un  jeune  homme  qui  paroiffoit  plein  de  dou- 
leur & d’indignation.  Il  étoitaflîs  avecun  vifage trille, 
s’appuyant  la  jouë  fur  fa  main  ; un  autre  étoit  debout  à 
la  gauche , tenant  un  filet,  qu’il  menaçoit  de  jetter  pour 
prendre  le  peuple  qui  paroilfoit  aux  environs.  Celui  qui 
eut  cette  vifion  fut  étonné  , & il  lui  fut  dit , que  le 
jeune  homme  afiis  à la  droite  , étoit  affligé  de  ce  que 
l'on  n’obfervoit  point  fe«  commandcmcns,  & que  celui 
qui  étoit  à gauche , étoit  ravi  d'avoir  occafion  d’obtenir 
du  pere  de  famille  la  permiffion  de  faire  du  mal.  En 
effet,  faint  Cyprien  attribuoit  la  caufe  de  cette  perfe- 
cution au  relâchement  des  Chrétiens,  qui  venoit  delà 
longue  paix. 

Chacun,  dit-il,  s’appliquoit  à augmenter  fon  bien 
avec  uneSviditéinfatiable,  ne  fe  fouvenant  plus  de  ce 
que  les  fideles  avoient  fait  fous  les  apôtres  , ni  de  ce 
qu'ils  dévoient  toujours  faire.  Les  évêques  n’étoient 
point  dévouez  à la  religion  ; la  fidelité  des  minières  n’c- 
toit  pas  entière  ; la  mifericorde  ne  paroiffoit  point  dans 
les  œuvres,  niladifciplinedanslesmoeurs.  Les  femmes 
fe  fardoient,  les  hommes  fe  teignoient  la  barbe,  lès 
fournis , les  cheveux,  comme  pour  corriger  l’ouvrage  de 
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Dieu.  On  crouvoic  des  artifices  pour  tromper  les  (im- 
pies ; on  proilituoit  les  membres  de  J.  C.  aux  infidèles , 
en  contractant  des  mariages  avec  eux.  On  juroic  en 
vain,  ôemême  on  fe  parjuroic -,  on fe  difondes  injures, 
on  étoit  diviié  par  des  haines  opiniâtres,  on  méprifoic 
infolemment  les  prélats.  Plufieurs  évêques  , au  lieu 
d'exhorter  les  autres,  & de  leur  montrer  l’exemple, 
négligeant  les  îffaires  de  Dieu,  fe  chargeoicnt  d'affaires 
temporelles,  quittoient  leurs  chaires,  abandonnoient 
leur  peuple , Sc  fe  promenoient  dans  d’autres  provinces, 
pour  fréquenter  les  foires,  & s’enrichir  par  le  trafic.  Ils 
ne  fccouroient  point  les  frétés  qui  mouroientdcfaimi 
ils  vouloient  avoir  de  l’argent  en  abondance  , ufurper 
des  terres  par  de  mauvais  artifices,  tirer  de  grands  pro- 
fits par  des  ufures.  Ainfi  parloir  Cyprien.  Et  ailleurs  il 
dit  : Nous  nous  appliquons  à gagner  & â augmenter 
notre  patrimoine.  Nous  fommes  pleins  d’orgueil , de 
jaloufie,  de  divifion  i nous  négligeons  la  fimplicité  & 
la  foi  j nous  avons  renoncé  atwnonde  de  parole , & non 
d’effet  i nous  nous  plaifons  à nous-mêmes,  & nous  dé- 
plaçons à tout  le  monde. 

Deciusdoncau  commencement  de  fon  régné  étant 
venu  à Roms , publia  un  édit  fanglant  contre  les  Chré- 
tiens , & l’envoya  à tous  les  gouverneurs  des  provinces. 
La  pcrfecution  commença  avec  un  effort  terrible.  Tous 
les  magiftrats  n'étoient  occupez  qu'à  cherché*  les  Chré- 
tiens &c  les  punir.  Aux  menaces  ils  joignoient  un  appa- 
reil épouvantable  de  toutes  fortes  de  fupplices  ; des 
épées , des  feux , des  bêtes  cruelles , des  fofles,  des  c haifes 
de  fer  ardentes,  des.  chevalets  pour  étendre  les  corps,  &c 
les  déchirer  avec  des  ongles  de  fer.  Chacun  s’étudioit  à 
trouver  quelque  nouvelle  invention.  Les  uns  dénon- 
çoient,  les  autres  cher  choient  ceux  qui  étoient  cachez 
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d’autres  pourfui virent  les  fugitifs, d’autres  s'emparoient 
de  leurs  biens.  Les  fuppliccs  étoient  longs  , pour  ôter  cypr.tp.i x. 
l’efpcrance  de  la  mort  8c  tourmenter  fans  fin  , jufques 
à ce  que  le  courage  manquât. 

Voici  deux  exemples  du  rafinement  de  la  cruauté. 

Un  martyr  ayant  fouffert  les  chevalets  8c  les  lames  ar-  ™u  lmu 
dentes,  le  Juge  le  fit  frotter  de  miel  par  tout  le  corps  , 
puis  expofer  à nn  foleil  très-ardent , couché  à la  ren ver- 
fe,  les  mains  liéesderriere  le  dos,  pour  être  piqué  par 
les  mouches.  Un  autre,  qui  ccoit  jeune  8c  dans  la  vi- 
gueur de  l’âge , fut  mené  par  fon  ordre  dans  un  jardin 
délicieux , encre  les  lis  8c  les  rofes , près  d’un  ruiflfeau  qui 
couloit  avec  un  doux  murmure,  8c  d’arbres  que  le  vent 
agicoic  legerement.  Lâ  on  l’étendit  fur  un  lit  de  plumes, 
où  on  l’attacha  avec  des  liens  de  foyc,  8c  on  le  laifla 
feul.  Puis  on  fit  venir  une  courtifanc  trcs-belle,  qui 
commença  â l’cmbralTer  8c  le  folliciter  avec  toute  l’im- 
pudence imaginable.  Le  martyr  nefachant  plus  com- 
ment réfifter  aux  attaques  de  la  volupté  , fe  coupa  la 
langue  avec  les  dents,  Scia  cracha  au  vifagede  cette  in- 
fâme. L’horreur  de  la  perfecution  fut  telle  , que  l’on 
croyoit  voir  l’accompliflement  de  cette  parole  terrible 
de  J.  C.  que  les  élus  mêmes,  s'il  étoic  pofïible , feroient 
induits  en  erreur. 

A Alexandrie  1’ 
o plus  confiderables 
étoient  conduits  à 

charges,  d’autres  traînez  par  leurs  voifins , St  appeliez 
par  leur  nom,  s’approchoient  des  facrifices  profanes  *,  les 
uns  pâles  ôc  trcmblans,  comme  s’ils  dévoient  être  eux- 
mêmes  facrifiez  aux  idoles  ; en  forte  que  le  peuple  qui  les 
euvironnoit  en  foule  ,fe  mocquoit  d’eux.  Car  on  voyoit 
qu’ils  avoient  peur  de  tout  j de  ficrifier  8c  de  mourir. 


épouvante  fut  generale.  Plufieurs  des  ch^^'phl. 
fc  prefenterent d’abord,  lesofficiers  fieuischréti™». 
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D'autres  couroient  d’eux-mêmes  aux  autels  , afïuranc 
hardiment  qu’ils  n’avoient  jamais  été  Chrétiens  ; & ve- 
N , rifiant  la  fentence  du  Sauveur  ; qu’il  eft  difficile  qu’un 
riche  fe  fauve;  leur  mauvais  exemple  en  cntraînoitplu- 
fîeurs.  D’autres  s’enfuïoient,  quelques-uns  étoient  pris 
& alloient  jufquesaux  fers  & à la  prifon  ; mais  quel- 
ques-uns après  y avoir  demeuré  plufieurs  jours,  renon- 
çoient  ayant  que  d’approcher  du  tribunal  ; quelques- 
uns  fuccomboient  aux  tourmens  après  les  avoir  fouf- 
ferts  pendant  quelques  tems. 

cjfr.it  Uff.  Le  même  arriva  à Carthage.  Plufieurs  fans  attendre 
d’être  interrogez  ni  d’être  pris , coururent  d’eux-mêmes 
à la  place  publique,  comme  s’ils  n’eufTcnt  attendu  que 
l’occafion  pour  fe  déclarer.  Il  y en  eut  un  fi  grand  nom- 
bre, qui  vouloient  tout  à la  fois  renoncer  au  chriftia- 
nifme , que  les  magiftrats  les  vouloient  remettre  au  len- 
demain , parce  qu’il  étoit  trop  tard  ; mais  ils  le  prioienc 
que  l’on  ne  différât  point.  Plufieurs  pervertiflbient  les 
autres:  Quelques-uns  apportoient  leurs  enfans,  & les 
prefentoient  de  leurs  propres  mains  , pour  leur  faire 
perdre  la  grâce  du  baptême.C’étoit  les  riches  qui  étoient 
les  plus  foibles;  & que  leurs  biens  retenoient,  en  lesem- 
pcchant  de  fuir.  On  peut  juger  par  ces  exemples  com- 
bien fut  grandie  nombre  de  ceux  qui  tombèrent  dans 
route  l’églife.  Lesdegrez  déchûtes  étoient  differens,  les 
uns  avoient  facrifié  aux  idoles,  ou  mangé  des  viandes  c 
immolées,  les  autres  avoientoffert  de  l’encens  , d’au- 
tres avoient  feulement  déclaré  aux  magiftrats  qu’ils  re- 
nonçoient  au  chriftianifmc  ; & avoient  pris  d’eux  des 
libelles  ou  billets  de  fureté  pour  n’être  point  recher- 
chez, & s’épargner  la  honte  d’une  déclaration  publi- 
que. On  lesappelloit  libellatiques,  & ils  étoient  cenfez 
ayoir  idolâtre  comme  les  autres» 
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' Un  des  premiers  qui  fouffritle  martyre  en  cette  per- 
fection , fut  le  pape  S.  Fabien  , quimourut  glorieufe- 
mcnt  le  vingtième  de  Janvier,  fous  le  confuht  de  De- 
cius  8c  de  Gratus,  c’eft-à-dire,  l’an  i$o.  de  J.  C.  après 
avoir  tenu  le  faint  fiegc  treize  ans  entiers  ; 8c  c’eft  de- 
puis ce  tems  que  les  années  des  papes  commencent  à 
ctre  plus  certaines.  Pour  élire  un  évêque  à la  place  de 
5.  Fabien  , on  attendit  que  la  rigueur  de  la  perfection 
fut  appaiféc;  cardans  ce  commencement  une  partie  du 
clergé  de  Rome  ôc  des  évêques  voifins,  étoient  j rifon- 
niers  ou  difpcrfez  8c  cachez.  Ainfi  le  faintfîege  vaqua 
près  d'un  an  8c  demi*  & cependant  le  clergé  prit  loin 
du  gouvernement  de  l'églife.  Peu  après  le  martyre  de 
S-  Fabien,  Moïfe  8c  Maxime  prêtres , 8c  Nicoftrate  dia- 
cre , furent  mis  en  prifon,  8c  avec  eux  Urbain,  Sidonius 
8c  Celerinus,  tous  a Rome. 

S.  Alexandre  évêque  de  Jerufalem,  vcnerable  par  fes 
cheveux  blancs , 8c  par  fon  extrême  vieillefle , fut  pre- 
fenté  à Cefarée  devant  le  tribunal  du  gouverneur  de  Pa- 
lcftine,  8c  conféra  le  nom  de  J.  C.  glorieufement  pour 
ia  féconde  fois;  car  il  l'avoir  déjaconfcflé  dans  la  per- 
fection dcSevere  , environ  quarante  ans  auparavant, 
ct3nt  dès-lors  évêque.  Il  fut  mis  en  prifon  , où  il  de- 
meura long  tems  ; 8c  mourut  dans  les  fers  vers  la  (în  de 
l’année  fuivante  ij  i.  Il  laifla  à Jerufalem  une  biblio- 
thèque confîderablc  de  livres  ecclefîaftiqucs  recueillis 
par  les  foins:  fon  fucccfleur  fut  Mazabanes. 

S.Babylas  évêque  d’Antioche  , apres  avoir  confeflc, 
futauflîmis  en  prifon  ,8c  chargé  déchaînes  : il  y mou- 
rut, 8c  voulut  être  enterré  avec  fes  fers.  Avec  lui  mou 
rurent  trois  jeunes  enfans  qu’il  inllruifoit.  Son  fuccef 
feurfut  Fabius  ou  Fabien-  Origene  fentir  aufli  l'effort 
4c  la  perfection  , comme  étant  le  plus  fameux  doc- 
Tom.  il,  X 
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tcur  des  Chrétiens.  Il  fut  mis  en  prifpn  , 8c  charge  de 
chaînes,  ayant  au  col  un  carcan  de  fer,  & des  entrave» 
aux  pieds  jufqu’au  quatrième  trou  , 8c  qui  écartoit  le» 
jambes  excelïi  vement.  On  lui  fit  fouffrir  pluficurs  autres- 
tournions,  8c  l’on  le  menaça  fouvent  du  feu,  mais  on 
ne  le  fit  pas  mourir,  dans  l'efperance  d*en  attirer  plu- 
fieurs  par  fa  chute.  Il  demeura  ferme,  & écrivit  pen- 
dant ce  tems  plusieurs  lettres  pour  confolcr,  8c  pour 
encourager  les  autres. 

A Alexandrie  la  perfecution  ayant  été  publiée,  Sabin 
prefet  d'Egypte  envoya  à l’heure  même  un  fôldat  cher- 
cher l'évêque  Denis  , qui  demeura  cependant  quatre 
jours  dans  la  maifon , attendant  l’arrivée  du  foldat. Mais 
celui-ci  le  cherchent  par  tout  ailleurs,  dans  les  chemins  , 
fur  la  riviere , à la  campagne , ne  pouvant  trouver  la 
maifon,  comme  s’il  eue  été  aveuglé,  8c  ne  croyant 
point  que  l'évêque  pût  y être.  Au  bouc  de  quatre  jours 
faint  Denis  quitta  fa  maifon  par  ordre  de  Dieu  , 8c  avec 
peine  ;en  forçant  il  futaccompagné  de  fes  ferviteurs  6c 
de  pluficurs  des  freres,  encre  lelquels  étoient  Caïus  , 
Fauile,  Pierre  8c  Paul.  Au  foleil  couchant,  il  tomba 
•avec  fa  fuite  entre  les  mains  des  pcrfecuteurs , c’clt-à- 
dire  , d’un  centurion  , avec  des  magiftrats  de  la  ville, 
des  foldats , 6 i des  miniftres  de  jullice.  Ils  le  menèrent  à 
Tapofitis,pctitevilled’tgyptedans  laMareote. 

Le  prêtre  Timothée , qui  ne  s'étoit  pas  trouvé  avec 
les  autres , ne  fut  point  pris  ; mais  étant  allé  à la  maifon 
de  lcvêque,  iltrouva  qu'elle  étoic  abandonnée,  qu’il  y 
avoit  garnifon,  8c  que  lcvêque  étoit  pris.  Alors,  tout 
troublé,  il  fe  mita  fuir  en  diligence.  Un  payfanle  ren- 
contra , 8c  lui  demanda  ce  qui  le  prefToit,  l'ayant  appris, 
il  entra  dans  une  maifon  oùilfe  faifoit  une  noce  , dont 
il  étoit  prié,  8c  raconta  aux  conviez  cc  qu’il  venoit  d’ap- 
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■prendre.  Ceux-ci  fe  levèrent  de  cable  tous  enfemble  , 
comme  de  concert;  coururent  au  lieu  ou  faine  Denis 
ctoic  avec  fa  fuite,  y entretent  en  criant:  8c  les  preflerent 
de  forcir.  Les  foldatsqui  gardoient  les  martyrs  , s’en- 
fuirent aufli-tôt;  lespayfans  les  trouvèrent  couchez  fur 
■de  petits  lits  fans  garnitures.  S.  Denis  les  prit  d'abord 
pour  des  voleurs , 8c  demeura  fur  fon  lit  comme  il  écoit  » 
nud  enchemife,  leur  prefentant  le  refte  de  fes  habits, 
qui  étoienc  auprès  de  lui.  Ils  lui  dirent  de  fc  lever  8c  de 
forcir  au  plus'  vîte.  Alors  , comprenant  pourquoi  ils 
ctoient  venus, il  commença  à crier.Sc  leur  dire:  Retirez- 
vous  , jearous  fupplie  , 8c  nous  biffez , ou , fi  vous  vou- 
lez mefaire plaihr , prévenez  ceuxqui  m'emmenent,  8c 
coupez-moi  latcre.  Tandis  qu'il  crioit  ainfi,  ils  le  fi- 
rent lever  de  force.  Il  fe  jetta  par  tçrre  à la  renverfe;  mais 
ils  le  prirent  par  les  pieds  8c  par  les  mains,  8c  le  traînèrent 
dehors.  Caïus , Faufte  , Pierre  8c  Paul  le  fuivoient , qui 
le  portèrent  àbras  hors  de  la  ville  , le  firent  monter  à 
poil  fur  un  âne,  8c  l'emmenerent.  C’eft  ainfi  que  faine 
D:nis  d’Alexandrie  fut  tiré  malgré  lui  d’entre  les 
mains  des  perfecuteurs.  Il  fe  retira  depuis  dans  un  lieu 
defert  , à trois  journées  de  Parecoine,  dans  la  Marma- 
rique  , Sc  s’y  enferma  avec  deux  des  fiens  feulement, 
Pierre  8c  Caïus.  Il  racontoit  lui-meme  dans  fes  lettres 
touces  ces  particularitez. 

Dès  le  commencement  de  la  perfecution  , le  peuple 
infidèle  de  Carthage  cria  plufieurs  fois  dans  le  cirque  8c 
dans  l’amphitheatre  : Gyprien  au  lion.  Ces  cris  l’obli- 
gerent  à fe  jetter;  8c  d'ailleurs  il  en  avoic  reçû  ordre 
de  Dieu.  Mais  il  ne  le  fit  pas,  tant  pour  fa  furetc  parti- 
culière, que  pour  le  repos  public  de  fon  églife  ; de  peur 
qu’en  fe  montrant  avec  trop  de  confiance  ; il  n'excitât 
davantage  lafédition  qu'il  avoitcommencç.Cependant 
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fut  profcrit,  ôc  fes  biens  confifquez.  Les  affiches  por- 
, toient:  Si  quelqu’un  tient  ou  pollede  des  biens  de  Ce- 

cilius  Cypricn  evêque  des  Chrétiens.  Pendant  fon  ab- 
fence  il  neceffa  point  d'affilter  Ton  troupeau  de  fes  priè- 
res , de  fi  conduite  ôc  de  fes  inllrudrions. 
cr,f. wm  Saint  Grégoire  evêque  deNéocefaiée  dans  le  Pont* 
iooi.  furnomrn£  |e  QrancJ  ^ lc  Thaumaturge,  confeilla  à 
fon  peuple  de  fe  garantir  par  la  fuite  , du  péril  de  la 
perfecution  , ce  qui  lui  réuflit  fi  bien , que  perfonne  des 
fiens  ne  tomba.  Lui-mcme  montra  l’exemple , ôc  fe  re- 
tira fur  une  colline  délerte,  accompagné  de  ce  prêtre 
d'idoles,  qu'il  avoit  converti  , ôc  que  depuis  il  avoit 
fait  diacre.  Les  pcrfecutcurs  les  fuivirent  en  grand 
nombre i ôc  ayant  appris  le  lieu  où  ils  étoient  cachez  : 
les  uns  gardoient  le  pafiage  de  la  vallée  , les  autres 
chcrchoicnt  par  toute  la  montagne.  Grégoire  dit  àfo^x 
diacre  de  fe  mettre  en  priere  avec  lui,  ôc  d'avoir  con- 
fiance en  Dieu  : il  commença  lui  même  à prier,  fe  te- 
nant debout  les  mains  étendues,  ôc  regardant  le  Ciel  fi- 
xement. Les  payens  ayant  couru  par  toute  la  monta- 
gne,ôcvificé  toutes  les  roches  ôc  toutes  les  cavées,  re- 
vinrent dans  le  vallon  , ôc  dirent  qu'ils  n'avoient  rien 
trouve,  que  deux  arbres  aflez  proches  l’un  de  l'autre. 
Quand  ils  furent  retirez  , celui  qui  leur  avoit  fervi  de 
guide  y alla,  ôc  trouva  l'évêque  ôc  fon  diacre  immobi- 
les en  oraifon,  au  même  lieu  où  les  autres  difoient  a- 
voir  vû  ces  arbres.  Il  fe  jetta  aux  pieds  de  Grégoire,  fc 
convertit , ôc  devint  compagnon  de  fa  fuite. 

Cependant  les  payens  dcicfperant  de  les  prendre 
tournèrent  leur  rage  contre  fon  troupeau  ; ôc  les  cher- 
chant dans  leurs  retraites,. les  traînoient  à la  ville,- ôc  en 
empliffoient  les  prifons.  Grégoire  les  (ecouroit  de  fes 
prières.  Un  jour  ceux  qui  étoient  avec  lui,  virent  qu’en 
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prîancil  fe  troubla  tout  d’un  coup.  Il  dctournoic  les  yeux 
comme  d'un  Ipecfcacle  odieux,  6c  fe  bouchoit  les  oreil- 
les. Il  fut  quelque  tems  immobile,  puis  il  revint  à lui, 
ôc  fe  mit  à louer  Dieu,  endifant:  Béni  foie  Dieu  i qui  *■?' Slt' 
nous  a délivré  d’entre  leurs  dents.  Ceux  qui  étoient 

firélens,  le  prièrent  de  leur  faire  part  de  la  vifion.  Il 
eur  dit  qu’il  avoit  vû  un  grand  combat , où  un  jeune 
homme  avoit  te' rafle  le  démon.  Ils  le  prièrent  de  s ex-  , 

pliquer  , ôc  il  dit  : Qu’à  la  meme  heure  un  jeune  hom- 
me noble,  nommé  Troadius,avoit  été  préfenté  au  gou- 
verneur par  les  lidteurs  , fie  après  pluficurs  tourmens, 
avoit  emporté  la  couronne  du  niartyre.  Son  diacre  s'en 
informa,  ôt  trouva  qu'il  étoit  ainfi.  Dans  cette  même 
perfecution  Alexandre  le  charbonnier , évêque  de  Co- 
mane,  iouftiit  le  martyre  par  le  feu. 

. ASmyrnedans  l’Alie  mineure,  l’évêque Eudemon  M s 
tomba  dans  l’apoltafie  , ôc  par  fa  chuce  entraîna  plu-  Pionius* 
heurs  des  fideles;  mais  le  prêtre  Pionius  demeura  fer-  ’’ 

me.  La  veille  de  la  fête  de  S.  Poly  carpe,  comme  il  jeu-  f 

noie  avccS4bine  0cAfclepiade.il  vit  enfonge  qu'il  fe-  IM' 
roit  pris  le  lendemain.  La  vifion  étoit  fi  claire,  qu’il  con- 
nut qu’elle  étoit  certaine  : c’eft  pourquoi  il  fe  mit  une 
chaîne  au  coû,  ôc  en  fit  faire  autant  à Sabine  ôc  à Af- 
clepiade,  afin  que  les  perfecuteurs  vilfent  qu’ils  vou- 
loientbien  être  pris.  Le  famedi  vingt  troifiéme  de  Fé- 
vrier l’an  i jo.  ôc  le  fécond  jour  du  mois  Xantique,  qui 
étoit  le  fixiéme  moisdes  Afiatiques,  ils  furent  arrêter. 

Comme  ils  avoient  fait  la  priere  folemnelle  , ôc  pris  le 
pain  fandïific  Ôc  de  l’eau , Polemon  garde  du  temple  des 
idoles,  vint  accompagne  de  ceux  que  les  magiflrats  lui 
avoient  donnez  pourchercher  les  Chrétiens.  Qpand  il 
vit  Pionius,  il  dit  : Savez-vous  qu’il  y a un  commande-- 
ment  del'çmpereur , qui  vous  ordonne  de  faire  des  fa- 
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crihces  f Pionius  répondit  ; Nousconnoifluns  des  com- 
mandemens , mais  ce  font  ceux  qui  nous  ordonnent 
d’adorer  Dieu.  Venez  à la  place,  dit  Polcmon  , pour 
voir  la  vérité  de  ce  que  j'ai  dit.  Sabine  & Afclepiade 
dirent  à haute  voix  : Nous  obéïflons  au  vrai  Dieu.  Com- 
me on  les  menoit  , le  peuple  voyant  les  chaînes  qu’ils 
portoient,  fut  frappé  de  cette  nouveauté, & accourut 
en  foale , en  forte  que  la  prelTe  étoit  très  grande.  Quand 
ils  furent  venus  à la  place , elle  tut  bien-  tôt  remplie  d'une 
mulcitude  immenfe  qui  couvroit  jufqucs  aux  toits  des 
temples.  Il  y avoir  aulli  des  troupes  innombrables  de 
femmes  , parce  qu'il  étoit  jour  de  fabbat , qui  taifoit 
cefl'cr  le  travail  des  femmes  Juives,  il  y avoir  des  per- 
fonnes  de  routage,  qui  s’empreffoient  pour  voir;  les 
plus  petits  montoient  lur  des  bornes, ou  fur  des  coffres. 

Comme  les  martyrs  étoient  au  milieu  du  peuple , Po- 
lemondit:  Il  vaut  mieux,  Pionius,  que  vous  obéïfliez 
comme  les  autres , pour  éviter  lesfupplices.  Alors  Pio- 
nius étendant  la  main,  & montrant  un  vifage  gai  & 
animé  , commença  à parler  ainfi  : Citoyens  de  Smyrne, 
qui  vous  réjoüiflcz  de  la  beauté  de  vos  murailles  & de 
votre  ville,  & qui  vous  glorifiez  du  poëtc  Homere,  &c 
les  Juifs,  s’il  y en  a par  vous,  ccoutcz-moi  parler  en 
peu  de  mots:  Nous  avons  déjavû  que  Smyrnc  pafloit 
pour  la  plus  belle  ville  du  monde  , &c  on  la  comptoit 
pour  la  première  de  celles  qui  fe  difputoient  1 honneur 
d’être  de  la  partie  d’Homere.  S.  Pionius  continue  : J’ap- 
prends que  vous  vous  mocquez  de  ceux  qui  fe  pre- 
fentent  d’eux- mêmes  pour  facrifier,  ou  qui  ne  le  re- 
fufent  pas  quand  on  les  y contraint,  au  lieu  que  vous 
devriez  écouter  Homerevotremaîcre, qui dit:qu’il  n’eft 
pas  permis  de  fe  réjouir  de  la  mort  des  hommes.  Et  vous, 
Juifs,  vous  devriez  bien  obéir  à Moyfe,  qui  vous  dit  : Si 
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tu  vois  la  bête  de  ton  ennemi  tombée  fous  fa  charge , 
ne  parte  pas  fans  la  relever.  Et  Salomon  dit  : Si  ton  en- 
nemi eft  tombé , ne  te  réjouis  pas  de  fon  malheur.  Pour 
mai  j’aime  mieux  mourir  , &:  fouffrir  toutes  fortes  de 
lourmens,quedecontrcveniràce  que  j'ai  appris  , ou  à 
ce  que  j’ai  enfeigné.  D’où  viennent  donc  ces  éclats  de 
rire,  fit  ces  railleries  cruelles  des  Juifs,  non  feulement 
contre  ceux  qui  ont  facrifié,  mais  contre  nous  î Ils  nous 
® infultent,  & difent  que  nous  avons  eu  un  grand  tems 
de  licence.  Quand  nous  ferions  leurs  ennemis , nous 
iom mes  toujours  des  hommes.  Car  enfin,  quel  tort  leur 
avons-  nous  fait’quel  fupplice  leur  avons-nous  fait  fouf- 
frir ? qui  avons-nous  blefle  de  paroles  ? qui  avons-nous 
perfecutc  par  une  haine  injufte  ; qui  avons-nous  con- 
traint d'adorer  les  idoles?penfent-ils  n’être  pas  plus  cou- 
pables , que  ceux  que  lacrainte  des  hommes  fait  mainte- 
nant tomber?Enfuite  il  reprocha  aux  Juifs  les  idolâtries 
&les  ingratitudes  dejeurs  peres, en  raportant  les  hiftoircs 
del’écriture;  & menaça  les  gentils  du  jugement  dernier. 

Il  parla  long- tems  fit  fuc  écouté  avec  une  grande 
attention.  Enfin  comme  il  difoit  : Nous  n’adorons  point 
vos  dieux.,  ni  vos  images  d’or;  on  les  tira  d’une  galerie 
où  ils  étoient  d’abord,  fit  on  les  mena  à l’air  au  milieu 
de  la  place.  Le  peuple  qui  les  entouroit,  leur  difoit  avec 
Palcmon:Croyez  nous  , Pionius , votre  probité  & votre 
fageflefait  que  nous  vous  jugeons  digne  de  vivre  : il  eft 
bonde  rcfpircr,  fie  de  voir  la  lumière.  Etmoiaufli,  dit 
Pionius,  je  dis  qu’il  eft  bon  de  vivre,  fie  de  voir  la  lu- 
mière ; mais  je  dis  de  celle  que  nous  defirons.  Nous 
m lie  quittons  point  par  mépris  cesprefens  de  Dieu;  mais 
•ce  que  nous  leur  préferons,  eft  beaucoup  meilleur;  ce 
qu’il  difoit  à caufe  des  Marcionites.  Au  refte , dit-  il , je 
’ vous  loue  de  J’afte&ion  que  vous  me  témoignez  ; mais 
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j’y  foupçonne  de  l'artifice  : la  haine  déclarée  eft  moînÿ 

nuifible,  que  des  carefles  trompeufes. 

Alors  un  certain  Alexandre  , homme  malin , lui  dit  î 
Ecoute- moi  aulfi.  Pionius  répondit  : Ecoute  - moi  toi- 
même;  car  je  (çaitoutee  quctufçais;  8c  tunefçais  pai 
ce  que  je  fçai.  Alexandre  lui  dit  en  (ç  mocquant  : Que 
veulent  dire  ces  chaînes  ? Pionius  répondit  : De  peur 
qu'en  nous  voyant  palTer  par  la  ville, on  ne  croye  que 
nous  allons  facrifier,  & afin  que  vous  ne  nous  meniez 
pas  aux  temples  comme  les  autres,  8c  pour  vous  mon- 
trer qu’il  n’eft  pas  befoin  de  nous  interroger  , puifque 
nous  allons  de  nous-mêmes  à la  prilon.  Le  peuple  con-, 
tinuoit  de  le  prier  ; 8c  comme  Pionius  demeuroit  fer-: 
me,  les  reprenoit  & leur  parloit des chofes  futures,  Ale-; 
sandre  dit  : Qu’cft-il  beloin  de  tant  de  difeours,  puifque 
vous  ne  fçauriez  vivre  , ni  vous  empêcher  de  périr  ? 

Le  peuple  vouloir  aller  dans  le  théâtre  pour  entendre 
plus  commodément  les  paroles  du-martyr;  mais  quel- 
ques-uns s’approchèrent  de  Polemon,  8t  lui  dirent , que 
s'il  donnoit  au  Martyr occafion  de  parler,  il  en  vien- 
drait du  tumulte  6c  de  la  confufion.  Polemon  dit  donc 
à Pionius  : Si  tu  ne  veux  pas  facrifier  , du  moins  entre 
dans  le  temple.  Il  n'eft  pas  bon,  dit-il , pour  les  idoles  , 
que  nous  y entrions.  Il  cft  donc  impoflible  , dit  Pole- 
mon, de  te  le  perfuader.  El  Pionius  dit  : Plût  à Dieu 
quejepulfe  vous  perfuader  dedevcnirChrétiens.  Quel- 
ques-uns dirent  tout  haut  en  s’en  mocquant  : Gardes- toi 
bien  de  le  faire  , de  peur  que  nous  ne  foyons  brûlez 
vifs.C'ell  bien  pis  ,dit  Pionius,  d’être  brûlez  apres  la 
mort.  Pendant  cetteconteftjtion  ils  virent  que  Sabine 
rioit;6clui dirent  d’une  voix  menaçante:  Tu  ris?  bile 
dit:  Je  ris  (î  Dieu  le  veut,  car  nous  fommes  Ch  retiens. 
"JT u fuuffrirus,  dirent-ils , ce  que  tu  ne  voudiois  pas  ; car* 
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On  jette  dans  les  lieux  infâmes  celles  qui  ne  veulent  pas 
fàcrifier.  Le  Dieu  fàinty  pourvoira,  dit-elle. 

Polemon  ditencoreà  Pionius:  Obéis-nous  ? Pionius 
répondit  : Si  vous  avez  ordre  de  perfuader  ou  de  punir  ; 
vous  devez  punir , puifque  vous  ne  pouvez  perfuader. 
Polemon  piqué  de  lafecherefTedece  difeours,  dit  : Sa- 
crifie. Il  répondit  : Je  n’en  ferai  rien.  Pourquoi  non  ? Par- 
ce, dit-il,  que  je  fuis  Chrétien.  Quel  Dieu  adores  tu?  dit 
Polemon.  Pionius  répondit  : Le  Dieu  tout-puiffant  qui 
a fait  le  ciel  & la  terre , tout  ce  que  le  ciel  & la  terre  con- 
tiennent, ôcnous  tous  , & nous  donne  abondamment 
toutes  chofcs,  que  nous  connoifïbns  par  fon  verbe  J.C. 

Sacrifie  au  moins  à l’empereur  ? dit  Polemon.  Pionius 
•dit  : Je  ne  fàcrifie  point  à un  homme. 

Enfiiite  Polemon  l’interrogea  juridiquement , fai/ànt  xxxr. 
écrire  toutes  les  reponles , par  un  notaire  qui  lesgravoit  rogatoire, 
fur  de  la  cire,  & lui  demanda:  Comment  t’appelles-tu? 

Il  répondit  : Chrétien.  De  quelle  églifè  ? dit  Polemon. 

Pionius  répondit:  De  la  catholique.  Il  laifla  Pionius,  & 
s’adrefïà  à Sabine , & lui  demanda  fon  nom.  Or  elle  avoit 
changé  de  nom  par  le  confèil  de  Pionius , de  peur  de  re- 
tomber entre  les  mains  de  fà  maîtrefïc  payenne  ; qui  fous 
l’empereur  Gordien  voulant  lui  faire  quitter  îa  foi  , 
i’avoit  enchaînée  & releguce  dans  les  montagnes , 011 
les  freres  J’avoient  nourrie  fecretement.  Elle  répondic 
donc,  qu’elle  s’appelloit  Théodore  & Chrétienne.  Pole- 
mon lui  dit  : Si  tu  es  Chrétienne,  de  quelle  églifè  es-tu  î 
De  l’églilè  catholique  , dit-elle.  Quel  Dieu  adores-tu  ? 
dit-il.  Ellerépondit  : Dieu tout-puifïant  quiafaitle  ciel 
& la  terre  , la  mer  & tout  ce  qu’ils  contiennent , que 
nous  connoiffons  par  J.  C.  fon  verbe.  Enfuite  il  inter- 
rogea Afoiepiade  qui  n’étoit  pas  loin  , & lui  demanda 
Jbn  nom.  Il  répondit  : Chrétien.  De  quelle  églifè  ? Ai- 
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clcpiade  dit  : De  la  catholique.  Polemon  lui'  demanda 
Quel  Dieu  adore-tu?  J.  C.  dit  Afclcpiade.  Quoi  donc 
cft-cc  un  autre,  dit  Polemon.  Non,  dit  Alclepiade  : 
c’eft  le  même , qu’ils  viennent  de  confcfTer. 

Après  cclaonlcsmenaenprifon.  La  foule  du  peuple 

3ui  lesfuivoit,  remplifloit  toute  la  place:  quelques-uns 
ifoientde  Pionius:  Voyez  cet  homme  qui  ctoit  toû- 
jours  pâle  & défait , comme  il  eft  devenu  rouge  tout 
d’un  coup.  Comme  Sabine  le  tenoit  par  fon  habit  pour 
fe  foutenir  dans  la  foule  , quelqu’un  dit:  Ilfcmbleque 
tu  craigne  derre  privée  de  fon  lait.  Un  autre  s’écria  : 
S’ils  ne  veulent  pas  làcrificr,  qu’ils  Ibicnt  punis.  Polemon 
lui  rcpo  idir:Nousfi’avons  pas  ce  pouvoirçnous  n’avons 
ni  faiiceaux  ni  haches.  Un  autre  diloit  en  le  moquant 
d’Alclepiade:Ce  petit  homme  s’en  va  làcrifier.Tu  ments, 
dit  Pionius,  il  n’en  fera  rien.  Un  autre  diloit  tout  haut: 
Celui-ci  & celui-là  làcrificront.  Pionius  dit:  Chacun  a là 
volonté:  je  m’appelle  Pionius;  il  ne  m’importe  qui  ce 
loir  qui  facrific,  qu’on  dife  le  nom  de  celui  qui  l’aura 
fait.  Entre  ceux  qui  parloient  de  côté  & d’autre,  il  y en 
eut  un  qui  dit  à Pionius  : Toi  qui  eft  fi  lavant , pourquoi 
cours-ru  à la  mort  avec  tant  d’obftination  ? Ce  que  vous 
croycz-être  ma  perte,  dit  Pionius,  m’oblige  à tenir  plus 
ferme.  Vous  lavez  quelle  mortalité  & quelle  famine  vous 
avez  fouflfertc , làns  les  autres  maux.  Mais , dit  un  autre , 
Tu  as  aulîi  foulfert  la  faim  avec  nous.  Oüi , dit  Pionius , 
mais  avec  l’cfperancc  que  j’avois  en  Dieu.  La  foule  étoit 
fi  grande , qu’à  peine  les  gardes  purent  entrer  dans  la 
prilon  pour  y mettre  les  martyrs. 

Ils  y trou veren  t un  prêtre  de  l’églilè catholique.nom- 
m.é  Lemnus,  une  femme  du  bourg  de  Carma,  nommée 
Macedonia,  & un  nommé  Eurychien,  de  l’herclie  des 
Phrygiens  ou  Montaniftes.  On  les  mit  tous  cnièmblc,: 
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& les  gardes  s’apperçurent  que  Pionius  par  une  relo- 
lurionprift  avec  les  Tiens,  11e  recevoir  point  ce  que  les 
fîdeles  lui  ofFroient.  Car  il  difoit:  Quelque  befoin  que 
j’aye  eû , je  n’ai  jamais  été  à charge  à perTonne  ; qui  peur 
m’obliger  à prendre  maintenant.  Les  gardes  qui  avoient 
accoutumé  de  recevoir  des  prefens  de  ceux  quivenoient 
voir  les  Chrétiens,  irritez  de  ce  que  ceux-ci  ne  leur  atti- 
roient  rien  ; les  jetterent  dans  la  partie  intérieure  de  la 
prilon , pour  les  tourmenter  par  les  tenebres  & la  puan- 
teur. Ils  acquiclcerent  en  loüant  Dieu , & donnèrent  aux 
gardes  ce  qu’on  avoit  accoûtumé  de  donner.  Le  geô- 
lier en  fut  étonné  , & les  voulut  remettre  à la  première 
place;  mais  ils  y demeurèrent,  difant:  Dieu  loir  loiié 
nous  nous  en  trouvons  bien  ; nous  Ibmnies  en  liberté 
de  méditer  & de  prier  jour  & nuit. 

Pluficurs  payens  les  vifitoicntdans  la  prifon,  &s’cf- 
forçoicnr  de  perfuader  Pionius  ; mais  ils  admiroient  lès 
réponfes.  Ceux  qui  avoient  facrifié  par  force  y entroient 
aulli,  & excitoient  de  grandes  pleurs,  principalement 
ceux  dont  la  vie  avoit  été  fans  reproche.  Pionius  difoit 
en  les  voyant:  Je  foutfre  un  nouveau  fupplice;  ilmefem- 
blc  que  l’on  me  met  en  pièces , quand  je  vois  les  per- 
les de  l’églilc  foulées  aux  pieds  des  pourceaux,  & les 
étoiles  du  ciel  tirées  à terre  par  la  queue  du  dragon:  ^un,  4. 
mais , dit-il , ce  font  nos  pechez  qui  en  font  caufc.  Lt 
comme  il  fçavoit  que  les  Juifs  invitoient  quelques-uns 
wde  ces  Chrétiens  tombez  à venir  à leurs  lynagogues  : 
il  parla  fortement  contre  les  Juifs,  & dit  entr’autres 
choies.  Ils  prétendent  que  J.  C.  eft  mort  par  force  com- 
me un  autre  homme.  Dites  un  peu , quel  eft  l'homme 
mort  par  force  dont  les  dilciples  ayent  chalfé  les  da- 
mons pendant  tant  d’années  ? Quel  eft  l’homme  mort 
par  force , pour  qui  les  difciplcs  & tant  d’autres  ayent 
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fouffert  volontairement  les  fupplices  ? Après  avoir  long» 
tems  parlé , il  leur  commanda  de  fortir  de  la’prifon. 

Alors  Polemon&  Théophile  maîtres  de  la  cavalerie 
forvinrent  avec  des  gardes  & une  grande  foule,  & dirent 
d’une  voix  terrible:  Voilà  Eudemon  votre  évêque  qui  a 
fàcrifîé.  Obe'ifllz  aufll,  Lepide  & Eudemonvous  inter- 
rogeront dans  le  temple.  Pionius  répondit  : Ceux  qui 
font  en  prilon  doivent  attendre  la  venue  du  proconlùl. 
Pourquoi  voulez-vous  faire  (à  charge  ? Après  ce  refus , 
ils  le  retirèrent } mais  ils  revinrent  avec  une  plus  gran- 
de troupe  , & le  chef  de  la  cavalerie  leur  dit  artificieu- 
fement:  Le  proconful  nous  a envoyez,  nous  que  vous 
voyez  ici , avec  ordre  de  vous  ramener  à Ephefe.  Pk>- 
iiius  dit  : Que  celui  qui  eft  chargé  de  l’ordre  vienne  , 
& nous  forrirons  fans  delai.  Le  chef  delà  cavalerie  dit: 
Si  tu  refufe  d’obe'ir  à l’ordre  , tu  fentiras  mon  pouvoir  , 
& lui  mit  unecordeaucou,lcprcfTantfiforr,  qu’H  pen>- 
fa  l’étrangler.  Il  le  mit  donc  entre  les  mains  des  gardes , 
qui  le  menèrent  à la  place  avec  Sabine  & les  autres.  Iis 
crioient  tous  à haute  voix  , qu’ils  étoient  Chrétiens  , 
& le  couchoicnt  à terre , de  peur  d’entrer  dans  le  tem- 
ple des  idoles  ; mais  fix  officiers  enlevèrent  Pionius,  qui 
refiftoir  fi  fort , qu’ils  curent  peineàle  pouflèr dedans, 
lui  donnant  des  coups  de  pieds  dans  les  cotez  fans  qu’ri 
s’en  émeut  ; au  contraire  -,  il  le  rendoit  plus  pelant. 
Ils  appelèrent  donc  du  lècours , & le  portant  avec 
grande  joye,  le  mirent  à terre  devant  l’autel , comme 
une  vi&ime.  Eudemon  y ctoit  encore  debout  , après 
avoir  làcrifié. 

Lepide qui  étoitun  juge, ditd’unevoixlèvere  : Pour- 
quoi ne  facrifiez-vous  pas  vous  autres?  Parce, dit  Pionius, 
que  nous  fommes  Chrétiens.  Lepide  ajoûta  : Quel  Dieu 
adorez-vous  ? Pionius  répondit  : Celui  qui  a lait  le  ciel 
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& la  terre  , & tout  ce  qu’ils  contiennent.  Lepide  dit , 

Parles-tu  de  celui  qui  a été  crucifié  ? Celui , dit  Pionius , 
que  Dieu  le  Perea  envoyé  pour  le  falut  du  monde.  Les 
juges  difoient  enrr'cux,  mais  enforte  que  Pionius  pou- 
Voit  l’entendre  : Il  faut  les  contraindre  de  dire  ce  que 
nous  voulons  ; & Pionius  répondit  : Rougiflez  adora- 
teurs des  Cieux , ayez  quelque  égard  à la  juftice , obéif- 
fez  à vos  loix ; elles  ne  vous  ordonnent  que  de  faire  vio- 
lence à ceux  qui  refiftent , mais  de  les  faire  mourir. 

Alors  un  nommé  Rufin  qui  pafloit  pout  éloquent , 
dit  : Cefle  Pionius , de  chercher  la  vaine  gloire.  Pionius 
répondit  : Eft-ce  là  ton  éloquence  ? Eft-ce  là  ce  que  t’ont 
appris  tes  livres  ? Socrate  n’a-t’il  pas  cfté  ainfi  traité  par  les 
Athéniens  ? On  ne  void  plus  que  des  hommes  imparfaits, 
parelfeux , lâches  & poltrons.  A ton  avis  donc  Socrate, 

Ariftide , Anaxarque  & leurs  femblables , cherchoient  la 
vaine  gloire , parce  qu’ils  s’appliquoient  à la  fagefiTe  & 
à la  vertu  ? Rufin  Payant  oiiy  parler  ainfi  (è  teut.  Un 
autre  qui  étoit  conftitué  en  dignité , lui  dit  avec  Lepi- 
de : Ne  crie  pas  fi  haut , Fionius.  Il  répondit  : Ne  nous 
faites  point  de  violence  ; mais  allumez  un  feu , & nous 
y entrerons  volontiers.  Un  nommé  Terence  cria  dans  la 
foule  : Sachez  que  c’efUcclui-ci  qui  foutient  les  autres 
par  fon  difeours  & par  fon  autorité , & qui  les  empêche 
de  (àcrifier.  Alors  on  mit  fur  la  telle  de  Pionius  des  cou- 
ronnes; qu’il  rompit,  & les  pièces  demeurèrent  devant  • 

l'autel.  Un  facrificateur  étoit  venu  avec  des  broches,  où 
étoient  des  entrailles  des  vi&imcs  encore  chaudes , com- 
me pour  les  donner  à Pionius  ; mais  il  n’ofâ  les  prefèn- 
ter  à pas  un  d’eux,  & fe  contenta  de  les  manger  lui-mê- 
> me  devant  tour  le  monde.  Ils  s’écrièrent  encore:  Nous 
fommes  Chrétiens  ; & les  payées  ne  fçaehant  que  leur 
faire , les  rcmenerent  en  prifon. 
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Le  peuple  fe  moquoit  d’eux  & leur  donnoit  des  Ipüf* 
fiers.  H y en  eut  un  qui  dit  à Sabine:  Ne  pouvois-ru 
mourir  en  ton  pais?  Elle  répondit:  Quel  cft  mon  pais  î 
je  luis  Iceur  de  Pionius.  Terence  qui  avoit  loin  des  com- 
bats des  bêtes,  dit  à Afcjepiade:  Je  tç  demanderai  com- 
me condamné  pour  l'ervir  dans  les  combats  des  gladia- 
teurs. Alclepiade  répondit:  Tu  ne  m’épouventeras  pas 
pour  cela.  Us  arrivèrent  ainfi  à la  prilbn.  En  y entrant, 
un  des  gardes  donna  à Pionius  un  grand  coup  fur  la  tête 
.&  le  bleflà:  Pionius  le  foutfrit  patiemment  ; mais  le  gar- 
de eut  au/Ii-tôt  la  main  & le  côté  fi  entiez  & fi  enflam- 
mez, qu’à  peine  pouvoir- il  relpirer.  Etant  entrez,  ils 
loüoient  Dieu  de  la  force  qu’il  leur  avoit  donné,  parti- 
culièrement contre  le  perfide  Eudemon. 
xxxin.  peu  :ourS  aprks  le  proconful  Quintilien  revint  à 

Second  & troi-  > T A r „ ,»•  r r _ -1 

terne  iuteno-  Smyrne  lelon  la  coutume,  & étant’ ailis  lur  Ion  tribu- 
g«°ire.  ^ ? .j  arrtener  pioniUs,  & lui  demanda  fon  nom.  11 
répondit  :-  Pionius. Le  proconltll dit:  Sacrifie. Il répon- 
.dit  :’Non.  Le  proconful  dit  : De  quelle  fe&e  es  tu?  Pio- 
nius répondit  de  la  catholique.  De  quelle  catholique, 
dit  le  proconful?  Pionius  répondit:  De  l’églifc  catho- 
lique. Le  proconful  dit:  Tu  étois  leur  doéteur  ? Je  les 
infiruifois , dit-il.  Tu  leur  enlèignois  la  folie:  Non*  la 
pieté.  Quelle  pieté  ? Celle  qui  regarde  Dieu , qui  a fait 
le  ciel Ja  t'erre  & la  mer.  Sacrifie  donc,  dit  le  proconful. 
J’ai  appris,  répondit  Pionius,  à adorer  le  Dieu  vivant.  Le 
proconful  dit  : Nous  adorons  tous  les  dieux,  & le  ciel  & 
ceux  qui  y font  Pourquoi  regardc-tu  l’air  ? Sacrifie.  Il 
-répondit;  Ce  n’cfl:  pas  l’air  que  je  regarde,  mais  Dieu 
qui  a fait  l’air-  Le  proconful  dit;  Qui  l’a  fait?  Pionius 
répondit-,  il  n’efi  pas  à propos  de  le  dire.,  Le  procon-  . 
lui  dit:  11  faut  qucifndilè  quec’cft  Jupiter, qui efk dans 
le  ciel  ,-avec  qui  font  lqs  çfieux  & tçutçs-Jcs  décflçs.  Sa- 
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crifie-lui  donc  à cc  roi  du  ciel  6c  de  tous  les  dieux.  Com- 
me Pionius  fe  tcut , le  proconful  le  fit  prendre  pour  lui 
donner  la  queftion;  & lorfque  l’on  eut  commencé  à le 
tourmenter,  le  proconful  dit  : Sacrifie.  Il  répondit  : Point 
du  tour.  Le  proconful  dit:  Plufieurs  ont  fàcrifiéâcont 
évité  les  tourmens.  Il  répondit  : Je  ne  lâcrifie  point.  Le 
proconful  dit:  Sacrifie.  Pionius  dit  : Non.  Le  procon- 
ful : Point  du  tout?  Pionius  dit:  Non.  Le  proconful: 
Quelle  préfomption  6c  quelle  perfuafion  te  fait  coûrir  à 
la  mort!  fais  ce  que  l’on  t’ordonne.  Pionius  dit:  je  ne 
fuis  point  prélomptucux  ; mais  je  crains  leDicu  éternel. 
Le  proconful  : Que  dis-tu  ? Sacrifie.  Pionius:  Vous  avez 
oui  que  je  crains  le  Dieu  vivant.  Le  proconful  : Sacrifie 
aux  dieux.  Pionius:  Je  ne  puis.  i 

Le  proconful  le  voyant  ainfi  ferme,  délibéra  Iongr 
temsavec  fon  confeil,  puis  s’adreffant  encore  à Pionius, 
il  luidit:  Perfifte-tu  dans  ta  refolution?  Ne  veux-tu  pas 
te  repentir  tôt  ou  tard  ? Il  répondit:;  Non.  Le  procon- 
ful lui  dit  encore  : Tu  as  Ialiberté.de.eonfùlter&  de  dé- 
libérer plus  long-tems.  Il  répondit  : Non.  Lcprocom 
fui  : Puifquc  tu  cours  à la  mort,  tu  feras  brûlé  vif.  En- 
fuite  il.  fit  lirelafenteoce  écrite  en  latin  fur  une  tablette, 
en  ces  termes:  Pionius  facrilcge  Vêtant  avoué  chrétien, 
nous  avons  jugé  qu’il  doit  être  brûlé  vif,  pour  vanger 
Jes  dieux  &.  donner  de  la  crainte  aux  hommes.  Pionius  fè 
rendit  gaiement  & d’un  pas  ferme  au  lieu  du  combat, 
Y érant  arrivé,  il  n’attendit  pas  que  l’officier  le  luidit, 
& fe  dépouilla  lui-même.  Alors  penfànrà  la  pureté  de 
fon  corps,  il  fut  rempli  d’une  grande  joye  vle  va  les  yeux 
au  ciel  & rendit  grâce  à Dieu  qui  l’avoiraiitli  couièrvé. 
Il  s’étendit  fur  le  bois , & fe  livra  à un  foldar  pour  être 
jdoué.  : ' . : 

Apriy  qu’il  fut  attaché»  l’executeur  lui  dit:  Reviens 
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à toi , & change  d’avis , & on  ôtera  les  clous.  Il  répon- 
dit : Je  les  ai  bien  fentis  ; &.  après  ctre  demeuré  quelque 
tems  penfif , il  dit  : Je  me  prelTe  , Seigneur , pour  me 
relever  plutôt } marquant  la  refurreébion.  On  l’éleva 
donc  attaché  au  bois , & enfuite  un  nommé  Metrodore , 
delafèdlcdesMarcionites.  Iis étoient  tous  deux  tournez 
vers  l’Orient , Pionius  à droit , Metrodore  à gauche.  On 
entafïa  tout  autour  une  grande  quantité  de  bois  ; & com- 
me Pionius  fermoit  les  yeux  , le  peuple  crut  qu’il  étoit 
mort.  Mais  il  prioit  en  fècret  ; & ayant  fini  là  priere  , il 
ouvrit  les  yeux  , regarda  le  feu  d’un  vifàge  gay  , dit 
Amen,  & expira  comme  par  un  leger  foupir,en  difantr 
Seigneur , recevez  mon  ame.  Après  que  le  feu  fut  éteint, 
les  fideles  qui  étoient  préfèns  trouvèrent  fon  corps  en- 
tier , & comme  en  pleine  fànté  j les  oreilles  molles  , les 
cheveux  tenant  à la  tête  , la  barbe  belle , tout  le  vifàge 
éclatant.  Les  Chrétiens  étoient  confirmez  dans  la  foi , les 
infidèles  le  rctiroient  épouvantez  & agitez  des  reproches 
de  leur  confidence.  Ceci  le  pafïafous  le  proconful  Julc- 
Proculus-Quintilien  ; lous  le  troiiiémc  confulat  de  l’em- 
pereur Decius , & le  fécond  de  Gratus;  félon  les  Romains, 

• le  quatrième  des  Ides  , c’eft-à-dire  le  douzième  de  Mars  ; 

félon  l’ufàge  d’Afic,  le  douzième  du  fixiéme  mois  Macé- 
donien , nommé  Xanthique;à  dix  heures , fuivant  no- 
tre manière  décompter,  l’an  de  J.  C.  2 f o.  le  cinquième 
jour  de  Mars,  à quatre  heures  après  midy.  On  ne  fait 
pas  comment  finirent  les  autres  martyrs  compagnons 
de  S.  Pionius. 

xxxv.  Cependant  S.  Cyprien  de  fà  retraite  écrivoit  fouvent 
C'prica'* dt  S<  A c'crg^  » qui  étoit  demeuré  à Carthrge  , & dans 
•(•fl-  j.  une  de  fes  lettres,  il  leur  dit:  Puifquc  l’état  des  lieux  ne 
me  permet  pas  d’être  prefent , je  vous  prie  de  vous  ac- 
quitter en  confidence  de  votre  devoir  $C  du  mien  y en 
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forte  que  rien  ne  manque  à l’ordre  ni  à l’eraétitudede 
ladifeipline.  Quant  à la  dépenfe  qu’il  faudra  faire,  foit 
pour  les  confeflcurs  qui  font  en  prifon,  foit  pour  les  pau- 
vres qui  perfeverentdansla  foi;  jevousprieque  rienne 
leur  manque,  puifi^uc  toute  la  fomme  qui  a été  amaf- 
lée , n’a  été  diftribucc  entre  les  mains  des  clercs , qu’afin 
que  plus  de  perfonnes  eulTent  dequoi  pourvoir  aux  be- 
loins  de  chacun.  Que  fi  les  freres,  par  l'ardeur  de  leur 
charité  , s’empreflent  à vifiterles  bons  confefleurs;  je 
croi qu’ils  doivent  ufer  de  précaution  , & n’y  pas  aller 
à grandes  troupes,  de  peur  d’exciter  l’indignation  , 8c’ 
nous  faire  refufer  l'entrée;  enforte  que  nous  perdions 
tout  par  l’aviditc  de  trop  avoir.  Prenez  - y garde  , 8C 
même  que  les  prêtres,  qui  offrent  le  facrificc  dans  les 
prifons  des  confefleurs,  y aillent  tour  à tour  avec  un 
diacre  , parce  que  ^ changement  des  perfonnes  les  ren- 
dra moins  odieufes.  Nous  devons  en  toütêtre  douxôc 
humbles , comme  il  convient  à des  ferviteurs  de  Dieu  : 
nous  accommoder  au  temps , & procurer  le  repos  du 
peuple;  faluez  tous  nos  freres.  Le  diacre  Viéborôc  ceux 
qui  font  avec  moi  vous  faluënt.On  void  dans  cette  let- 
tre l'affedion  des  chrétiens  pour  le  faint  facrificc  de 
l'euchariftie;  puifque  les  prêtres  alloient  le  celebrer  juf- 
ques  dans  les  prifon*,plûtot  que  de  priver  les  confefleurs 
de  cette  confolation.  On  void  aufli  qu’en  cas  de  befoin 
on  leeelebroitaveepeu  de  folemnité;  mais  que  le  prê- 
tre avoit  au  moins  un  diacre  pour  le  fervir. 

On  peut  rapporter  au  meme  temps  une  lettreccrite  à 
Sergius,  à Rogatien  5c  aux  autres  confefleurs  prifon- 
niers,où  il  leflr  jit  de  même, qu’il  fouhaiteroit  de  jouïrde 
leur  prefence,  fi  l'état  des  lieux  le  permettoit.  Car  , con- 
tinue-t-il, que  me  pourroit-il  arriver  de  plus  agréable, 
que  d'embrafler  ces  mains  pures , qui  ont  gencreufe- 
Tome  U.  Z 
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ment  rejette  un  culte  impie  : de  biifer  ces  bouches  qui 
ontcontelfe  hautement  le  hom  de  J.  C.  Enfuite  il  les 
exhorte  à la  perfeverance,  par  l'efperancc  des  biens 
éternels;  puis  il  ajoute  : Heureufes  auili  les  femmesqui 
font  avec  vous,  &:  qui  s’élevant  au-deflus  de  la  foibleiTe 
de  leur  fexe  , ont  donné  aux  autres  femmes  un  h bel 
exemple;  Sc  afin  que  rien  ne  manquâc  à vocre  gloire. 
Dieu  vous  a aflbcié  même  des  enfans.  Et  enfuite . Sui- 
vez en  tout  le  chemin  que  le  prêtre  Rogaticn , ce  glo- 
rieux vieillard , vous  montre  par  fon  courage,  lui  qui 
•avec  notre  frere Feliciflime,  toujours  paifible  & modé- 
ré , a (oûtenu  les'cfForts  du  peuple  furieux , 8e  eft  entré  le 

{ircmier  dans  la  prifon , comme  pour  vous  y marquer  les 
ogis  de  la  part  de  Dieu. 

Dans  une  autre  lettre  écrite  aux  prêtres  fie  aux  dia- 
cres, il  témoigne  le  dchr  qu’il  a dcles revoir,  fi  ce  n’é- 
toit  la  crainte  d'aigrir  les  gentils  ; & dit  qu’il  retournera, 
quand  ils  lui  écriront  que  les  chofes  feront  adoucies , ou 
quand  le  Seigneur  lui  fera  connoîtrepar  révélation.  Ce- 
pendant il  leur  recommande  d’avoir  foin  des  veuves, 
des  malades,  &c  de  tous  les  pauvres,  particulièrement 
des  étrangers.  Donnez-leur,  dit-il,  ce  que  j’ai  laifie  de 
mon  fond  chez  le  prêtre  Rogatien  ; & de  peur  que  ce 
fonds  ne  foitdcjaconfumé,  je  lui  ai  envoyé  une  autre 
fomme  par  l’acoly  the  Nariquc.  Ce  fonds  que  faint  Cy- 
pricn  marque,  comme. lui  étant  propre,  pouvoit  être 
pris  de  la  penfion,  que  l’églife  lui  faifoit  pour  ion  en- 
tretien, comme  évêque.  Carquant  à lesbiens  de  pa- 
trimoine, illesavoit  diftribuez  dès  le  commencement 
de  faconverfion.  • 

Le  clergé  de  Rome,  qui  gouvernoit  leglife  durant  la 
vacance  du  faint  fiége  , ayant  appris  la  retraite  de  faint 
Cyprien,lui  écrivit  & à fon  clcregc,par  Clementius  fou- 
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diacre  de  Carthage  , qui  écoit  allé  à Rome.  La  Lettre  à 
S Cyprien  eft  perdue  , mais  il  paroît  qu'elle  lui  apprit 
le  martyre  du  Pape  S.  Fabien  -,  celle  du  clergé  de  Rouie 
au  clergé  de  Carthage  commence  ainfi  : Nous  avons 
appris  que  le  bienheureux  pape  Cyprien  s’eft  retiré  : ce 
qu’il  aura  hic  par  de  bonnes  raifous,  étant  un  perfon- 
nage  confiderable  comme  il  eft.  Le  nom  de  pape  fc 
donnait  alors  à tous  les  évêques.  Ils  les  exhortent  en- 
fuite  à être  fermes  dans  la  Foi,  & à foutenir  le  peuple; 
&nousvousen  montrons  l’exemple,  difent-ils , comme 
vous  le  pourrez  apprendre  de  ceux  qui  vont  d ici  vers 
vous;  nous  en  avons  meme  ramené  de  ceux  que  Ion  fi.i- 
foit  monter  pour  lescontraindrc.Ils  entendent  ceux  que 
l'onmenoitau  capicole,  pour  facrifier  aux  faux  dieux. 
Ilsajoûtenc:  Getce  églife eft  ferme  dans  la  Foi , quoique 
quelques-uns foient  tombez , foit  par refpeét humain,  à 
caufe de  leur  dignité,  foit  par  crainte,  fe  voyant  pris. 
Nous  les  avons  féparez  de  nous;  mais  nous  ne  les  aban- 
donnons pas,  de  peur  qu’ils  ne  deviennent  pires.  Vous 
devez  fige  de  même , & relever  le  courage  à ceux 
qui  font  tombez;  afin  que  s’ils  font  repris,  ils  puiflent 
confefler  le  nom  de  J.C.&  reparer  ainfi  leur  faute.  Si  c- 
tant  malades, ils  fe  repentent  & défirent  la  communion, 
il  faut  les  fittourir.  Soit  des  veuves , ou  des  affligez, qui  ne 
peuvent  s’entretenir , oud’autres  qui  foient  en  p ifon, 
ou  chaftez  de  leurs  maifons;  quelqu’un  doit  avoir  foin 
delesfervir.  Les  catecumenes  qui  tombent  mdades,  ne 
doivent  point  être  trompez  dans  leur  attente  ; & on  doit 
les  aftïfter , c’eft  à dire , les  baptifer.  Et  ce  qui  eft  encore 
plus  important , c’eft  la  fépulture  des  martyrs  & dis  au- 
tres fideles,  dont  ceux  qui  ont  la  charge  feront  refpon- 
fables.  Cet  articleeft  marque  comme  important,  & par 
le  refpeét  des  reliques  des  martyrs,  & par  le  ranger  de 


AtudCyfr» 
S.  Psmel.  1. 


i8o  Histoire  Ecclesiastique. 
décourager  les  fideles,  files  morts  demeuroient  fans 
lepulcurcs.  Le  clergé  de  Rome  ajoute  : les  frères  qui  font 
dans  les  fers  vous  laluent,  fit  les  prêtres  fie  toute  l’églife  ; 
fçaehez  que  Baflien  eft  arrive  ici. Nous  vous  prions,  vous 
qui  avez  du  zele  pour  Dieu,  d'envoyer  copie  de  cette 
lettre  à tous  ceux  a qui  vous  le  pourrez,  meme  par  un 
exprès. 

S.  Cyprien  répondit  par  une  lettre  adrcflcc  aux  prê- 
tres fit  aux  diacres  de  Rome,  qui  commence  ainfi:  Nous 
n’avions  encore  appris,  mes  chers  freres,  que  par  des 
bruits  incertains  la  mort  du  S. homme  mon  collègue, 
lorfque  j’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez  adrellee 
par  lefoudiacreClementius  i par  laquelle  j’ai  été  plei- 
nement inftFuit  de  fa  finglorieufe  , fie  je  me  fuis  extrê- 
mement réjoui,  qu’il  aie  h dignement  couronné  une 
admmiftration  fi  pure.  Et  enfuite.-  J’ai  lu  auffi  une  let- 
tre, qui  ne  marque  ni  par  qui  elle  eft  écrite,  ni  à qui 
elles’adrtfte.  Et  parce  que  l’écriture,  la  fubftance  de  la 
lettre  & le  papier  même,  m'ont  fait  douter  que  l’on  n’y 
ait  ôté  ou  changé  quelque  chofe  ; je  vous  l’aj  renvoyée 
en  original , afin  que  vous  reconnoiffiez  fi  c’eft  la  meme 
dont  vous  avez  chargé  le  (oudiacre  Clementius.  Car  il 
feroit  très- fâcheux  qu’une  lettre  eeelefiaftique  eût  éré 
falfifiée.  Afin  donc  que  nous  puiflïonsle  fapoiF  , voyez 
fi  c’eft  votre  çcriture  fie  votre  foufeription,  fit  nous  ap- 
prenez au  vrai  ce  qui  en  eft.  Ces  paroles  de  faint  Cypriea 
font  voir  qu'il  y avoit  deflors  quelque  forme  particu- 
lière pour  les  lettres  que  les  cglites  s’écrivoient,  par  la- 
quelle on  pouvoit  en  reconnoître  la  vérité,  & afiurcr 
ce  commerce , où  le  fecret  étoit  fi  neceflaire,  fur  tout  en 
temsdepérfecution.  Peut  être  étoit-ce  la  crainte  de  ce 
^eril,  qui  avoit  empêché  leelergé  de  Rome,  de  mettre 
a C i lettre  le  titre  ordinaire,  qui  ctoit  le  nom  de  celui 
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qui  ccrivoit,  6c  celui  à qui  il  écrivoit. 

Les  derniers  jours  du  mois  de  Mars  de  la  mcnie  an- 
née i jo.  Achatius  ou  Acace  évêque  en  Orient,  on  ne  s.a^cc. 
fait  pas  bien  de  quelle  églife,  fut  amené  devant  leçon-  a>u{“}c.P 
fulaire  Marcien  ; qui  lui  dit  : Vous  devez  aimer  nos  prin- 
ces, vous  qui  vivez  fous  les  loix  Romaines.  Acace  répon- 
dit: Et  qui  aimeplusl’empereurque  IesChrétiens?Nous 
prions  continuellement  pour  lui,  afin  qu’il  vive  long- 
tems,  qu’il  gouverne  les  peuples  avec  une  puiflance 
jufte,  quefon  règne  foit  pailible;  enfuite  pour  les  foldats 
6c  pour  tout  le  monde.  Marcien  dit  : Je  loue  tout  cela  -, 
mais  afin  que  l'empereur  connoifle  mieux  votre  foumif- 
fion,  faites-lui  un  facrifice  avec  nous.  Acace  dit  : Je 
prie  le  grand  ôc  le  vrai  Dieu  pour  l’empereur  ; mais  il  ne 
doit  point  exiger  de  facrifice  , 6c  nous  ne  lui  en  devons 
point.  Qui  pourroit  facrifier  à un  homme  ? Marcien  dit  : 

Répondez , à quel  Dieu  faites-vous  vos  prières ; afin  que 
nous  lui  faflîonsaufli  des  facrifices  ? Acace  dit  : Je  fou- 
haice  que  vous  le  connoifliez  utilement.  Marcien  dit  ; 
Dices-moifon  nom?  Acace  dit:  Le  Dieu  d’Abraham, 
d'ifaac 8c de  Jacob.  Marcien  dit:  Sont-ce  des  noms  de 
dieux!  Non,  répondit  Acace;  mais  celui  qui  leur  a par- 
lé eft  le  vrai  Dieu,  que  nous  devons  craindre.  Marcien 
dit  : Qji  eft- il  ? Acace  dit: Le  Très-haut,  Adonaï  , aflis 
fur  les  Chrétiens  ôc  les  Séraphins.  Marcien  dit  : Qu’eft- 
ce  qu’un  Séraphin?  Acace  répondit  : Un  miniftre  du 
Dieu  très-haut , qui  approche  de  fon  trône.  On  voit  ici  0 «/•  *»«*■*•. 
la  pratique  de  ce  que  .difoit  Origene,  peu  de  tems  au- 
paravanc;  qu’il  n’eft  pas  permis  de  donner  à Dieu  d’au- 
tres nomsque  l’écriture  ne  lui  donne. 

Marcien:  Quelle  vaine  philofophie  vous  abufe? 
lai  fiez  les  chofcs  invifibles,  ôc  reconnoiflez  plutôt  pour 
Vrais  dieux,  ceux  que  yous  voyez.  Acace  dit  i Qui  font 
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les  dieux  à qui  vous  m’ordonnez  de  facrifier?  Marcien 
dit;  Apollon  notre  conlcrvatcur,  qui  nous  garantit  de 
la  famine  & delà  pelle,  quiconferve  & gouverne  tout 
le  monde.  Acace  répondit  : Quoy  ! ce  malheureux,  qui 
brûlant  d'amour  pour  une  fille , cooroit  éperdu , ne  Ra- 
diant pas  qu’il  perdoit  cette  proyefi  chere?  Il  eft  donc 
clair  qu’il  n’etoit  pas  divin;  & il  n’etoit  pas  dieu  non  - 
plus,puiiqu’unc  fille  le  trompa.  C’eftla  fable  de  Daphné, 
qu’Acace  relevé  ici;  delà  il  pafle  à celled'Hyacinte,  ic 
à quelques  autres,  puis  il  conclud;  Quand  il  iroit  de  la 
vie  dois  * je  adorer  ceux  que  je  ne  dois  pas  im  t^r,  & 
dont  vous  punirez  vous-mêmes  les  imitateurs?  M rcien 
dit.C'cll  la  coutume  des  chrétiens,  d’inventer  pli  fieu  s 
calomnies  contre  nos  dieux;  c’eft  pourquoi  je  v.  us  or- 
donne de  venir  avec  moi  facrifier  à Jupiter  & à 'unon, 
afin  que  nous  fallïons  agréablement  le  feftin  foh  mnel , 

& que  nous  rendions  aux  dieux  ce  qui  leur  cil  dû.  Acace 
rcpondit:Comment  lacrifierai-je  à celui  dont  le  fepulcre 
cil  conllatnment  en  Crete  ? etl-il  relTiifcitc  ? 

M ireien  dit  Ou  facrifie  , ou  meurs.  Acace  répondit  : 
Ainfi  font  les  voleurs  de  Dalmatie;  quand  ils  ont  pris 
un  palTant  dans  un  chemin  étroit,  ils  ne  lui  font  point 
d’jutrecompofition,  quedelailfer  l’argentou  la  vie.  Il 
n’efl  point- là  quellion  de  ce  qui  cft  raifonnable  ; mais 
qui  eil  le  plus  fort.  Or , je  ne  crains  rien  : les  Loix  pu- 
bliques punilTent  les  adultérés,  les  infâmes,  les  voleurs, 
les  empoisonneurs , les  homicides;  fijefuis  coupable  de 
quelqu’un  de  ces  crimes,  je  me  condamne  tout  le  pre- 
mier. Mais  ceftvous  qui  n’avez  point  d’exeufe;  car  il  . 
ell  écrit  que  chacun  fera  jugé  comme  il  jugera.  Marcien 
dit  ; Je  n’ai  pas  ordre  de  juger,  mais  de  contraindre  ; 
c’elt  pourquoi  fi  tu  n’obéïs , fois  allure  de  la  peine.  Acace 
répondit:  J’ai  ordre  aufli  de  ne  jamais  nier  mon  Dieu, fi 
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v mis  obcïiTez  à un  homme  foiblewqui  fortirabien*  tôt  du 
monde,  8c  fera  mangé  des  vers  ; combien  dois -je  plus 
obéir  au  Dieu  touc  puiiTanc , qui  eft  éternel , qui  a die  : 

Qui  me  reniera  devant  les  hommes,  je  le  renierai  de- 
vantmofl  Pere,  qui  eft  au  ciel. 

Martien  dit  : Tu  viens  de  confelTer  l’erreur  de  cette 
dodtrinc,  quej  avois  toujours  délire  d’apprendre.  Tu 
dis  donc  que  Dieu  a un  Fils  ? Acace  répondit  : Oüy. 
Marcien  dit:  Qui]  eft  le  Fils  de  Dieu?  Acace  réponditj: 

Le  Verbe  de  vérité  & de  grâce.  Marcien  dit:  Ell-ce-là 
fon  nom  ? Acace  répondit  : Vous  ne  m’aviez  pas  de- 
mandé Ton  nom.  Marcien  dit  : Dis-le.  Acace  répondit  : 

Il  s'appelle  J.  C.  Marcien  dit  : De  quelle  femme  Dieu 
l’a-t’il  eu  ; Acace  répondit  : Dieu  n'a  pas  engendré  fon 
Fils  à la  maniéré  des  hommes.  Il  a formé  de  la  main  le 
premier  homme  ; 8c  après  avoir  fait  une  figure  achevée , 
il  lui  a donné  l'ame  8c  l’efprit.  Ainfi  le  Eils  de  Dieu,  la 
parole  de  vérité,  eft  forti  de  fon  coeur  ; c’eft  pourquoy 
il  eft  écrit  : Mon  coeur  a produit  une  bonne  parole.  Mar- 
cien dit:  Dieu  eft  donc  corporel?  Acace  dit  : Lui  feul  fc  ,^'44' 
connoît;  nous  ne  connoiftons  point  fa  forme  invifible  , 
mais  nous  honorons  fa  vertu  8c  fa  puilTance.  Marcien 
dit  : S’il  n’a  point  de  corps , il  n’a  point  de  cœur  ; car  il 
ne  peut  y avoirde  fentiment  fans  les  membres.  Acace 
répondit:  La  fageffe  ne  vient  pas  de  nos  membres  -, 
c’eft  Dieu  qui  la  donne  j que  ferc  le  corps  pour  le  len- 
timent? 

Marcien  dit  : Regarde  les  Cataphryges , gens  d’une 
ancienne  religion  ; ils  ont  quitté  ce  qu’ils  étoient , pour 
facrifier  aux  dieux  avec  nous.  Obéis  de  même;  raf- 
femble  tous  les  Chrétiens  de  la  Loi  catholique  , 6c  fuis 
avec  eux  la  religion  de  l’empereur  : fais  venir  tout  le 
peuple  qui  dépend  de  toy.  Acace  répondit:  Ce  n’eftpas 
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moi  qui  les  gouverne  f c’eft  l’ordre  de  Dieu.  Qu’ils  m’e- 
coutent  lî  je  leur  confeille  des  chofcs  juftes  : fi  je  leur 
en  propofe  demauvaifes,  qu'ils  meméprifent.  Marcien 
die  : donne- moi  tous  leurs  noms.  Acace  répondit:  Leurs 
noms  font  écrits  au  ciel , dans  le  Livre  de  Dieu.,Marcien 
dit:  Où  font  les  magiciens  tes  compagnons  j &Mes  doc- 
teurs de  cette  erreur  artificieuse  ? Apparammentil  vou- 
loit  dire  les  prêtres.  Acace  répondit  : Nous  fommes  tres- 
coupables devant  Dieu,  mais  nous  dételions  l’art  ma- 
gique. Marcien  dit  : Votre  magie  ell  cette  nouvelle  re- 
ligion que  vous  nous  amenez.  Acace  répondit  : Nous 
détruifons  les  dieux  que  vous  craignez  , apres  les  avoir 
faits  vous  mêmes.  Marcien  dit  : Donne  les  noms  fi  tu 
veux  éviter  les  peines.  Acace  dit  . Je  fuis  devant  le  tribu- 
nal, 8c  vous  demandez  mon  nom  ? Efpercz-vous  en  pou- 
voir vaincre  plufieurs  , vous  que  je  confond  moi  leul  1 
Si  vous  êtes  curieux  de  noms,  on  m’appelle  Acace  , 
mon  nom  propre  ell  Agathange*  8c  ceux- ci  . Pifon  évê- 
que de Troye,  8c  Menandre  prêtre:  faites  maintenant 
ce  qu’il  vous  plaira.  Marcien  dit:  Tu  feras  mis  en  pri- 
fon,  afin  que  l’empereur  voye  le  procès,  ôc  ordonne  ce 
qu’on  doit  faire  de  toi.  Cet  interrogatoire  fut  fait  le 
quatrième  des  calendes  d’Avril,  c’eft-à-dire,  le  vingt- 
neuvicme  de  Mars  ; 8c  l’empereur  Decius  en  ayant  lû  le 
procès  veibal,nefitque  rire  de  cette  difpute  : il  donna 
à Marcien  le  gouvernement  de  la  Pamphylie-,  mais  il 
admira  tellement  Acace  , qu’il  lui  rendit  laliberté. 

Vers  le  commencement  d’Avril , leproconful  d’Afri- 
que étant  venu  à Carthage  , la  perfécution  devint 
plus  rigoureufe  quelle  n’avoit  été  fous  les  magiftrats 
de  la  ville  qui  l’avoient  commencée,  8c  qui  s’étoient 
contentez  d’emprifonner  8c  de  bannir.  Alors  on  em- 
ploya les  tourmens,  les  fouets,  les  bâtons , les  cheva- 
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lets,  les  ongles  de  fer»  les  flambeaux  ; on  rccommen- 
çoit  fi  fouvent  les  tourmens,  que  ce  n'étoic  plus  le  corps 
des  martyrs  que  l’on  dcchiroit , mais  leurs  playes.  Le  ir. 

feizicme  de  ce  mois  Mappalicus  fut  tourmentedevant  r ,/- 
le  proconful,  5c  lui  dit  entre  autres  chofes  : Vous  ver- 
rez demain  le  combat.  En  effet,  le  lendemain  il  fouffrit 
le  martyre, avec  quelques  autres.  Incontinent  après  S.  <«•  f«„j. 
Cypricn  écrivit  aux  martyrs  ôc  aux  confcffcurs  qui  c- 
toient  en  prifon,  après  avoir  fouffert  les  tourmens,  ou 
deftinez  à les  fouflur.  Il  leur  donne  de  grandes  lciian- 
ges,  8c  relevc  avec  toute  fon  éloquence  la  cruauté  delà 
^erfecution  6c  la  fermeté  de  leur  courage,  il  les  exhorte 
a la  perfeverance i mais  il  ajoute,  que  fi  avant  le  jour 
de  leur  combat  Dieu  donne  la  paix  à fon  eglife  , ils  ne 
doivent  pas  s’affliger  d’être  privez  de  la  gloire  extérieu- 
re du  martyre  : puifque  Dieu,  de  qui  iis  attendent  la 
couronne,  connoîtleurdifpoficion.On  voit  ici  que  ccs 
Saints  avoient  befoin  de  consolation , quand  ils  ne  fouf- 
•froient  ni  la  mort  ni  les  tourmens  pour  J.  C. 

» Il  écrivit  auffi  aux  prêtres  ôc  aux  diacres  une  lettre,  où  r*n. 

il  les  excite  à pi  ier  6c  à s’humilier , pour  appaifer  la  co- 
lère de  Dieu.  La  voix  , dit-  il,  ne  fuffit  pas , il  faut  y join- 
dre lesjeûncsjleslarmes  6c  toutes  fortes  de  foumiflions, 
car  il  faut  avouer  que  nos  pechez  ont  attiré  cette  tem- 
pête. Nous  fommes  frappez  comme  nous  méritons  ; 8c 
que  ne  méritons  - nous  point  ? puifque  les  confefTeurs 
même  qui  doivent  montrer  aux  autres  l’exemple,  n’ob- 
ferventpas  la  difciplitie.  Ainfr  tandis  que  quelques- uns 
s’élèvent  infolcmment  pour  la  faufle  gloire  qu’ils  fe 
donnent  de  leur  confeffion  ; les  tourmens  font  venus , 

8c  des  tourmens  fans  fin  , qui  nous  envient  la  confola- 
tion  6c  de  la  mort  6c  la  couronne,  6c  necefTe  point  qu  ils 
n’ayenc  laffé  la  patience. 

7'ome  U,  A a 
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Prions  donc  du  fond  du  cœur  ; frappons , & on  nous 
ouvrira  ; pourvu  que  notre  prière  loit  unanime.  Car 
vous  devez  fçavoir , S c c’eft  ce  qui  m'a  prefle  de  vous 
écrire  cette  lettre,  que  le  Seigneur  a bien  voulu  faire 
paroîtrcune  vifion  dans  laquelle  il  a été  dit  : Deman- 
dez & vous  obtiendrez.  Enfuite  il -a  été  commandé  au 
peuple  qui  étoit  préfent,  de  prier  pour  certaines  per- 
fonnes  marquées  ; mais  dans  leurs  prières  les  voix  ont 
été  difeordantes  &r  les  volontez  divifées.  Ce  qui  a fort 
déplu  à celui  qui  avoit  dit:  Demandez  fie  vous  obtien- 
drez Et  enfuite:  Sçachez,  mes  chers  frères , qu’il  nous 
a déjà  été  reproché  autrefois  en  vifion,que  nous  fom- 
l«c. vi. n»  mes  endormis  dans  nos  prières.  Il  les  excite  à la  vigi- 
lance par  l’exemple  des  Apôtres  ôc  deJ.C.  même  qui 
pafloit  les  nuits  en  prières , fie  il  ajoute  : Enfin  Dieu  a 
bien  voulu  faire  avertir  ainfl  le  moindre  de  les  lervi- 
teurs  chargé  de  pechez,  fie  indigne  de  l’honneur  qu’il 
lui  fait  : Dites  - lui , qu’il  foie  aflbré  que  la  paix  vien- 
dra ; ce  qui  la  retarde  un  peu  , c’eft  qu’il  en  refte  quel- 
ques-uns à éprouver  Dieu  daigne  bien  aulb  nous  aver- 
tir d’être  fobres  dans  le  boire  fie  dans  le  manger,  de  peur 
queles  cœurs  déjà  élevez  par  lagracccelcftc,  nes’affoi- 
bliftenr , & que  l’efprit  accablé  de  viandes  ne  foit  moins 
vigilant  pour  la  prière.  Je  n’ai  pas  dû  vous  cacher  tout 
ceci , ni  me  contenter  de  le  fçavoir.  Ne  cachez  pas  non 
plus  cette  lettre,  mais  faitcsla  lire  aux  treres. 
ipft.  rz.  * • Dans  une  autre  lettre  aux  prêtres  fie  aux  diacres,  il 
r*m'  i7‘  dit  : On  doit  avoir  un  foin  particulier  des  corps  de  tous 
ceux  qui  meurent  en  prifon,  quoiqu’ils  n’ayent  pas  été 
tourmentez  II  ftut  les  compter  entre  les  bienheureux 
martyrs,  puifqu’ils  ont  fouftert  autant  qu’il  étoit  en  eux, 
tout  ce  qu’ils  ont  été  prêts  de  fouffrir.  Marquez  le  jour 
de  leur  mort , afin  que  nous  puiftions  célébrer  leur  me- 
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moire  avec  celle  des  martyrs.  Ileft  vrai  que  notre  frere 
Tercullus  , fuivant  fon  zeie  ordinaire,  m'écrit  les  jours 
auiquels  nos  freres  prifonnierspaffent  à l'immortalité; 

& nous  célébrons  ici  pour  leur  mémoire  des  facrifices 
que  nous  offrirons  bien  tôt  avec  vous,  s’il  plaît  à Dieu. 
iSlc  manquez  pas  auflî,  comme  je  vous  l’ai  fou  vent 
écrit,  d’avoir  loin  des  pauvres;  j’entends  de  ceux  qui 
font  demeurez  fermes  dans  la  foi , & non  fuccon.b.z  , 
ni  à la  pauvreté  , ni  à la  pcrfecution. 

Encre  les  confeffcurs  prifonniers  à Carthage  étoit  un  xxxix. 
nommé  Lucien  , qui  vers  ce  tems-li  reçut  de  Rome  ru! 

une  lettre  d’un  de  fes  anciens  amis , nommé  Celerin  , ci'“* 
qui  avoir  confeflcen  prélence  de  l’empereur  , au  com- 
mencement de  la  perf.cution,  & depuis  étoit  forti  de 
prifon.  Après  des  témoignages  d’une  tendre  & faintc  ts- 

amitié  , Celerin  lui  marquoit  Ion  extrême  douleur  pour 
la  more fptrituelle  dequelques  feeurs  qui  avoient  facri- 
fié  aux  idoles.  C’eff  pourquoi,  ajoûcoit-il,  j’ai  paffé  dans 
les  larmes  la  joie  de  la  Pâque,  pleurant  jour  & nuit  , 
couvert  d’un  cilice  & de  cendre,  jufqu’à  ce  que  N S J.C.  3 
par  fa  grâce  , & par  votre  intercelTion,  ou  par  celle  que 
vous  demanderez  à nos  freres  qui  feront  couronnez, 
leur  accorde  le' pardon  de  leur  crime.  Car  je  me  lou- 
viensde  votre  charité;  je  ne  doute  point  que  vous  ne 
foyez  touché  de  la  faute  de  nos  fœursNumetic  & Can- 
dide , que  vous  connoiffez.  Si  vous  intercédez  pour  el- 
les aupiès  de  J.  C.  vous  qui  êtes  fes  martyrs  : je  croi 
qu'il  leur  pardonnera , en  confi  Jeration  delà  pénitence 
qu’elles  ont  taice,  £*  des  alfiftances  qu’elles  ont  ren- 
dues à nos  freres , qui  étant  bannis  , font  venus  ici  de 
chez  vous,  &c  vous  en  rendront  témoignage,  je  vous 
prie  donc  de  pa  1er  à vos  CDnfreres  de  nos  focurs 
Numerie  & Candide  , & de  conjurer  ceux  qui  feront 
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couronnez  les  premiers , de  leur  remettre  leur  péché; 
Car  pour  Eteculc,  elle  n'a  fait  que  donner  de  l'argent, 
pour  fe  racheter  de  facrifier;  elle  n’eft  montée  que.juf- 
ques  à Tria  fata  :c’étoit  un  lieu  dans  la  grande  place  de 
Rome,  elle  eil  defcenduc  aulh-tôt , & jefçai  fort  bien, 
qu’elle  n'a  point  facrific.  Leur  caufe  ayant  etc  exami- 
née, ceux  qui  les  gouvernent  leur  ont  ordonne  de  de- 
meurer ainlî , jufques  à ce  qu’il  y ait  un  évêque.  C’etoic 
le  clergé  de  Rome  qui  gouvernoit  pendant  la  vacance 
du  faint  fiege.  Cclcrin  continue:  Je  vousfupplie  donc 
de  rapporter  ceci  à tous  vos  freres  les  confefTeurs  ; ainfî 
J.  C.  veuille  vous  donner  la  couronne  que  vous  avez, 
méritée,  non  feulement  par  la  confeflion,  mais  par  tout 
le  cours  de  votre  vie,  qui  a été  un  exemple  de  vertu». 
Car  vous  devez  fçavoir  que  je  ne  fuis  pas  feul  qui  de- 
mande cela  pour  elles:  mais  Statius,  Sevcrien  , & tous 
les  confclTeurs  qui  font  venus  ici  de  chez  vous.  Elles  ont 
été  les  recevoir  au  port , les  ont  amenez  dans  la  ville  , 
les  ont  affiliez  jufques  au  nombre  de  foixantc-cinq  , S c 
■^continuent  jufques  à préfentà  les  affilier  en  toutes  cho- 
' fes  -,  car  ils  logent  tous  chez  elles.  Macaire  vous  faluc  , 
aveefes  fœursCornelie&  Emerite,  qui  fe  réjoiiifTentde 
votre  glorieufe  confeflion  , ôc  tous  les  autres  freres  : ôc 
Saturnin,  qui  a aufficonfellé  courageufement  fous  les 
ongles  de  fer  ; il  vous  prie  inftamment  de  la  même  cho- 
fe.  Vos  freres  Calphurnius  ôc  Marie  , ôc  tous  les  faines 
vous  faluënt. 

Lucien  répondant  à cette  lettre  deCelerin,  témoi- 
gnoit  d’abord  unegrande  confufion  , de  ce  que  Celcrin 
n'ofoit  l’appeller fon  frère  : Moi,  dit-il,  qui  n'ai  con- 
felfé  le  nom  de  Dieu  , que  devant  de  petites  gens , ôc  en 
tremblant  ; au  lieu  que  vous  avez  épouvanté  ce  grand 
ferpent, prccurfeur  de l'Ante-chrifl:,  c'efLà  dirc,J’emr 


Dtgtfeed  by  G 


Livre  s i u e’  m ï.  i Z? 

percur  Decius,  devant  qui  Celcrin  avoit  confefle  j au 
lieu  que  Lucien  n’avoit  confefle  que  devant  les  magi- 
llrats  municipaux  de  Carthage.  Lucien  venant  au  fujet 
de  la  lettre  , ajoute  : Vous  avez  dû  favoir  ce  qui  s'eflr 
pafle  ici.  Le  bienheureux  martyr  Paul  étant  encore  au 
monde,  m’appella  , & médit  : Lucien , je  vous  dis  de-  le- 

vant J.  C.  après  qu’il  m’aura  appelle , fi  quelqu’un  vous 
demande  la  paix  , donnez-lui  en  mon  nom  ; ôc  tous, tant 
que  nous  fommes , que  Dieu  a daigné  appeller  en  cette 
perfccution  , nous  avons  tout  d’un  accord  donné  à tous 
des  lettres  de  paix.  Sachez  donc  , mon  frere,  que  j’ai 
refolu  d’executer  ce  que  Paul  a ordonné  , 5c  que  nous 
l’avons  tous  conclu  depuis  que  nous  fommes  en  cette 
affliction,  lorfqu’on  a ordonné,  fuivant  le  commande- 
ment de  l’empereur , de  nous  faire  mourir  de  faim  5c  de 
foif,  Sc  que  l'on  nous  a enfermez  en  deux  cachots  , où 
la  chaleur  étoit  infupportable  ; maintenant  on  nous  a 
, rendu  le  jour.  C’cft  pourquoi , mon  cher  frere,  je  vous 
priedefaluer  Numeria  ôc  Gandida,  qui  auront  la  paix,, 
fuivant  l’ordre  de  Paul  Ôc  des  autres  martyrs,  dont  voici 
les  noms  : Baffus , qui  eft  mort  dans  la  carrière  : Mappa- 
licus , à la  queftion  : Eortunion , dans  Ja  prifon  : Paul  ,. 
après  la  queftion  : Fortune,  Vidorin,  Vidor,  H.renéc,-' 

Credula,  Hercne,  Donat , Firmus,  Vcntus , Frudus, 

Julie , Martial  ôc  Arifton , qui , pat  la  volonté  de  Dieu,, 
lont  morts  de  faim  dans  la  prifon.  Vous  apprendrez 
bientôt  que  nous  les  aurons  fuivis  ; car  nous  lommes1 
enfermez  pour  la  fécondé  fois,  il  y a huit  jours  au- 
jourd'hui , que  je  vous  écris  -,  ôc  avant  ces  huit  jours, 
cinq  jours  durant  on  ne  nous  a donné  qu’un  peu  de 
pam,  ôc  de  l’eau  par  mefure.  C’cft  pourquoi  je  de- 
mande,.,que  quand  le  Seigneur  aura  donné  la  paix  à. 
l’églife , fuivant  l’ordre  de  Paul  ôc  noire  conclufion*, 
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elles  ayent  la  paix  , apres  avoir  expliqué  la  caufe  de- 
vant l'évêque  , &c  avoir  lait  la  pénitence  : & non  feule- 
ment elles , niais  celles  à qui  vous  lçavez  que  s’appli- 
que notre  intention. 

Lucien  le  recommande  enfuite  aux  mêmes  perfon- 
ncs , dont  Celcun  lui  avoir  fait  les  complimens , & a- 
joùte  Sabine,  Spclinc  , & les  lacurs  Januaria  , Dativa, 
ôc  Donata  ; &c  encore  ; Nous  faluons  Satur  & les  In  ns , 
avec  Ballien  &c  tout  le  clergé  , Ur anius,  Alcxius , Quin- 
tien, Colonica,  & tous  les  autres  dont  je  n ai  pas  écrit 
les  noms  , parce  que  j’étois  déjà  las  ; ils  doivent  me  le 
pirdonner.  Je  fouluite  une  bonne  fanté  à Alexius,  à 
Getulicus,  aux  argentiers  &c  aux  locurs  Mes  locuts  Ja- 
nuaria &c  Sophie  vous  faluënt,  &:  je  vous  les  recomman- 
de. Telle  étoit  la  lettre  de  Lucien.  Il  ne  mourut  pas 
dans  la  prifon;  &c  comme  il  avoit  plus  de  zcle  que  de 
fcience  Se  de  diferetion  , il  le  mit  à donner  indifférem- 
ment aux  apoftats  des  billets  de  réconciliation,  écrits 
de  f.»  main  au  nom  des  confeffeurs , le  failent  comme 
chef  de  fi&ion  II  en  écrivit  pluluurs  au  nom  d’un  jeu- 
ne homme  nommé  Aurelius  , qui  ne  Içavoit  pas  écri- 
re: plulieurs  au  nom  du  martyr  Paul  , dont  il  pailoit 
dans  la  lettre,  même  apres  la  mort  de  Paul. 

S.  Cyprien  ne  lçut  ce  delordre  que  depuis  ; mais  ce- 

fiendant  comme  il  apprit  que  quelques  conK  Heurs  le  re- 
achoient  , &c  ne  donnoient  pas  l'exemple  qu  ils  de- 
if-  ij.  f.  7 • voient  aux  autres  fidcles  ; il  en  écrivit  au  prêtre  Roga- 
tien,  &aux  autres  confelleurs , lesexhoriant  à les  cor- 
riger. Qjellchonte,  dit-il,  pourvotrenom,quc  I on  en 
voye  un  parmi  vous  yvre  & immodefte!  un  autre  qui 
revient  en  fon  pays,  apres  avoir  éié  banni  ; enfortc  que 
fi  on  le  reprend,  il  périffe  non  comme  Chrétien  , mais 
comme  coupable,  j’apprends  que  quelques-uns  sen- 
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fient  Se  s’élèvent  i Se  ce  qui  eft  exécrable,  que  quelques- 
uns  profanent  les  temples  de  Dieu,  fanftifiez  de  nou- 
veau par  la  confefiïon , en  couchant  indifféremment 
dans  le  même  lieu  où  couchent  des  femmes  : quand 
leur  confcience  ne  leur  reprochcroit  peine  d’autre  cri- 
me, le  feul  fcandale  en  eft  un  grand.  Il  ne  doit  avoir 
non  plus  entre  vous  , ni  difputes,  ni  jaloufics  , ni  que- 
relles , ni  paroles  injurieufes.  Avançons  de  plus  en  plus 
dans  la  voye  duSeigneur-,  afin  que  quand  par  la  mife- 
ricorde  il  nous  aura  donne  la  paix  qu'il  nous  promet , 
nos  freres  Se  les  payens  mêmes  nous  trouvent  entière- 
ment changez.  Quoique  j’aye  écrit  à notre  clergé  de- 
puis peu,  lorfquevous  étiez  encore  enprifon,  Si  meme 
depuis,  que  l'on  vous  fournit  ce  dont  vous  pourriez 
avoir  befoin  , pour  la  nourriture  ou  pour  le  vêtement, 
je  n’ai  pas  laiflé  de  vous  envoyer  fur  le  petit  fonds  que 
j’avois  emporté  avec  moi  pour  ma  dépenfe,  deux  cens 
cinquante  fefterces , outre  les  deux  cens  cinquanteque 
je  vous  avois  envoyez  auparavant.  Vi&or , qui  de  le- 
cteur a été  fait  diacre  , & qui  eft  avec  moi  ,vous  en  a 
auflî  envoyé  quatre  cens  vingt  cinq.  Le  fcfterce  valoit 
environ  deux  fols  de  notre  monnoie  j ainfi  les  250.  font 
vingt-cinq  livres,  Se  les  425.  quarante  deux  livres  dix 
fols.  Ces  confefteurs  hors  de  prifon  , & les  autres  reve- 
nus de  leur  exil, femblent  montrer  que  la  perfecution  s’a- 
douciftoit  à Carthage;  mais  elle  continuoitailleurs. 

En  Alie  vers  ce  même  tems,  c’eft-à-dire  , le  quator- 
torzicme deMay,un  marchand  nomméMaxime  fut  pre- 
fenté  au  proconlulOptimus,  qui  apres  lui  avoir  deman- 
dé fou  nom,  lui  demanda  aufii  la  condition,  ll  répon- 
dit : Je  fuis  né  libre , mais  je  luis  elclave  de  J.  C.  Le  pro- 
conful  dit  : Quelle  eft  ta  profcfiion  ; Maxime  répondit  : 
Je  luis  un  homme  du  peuple,  qui  vis  démon  trafic.  Ls- 
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tu  Chrétien,  die  le  proconful.  Maxime  dit  : Quoique 
pécheur,  je  luis  Chrétien.  Le  proconful  dit  : Ne  Içais- tu 
pas  les  ordres  des  empereurs  , qui  viennent  d'arriver  ? 
Qj  cl  s ordres , dit  Maxime?  Le  proconful  dit  : Que  tous 
les  Chrétiens  quittent  leur  luperfticion,  rcconnoifiant  le 
vrai  prince , à qui  tout  eft  fournis,  & adorent  fes  dieux. 
Maxime  réponditrje  (çai  l’ordonnance  injuile  du  prince 
de  ce  monde,  & c’eft  pourquoi  je  me  fuis  montré  en  pu- 
laîic.  Le  proconful  dit-  Sacrifie  donc  aux  dieux  ? Maxime 
jepondit;  Je  ne  facrific  qu’à  Dieu  feul,  à qui  je  me  ré- 
jouis d’avoir  (acrifié  dès  mia  jcunelfe.  Le  proconful  dit  r 
Sacrihefi  tuYeuxteiauver,finonje  referai  périr  par  di- 
vers tourmens.  Maxime  répondit:  C’eft  ce  que  j’ai  tou- 
jours defiré  ; c’eft  pour  celaque  je  me  fuis  montré , pour 
être  délivrédeccttc  miferablevie  & arriver  à l’éternelle. 
Alors  le  proconful  le  fit  battre  à coups  de  bâton  ; & lui 
difoit  cependant  : Sacrifie , Maxime , pour  être  délivre 
de  ces  tourmens.  Maxime  répondit  : Ce  ne  font  pas  des 
rourmens , ce  que  l’on  fouffre  pour  le  nom  de  N.  S.  J.  C. 
ce  font  des  onctions  falutaires;  mais  fi  je  m’éloigne  de  fes 
préceptes, les  vrais  tourmens  m’attendent, qui  (ont  éter- 
nels. Le  proconful  le  fit  pendre  au  chevalet;  & comme 
on  le  tourmentoit,  il  lui  dit  : Reconnoismaintenant  ta 
folie,  miferable,  Ôcfacrifie  pourfauver  ta  vie.  Je  la  fau- 
verai,  dit  Maxime,  fije  nefacrificpoint,8cje  lapcrdsfi 
je  facrifie.  Ni  vos  bâtons , ni  vosongles  de  fer  , ni  vos 
feux  ne  me  font  point  de  douleur,  parce  que  la  grâce  de 
de  J.  C.  demeure  en  moi.  Alors  le  proconful  prononça 
contre  lui  cette  fentence:  J’ordonne  que  Maxime  qui  n’a 
pas  voulu  obéir  aux  loix  , & facri  fier  à la  grande  Diane  , 
lbit  lapidé , pour  donner  de  la  terreur  aux  autres  Chré- 
tiens. Aufti-tôt  il  fut  enlevé  par  les  exécuteurs,  & me- 
né hors  les  murailles  de  la  ville , ou  ils  le  lapidèrent. 
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Sous  le  même  proconful  Ojatimus  fie  le  feiziéme  de  ^ xli.^  ^ 
Mai,  on  prit  à Lamfaquc  près  l'Hellefpont  un  jeune  r.crrc!«Ui 
homme  nomme  Pierre,  bien  fait  de  corps  8c  d’efprit. 

Après  qu’il  eut  dit  fon  nom  8c  confeffé  qu'il  croit  Chré- 
tien , le  proconful  lui  dit  : Tu  as  devant  les  yeux  les  or- 
donnances de  nos  invincibles  princes  ; facrifie  donc  à 
ia  grande  déeffe  Venus.  Pierre  répondit  : Je  m'étonne 
que  vous  me  vouliez  perfuader,de  facrifierà  unefem- 
me  impudique  5c  infâme  , qui  a fait  des  a&ions  , dont 
le  feul  récit  feroit  honteux.  Je  dois  bien  plutôt  offrir  au 
vrai  Dieu  fie  à J. C.  le  facrifice  delà  priere  8c  de  la  louan- 
ge. Leproconlul  oïant  cela,  le  fit  étendre  par  des  roues  , 
avec  des  pièces  de  bois  tout  autour  fie  des  liens  de  fer  qui 
Jui  ferroient  tout  le  corps  -,  enforte  que  lès  os  furent 
imfez  en  petites  pièces.  Mais  plus  il  étoit  tourmenté, 
plus  il  étoit  confiant  ; fie  riant  fie  regardant  le  ciel , il  dit: 

Je  vous  rends  graces,mon  Seigneur  J. C.  qui  me  donnez 
la  patience  pour  vaincre  ce  cruel  tyran.  Le  proconful 
voyant  fa  perfeverance  lui  fit  couper  la  tête. 

Dans  le  meme  tems  comme  le  proconful  alloit  à 
Troade,  ville  voifine,  qu’ Alexandre  le  grand  avoir  fait 
bâcir  fur  les  ruinas  de  l'ancienneTroyej  on  lui  prefen- 
ta  trois  autres  Chrétiens  André  , Paul  fie  Nicomaque. 

Il  leur  demanda  d’où  ils  étoient , 8c  de  quelle  religion  -, 
fie  Nicomaque  répondit  impatiemment  8c  à haute  voix  : 

Je  fuis  Chrétien.  Le  proconful  dit  à André  8c  à Paul  : 

Vous  autres  que  dites-vous  ? ils  répondirent  : Nous  fouî- 
mes Chrétiens.  Leproconful  dit  iNicomaque  : Sacrifie 
aux  dieux  comme  il  eff  ordonné  ? Nicomaque  répondit  : 

Un  Chrécicn  , comme  vous  favez  , ne  doit  pas  lacrifier 
aux  démons.  Le  proconful  le  fit  pendre  5c  tourmenter  ; 
comme  il  croit  prêt  à rendre  Pefprit  par  la  violence  des 
tourmens, il  s'écria  à haute  voix :Je  n’ai  jamais  été  Chré- 
Tme  U.  B b 
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tien,  je  facrifisaux  dieux.  Le  proconful  le  fit  aulïï  tôt 
dcfcendre  Mais  au  moment  qu'il  tut  Lacrifié , il  fut  iaifl 
du  démon,  & fe  battant  concre  terre  ôc  fe  coupant  la 
langue  de  fes  dents , il  rendit  l’elprit. 

D ms  la  foule  des  fpeélatcurs  une  fille  nommée  De- 
nife  , âgce  de  feize  ans , s'écria  : Miferable  pourquoi  t’es- 
tu  attiré  une  peine  éternelle,  pour  un  moment  de  relâ- 
che i Le  proconful  ayant  oui  ces  paroles,  la  fit  tirer  au 
milieu  de  la  place,  ôc  lui  demanda  fi  elle  étoit  Chré- 
tienne. Oui , répondic-elle , je  la  fuis  , c’ell  pourquoi  je 
plains  ce  malheureux  de  n’avoir  pas  fouffert  encore  un 
peu,  pour  arriver  au  repos  éternel.  Le  proconful  dit  : Il 
a trouvé  le  repos , lorfqu’il  a fatisfait  aux  Dieux  Ôc  aux 
princes  en  facrifiant,  ôede  peur  qu’il  ne  fouffiîc  des  re- 
proches, à caufede  vôtre  vainc  religion,  la  grande  déef- 
fe  Venus  a bien  voulu  le  prendre.  Sacrifie  aufli  toi,  do 
peur  qu'après  t’avoir  fait  traîner  honteufement  , je  ne 
te  faffe  brûler  vive.  Denife  répondit  : Mon  Dieu  eft  plus 
grand  que  vous.  C’cfi:  pourquoi  je  ne  crains  point  vos 
menaces;  il  peut  me  donner  la  force  de  fouffrir  tout  ce 
que  vous  me  pourrez  faire.  Alors  le  proconful  la  livra  à 
deux  jeunes  hommes  pour  la  corrompre,  ôc  fit  mettre 
en  prifon  André  ôc  Paul.  Ces  jeunes  gens  prirent  Deni- 
fe , Ôc  la  menèrent  à leur  logis  * mais  après  s’être  effor- 
cez jufques  à minuit  de  lui  faire  violence  il  leur  fut 
impolfible.  Vers  la  minuit  il  leur  apparut  un  jeune  hom- 
me éclatant  d’une  lumière  , qui  éclaira  toute  la  maifon  , 
ils  furent  faifis  de  peur,  ôc  fe  jetterent  aux  pieds  de  la 
Sainte.  Elle  les  releva,  en  difant  : Ne  craignez  point, 
c’eft  mon  défenfeur  ôc  mon  gardien.  Ils  la  prioient  d'in- 
terceder  poureux  ; depeurqu’ilne  leur  arrivât  du  mal. 

Le  jour  étant  venu  ,tout  le  peuple  vint  au  proconful 
en  criant  ôc  demandant  qu’on  leur  livrât  André  ôc  Paul. 
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Deux  facrificateurs  de  Diane,  Cneficrate  & Macedon  , 
écoicnt  les  plusardens  à exciter  la  (édition.  Le  procon- 
ful  ayant  donc  fait  venir  les  martyrs  , leur  dit  : Sacrifiez 
à la  grande  Diane.  André  & Paul  répondirent  : Ncus  ne 
connoifTons  , ni  Diane,  ni  les  autres  démons  que  vous 
adorez  ,&  n’avons  jamais  adoré  Que  Dieu  feul.  A ces 
mots,  le  peuple  prioit  le  proconfuldeles  leur  abandon- 
ner, pour  les  faire  mourir.  Le  proconful  voyant  qu'il 
ne  pouvoir  vaincre  la  confiance  des  martyrs  , les  fie 
foüettef,  puis  les  livra  au  peuple,  pour  les  lapider  ; ils 
les  prirent,  ôc  leur  ayant  lié  les  pieds  , les  traînèrent 
hors  la  ville. 

Comme  on  leslapidoit,Denifeen  oüit  le  bruit.  Elle 
fe  mit  à crier  &c  à pleurer  i & s’échapant  de  fes  gardes  , 
elle  courut  au  lieu  où  ils  étoient,  & fe  jettafureux  , en 
difant  : Afin  de  vivre  avec  vous  dans  le  ciel,  je  veux 
mourir  ici  avec  vous  fur  la  terre.  On  rapporta  au  pro- 
conful comment  Denife  avoit  été  confervée  par  un 
jeunehomme  lumineux  , & comment  elle  s’étoit  écha- 
péc,pour  fejetterfur  les  corps  d André  & de  Paul.  Le 
proconful  commanda  de  la  féparer,  fie  de  la  mener  en 
un  autre  lieu,  pour  être  décollée  : ce  qui  fut  exécuté. 

On  trouve  plufieurs  autres  martyrs  en  Afîe  fous  cette 
perfecution  : à NicomedieQuadrat,quiaprcs  avoir  été 
tourmenté  plufieurs  fois,  eut  la  tête  tranchée:  à Nicée, 
Tryphon  ôcRcfpicius  : en  Lycie,  l'illuftrc  martyr  faint 
Chrillophe  : àCefarée  en  Capadoce,  S.  Mercure,  offi- 
cier confiderablcdans  les  troupes  : à Melitineen  Armé- 
nie, faint  Polyeuéte.  C'eftaufîi  à ce  tems  de  Decius  , 
que  l’on  rapporte  les  fept  Dormans,  c’eft  à-dire,  fept  frè- 
res , qui  fuïant  la  perfecution , fortirent  d’Ephefe,  & fe 
retirèrent  dans  une  caverne,  où  ils  furent  enfermez, & 
ainfi  s’endormirent  au  Seigneur  : d’où  vient  que  quand 
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on  trouva  leurs  corps  long-tcms  apres  , on  les  appelle 
les  fept  Dormans. 

S.  Cyprien  étoic  toujours  dans  fa  retraite  \ 6c  quoi- 
qu’il femblât  necelfuire  d’enfortir,  pour  remédier  avec 
le  confeil  de  fon  clergé  aux  défordres  , particulière- 
ment de  ceux  qui  croient  tombez,  il  jugea  toutefois  plus 
à propos  de  demeurer  encore  cache  : 6c  cela  par  le  con- 
feil de  Tcrtullus,  à qui  il  les  renvoyé  pour  apprendre  le 
détail  de  fesrailons.il  les  exhorte  d avoir  foin  des  pau- 
vres qui  étoienc  demeurez  fermes  , particulièrement 
des  confelfeurs  qui  étoienc  fortis  de  prifon.  Sur  tout  il 
recommande  quon  lesin(lruifedeladilcipline,&quon 
les  exhorte  à écre  humbles,  modeflcs  3c  paifibles.  Car 
j'apprends,  dit-il,  avec  douleur, que  quelques-uns  fe  pro- 
mènent infolemment,  s’occupent  de  choies  vaines,  Sc 
fement  des  divilîons  : qu’ils  profanenc  par  des  conjonc- 
tions illicites  les  membres  de  J.  C.  meme  après  l'avoir' 
confeffé  : que  les  diacres  6c  les  prêtres  ne  peuvent  plus 
les  gouverner  : & que  ce  peu  de  mauvais  confelTcurs 
fetnblent  par  leur  conduite  dcrcglée,  travailler  à ternir 
la  gloire  dun  grand  nombre  de  bons.  Il  ajoute  à la  fin  : 
Qj  tnt  à ce  que  m ont  écrit  nos  freres  les  prêtres  Donat' 
& Forcunat,  Novat  ôcGordius , je  n’ai  pu  y répondre 
feul , parce  que  des  le  commencement  de  mon  épifeo- 
pat , j'ai  réfolu  de  ne  rien  faire  de  mon  chef,  fans  votre 
avis  3c  le  confentement  du  peuple.  Mais  quand  Dieu 
m’aura  fait  la  grâce  de  retourner  avec  vous,  nous  trai- 
terons enfemble  des  chofes  faites  ou  à faire  -,  comme  le 
refpeèt  que  nous  nous  devons  réciproquement  nous  y 
oblige.  Telle  ctoit  la  déference  des  faints  évcques.pour 
leur  clergé , & même  pour  tout  le  peuple  fidèle. 

Cette  affaire,  dont  les  quatrepretres  avoientécrit  à 
S.  Cyprieu , ôc  dont  il  différé  la  refolution,  étoit  peut-. 


-Digitized-by-tk 


Livre  sixie’me:  i<>7 

être  le  rétabliflement  de  ceux  qui  étoient  tombez.  Ils  I I4* 
étoient  en  grand  nombre  en  cette  églife:  c’étoitla  plqs 
grande  partiedu  peuple,  6c  une  partiemêmedu  clergé. 

Saint  Cypricn  apprit  qu  ils  follicitoient  les  martyrs  6c  les  *?- 1°- 
confeiTeurs  , pour  obtenir  des  lettres  de  recommanda- 
tion;enforte  qu’il  s’en  donnoit  tous  les  jours  des  milliers, 
contre  la  réglé.  Carc’étoitun  ufage  reçu  dans  l'églife,  pm‘ 

que  les  pécheurs  avoient  recours  aux  martyrs  6c  aux 
confefleurs,  & qu'à  leur  recommandation  on  abregeoit, 
ouonadoacifloit  leur  penitence  ; & leur  réconciliation 
à l’églife  étoit  plus  facile.  On  appclloit , à proprement 
parler , martyrs , ceux  qui  avoient  fouffert  des  tourmens; 

6c  confefleurs  , ceux  qui  avoient  feulement  confcfle  la 
foi  publiquement  ; mais  dans  l’ufage  on  confondoit 
quelquefois  ces  noms.  Saint  Cyprien  ayant  donc  appris 
ce  defordre  , écrivit  trois  lettres  : la  première  aux  mar- 
tyrs &aux  confelTcurs  : la  fécondé  aux  prêtres  6c  aux 
diacres  : la  troifiéme  aux  laïques  qui  ctoient  demeurez 
fermes;  6c  màrquaque  chacune  devoit  être  lûë  à ceux' 
à qui  s’adreffoient  les  deux  autres.  La  lettre  aux  mar- 
tyrs 6c  aux  confelTcurs  portoit  : 

Le  devoir  de  notre  charge  nous  oblige  à vous  avertir' 
que  vous,  qui  avez  gardé  la  foi  au  Seigneur  avec  tant" 
de  courage,  devez  auïïï  être  les  plus  zelez  à garder  fa 
loi  & fa  difeipline.  J’avois  cru  que  les  prêtres  6c  les 
diacres  qui  font  préiens,  vous  inftruiroient  pleinement 
des  réglés  de  l’Evangile,  comme  il  a toujours  été  pra- 
tiqué fous  nos  prédeceffeurs  ; que  les  diacres  alloient  à 
la  prifon  , ÔC  réglaient  les  defirs  des  martyrs.  Mais  j’ai 
fenti  une  grande  douleur , d’apprendre  qu’au  lieu  que 
Vous  m’avez  écrit  avec  précaution,  avec  refpetft,  d’e- 
xaminer vos  demandes  , 6c  d’accorder  la  paix  à quel- 
ques-uns de  ceux  qui  font  tombez, quand  la  perfecution 
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fera  finie  , il  y a Jes  prêcffcs  qui  avant  qu'ils  ayent  ache- 
vé leur  penitence  , offrent  pour  eux  , ôc  leur  donnent 
l’fiuchariftie.  On  peut  le  pardonner  aux  coupables.  Qui 
eft  le  mort , qui  ne  chercheroit  pas  la  vie  avec  cmprelle- 
ment  ? Maisc’eft  à ceux  qui  préfident  à garder  la  réglé  , 
ÔC  il  être  pas  bouchers,  au  lieu  de  pafteursj  car  c’clt  les 
tromper  , que  de  leur  accorder  ce  qui  leur  nuit.  Et  parce 
que  j’apprens , nos  chers  freres , que  quelques-uns  vous 
preflent  avec  impudence,  & abufent  de  votre  bonté:  je 
Vous  prie  auffiinftamment  que  je  puis,  de  vous  fouvenir 
de  l’Evangile,  de  confiderérce  que  les  martyrs,  vos  pre- 
decelfeurs,  ont  autrefois  accordé,  afin  de  pefer  exacte- 
ment les  demandes  de  ceux-ci  -.vous  qui  êtes  les  amis  du 
Seigneur,  ôc  qui  jugerez  un  jour  avec  lui,  examinez  la 
Yie  Ôc  le  mérité  de  chacun  , Sc  la  qualité  des  pechez , de 
peur  que  fi  vous  permettiez , ou  fi  nous  faifions  quelque 
chofe  avec  précipitation  , notre  églife  n'en  rougît  de- 
vant les  payens  mêmes.  Modérez  les  demandes  que  l’on 
vous  fait:  reconnoiflant  ôc  réprimanc  ceux  qui  abufent 
de  vos  grâces , pour  s’en  faire  des  amis , ou  même  en  tra- 
fiquer indignement.  Ces  mots  femblent  fignifier  que 
quelques-uns  vendoient  àd  autres  des  billets  de  martyrs. 
S.Cypricn  continue  : Vous  devez  aufli  prendre  garde, 
de  ma’rquer  nommément  ceux  à qui  vous  défirez  que 
l’on  donne  la  paix  ; car  j’apprends  qu’il  y a des  billets  en 
ces  termes:  Qu’un  tel  avec  les  fiens  foit  reçu  à la  com-: 
munion  : ce  que  jamais  les  martyrs  n’ont  fait , de  peur 
qu’une  demande  confufc  ne  nous  charge  de  haine  -,  car 
ce  mot , avec  les  fiens , s’étend  loin  : ôc  on  peut  nous  en 
préfenter  vingt  ôc  trente , ou  plus , qui  fe  diront  parens , 
alliez  , affranchis , ôc  domeftiques  de  celui  qui  reçoit  le 
bilict.  Je  vous  priedonede  marquer  nommément  dans 
le  billet , ceux  que  vous  voyez,  que  vous  connoiifcz , ôc 
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dont  vous  favezque  la  pcnitence  eft  proche  de  la  fatis- 
fadlion. 

La  lettre  aux  prêtres  & aux  diacres  portoit  : J’ai  eu 
long  tems  patience , mais  je  ne  puis  plus  me  taire , fans 
expofer  le  peuple  & mous-memes  à l’indignation  de 
Dieu  , puilque  quelques-uns  des  prêtres  ne  fongeant.ni 
au  j ugement  futur,  ni  à l’évêque  qui  les  gouverne  main- 
tenant i veulent  s’attribuer  tout,  contre  ce  qui  s’eft  pra- 
tique fous  nos  prcdecelTcurs.  Je  foufïrirois  l’injure  que 
reçoit  l’épifcopat  j mais  il  n’y  a plus  lieudediflimuler, 
puilque  quelques-uns  de  vous  trompent  nos  freres,ôc 
pour  s’attirer  des  applaudiftemens  ,en  rétabliflant  con- 
tre l’ordre  ceux  qui  font  tombez,  leur  nuifent  davan- 
tage. Ils  favent  eux-mêmes  que  leur  crime  eft  le  plus 
grand  de  tous;  cependant  au  lieu  que  dans  les  moin- 
dres pechez  les  coupables  font  pcnitence  pendant  un 
tejns  réglé,  viennent  à l’exomologefe  félon  l'ordre  de 
la  difeipline,  & reçoivent  le  droit  de  communier  par 
l’impofition  des  mains  de  l’évêque  & du  clergé;  ceux- 
ci  font  admis  à la  communion,  quoique  la perfecution 
dure  encore  ; on  offre  leur  nom  , & fans  pcnitence,  ni 
cxomologefc,  ni  impofition  des  mains  ; on  leur  donne 
l’euchariftie  S.Cyprien  femble  ici  prendre  le  mot  d’Exo- 
mologefe  , non  pour  toute  la  pénitence,  comme  Ter- 
tullien;  maispourune  partie,  c’eft-à-dire,fuivantlafi- 
gnification  du  mot  grec,  pour  une  confeftion,  qui  fe 
pouvoir  faire  apres  avoir  achevé  la  penitence,  avant 
que  de  recevoir  l’impofition  des  mains  , mais  on  ne 
(ait  fi  cette  confeftion  é toit  fecreteou  publique.  Il  çon- 
tinuc  ainfi  :Ceuxqui  ne  favent  pas  fi  bien  les  éciitures, 
n’en  feront  pas  coupables,  mais  ceux-là  le  feront , qui 
prefident  &c  n’en  avertiflent  pas  les  freres.  De  plus,  ils 
tendent  odieux  les  bicn-hcureux  martyrs , & les  coro- 
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mettent  avec  l’eveque.  Car  au  lieu  que  les  martyrs  m’onf 
écrit  5c  m’ont  prie  de  remettre  l’examen  des  apoftats 
& leur  réconciliation , après  la  paix  de  l’églifc  & mon 
retour;  ceux-ci  communiquent  dès  à prcfent&offrcnc 
avec  eux,  8c  leur  donnent  l’euchariftie.  Au  lieu  que  fi 
les  martyrs,  par  la  chaleur  delcur  gloire  ,demandoicnt 
quelque  chofe  de  plus , que  1a  loi  de  Dieu  ne  permet: 
ce  feroit  aux  prêtres  8c  aux  diacres  de  les  avertir  com- 
me l'on  a toujours  fait  par  le  pafle.  Aufli  Dieu  ne  cefle 
point  de  nous  reprendre  jour  8c  nuit.  Car  outre  les  vi-, 
fions  no&urncs,  le  jour  même,  les  enfans  innocens, 
qui  font  avec  nous,  font  remplis  du  S.  Efprit.  ils  voyent 
en  extafe  de  leurs  y eux , 8c  entendent  8c  difent  les  cho- 
fes,  dont  le  Seigneur  a la  bonté  de  nous  avertir.  Vous 
apprendrez  tout  à mon  retour.  Cependant  ceux  d’entre 
vous,  qui  font  imprudens  8c  enflez , doivent  fayoir,  que 
s’ils  continuent,  j’uferai  delà  correction  que  le  Seigneur 
commande  j je  leur  défendrai  cependant  d’offrir,  8c  les 
obligerais  plaider  leur  caufe  devant  nous  , devant  les 
confefTeurs,8c  mêmedevanttoutlepeuple,  quandnous 
aurons  recommencé  de  nous  aflembler.  Cette  défenfe. 
aux  prêtres  d’offrir  pour  un  tems,  femble  être  la  peine 
canonique, que  l’on  a depuis  nommée  fufpenfe. 

Dans  la  lettre  au  peuple  fldcle  , il  témoigne  une  ex- 
trême compaflîon  pour  ceux  qui  étoient tombez,  8c  leur 
faic  efpercr  leur  rctabliflement , pourvu  qu  ils  ne  pré- 
cipitent rien.  Il  blâme  encore  les  prêtres  qui  ont  com- 
mencé de  communiquer  aveceux  , d’offrir  pour  eux , 8c 

leur  donner  l’euchariftie,  au  lieu  d’obferver  l’ordre  de 

• * 

la  penicence  , de  l’exomologefe  8c  de  l’impofîtion  des 
mains,  il  exhorte  le  peuple  à contenir  les  coupables  , 
8c  à leur  infpircrla  patience,  8c  ajoute  : Qu’ils  écoutent 
nôtre  çonfeil,  qu’ils  attendent  notre  retour,  afin  qu’a- 
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lors,  en  l’aflemblée  de  plufieurs  évêques,  & en  la  pre- 
fence  des  confefTeurs,  nous  publions  examiner  les  let- 
tres des  bienheureux  martyrs. 

Saint  Cyprien  crut  quelque  tems  apres  devoir  un  peu 
fe  relâcher  , â caufe  de  la  (aifon  ; &c  écrivit  ainfi  aux 
prêtres  & aux  diacres  : Comme  je  vois  qu’il  n’eft  pas 
encore  poflible  d’aller  â vous  , & que  nous  entrons 
déjà  dans  l’été,  qui  apporte  de  grandes  & frequentes 
maladies,  je  croi  qu’il  faut  pourvoir  à nos  freres;  afin 
que  ceux  qui  ontdes  billets  des  martyrs,  s’ils  font  pré- 
venus de  mal , & fe  trouvent  en  péril , puilTent , lans 
attendre  notre  prefence,  faire  la  confefhon  de  leur  pé- 
ché devant  tout  prêtre  prefent , ou  s’il  ne  fe  trouve 
point  de  prêtre , & que  la  mort  prefle,  devant  un  dia- 
cre j &c  qu’ayant  reçu  l’impofition  de  la  main  pour  la 
penitence,  ils  aillent  au  Seigneur  avec  lapaix,  que  les 
martyrs  nous  ont  prié  de  leur  donner.  On  ne  croit  pas 
que  ceci  doive  s’entendre  de  l’abfolution  facramentelle  ; 
mais  feulement  de  quelque  ceremonie  , qu’un  diacre 
peut  accomplir  par  commilfion  de  l’évêque.  Saint  Cy- 
prien continue  : Soutenez  aufli  le  refte  de  ceux  qui  font 
tombez,  & les  confolez,  afin  qu’ils  ne  perdent  pas  la 
foy,  & ne  defefpcrent  pas  de  la  milericorde  du  Sei- 
gneur. Que  votre  vigilance  s’étende  aulh  fur  les  catc- 
cumenes:  fi  fe  trouvant  prêts  de  mourir  ôc  en  péril,  ils 
implorent  la  grâce  de  Dieu,  elle  ne  doit  pas  leur  être 
rcfufée.  Mais  comme  quelques-unsqui  n’avoient  point 
de  billets  des  martyrs  , prcfToienc  indifcrctement  , il 
confirma  le  même  ordre  , &c  ajouta  : Comme  cette 
affaire  ne  regarde  ni  un  petit  nombre  de  perlonnes,ni 
une  églife,  ou  une  province  feule  , mais  le  monde  en- 
tier; qu’ils  attendent  la  paix.publique  de  l’églife  , afin 
que  dans  une  aflemblée  de  plufieurs  évêques , & en 
Terne  U.  C c 
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prefence  du  peuple  qui  n’cit  point  tombé,  nous  puiflîon* 
tout  régler  d'un  commun  avis.  Il  ne  feroit  pas  raisonna- 
ble de  Lire  entrer  dans  l eglife  quelques-uns  des  apof- 
tats,  tandis  qu’il  y a des  confefleurs  exilés  qui  n'ont  pu 
encore  revenir,  étant  dépouillés  de  tous  leurs  biens.. 
Ceux  qui  font  lî  preflez  , ont  en  leur  pouvoir  ce  qu’ils 
demandent , & même  plus.  On  combat  tous  les  jours,  Ci 
leur  repentir  eft  fïncerc , & Ci  leur  zelc  efl  fi  ardent, qu'ils 
ne  puiilent  fourfrir  de  délai  j ils  peuvent  recevoir  la  cou- 
ronne du  martyre. 

Cette  conduite  de  S.  Cyprien  fut  foûcenuc  par  d es 
lettres  du  clergé  de  Rome  au  clergé  de  Carthage , & des 
confefleurs  de  Romeà  ceux  de  Carthage, pour  les  exhor- 
ter à tenir  ferme  contre  les  importunités  des  apoftats  , 
fuivant  la  rigueur  de  l’évangile  ; 5c  S.  Cyprien  de  fou 
coté  écrivit  aux  prêcres  &c  aux  diacres  de  Rome  pour 
leur  rendre  compte  de  fa  retraite , dont  on  ne  leur  avoir 

fias  fait  un  rapport  aflez  fidele.  Illeurenvojoitaeflî  les 
et  très  qu’il  avoit  écrites  pendant  fa  retraite , au  nombre 
de  treize,  pour  leur  apprendre  tout  ce  qui s'étoit  patte, 
& comme  il  s'étoit  conformé  à leurs  confeils,  touchant 
les  apoftats  malades  , pour  conferver  l’unité  dans  la 
difcipline. 

Lucien  continuoit  toû  jôurs  à prefler avec fon  zele in- 
diferet  la  réconciliation  des  apoftats,  en  vertu  des  bil- 
lets des  confefleurs  , mais  ayant  vû  les  lettres , par  lef- 
quelles  S.  Cyprien  ordonnoiede  les  différer  ; il  vint  à cet 
excès  de  témérité,  d’écrire  au  nom  de  tous  les  confef- 
feurs  la  lettre  qui  fuit  : Tous  les  confefleurs  au  pape  Cy- 
prien , falut.  Sachez  que  nous  avons  donné  la  paix  à 
tous  ceux  dont  vous  lerez  informé  comme  ils  fe  font 
conduits  depuis  leur  péché , & nous  de  lirons  que  vous 
le  fafltez  favoir  aux  autres  évêques.  Nous  fouhaicons 
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aue  vous  ayez  la  paix  avec  lesfaints  martyrs.  En  pré- 
sence d’un  exorcilte  Si  d’un  leéteur  : écrit  par  Lucien. 

Saint  Cyprien  ayant  reçu  ce  billet  , &c  voyant  qu'il 
cchauffoit  des  cfprits  turbulcns,  qu’il  avoir  des  aupa- 
ravant de  la  peineàgouverncr,&lespouiToitàvouloir 
extorquer  la  paix  de  l’églife  : voyant  cela,  il  éci  i vit  à Tes 
prêtres  8t  à Tes  diacres  de  s’en  tenir  à ce  qu’il  leur  avoit 
écrit  au  Sujet  des  apoftats; parce,  dit-il,  que  c’eft  une 
affaire  qui  nous  regarde  tous,  &quenous  devons  juger 
en  commun.  C’eft:  pourquoi  je  n’ofe  me  l’attribuer  Seul, 
ni  porter  un  préjugé.  J’ai  envoyé  copie  des  lettres  que 
je  vous  ai  écrites  , à plnfîeurs  de  mes'collegues  , qui 
m’ont  répondu  qu’ils  étoient  du  même  avis,  & qu’il  fal- 
loit  nous  y tenir , jufquçs  à ce  que  nous  puiffions  nous 
artcmbler , & examiner  les  cas  particuliers.  Et  afin  que 
vous  fâchiez  ce  que  m’a  écrit  Caldonius,  mon  collègue  , 
&cequejelui  ai  répondu:  j’ai  joint  à cette  lettre  la  co- 
pie de  lafienne  & de  maréponfe  ; je  vous  prie  de  lire 
le  tout  a nos  freres , afin  qu’ils  le  difpofent  de  plus  en  plus 
à la  penitence. 

La  lettre  de  Caldonius  étoit  adrefféeà  faintCyprien  4. 

& aux  pretres  de  Carthage , & portoit  : La  neccfîité  du 
tems  fait  que  nous  ne  devons  pas  légèrement  donner 
la  paix  ; mais  ceux  qui  après  avoir  facrifié,  ont  été  ten- 
tez de  nouvearu,  & fe  font  banis  volontairement , me 

Î>aroifTent  avoir  effacé  leur  péché  , ayant  abandonné 
eurs  terres  & leurs  maifons , pour  faire  penitence,  & 
fuivreJefus-Chrift.  Ainfï  Félix,  mon  proche  voifln,  que 
je  connois  particulièrement,  & qui  étoit  prêtre  fous  Dc- 
cius,  & Viétoire  fa  femme  ,&  Lucius  fe  font  banis,  & 
leurs  biens  (ont  confifquez.  UnefemmenomméeBone, 
a etc  tramée  par  fon  mary , pour  facrifier  , d’autres  lui 
tenoicntlcsmain^,  ôcfacrifioient  ; elledifoit  : Ce  n’eft 
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pas  moi  qui  le  fdis,c’cft  vous.  Quoique  fa  confciencé 
fùc  nette,  elle  s’clt  aulli  banic.  Ils  demandent  tous  la 
piix,difant  : Nous  avons  recouvré  la  foi  que  nous 
avions  perdue  , faifant  pénitence,  & confeflant  publi- 
quement Jcfus-Cljrift. Quoique  je  croi'qu’il  la  leur  faille 
donner,  je  les  ai  renvoyez  à votre  conleil  , de  peur  de 
paroitre  m’attribuer  quelque  choie.  Lcrivez-moi  donc 
if.  ij.  ce  que  vous  avez  réfolu  en  commun.  Saint  Cyprien 
répondit  à Caldonius , approuvant  entièrement  lu  con- 
duite ; 8c  pour  lui  faire  connoître  comme  il  s’étoit  con- 
duit lui- même,  il  lui  envoya  cinq  lettres  , qu’il  avoic 
écrites  fur  ce  (ujer.  Je  les  ai  déjà  envoyées , ajoûte-t’il , 
à plu  (leurs  de  nos  collègues,  elles  leur  ont  plû  , ôc  ils 
ont  répondu  qu  ils  étoient  du  meme  avis.  Je  vous  prie 
de  le  faire  lavoir  à ceux  de  nos  collègues  , que  vous 
pourrez  , afin  que  nous  ayons  tous  une  meme  condui- 
te , & un  même  efprit,  îuivant  les  préceptes  du  Sei- 
gneur. 

*/•  »x.  Saint  Cyprien  écrivit  encore  au  clergé  de  Rome, 

four  lui  rendre  compte  de  tout  ceci , c’clt-à-dire  , de 
indifcretiônde  Lucien  & de  fon  billet.  Ces  termes  , 
dit-il  , dont  vous  ferez  informé  comment  ils  fc  fonc 
conduits  depuis  leur  péché , nous  rendent  plus  odieux. 
Qjand  nous  aurons  examiné  les  caufes  particulières,  il 
ferablera  que  nous  ayons  refufé  à plufieirrs  ce  que  tous' 
fe  vantent  d'avoir  reçu  des  martyrs  & des  confelTears.- 
Enfin  la  fedition  a déjà  commencé  ; car  en  plufieurs 
villes  de  notre  province , le  peuple  s’eft  élevé  contre  les 
prélats , criant  que  les  martyrs  Ôc  les  confcfleurs  avoienc 
une  fois  donné  la  paix  à tous  ; & fe  la  font  fait  donner 
fur  le  champ,  intimidant  les  prélats,  qui  n’ont  pas  eu 
tf.  ur.  allez  de  courage  & de  foi  pour  leur  réfifter.  En  mc- 
twu  ij.  me  tems  ^ £Cjqvjj  aux  pr£tres  Moïfe  ôc  Maxime  y & 
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'i'Jx  autre*  confdTeurs  qui  étoient  encore  en  prifon  à • 

Rjm.- , pour  les  congratuler  de  leur  genereufe  confef- 
fion , ôc  encore  plus  de  leur  fermeté  à maintenir  la  dif- 
cipiine.  Il  donna  avis  àfon  clergé  de  la  lettre  qu’il  ccri- 
Voit  au  clergé  de  Rome  : Et  parce,  dit-il,  qu'il  falloir  *&'*■>•  . 
l'envoyer  par  des  clercs  : que  plulieurs  des  nôtres  fohe 
abfens,  ôc  que  le  peu  qui  loin  avec  vous  , fuffifent  à 
peine  pour  le  lervice  ordinaire , il  a été  neceffaire  d’en 
ordonner  de  nouveaux.  Sachez  donc  que  j'ai  fait  letteur 
Satur , ôc  foûdiacre  Optât  confefleur , que  nous  avions 
dcjadifpofezà  laclericature,  d’un  commun  avis  \ quand 
nous  fîmes  lire  deux  fois  Sa.tur  le  jour  de  Pâques  , ôc 
quand  nous  établîmes  Optât  entre  les  leéleurs  , pour 
instruire  les  catecumenes  ; dans  l’examen  que  nous  fai- 
fions  des  U&cuts  avec  les  prêtres  les  plus  habiles,  pour 
voir  s’ils  avoient  toutes  les  qualitcz  requifes  à ceux  que 
l’on  difpofoit  au  clergé.  Je  n’ai  donc  rien  fait  de  nou- 
veau en  votre  abfence;  mais  la  neceflité  m’a  fait  lan- 
cer ce  que  nous  avions  déjà  réfolu  d'un  commun  ac- 
cord. Telle  étoit  l’exaétitude  de  la  difeipline  , au  fort 
de  la  perfccution  : ôc  l’on  voit  avec  quel  foin  les  évêques 
examinoient  3c  préparoient  ceux  qu’ils  deftinoient  mê- 
me aux  moindres  ordres. 

Le  clergé  de  Rome  ayant  reçu  la  lettre  que  S.  Cyprien  x t v. 

avoir  envoyce  par  Satur  ôc  par  Optât  , lui  écrivit  une  gé  ^ Rome 
grandelettrc,  par  laquelle  il  approuvoit  entièrement  fa  *** 
conduite,  blâmant  l’indiferetion  des  apoftats,  ôc  encore 
plus  deceuxquilesexcitoienr.  Ils  marquent  combien  il 
eft  neceffaire,  dans  lestemsles  plus  fâcheux,  de fe  tenir 
ferme  à la  difeipline  de  l’églife,  comme  de  ne  pas  aban- 
donner le  gouvernail  dans  la  tempête -,  puis  ils  ajoutent:'  * 

Et  ce  n’eft  pas  une  rélolution  formée  depuis  peu  chez 
nous -.nous  trouvons  que  cette feycrité  , cette  foi,  cette 
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dilciplinc  eft  ancienne.  L’apôtre  n’auroit  pas  dit  que 
l’on  parloir  de  notre  foi  partout  le  monde , fi  dès  lors  elle 
n'euc  j ette  de  fortes  racines  ; ôc  ce  feroit  un  grand  crime» 
de  dégénérer  d’une  telle  gloire.  Etenfuite  : Dieu  garde 
l’cgliie  Romaine  de  perdre  fa  vigueur  par  une  facilite 
profane,  ôc  de  relâcher  les* nerfs  delà  feverité,  en  ren- 
verfant  la  majefté  de  la  foi.  Quand  on  voit  nos  frères,' 
non  feulement  renverfez , mais  tombant  encore  tous  les: 
jours  i leur  accorder  le  remede  prématuré  d'une  récon- 
ciliation , qui  ne  leur  fendra  de  rien,  c’elt  par  une  fauffe 
mifericordc  ajouter  de  nouvelles  playes  à celle  de  l’apo- 
llafic  i en  ôtant  à ces  malheureux  le  remede  même  de  la 
penitence  , ce  n’cft  pas  guérir  , mais  fi  nous  voulons 
dire  le  vrai,  c’eft  tuer.  Et  enfuite  : 

Nous  avons  une  necefiïté  plus  preffante  de  différer: 
nous  qui  depuis  la  mort  de  Fabien  , de  gloiieufe  mé- 
moire, par  la  difficulté  du  tems , n’avons  pu  encore 
avoii*d‘évêque  pour  regler  tout  ceci , ôc  pour  examiner 
avec  autorité  ôcconfeil  ceux  qui  (ont  tombez.  En  cette 
grande  affaire,  nous  fommes  de  votre  avis  qu’il  faut 
attendre  la  paix  de  l’églife,  ôc  enfuite  examiner  lacaufe 
des  apoftats , en  confultant  avec  les  évêques,  les  prêtres, 
les  diacres , les  confeffeurs  , ôc  les  laïques  qui  font  de- 
meurez fermes.  Car  il  nous  femble  que  ce  feroit  nous 
charger  d’une  grande  haine,  fi  un  feul  prononçoit  fur 
un  crime  commis  par  tant  de  perfonnes  : un  decret  ne 
peut  être  ferme, fans  avoir  le  confentement  de  plufieurs. 
Regardez  le  monde  entier  ravagé,  & plein  de  reftes  de 
ceux  qui  font  tombez  : un  mal  fi  étendu  demande  de 
grands  confeils  ôc  de  grands  remedes  ; Sc  comme  ceux 
qui  font  tombez  , font  tombez  par  aveuglement , ôc 
faute  de  précaution  : ceux  qui  veulent  reparer  ce  mal , 
doivent  y employer  toute  lafageffedes  meilleurs  con- 
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feils  ; de  peur  quç  ce  qui  ne  feroit  pas  fait  comme  il  faut, 
ne  foitjugé  de  tous  comme  nul.  Us  ajoutent  : Cherchant 
à garder  ce  temperamment , nous  avons  confulté  long- 
tems  & en  grand  nombre  , avec  quelques  évêques  de 
notre  voilinage  & avec  ceux  que  la  perfection  a châtiez 
ici,  des  autres  provinces  éloignées-,  & nous  avons  crû 
qu’il  ne  falloir  rien  innover  avant  1 établiflement  d’un 
évêque,  mais  tenir  en  fulpens  ceux  qui  peuvent  atten- 
dre. Et  à l'égard  de  ceux  qui  fe  trouvent  en  péril  de 
mort,  qu’apres  avoir  fait  penitence,  & témoigné  fou- 
vent  la  déteftation  de  leurs  pechez  , s’ils  donnent  des 
/ignés  d'un  vrai  repentir , par  leurs  larmes  Sc  leurs  gc- 
miflemens;  quand  il  n’y  aura  plus  humainement  d'ef- 
perance  qu’ils  puitient  vivre,  qu’en  ce  cas , on  les  fe- 
coure  avec  grande  précaution.  Dieu  fait  ce  qu’il  en  fait 
& comment  il  réglé  fon  jugement  ; c’eft  à nous  à pren- 
dre bien  garde  , que  les  méçhans  ne  loiient  notre  ex- 
cefTive  facilité,  & que  les  vrais  penitens  ne  nousaccu- 
fent  de  dureté  & de  cruauté.  Ce  decret  du  clergé  de 
Rome  fut  écrit  & recité  par  Novatien,  premièrement, 
Scfoufcrit  par  les  autres  prêtres, entr’autres par  le  con- 
fefleur  Moife.  Enfuite  les  lettres  en  furent  envoyées 
par  tout  le  monde  pour  venir  à la  connoiffance  de  tou- 
tes les  églifes , & à celle  qui  étoit  pour  Carthage  , on 
joignit  la  copie  de  celle  qui  étoit  pour  la  Sicile.  Avec 
cette  lettre  faint  Cyprien  reçût  aufli  celle  des  prêtres 
Moïfeôc  Maxime,  des  diacres  Nicoftrate  & Rufin,  ôc 
des  autres  confeffeuss  , qui  éioient  prifonniers  a Ro- 
me, & qui  répondoient  à la  fienne  , avec  de  grandes 
attions  de  grâces.  Il  en  fit  part  à fon  clergé  ôc  leur  en 
envoyant  des  copies,  il  leur  dit:  Ayez  foin  autant  qu’il 
eft  poflîble  •,  que  nos  lettres  & leurs  réponfes  loi  nt 
connues  de  nos  freres.  Même  lî  quelqu'un  des  évê- 
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coS  Histoire  Ecclesiastique: 
cjues  étrangers  mes  collègues , ou  des  prêtres  , ou  des 
diacres  fc  trouvent  prefens,  ou  lurviennent  ; inftruifez- 
les  de  tout  ceci,  & permectez-leur,  s’ils  veulent,  d’en 
prendre  des  copies  pour  emporter  chez  eux  : quoique 
j’aie  ordonné  à notre  frere  le  leéleur  Satur,  de  les  laif-, 
1er  copier  à tous  ceux  qui  le  defireront , afin  que  tous 
agiflent  de  concert,  pour  regler  ainfi  les  égUfcs  en  at- 
tendant. 

Cependant  les  apoftats  prefTant  toujours  leur  rctablif- 
fement,  écrivirent  à S.  Cy  prien  comme  au  nom  de  toute 
l’églife  prétendant  que  la  paix  leur  ctoit  dûë , & que 
le  martyr  Paul  l’avoit  donnée  a tous.  S.  Cyprien  leur  ré-, 
pondit  : Le  Seigneur  a fondé  l’églife  fur  les  évêques  , en 
difantà  Pierre  : Tu  esPierre,  8c  fur  cette  pierre  je  bâti- 
rai mon  églile.  L’églife  confifte  dans  l’évêque , le  clergé 
8c  tout  le  peuple  fidele.  Car  encore  que  ces  paroles  de 
J.  C.  établirent  principalement  la  primauté  de  laine 
Pierre  8c  de  fon  fiege  ; les  autres  évêques  s’en  (ont  fervis 
à caufe  de  l’unité  de  l’épifeopat.  Il  dit  ailleurs:  Encore 
qu’une  multitude  rebelle  fe  fepare,  l’églife  ne  fe  retire 
pas  de  Jefus-Chrift,  8c  ceux  là  font  l’églife  , le  peuple 
uni  à l’évêque:  l’évêque  eft  dans  l’églife,  8c  l’églifedans 
J’cvcque.  L’cglife  catholique  eft  Une  , 8c  les  évêques 
joints  enfemble,  font  les  liens  de  fon  union.  A Dieu  ne 
plaife  de  permettre  que  le  nombre  des  apoftats  s’ap- 
pelle l’églife,  il  n’eftpas  le  Dieu  des  morts,  mais  des 
vivans.  S’ils  font  l’cglife,  que  refte-t’il , (inon  que  nous 
les  prions  de  vouloir  bien  nous  recevoir  ? Quelques-uns 
qui  avant  leur  chute  s’étoient  (îgnalez  dans  l’cglifc  par 
leurs  bonnesccuvres , m’ont  écrit  depuis  peu  avec  hu- 
milité 8c  modeftie  : difint  qu’encore  qu’ils  euftent  un 
billet  des  martyrs  , ils  ne  voulaient  pas  demander 
la  paix  à contre-tems.  Vous  donc  qui  venez  de  m’é- 
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crire , marquez  vos  noms , afin  que  je  fçache  à qui  je  dois 
répondre. 

Il  approuva  aufli  la  conduite  de  Ion  clergé,  qui  de  Pa>  y.  h .ms. 
vis  des  évêques  qui  s’étoient  trouvez  à Carthage, avoient 
refblu  de  ne  point  communiquer  avec  Gaius  prêtre  de 
Didde&avec  Ton  diacre;  parce  qu’ils  avoient  commu- 
niqué avec  les  apoftats,  &prefenté  leurs  offrandes,  mê- 
me après  en  avoir  été  repris  deux  fois  par  les  évêques , 
ils  avoient  perfifté.  Saint  Cyprien  ordonna  à fon  cler- 
gé d’en  ufèr  de  même , à l’égard  des  prêtres  & des  dia- 
cres étrangers,  qui  pourroient  tomber  dans  la  même 
faute.  Ils  l’avoient  auffi  confulté  touchant  Philumenc 


& Fortunat  foudiacres , & Favorin  acoly  the,  qui  étoient 
revenus  après  s’être  retirez.  Il  ordonne  qu’ils  s’abf- 
tiennent  feulement  de  recevoir  la  diftribution  qui  leur 
étoit  dûë  par  mois  comme  clercs  ; fans  être  privez  de 
leurs  fonctions.  Mais  au  refte  il  déclare  qu’il  ne  peut 
juger  fèul  cette  affaire,  & qu’elle  doit  être  examinée 
avec  fes  collègues,  c’eft-à-dire  avec  les  prêtres,  & 
avec  tout  le  peuple.  Tels  étoient  alors  les  jugemens  Et-u- 
ecclefiaftiques.  Il  donna  encore  avis  de  tout  ceci  au 


clergé  de  Rome,  & leur  envoya  les  copies  de  ces  let- 
tres, même  de  celle  où  il  parle  fi  avanrageufement  de 
l’épifcopat.  En  même  tems  il  les  avertiffoit,  de  fe  don- 
ner de  garde  de  Privât  évêque  heretique  de  Lambefe. 
Ce  fut  le  foudiacrc  Fortunat  qui  fut  chargé  de  ces 
lettres. 


Pendant  cette  première  année  de  la  perfècution,  il  xlvii. 
y eut  plufieurs  martyrs  à Alexandrie,  qui  fournirent  “n"'^,dA,e* 
conftamment  les  tourmens  & la  mort.  Le  premier 
nommé  Julien  , vieux  & ff  gouteux,  qu’il  ne  pouvoit 
ni  marcher,  ni  fe  foutenir,  fut  prefenté  avec  deux 
hommes  qui  le  portoient , dont  l’un  renonça  auffi- 
Tome  II.  Dd 
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tôt  : l’autre  nommé  Chronion  furnommé  Eunus , con- 
felfa  comme  Julien.  On  les  mit  fur  des  chameaux,  & on 
les  foüettoit,  ainfi  élevez  , les  promenant  par  toute  la 
ville,  l’une  des  plus  grandes  du  monde;  enfin  ils  furent 
brûlez  dans  un  grand  feu;  le  peuple  étant  en  foule  tout 
au  tour  à les  regarder.  Comme  on  les  menoit  au  lieu  du 
fupplice,'un  foldat  nommé  Befa  les  accompagnoit,  & 
réiiftoit  à ceux  qui  leur  infultoient.  Le  peuple  le  mit  à 
crier  contre  lui;  on  le  mena  devant  le  Juge,  & enfin 
il  fut  décolé.  Un  Afriquain  nommé  Macar,  n’ayant  pu 
erre  porté  à renier  la  foi,  fut  brûlé  vif.  Enfuite  Epi- 
maque  & Alexandre,  apres  avoir  été  long-tems  en 
prilbn  & fouffert  les  ongles  de  fer,  les  foüers  & mille 
tourmens,  furent  brûlez.  Il  y eut  auffi  quatre  femmes: 
la  première  fut  Ammonarium  vierge,  «jucle  Juge  tour- 
menta très -long-tems  & très  - opiniâtrement , parce 
qu’elle  s’étoit  vantée  de  ne  dire  jamais  rien  de  ce  quhl 
lui  commandoit  ; elle  tint  parole , & fut  menée  au 
fupplicc.  La  fécondé  fut  Mercuria , vcnerable  pour  la 
vieillcflc;  la  troifiéme  Denifemcrede  plulîcurs  enfans  ; 
la  quatrième  une  autre  Ammonarium.  Le  prefet  crai- 
gnant de  les  tourmenter  encore  inutilement  , & de 
demeurer  vaincu  par  des  femmes , leur  fit  couper  la 
tête. 

On  prefenra  encore  Héron,  Ater  & Ifidore  Egyptiens, 
& un  enfant  de  quinze  ans  nommé  Diofcore.  Le  Juge 
commença  par  ce  jeune  homme,  & après  avoir  inutile- 
ment tenté  de  le  vaincre  par  les  flateries  & par  les  tour- 
mens; étonné  de  fon  courage  & de  la  lagefie  de  fes  ré- 
ponfes,  il  le  lailTa,difantqu’àcaufedefonâge,il  vouloic. 
lui  donner  quelques  jours  pourfe  reconnoître.  Les  trois 
autres  furent  cruellement  tourmentez,  & enfin  brûlez. 
Diofcore  étant  en  liberté,  fe  retira  auprès  de  levêquc 
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feint  Denis.  Un  autre  Egyptien , nommé  Ncmcfion , 
étoit  accufé  d’être  logé  avec  des  voleurs.  S étant  purgé 
de  cette  calomnie  devant  le  centurion , il  fut  dénoncé 
comme  Chrétien , & amené  chargé  de  chaînes  au  gou- 
verneur , qui  le  fit  tourmenter  & foüerter  au  double  des  \ 

voleurs  ,&  brûler  entr’eux.  Quatre  foldats,  nommez  uw**0"* 
Arnmon , Zenon , Ptolomée , & Ingenes  ou  Ingenuus, 
s’approchèrent  tout  d’un  coup , avec  un  nommé  Théo- 
phile , & fè  prefenterent  devant  le  tribunal.  Un  Chré- 
tien étoit  à la  queftion  , & penchoit  déjà  à renoncer  : 
ceux-ci  commencèrent  à grincer  les  dents , étendre  les 
mains,  lui  faire  des  fignes  du  vifege  &de  tout  le  corps. 

Tout  le  peuple  jcttales  yeux  lur  eux:  mais  avant  que 
perfonne  leur  touchât,  ils  accoururent  à l’échafàut,di- 
fent  qu’ils  étoient  chrétiens.  Le  préfet  & fes  confeillers 
en  furent  épouvantez;  & les  martyrs , au  fortir  du  tri- 
bunal, marchèrent  avec  joyc  aufupplice.  Plufieursdans  «■- 

les  autres  villes  & dans  les  bourgs,  furent  mis  en  pièces 
par  les  gentils.  Un  nommé  Ifchyrion  faifoit  les  affaires 
d’un  magiftrat:  fon  maître  lui  commanda  de  facrifier; 
fur  le  refus  qu’il  en  fit , il  lui  dit  des  injures,  & le  mal- 
traita ; & comme  il  louffroit  tout  x enfin  il  prit  un 
grand  pieu,  dont  il  lui  perça  les- entrailles , & le  fit 
mourir. 

La  terreur  de  cette  perfecution  fit  fuir  un  grand  s.p>„|VpIrcILcfl 
nombre  de  chrétiens  dans  les  deferts  voifins  de  l’Egypte,  hcrmit<r*  , 

. , > I r &'r  Dit.sf.EMf.il. 

ou  dans  les  montagnes,  oupluneurs  errans  moururent 
de  faim,  de  loif,  de  froid,  & de  maladie,  & furent 
tuez  par  les  bêtes , ou  par  les  voleurs,  ^lufieurs  ayant 
gagne  le  mont  Arabique,  furent  pris  par  les  Sarraiîns; 
quelques-uns  furent  rachetez  à grandes  peines  pour  de 
grandes  fommes  d’argent,  les  autres  demeurèrent  ef- 
claves.  Cheremont,  évêque  de  Nilopolis , fort  âgé, 
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ayant  fui  avec  fà  femme  vers  cette  montagne,  on  ne 
put  fçavoir  ce  qu’ils  étoient  devenus  : les  chrétiens  les 
cherchèrent  plufieurs  fois,  & ne  purent  feulement  trou- 
ver leurs  corps. 

Dans  la  baffe  Theba'ide , il  y avoit  un  jeune  homme, 
nommé  Paul , que  fon  pere  & fà  mere  avoient  laifTe  à 
l’âge  de  quinze  ans,  heritier  d’un  grand  patrimoine.  Il 
étoitbien  inftruit  des  lettres  grecques  & égyptiennes: 
d’un  efprit  doux  & plein  d’un  grand  amour  de  Dieu. 
Il  avoit  une  fôeur  mariée,  & demeuroit  avec  elle.  La 
perfecution  le  fît  retirer  à l’écart  dans  une  maifon  de 
campagne  ; mais  le  mari  de  fa  focur  le  voulut  déclarer, 
pour  avoir  fon  bien  : ce  que  Paul  ayant  appris,  il  fe  re- 
tira aux  montagnes  defertes  ; & attendant  la  fin  de  la 
perfecution  , il  s’affeétionna  à la  fblitudc,  où  il  s’étoit 
engagé  par  necefïité.  Il  s’avançoit  peu  à peu,s’arrêtoit 
de  temps  en  temps,  & recommençoit  fouvent.  Enfin  il 
trouva  une  montagne  de  roche  , au  pied  de  laquelle 
étoit  une  grande  caverne , fermée  d’une  pierre  ; il  l’ou- 
vrit par  curiofité,  & trouva  dedans  comme  un  grand 
fàl  on,  ouvert  pardeflus,&  ombragée  d’une  vieille  palme, 
qui  y étendoit  fes  branches.  Une  fontaine  très-claire  en 
fortoit,  & faifoitun  petit  ruifleau,  qui  après  avoir  un 
peu  coulé  dehors,  rentroit  auffi-tôt  dans  la  terre.  Paul 
choifit  ce  lieu  pour  fà  retraite,  & y demeura  quatre- 
vingt-dix  ans;  car  il  en  avoit  vingt-trois,  & vécut  juC 
ques  à cent  treize. 

Ce  fut  cette  même  année  2 jo.  de  J.  C.  fous  le  con- 
€aulc«,S  Satur-  fulat  de  Decius*&  de  Gratus,  que  faint  Saturnin,  pre- 
Tcuf^p.no.  m'er  évêque  de  Touloufe,  commença  à s’y  établir;  & 
Grt*nrl°,’  ^ans  mêmc  temps , plufieurs  autres  évêques  fondèrent 
üiji.srtnM.iQ.  des  églifcs  en  diverfès  villes  confidcrables  des  Gaules:. 

fàvoir  Graticn  à Tours , Trophime  à Arles , PaulàNar- 


xtix. 
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bonne,  C:nis  à Paris,  Srremoine  à Clermont  en  Au- 


vergne , Martial  à Limoges.  Saint  Denis  de  Paris , & 
fàint  Saturnin  de  Touloufe  , furent  martyrs , mais  ap- 
paremment dans  quelqu’une  des  pcrfècutionsfuivantes: 
autrement  ils  n’auroient  pas  eu  le  temps  de  former  des 
difciples,  8c  de  fonder  ces  célébrés  églifes,  qui  ont  tou- 
jours fubfifté  depuis.  Toutefois  une  autre  tradition  î«/./.h.<». 7. 
porte , que  Paul , premier  évêque  de  Narbonne , & Tro- 
phime  d’Arles,  étoient  difciples  de  l’apôtre  faint  Paul  ; 

& il  cft  certain  d’ailleurs,  que  du  tems  de  Decius,  le-  cytr.ef.tt. 
vêque  d’Arles  fè  nommoit  Marcien  , & favorifoit  l’an- 
tipape Novatien. 

Le  clergé  de  Rome  fît  réponfè  à la  lettre  que  fàint  ' Jr  . 
Cyprien  leuravoit  envoyée  par  le  loudiacre  Forrunat,  awiio» , Je 
approuvant  en  tout  fà  conduite.  Sur  l’article  de  Privât  NumWque. 
de  Lambcfe,  ils  difoient:  Vous  avez  fuivi  votre  coû- 


tume,  en  nous  donnant  avis  de  ce  qui  nous  touche:  car 
nous  devons  tous  veiller  pour  le  corps  de  toute  l’égli- 
fè,  dont  les  membresiont  diftribuezpar  toutes  les  pro- 
vinces. Peu  de  temps  après,  le  confcfleur  Celerin  vint 
de  Rome  à Carthage , alla  trouver  fàint  Cyprien  dans 
fa  retraite , & l’entretint  des  fentimens  de  rcfpeél:  & 
d’affeétion  , que  Moyfe  & les  autres  confeflêurs  de 
Rome  avoient  pour  lui  : ce  qui  porta  fàint  Cyprien  à 
leur  écrire  encore,  pour  les  congratuler  de  leurs  Ion-  „ 
gués  lourrrances  ; car  11  y avait  environ  un  an , qu  ils 
étoient  en  prifon. 

Quelques  évêques  étant  venus  trouver  fàint  Cyprien 
dans  fà  retraite , il  fit  avec  eux  des  ordinations , apparem- 
ment pendant  le  mois  de  Décembre  : fàvoir  , de  deux 
leéteurs,  Aurelius  & Celerin  , & d’un  prêtre,  nommé 
Numidique.  Aurelius  avoir  deux  fois  confcfle  la  foi  r 
premièrement  devant  les  magiftrats  de  Carthage,  qui 
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l’avoient  banni:  cnfuite  dans  la  place  publique , oh  il 
avoir  fouffcrt  des  tourmens  en  la  prcfence  du  procon- 
ful.  Ses  moeurs  étoient  très-pures,  avec  une  humilité  & 
unemodeflie  fingulicre.  Il  meritoit  un  rang  plus  élévé; 
mais  comme  il  éroit  encore  fort  jeune,  fàint  Cyprien 
le  fit  commencer  par  la  charge  de  lcéteur,  qu’il  exerça 
pour  la  première  lois  le  dimanche,  en  lifant  publique- 
ment l’évangile^  comme  pour  annoncer  la  paix  ren- 
due à l’églifè  ; ce  qui  montre  que  la  perfecution  avoit 
cefïc  en  Afrique.  Cclerin  étoit.le  fameux  confcfleur 
venu  depuis  peu  de  Rome.  Il  avoit  confefïe  le  premier 
dans  cette  perfecution  , fouffert  de  longs  tourmens, 

* & dix-neuf  jours  de  prifon  , étant  aux  fers,  avec  la 
faim  & la  foif  : il  portoitfur  fon  corps  plufieurs  cica- 
trices. Son  ayeulc  Cclerine , & fès  oncles  Laurent  & 
Ignace  , avoient  fouffert  le  martyre,  & on  offroit  le 
fàcrifice  en  leur  mémoire.  Cclerin  n’étoit  pas  moins 
vertueux , ni  moins  humble  qu’Aurelius  : il  fut  ordonné 
lcéleur  avec  lui  ; mais  il  ne  put  f^  refoudre  à accepter 
cet  honneur,  qu’après  y avoir  été  contraint  par  une 
viflon  celeftc.  L’un  & l’autre  fut  dès  lors  deftiné  pour 
être  élevé  à la  prêtrife  dans  un  âge  plus  mûr  : & on 
leur  affigna  dés  lors  pour  leur  fubfiftance , la  même 
diftribution  par  mois  , que  les  prêtres  recevoient. 
On  voit  par  - là , qu’alors  les  limples  leéteurs  li- 
foient  même  l’évangile , au  moins  dans  l’églife  d’A- 
frique. 

EMo.iuin.jj.  Numidiquc  étoit  un  homme  plus  âgé  , qui  par  fes 
exhortations  avoit  fortifié  un  grand  nombre  de  mar- 
tyrs lapidez  & brûlez.  Il  avoit  vû  avec  une  faintc 
joyefa  femme,  qu’il  cheriffoir,  brûlée  avec  les  autres. 
Lui-même  demi-brûlé,  & accable  de  pierres,  avoit 
été  laifïe  pour  mort  : fa  fille  cherchant  fon  corps , lui 
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trouva  encore  la  vie,  le  retira  & le  fit  revenir  en  fanté. 
S.  Cyprien  le  mit  au  nombre  des  prêtres  de  l’églilè  de 
Carthage  , pour  reparer  la  chute  de  quelques  prêtres  ; 
cfpcrant  avec  le  tems  l’élever  à un  plus  haut  rang.  Il 
donna  avis  à Ton  clergé  & à Ton  peuple  de  ces  trois  or- 
dinations ; parce  qu’il  avoit  toujours  accoutumé  de  les 
confulter  auparavant  dans  ces  occafions,  & d’exami- 
ner en  commun  les  moeurs  & le  mérité  des  ordinans  ; 
mais  Dieu  avoit  rendu  à ceux-ci  des  témoignages  fur- 
naturels. 

Cependant  il  fe  forma  un  fchifinc  dans  l’églife  de 
Carthage.  Il  y avoit  un  prêtre  nomméNovat,  homme 
inquiet,  amateur  des  nouveautez , & fufpeét  aux  évê- 
ques pour  la  foi,  préfomptueux,  avare,  flateur , fédi- 
tieux , ennemi  de  la  paix.  Il  avoit  dépouillé  des  pu- 
pilles & des  veuves , détourné  les  deniers  de  l’églife. 
Il  avoit  laifle  mourir  de  faim  Ion  perc  dans  un  villa- 
ge , fans  même  prendre  foin  de  l’enterrer.  Il  avoit 
fait  avorter  là  femme  , lui  donnant  un  coup  de  pied 
comme  elle  éroit  grofle  ; ce  qui  pouvoit  être  arrivé 
avant  qu’il  fur  prêtre.  Lesfreres  prefloientpour  le  faire 
punir  de  tant  de  crimes  ; il  devoit  être  dépofe  & mê- 
me excommunié,  le  jour  de  Ion  jugement  étoit  pro- 
che, quand  la  perfècution  commença  & le  mit  en  feu- 
reté;  empêchant  les  évêques  de  s’aflfembler.  Pour  pré- 
venir leur  jugement  , il  le  fepara  & excita  les  autres  à 
fè  féparer  de  l’évêque.  Il  fit  ordonner  pour  Ion  diacre 
Feliciflime , qui  dés  le  commencement  s’étoit  oppofé 
à l’éleélion  de  Saint  Cyprien  ; & cette  ordination 
fe  fit  fans  la  permillion  & à l’infçu  de  Saint  Cy- 
prien. 

Feliciflime  ne  valoit  pas  mieux  que  Novat.  Il  étoit 
convaincu  d’avoir  commis  des  fraudes  & des  rapines  ; 
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z i <$■  Histoire  Ecclesiastique 
des  Chrétiens  dignes  de  foi  l’acéuloient  d’adultcre , & 
offroient  de  le  prouver.  Il  s’étoit  appliqué  à attirer  à lui 
les  confefleurs  qui  vouloient  relâcher  la  discipline,  & 
même  à dater  les  apoftats , qui  demandoient  avec  impor- 
tunité leur  réconciliation.  Ainfi  il  forma  un  parti,  à la 
tête  duquel  il  fe  mit  avec  cinq  prêtres  ; ôc  commença  à 
ériger  un  autel  à part,  & à tenir  desaflemblées  fur  une 
, d’où  vint  à ce  fchilme  le  nom  des  Monta- 

yprien  avoit  envoyé  deux  évêques,  Caldonius 
ôc  Hcrculanus,  avec  des  prêtres,  Rogarien  8c  Numidi- 
cus,  pour  examiner  en  fon  abfènce  les  befoins  des  frè- 
res , ôc  fournir  ce  qui  feroit  neceflaire  à ceux  qui  vou- 
loicnt  exercer  leurs  mérités.  En  même  tems  ils  dé- 
voient examiner  Page,  la  condition  &le  mérité  de  cha- 
cun ; afin  que  faîne  Cyprien  pût  les  connoître  tous  par- 
faitement, Ôc  élever  aux  charges  ecclefiaftiques  ceux 
que  leur  humilité  6c  leur  douceur  en  rendroit  dignes. 
Felicilïime  s’oppofa  à cet  examen , menaça  ceux  qui 
s’y  étoient  prefentez  les  premiers,  les  intimidant  avec 
violence , 6c  déclara  que  ceux  qui  obéiroient  à Cyprien 
ne  communiqueroient  point  avec  lui  dans  la  monta- 
gne. Saint  Cyprien  l’ayant  appris,  prononça  contre 
lui  la  même  condamnation , 6c  le  déclara  excom- 
munié. Il  excommunia  aufli  Augendus , qui  s’étoit 
joint  aux  Ichifmariqucs , ôc  menaça  de  la  même  pei- 
ne tous  ceux  qui  s’y  joindroieiit.  Il  en  écrivit  aux 
deux  évêques  ôc  aux  deux  prêtres,  qu’il  avoit  fait  lès 
vicaires,  6c  les  chargea  de  lire  là  lettre  aux  freres  qui 
étoient  avec  eux,  de  l’envoyer  au  clergé  à Carthage, 
6c  de  marquer  les  noms  des  fehifinatiques.  Ils  le  fi- 
rent, 6c  déclarèrent  excommuniez  Felicillime  ÔC  Au- 
gendus, Repoftus  6c  Sophroni us  exilez  : Irene,  Paul 
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coûturiere , Sophronc , Solialïè  & Budinaire.  Deux  de 
ceux-là } fçavoir , Rcpoftus&Sophrone  avoient  été  ban- 
nis pour  la  foi.  . 

S.  Cypricn  écrivit  aulïià  ion  peuple , de  lè  donner 
de  garde  de  cette  fcduction  des  fchilmatiques,  comme  4i'  f'  ' 
d’une  perfccution  plus  dangereufcque  celle  des  payens. 

Il  n’y  a qu’un  Dieu,  leur  dit-il,  & un  Chrift,  & uneéglilc, 

& une  chaire  fonde'e  fur  Pierre,  par  la  parole  du  Sei- 
gneur. On  nepeut élever  un  autre  autel,  ni  faire  un  là- 
cerdoce  nouveau,  hors  un  feul  autel  & un  feullàcerdo- 
ce,  qui  aflemble  ailleurs,  difpcrlè.  Il  conclud  cndilànt: 
Quiconque  paffera  au  parti  de  Feliciflime  & de  lès  adhe- 
rans  , Içache  qu’il  ne  pourra  plus  revenir  à P égide  , ni 
communiquer  avec  les  évêques  & avec  le  peuple  de 
J.  C.  Dans  cette  lettre  il  marque  que  la  faélion  des 
fchilmatiques  l’empêchoit  de  fbrtir  de  là  retraite  , & 
le  privoit  de  la  joie  de  celcbrer  la  pâque  avec  fon  peu- 
ple ; mais  qu’il  efperoit  incontinent  après  le  trouver  à 
Carthage  avec  les  évêques  fes  collègues.  La  pâque  étoit  Am'*LCrtr* 
le  vingt-troifiéme  de  Mars  , cette  fécondé  année  de  la 
perlecution  251.  de  J.  C.  fous  le  conlùlat  des  deux  De-  **' t,u 
cius,  le  pere  & le  fils. 

Le  prêtre  Novat  avoitdéja  palTélamer,  & étoit  ar- 
rivé à Rome  vers  le  commencement  de  cette  année.  Il  y 
fepara  de  l’églife  un  prêtre  nommé  Novaticn,  ami  du 
prêtre  & confeflèur  Moife;mais  dès  lors  ce  laine  con- 
fefieur  le  lepara  de  la  communion , & mourut  peu  de 
tems  après  dans  la  prilon  , où  il  étoit  depuis  près  d’un 
an.  Novat  s’étant  joint  à Novatien  changea  de  maxi- 
mes ;&  au  lieu  qu’en  Afrique  il  avoit  excité  les  apoftats 
à extorquer  l’indulgence,  il  fe  plaignit  à Rome,  qu’on 
les  rccevoitàla  pénitence  trop  facilement. 

Après  que  le  S.  Siégé  eut  vacquéfeizemois , Corncil- 
Tomc  II.  Le 
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le  fut  élu  pape  vers  le  moisdejyin  de  cette  année  2 f 1. 
C’étoit  un  homme  d’une  pureté  virginale,  d’une  modes- 
tie & d’une  fermeté  Singulière,  il  avoir  paflé  par  tous  les 
degrez  des  offices  ecclefiaftiques  ; il  n’avoit  ni  deman- 
dé comme  plufieurs  autres , ni  défilé  l’épifcopat , au 
contraire  il  falut  lui  faire  violence  pour  l’obliger  à l’ac- 
cepter. 11  futélûparfcizcevêques  , qui  fe  trouvèrent  à 
Rome , entre  lcfquels  il  y en  àvoit  deux  d’Afrique , Pom- 
pée & Etienne  ; prclquc  tous  les  clercs  rendirent  té- 
moignage de  fbn  mérite,  & le  peuple  qui  étoit  prelcnt 
conienrit  à Son  ordination.  Les  évêques  écrivirent  des 
lettres  à routes  les  églifes  & à Carthage  en  particulier  , 
pour  leur  en  faire  part,  Scelle  fut  approuvée  d’un  com- 
mun contentement  par  tous  les  évêques  du  monde.  En 
acceptant  cette  charge,  Corneille  s’expofoit  vifiblcmcnt 
au  martyre  ; car  l’empereur  Decius  faifoit  les  menaces 
les  plus  terribles  contre  les  évêques;  & eutfouffert  plus 
patiemment  un  compétiteur  dans  l’empire , qu’un  pape 
à Rome. 

Le  prêtre  Novaticn  fè  déclara  hautement  contre  cet- 
te éleébion;&  voici  quel  il  étoit.  Il  avoir  ctéphilofophe 
Stoïcien  & en  réputation  pour  fon  éloquence.  Le  dé- 
mon l’avoit  polfcdé  ; ce  qui  lui  avoit  donné  occaflon 
d’cmbrafler  la  foi.  Ayant  été  délivré  par  les  tecours  des 
exorciftes,  il  étoit  demeuré  catecumene  , jufques  à ce 
qu’étant  tombé  dangereufement  malade , enforre  que 
l’on  croyoir  qu’il  devoir  mourir , il  fur  baprite  dans  fon 
lit  par  infufion.  Etant  guéri  il  ne  reçût  point  le  tecau 
du  Seigneur  de  la  main  de  l’évêque,  c’eft-à-dire , la  con- 
firmation , ni  lercftede  ce  que  l’on  faifoit  après  le  bap- 
tême , telon  la  régie  de  i’eglil'e.  Il  fut  toutefois  enfuite 
ordonné  prêtre,  nonobftant  Poppofuion  de  tout  le  cler- 
gé & de  plufieurs  laïques , fondée  fur  ce  qu’il  n’etoie  pas 
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permis  d’ordonner  ceux  quiavoient  étébaptilèz  dans  le 
lir;  mais  l’évêque  qui  l’aimoit,  pria  inftammcnr  qu’on 
lui  permit  d’impolèr  les  mains  feulement  à celui-ci.  La 
perfécution  étant  venue, Novatien  fe  tint  enfermé  dans 
l'a  maifon,  & comme  les  diacres  le  prioient  de  lortir  , 
pourvenir  aflifter  les  freres  qui  avoient  befoin  de  fecours 
il  fe  fepara  d’eux  en  colcre  &s’en  alla,  dilànt  qu’il  ne  vou- 
loitplus  être  prêtre , parce  qu’il  étoit  amoureux  d’une 
autre  philofophie.  Enfuitc  il  fit  le  lèverc  & fe  plaignit 
qu’à  Rome  on  recevoir  les  apoftatsà  la  pénitence  avec 
rrop  de  facilité.  Plufieurs  du  clergé  de  Rome , encore  pri- 
sonniers pour  la  foi , fe  laififerenr  feduirc  à cette  apparen- 
ce de zclc  pour  la  difeipline  ; entr’autres , Maxime,  Nico- 
ftrate , Urbain , Sidoine , Macairc , Celerin,  il  n’y  eut  que 
le  prêtre  Morte  qui  demeura  ferme. 

Novatien  Sc  le  fehifmatique  Novat  venu  d’Afrique  , Cypr' ef' fl% 
publioient  diverfes  calomnies  contre  le  pape  Corneille , 
dilànt  : Qu’il  avoit  pris  un  billet  du  magiftrat  pour  évi- 
ter la  perlècution , & qu’il  avoit  communiqué  avec  des 
évêques  coupables  d’avoir  facrifié  aux  idoles  , entr’au- 
tres avec  un  nommé  Tropbine.  Sur  cesfondemens,  No- 
vatien fépara  plufieurs  confelTcurs  & plufieurs  autres 
fidèles  de  la  communion  de  Corneille,  & partant  plus 
avant  il  fe  fit  lui-même  ordonner  évêque  de  Rome,  quoi 
qu’il  air protefté  avec  ferment,  qu’il  ne  defiroir  point 
l’épilcopat.  Il  choifit  deux  de  fes  partifàns  les  plus  de-  Cci.„ 
fclperez , & les  envoïa  en  un  coin  de  l’Italie , où  ils  s’a- 
drerterent  à trois  évêques  gensrulliques&  ri  es  fimples  ; 
ayant  inventé  un  prétexte , leur  perfiiaderent  de  ve- 
nir à Rome  en  diligence,  affurant  que  leur  prcfcnce 
y étoit  necertaire  pour  appfcilèr  la  divifion  , avec  les 
autres  évêques  qui  s’y  trouveroient.  Ces  pauvres  évê- 
ques s’étant  ainfi  lailfè  feduire  & étant  arrivez  à Rome  , 
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Novaticn  accompagné  de  quelques  gens  de  la  forte,  les 
tint  enfermez  & les  fit  boire  & manger  avec  excès  , & 
comme  ils  furent  yvres,  à quatre  heures  après  midi  il 
les  força  de  lui  impofer  les  mains  & de  l’ordonner  évê- 
que de  Rome , comme  fi  le  fiege  eut  été  vacant , ne  com- 
ptant pour  rien  l’ordination  de  Corneille , ni  leconfen- 
tement  de  tout  le  clergé  & de  tout  le  peuple , qui  etoit 
fort  nombreux.  Car  il  y avoir  alors  à Rome  quarante- 
fix  prêtres , fept  diacres , lept  foudiacres , quarante-deux 
acolytes , cinquante-deux , tant  exorciftes  que  le£lcurs& 
portiers,  quinze  cens  veuves  5c  autres  affligez  que  l’é- 

flife  nourrilïoit,  le  relie  du  peuple  chrétien  étoit  innom- 
rable.  Un  des  évêques  qui  avoit  eu  part  à la  faulTe  ordi- 
nation de  Novatien,  revint  peu  de  tems  après  à l’églilè, 
pleurant  &confelïàntfon  péché  , & S.  Corneille  lui  ac- 
corda la  communion , à la  prière  de  tout  le  peuple,  mais 
feulement  la  communion  laique.  Car  il  demeura  dépo- 
fc  aulïi-bicn  que  les  deux  autres,  & S.  Corneille  envoya 
d’autres  évêques  remplir  leurs  places.  Telle  fut  l’ordi- 
nation de  Novatien , le  premier  antipape,  & le  chef  du 
premier  Ichilme  dans  l’églilè. Romaine. 
soCr.  vi. hiji. £•  Au  fchifmc  il  joignit  l’herefie , foutenant  que  l’é- 
10-  glife  ne  pouvoit  accorder  la  paix  à ceux  qui  étoient  une 

fois  tombez  dans  la  perfecution,  quelque  penitence 
qu’ils  fiflent,  & qu’il  n’étoit  jamais  permis  de  commu- 
a>«c.siC.cvi.i.  niquer  avec  çux.  Il  condamnoiraufli  les  fécondés  no- 
ces. Ses  difciples  les  nommèrent  en  grec  Cathares , c’eft- 
à-dire,  purs,  & alfeélerent  de  porter  des  habits  blancs, 

& cette  feétc  dura  plus  d’un  ficelé.  Pour  retenir  fes  par-  • 
tifans  dans  le  fchifme,  Novaticn  les  faifoit  jurer  fur  la 
crrrui.  nu.  feinte  euchariftie.  Car  ap*ès  l’oblation , diûribuant  à 
chacun  là  part , il  lui  prenoit  les  deux  mains  & ne  le 
quittoit  point  qu’il  ne  lui  eut  fait  faire  au  lieu  de  bene- 
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di&ionun  ferment  en  ces  propres  Termes:  Jure  moi  par  * } 

le  corps  & le  fang  de  N.  S.  J.  C.  de  jamais  ne  me  quitter , 
pour  retourner  à Corneille  : & le  malheureux  qui  faifoit 
ce  ferment , ne  mangeoit  point  qu’il  n’eût  prononcé 
cette  malediftion , qu’il  n’eût  dit  : Je  ne  retournerai 
plus  à Corneille:  au  lieu  de  dire  Jmen,  comme  on  avoir 
accoûtumé de  le  dire,  en  recevant  le  pain  facré. 

Novaticn incontinent  après fon  ordination, envoya 
des  députez  à diverfes  églifes  avec  des  lettres  -,  par  lef- 
quelles  il  donnoit  avis  de  fon  éleétion,  fuivant  lacoû- 
tume;  feignant  d’avoir  été  ordonné  malgré  lui.  11  ex- 
liortoit  tous  les  évêques  à ne  point  admettre  lesapoftars 
à la  participation  des  myftcres  j mais  feulement  les  ex- 
citer à pcnitence , & en  lailfer  le  jugement  à Dieu  ; & il 
n’oublioit  pas  les  calomnies  dont  il  chargeoit  le  pape 
S.  Corneille.  Ce  qui  leur  donnoit  autorité , étoit  le  té- 
moignage des  confefTèurs qu’il  avoir  feduits,&  qui écri-  hiJt’ 

voient  en  même-tems.  Ces  lettres  troublèrent  prcfque 
toutes  les  églifes  j car  on  ne  croyoit  pas  pouvoir  trom- 
per en  fuivant  ceux  qui  avoientconfefle  J.  C.figlorieu- 
fement,  & fouffert  une  année  de  prifon.  Mais  S.  Denis  ^ 

évêque  d’Alexandrie  , répondit  en  ces  termes  à Nova- tyt.VUj. 
tien  : Si  on  vous  a ordonné  malgré  vous,  comme  vous 
dites , vous  le  montrerez  en  cedant  volontairement.  Car 
il  falloir  tout  fouffrir,pour  ne  pas  divifèr  l’églife  de  Dieu: 

& le  martyre  que  vous  auriez  enduré  pour  ne  pas  faire 
de  fchifme  , n’eut  pas  été  moins  glorieux  que  pour  ne 
pas  idolâtrer , & même  plus  grand  feloa  moi.  Car  ici 
chacun  fouffre  le  martyre  pour  là  feule  ame,  & là  pour 
toute  Téglilê.  Maintenant  fivous  perfuadez  aux  frères 
de  fe  réunir  , l’aétion  fera  plus  belle  que  la  faute  n’a 
été  grande,  on  ne  vous  l’imputera  plus , & vous  rece- 
vrez des  loüangcs } fi  vous  n’êtcs  plus  le  maître  des  au- 
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trcs,  làuvezau  moins  vôtre  ame  , à quelque  prix  que 
ce  /bit.  Je  vous  louhaitc  une  bonne  lànté  avec  la  paix 
du  Seigneur. 

i v l S.  Cyprien  fbrti  enfin  de  là  retraite , tcnoit  un  conci- 

Premier  concile  i Jl  j i j»  / a • / 

de  S.  Cyricn.  le  avec  un  grand  nombre  d eveques  ; qui  apres  avoir  ce- 
*es  fêtes  Pâques  chacun  chez  eux,  s’étoient  afi 
lcmblez  à Carthage  pour  régler  les  affaires  de  l’églilè. 
D’abord  ayant  reçû  les  nouvelles  de  l’elc&ion  de  Cor- 
neille , & du  puiffant  parti  qui  s’étoit  élevé  contre  lui , ils 
fufpendircnt  leur  jugement,  & avant  que  de  le  rccon- 
noître  pour  évêque,  & de  communiquer  avec  lui,  ils 
voulurent  s’inftruire  plus  à fonds,  de  la  régularité  de 
ion  ordination.  Pour  cet  effet  ils  envoyèrent  à Rome 
deux  évêques  , Caldonius  &Fortunat,&aufli  pour  tra- 
vailler à réunir  les  membres  de  l’églife,  & à y rétablir 
la  charité.  Cependant  S.  Cyprien  exhortoittous  ceux 
qui  alloienràRome,  des’informer  quel  étoitlc  parti  de 
l’églilè  catholique  & de  s’y  attacher. 

Mais  quand  les  lettres  de  Novatien  vinrent  à Cartha- 
ge , portées  par  Maxime  prêtre  ; Augendus  diacre  & deux 
autres  nommez  Mâchée  & Longin  ; les  évêques  d’Afri- 
que ayant  connu  que  les  fehifmatiques  avoient  pouffe 
leur  audace,  jufques  à le  faire  un  autre  évêque,  furent 
touchez  de  l’irrégularité  de  cette  ordination , & refolu- 
rent  aulîi-tôt  de  refufer  leur  communion  aux  députez 
de  Novatien  ;p,claiffànt  pas  toutefois  de  réfuter  les  ca- 
lomnies qu’ils  fôûtenoienr  avec  obftination.  Alors  Pom- 
pée & Etienne  évêques  Afriquains  revinrent  de  Rome , 

& inftruifirent  leurs  collègues  de  ce  qui  s’y  étoit  paffe. 
C’étoient  des  perlonnagcs  fi  graves  Sc  d’une  fidelité  fi 
connue , qu’aprés  leur  témoignage  on  ne  jugea  pas  ipro- 
pos  d’écouter  davantage  les  députez  de  Novatien.  Ils 
ne  taillèrent  pas  de  faire  grand  bruit  dans  l’aflembléc  , 
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Sc  de  demander  à haute  voix,  que  les  évêques  & Je  peu- 
ple examinaflent  publiquement  les  accufàtions,  dont 
ils  fe  dif(^nt  porteurs , & qu’ils  offroient  de  prouver. 

Les  évêqtrcs  d’Afrique  pcnfant  toutes  choies,  eurent  plus 
d’égard  à leur  honneur  commun,  & à la  fainteté  du  fa- 
ccrdoce , & répondirent  qu’il  ne  con  venoit  pas  à leur 
gravité  de  fouffrir  que  la  réputation  de  leur  confrère  fût 
encore  attaquée , après  qu’il  avoir  été  élu  , ordonné  c>,.  >p.  4J. 

& approuvé  par  tant  de  fuffrages,  & que  dans  une  fi  *•  4‘* 
grande  affemblée,  où  les  pontifes  de  Dieu  étoient  afïis 
& l’autel  dreffé,  on  ne  devoir  ni  lire,  ni  entendre  un 
libelle  diffamatoire.On  dit  pour  route  réponfc  aux  fehif- 
matiques,  qu’un  évêque  étant  une  fois  établi  & approu- 
vé , par  le  témoignage  & le  jugement  des  évêques  & du 
peuple  , il  n’v  a plus  de  moyen  d’en  établir  un  autre. 

Les  fehifmatiques  ainfi  rejettez  ne  fe  rendirent  pas  ; mais 
ils  continuèrent  à aller  de  maifbn  enmaifon,  & de  ville 
en  ville, cherchant  des  compagnons  de  leur  erreur.  Saint 
Cyprien  & les  évêques  d’Afrique  envoyèrent  au  pape 
làint  Corneille  le  prêtre  Primitif,  pour  l’inftruire  ample- 
ment de  tout  ce  qui  s’éroit  patte  en  cette  occafion. 

Dans  ce  même  concile  de  Carthage  fut  examinée 
la  caufe  de  Feliciiïime  & de  cinq  prêtres  qui  l’avoient 
fuivi.  Ils  furent  oüis,  condamnez  & excommuniez,  & 
le  concile  en  écrivit  au  pape  fàint  Corneille  une  lettre  fy-  cppr.tr.  4 <-r- 
nodale  fouferite  de  la  main  des  évêques.  En  ce  concile  J *'*’ Ji' 
fut  aufli  examinée  la  caufe  des  apoftats  qui  avoit  été 
refervée.  Les  faintes  écritures  y furent  long-tems  allé- 
guées de  part  & d’autre,  & on  trouva  enfin  ce  rempe- 
Tammcnt , de  ne  pas  leur  ôter  tout-à-fait  l’efpcrance  de 
la  communion,  de  peur  que  le  dcfèfpoir  ne  rendit  leur 
chûte  encore  pire  ; & que  voyant  l’églife  fermée  pour 
eux } ils  ne  retournaflent  au  fiecle  pour  vivre  en  pay  ens.. 
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D’ailleurs  on  ne  vouloit  pas  relâcher  la  dilcipline,  en 
les  admettant  (ans  choix  à la  communion  ; mais  on  re- 
folut  de  tirer  en  longueur  leur  pcnitence,  denier  pour 
eux  avec  larmes  le  pcrc  des  milèricordes , d’examiner  les 
les  caufes , les  volontez  & les  befoins  de  .chacun  en  par- 
ticulier. Ce  decret  du  concile  fut  rédige' en  plufieurs  ar- 
ticles ou  canons,  que  l’on  envoya  à Rome  & aux  autres 
églifes.  Ce  font  ces  canons  que  l’on  a depuis  appeliez  pe- 
nitentiaux,  qui  rcgloientla  conduite  des  évêques  à l’é- 
gard des  pécheurs  penitens , fuivant  les  divers  degrez 
des  pechez.  Avec  ces  canons  & la  lettre  fynodalc , fa inc 
Cyprien  envoya  auffi  une  lettre  qu’il  écrivit  en  Ion  par- 
ticulier au  pape  S.  Corneille  par  Mcttius  foudiacre,&Ni- 
cephore  acolyte;  & il  écrivit  en  même  tems  aux  con- 
fefleurs , qui  étoient  tombez  dans  le  Ichilme  de  Nova- 
tien;  mais  il  ordonnai»  Mertius  de  lire  auparavant  au 
pape  les  lettres  qu’il  leur  écrivoit , & de  ne  les  point  ren- 
dre file  pape  ne  le  jugeoit  à propos;  de  peur  qu’on  ne 
lui  fit  dire  autre  choie,  que  ce  qu’il  dilbit  effectivement. 
Tel  fut  le  premier  concile  tenu  à Carthage  par  fàintCy- 
pricn  depuis  la  perfecution.  Il  paroît  avoir  duré  long- 
tems , ou  plutôt  avoir  été  interrompu  & repris  plufieurs 
fois. 

Le  Pape  faint  Corneille  ayant  reçu  ces  lettres  d’Afri- 
que, affembla  à Rome  un  cpncile  de  foixante  évêques , 
& d’un  plus  grand  nombre  de  prêtres  & de  diacres.  Le 
decret  du  concile  de  Carthage  touchant  les  apoftats  y 
fut  reçu  & confirmé , entre  autres  le  canon  qui  por- 
toit,  que  les  évêques  tombez  dans  le  crime,  feroient  re- 
çus à l’églife  , après  avoir  fait  penitence  : mais  feule- 
ment au  rang  des  Jaiques  , fans  jamais  pouvoir  offrir 
de  facrificc  , ni  faire  aucune  fonction  fàcerdotale.  Ce 
même  concile  condamne  Novatien , fon  fchifmc  & fa 
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cruelle  do&rine^  qui  refufoit  la  communion  à ceux  qui 
étoient  tombez,  quelque  pénitence  qu'il  filfent.  Saine 
Corneille  fit  part  aux  autres  églifes  de  ce  qui  s’étoic 
pafle  en  ce  concile.  Ilécrivoitentr’autres  à Fabius  évê-  Euj-yi  h 
que  d‘  Antioche , lui  montrant  que  toutes  les  églifes  d’I- 
talie ôc  d’Afrique  étoient  du  même  fentiment  : Il  en 
écrivit  aufli  à Denis  d'Alexandrie.  Il  fe  tint  des  conciles 
femblablcs  dans  les  autres  provinces,  touchant  le  fehif- 
me  ôc  l'erreur  des  Novaticns.  On  dit  que  ce  fut  en  ce 
même  tems , ôc  à l’occafion  de  leur  condamnation , que 
les  évêques  ajoutèrent  au  canon,  ou  catalogue  du  cler- 
gé de  chaque  églife,  un  prêtre  penitencier,  pour  rece- 
voir lesconfeflions  de  ceux  qui  feroient  tombez  apres 
le  baptême.  Novatien  fe  voyant  ainfi  vaincu  à Rome, 
envoya  en  Afi  ique  un  évêque  de  fon  parti , nommé  Eva- 
rifte,  Novat  le  piètre  de  Carthage  , un  diacre  nomme 
Nicoftrateconfefleur.ôcdeux  autres  fehifmatiques  nom- 
mez Primus  ôc  Denis , pour  faire  une  nouvelle  tentative 
en  faveur  du  parti  ; ôc  S,  Corneille  en  donna  auflï-tot 
avis  àfaint  Cyprien,  par  une  lettre  dont  il  chargea  le 
confefleur  Augcndus. 

Novat  étant  parti  de  Rome,  les  confelTeurs  qu’il  r^oY/jc» 
avoit  réduits , revinrent  à eux.  lis  pouvoient  aulfi  avoir 
veuia  lettre  de  laine  Denis  d’Alexandrie  a Novatien;  ils  Jp-cjpr.tp.So. 
avoient  reçu  celles  que  faint  Cyprien  leur  avoit  écrites;  cjpr.t?™'**' 
ôc  peut-être  fon  traité  de  l’unité  de  l’églife  qu’il  écri-  }• 

vit  en  ce  même  tcmsôc  l’envoya  à Rome.  On  s’apper- 
cevoit  déjà  qu’ils  étoient  adoucis  Ôc  moins  enflez.  Ur- 
bain ôc  Sidoine  vinrent  trouver  les  prêtres  de  l’églife 
Romaine,  difantque  Maxime  prêtre  ôcconfelTeur  vou- 
Joit revenir  à l’églife  avec  eux;  mais  comme  ce  qu’ils 
avoient  fait  donnoitfujet  de  s‘cn  défier,  le  pape  vou- 
lut que  les  prêtres  les  oüilTent  condamner  de,  leur  pron 
Tome  U.  Ff 
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pre  boucheleur  erreur.  Ils  vinrent.  Lejprêcres  leurdc- 
manderent compte  de  leur  conduite,  & particulière- 
ment des  lettres  remplies  de  calomnies  qui  venoient 
d’être  envoyées  fous  leur  nom  , & qui  avoient  trouble 
la  plupart  des  églifes.  Ils  aflurerent  qu’ils  avoient  été 
trompez.  Ce  qu’ils  n’avoient  point  Içu  ce  que  conte- 
noient  ces  lettres  ; que  véritablement  ils  étoient  entrez 
dans  le  tchifme  Se  l'hcrefîe,  fouffrant  que  l'on  impofât  les 
mainsàNovatien  pour  le  faire  évêque, & comme  on  leur 
en  lit  des  reproches  Se  de  tout  le  refte  de  leurs  fautes , ils 
fupplierent  que  tout  fut  oblié. 

Tout  cela  étant  rapporté  au  pape , il  alfembla  fes  prê- 
tres avec  cinq  évêques  qui  s’y- trouvèrent.  Ils  délibé- 
rèrent & relolurent  d’un  commun  avis,  ce  qui  devoir 
êtreobfervé  i l’egard  de  fes  confefleurs  fchilmatiques  ; 
Ce  la  deliberation  fut  rédigée  par  écrit.  Cela  fait,  on  fît 
entrer  dans  l’aflembiée  Maxime,  Urbain  , Sidoine,  Ma- 
caire , & la  plupart  des  frères  qui  s’étoient  joints  à 
eux,  qui  prièrent  très-inftamment,  quelepalfé  fut  ou- 
blié, & que  tout  fut  remis  comme  s’il  ne  s’étoit  rien 
fait  ni  rien  dit  de  part  & d’autre.  Enfuite  comme  il 
ctoit  de  l’ordre,  le  pape  fît  part  au  peuple  de  cette  ac- 
tipn,  afin  qu’il  vit  dans  l’églife  ceux  dont  l’égarement 
l’affligeoit.  Le  peuple  fîdele  ayant  appris  leur  bonne  vo- 
lonté , accourut  en  grand  nombre.  On  n’entendoitque 
desa&ions  de  grâces  rendues  à Dieu  tout  d’une  voix;  ils 
exprimoient  par  leurs  larmes  la  joye  de  leur  cœur  -,  em- 
brasant les  confefleurs , comme  s ils  n’étoient  fortis  de 
prifonque  ce  jour-là.  Les  confefleurs  firent  leur  decla- 
tion  publique  en  ces  termes:  Nous  favons  que  Cor- 
neille eft  évêque  de  la  tres-fainte  eglife  carnolique, 
par  le  choix  de  Dieu  tout  - puiflant  & de  J.  C.  notre 
Seigneur.  Nous  confcflons  notre  erreur;  on  nousaim- 
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pofc  par  des  difeours  captieux  ; encore  qu’en  apparence 
nouseuffions.quefque  communication  avec  un  homme 
fehifmatique  ôc  heretique,  notre  cœur  a toujours  été 
fîncerementdans  l’cglife.  Car  nous  n’ignorons  pas  qu’il 
n’y  a qu'un  Dieu , un  Seigneur  J.  C.quc  nous  avons  con- 
feflé,  un  S.  tfprit , & qu’il  ne  doit  avoir  qu’un  évêque 
dansl’églife  catholique. 

Apres  cette  déclaration  des  conflfleurs,  le  pape  or- 
donna au  prêtre  Maxime  de  reprendre  fa  place,  & re- 
çût tous  les  autres  avec  un  grand  applaudiffement  du 
peuple  ; remettant  tout  à Dieu,  qui  a tout  en  fa  puif- 
lance.  Au  même  moment,  il  dcpccha  l’acolyte  Nice- 
phore , pour  en  porter  la  nouvelle  à S.  Cyp-rien , qui  l’a- 
voir envoyé  à Rome;  & il  le  fit  partir  du  lieu  meme 
où  Péglife  étoit  affemblée,  pour  s'embarquer  en  diligen- 
ce. Il  avertit  S.  Cyprien  d’envoyer  fa  lettre  aux  autres 
églifes,  afin  que  tout  le  monde  fçût  que  le  parti  fehif- 
matique s’évanoüifloit  de  jour  en  jour.  Avec  cette  let- 
tre S.  Corneille  envoyoiti  S.  Cyprien  l’aéte  de  la  déli- 
bération qu’il  avoit  faite  avec  les  prêtres  de  l’cglife  Ro- 
maine, & les  cinq  évêques  qui  s’étoient  trouvez  pre- 
fens.  Il  chargea  aulTi  l’acolyte  Nicephore  d’une  petite 
lettreàS.  Cyprien,  où  il  l’avertit  pour  la  fécondé  fois 
du  partage  de  Novat  & des  autres  quatre  fehifmatiques 
en  Afrique,  & l’inftruifit  des  crimes d’Evarifte  & deNi- 
coftrate  ; qui  feuls  de  tous  les  confelîeurs  étoicnr  demeu- 
rez dans  lefchifme.  Evarilte  avoit  été  dépofé  de  l’épif- 
copat  comme  auteur  defchifme,  & Zetusmisà  fa  pla- 
ce. Nicoftrate  avoit  volé  une  femme  dont  il  étoit  ef- 
clave  , & dont  il  faifoit  les  affaires;  & depuis  étant  dia- 
cre , il  avoit  emporté  des  depots  confiderables  de  l’c- 
glife. L’acolythê  Nicephore  arriva  à Carthage  le  len- 
demain de  l’arrivée  des  fchifnjatiques. 
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L’empereur  Decius  n’étoit  déjà  plus  à Rome  le  vingt J- 
feptiéme  d Octobre  de  cette  année  151.. étant  occupé 
fur  la  frontière  du  Danube  à repouflfer  les  Carpes,  cfpe- 
ce  de  Scythes , qui  pilloient  la  Trace,  Mais  Gallus  à 
qui  il  avoit  laiffé  la  garde  du  Tanaïs , le  trahit , & étant 
d intelligence  avec  les  barbares , l engagea  dans  un  ma- 
rais où  il  s’enfonça  avec  fon  cheval , & y périt  ; en  forte 
qu’on  ne  trouva  pas  même  fon  corps;  c’éroit  prés  d’A- 
brut  en  Méfié.  Son  fils  mourut  avec  lui  en  cette  occa- 
fîon  ; & ainfi  finit  l’empereur  Decius,  après  avoir  régné 
trente  mois  ôc  vécu  cinquante  ans.  Gallus  qui  ne  l’avoit 
fait  périr  que  pour  prendre  fa  place,  fe  fit  rcconnoître 
empereur  avec  Hoitilien,  fécond  fils  de  Decius,  qu’il 
adopta  ; & fit  déclarer  Cefar  fon  propre  fils  Volufien. 
Les  noms  de  cet  empereur  font  Caïus  Vibius  Trebonia- 
nus  Gallus.  Hoftilien  mourut  bien- tôt  après,  ou  de  perte, 
ou  par  les  ordres  de  Gallus , qui  craignoit  qu’il  ne  s’atti- 
rât l’amour  du  peuple.  La  paix  fut  entièrement  rendue 
àl’églife  parla  mort  de  Decius,  que  les  Chrétiens  re- 
gardèrent commeune punition  divine. 
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S Ai  ut  Cyprien  ayant  appris  U réconciliation  des 
confefTeurs  deKomc,  écrivit  au  pape  S.  Corneille 

fiourl’cn  féliciter  & pour  lui  dépeindre  la  perfonne  & 
es  crimes  de  Novat;  car  comme  il  étoit  prêtre  de  l’é- 
glifedeCarthage,  il  y étoit  mieux  connu  qu'à  Rome. 
Saint  Cyprien  écrivit  aufli  aux  confeffeurs  réconciliez 
& leur  envoya  deux  traitez  qu’il  venait  de  compofer; 
celui  de  l’unité  de  l'églife  , & celui  de  lap/is , c’eft-à-dire, 
de  ceux  qui  étoient  tombez  dans  la  perfecution.  Dans  le 
premier  de  ces  traitez  il. dit,  que  les  herehes  viennenc 
de  ce  qu’on  ne  remonte  point  à la  fource  de  la  vérité, 
qu’on  ne  cherche  poinc  le  chef,  & qu’on  ne  garde  point 
la  doéhine  du  maître  celefte.  Le  Seigneur  dit  à Pierre; 
Je  te  dis  que  tues  Pierre,  & fur  ce^te  pierre,  je  bâtirai 
mon  églife,  ôtlerefte.  lia  bâti  fon  églifefur  unfeul,  8c 
quoiqu'aprcslarefurredionil  donne  à tous  fes  apôtres 
une  puilTance  égale;  toutefois  pour  montrer  l’unité,  il  a 
établi  une  chaire , & a pofé  l’origine  de  l’unité , en  la  fai- 
fant  defeendre  d’un  (gui.  Sans  doute  les  autres  apôtres 
étoient  ce  cju  était  Pierre*  ils  participaient  au  meme 
honneur  & a la  même  puilTancc;  mais  le  commence- 
ment vient  del’uniré.  La  primauté  eft  donnée  à Pierre, 
pour  montrer  qu’il  n'y  a qu'une  églife  de  J.  C.  & une 
chaire;  ils  font  tous  pafteurs  ; maison  ne  voit  qu’un 
troupeau,  que  tous  les  apôtres  doivent  paître  d’un  com- 
mun accord, 

Etenfuite,  l’épifcopateft  un,  & chaque  évêque  en 
poflede  folidairement  une  portion  ; l’églife  de  même 
’ eftune,  6c fe  répand  par  fa  fécondité  en  pluHcurs  per- 
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Tonnes.  Et  encore:  Celui  qui  Te  Té  pare  del’églifede  J.  C. 
ne  recevra  jamais  les  recompenfes  de  J . C ci  ft  un  étran- 
ger, c’eft  un  profane,  c’eft  un  ennemi.  Celui-là  ne 
peut  plus  avoir  Dieu  pour  pere,  qui  n'a  point  l'églife 
pour  mere.  Si  quelqu’un  3 pù  Te  fauver  hors  de  1 arche 
de  Noé,  l’on  Te  peut  fauver  aufli  hors  de  l'cglife.  Et  en- 
fuite  : Il  n’y  a qu’un  Dieu , qu’un  Chrift , qu’une  Eglife , 
l’unité  ne  peut  être  divifée,  8c  un  corps  ne  fubfifte  plus 
quand  ileft  démembré  } quiconque  Te  (épare  du  tronc 
ne  peut  plus  avoir  de  vie.  Et  ailleurs  : Qu  perfonne  ne 
s’imagine  que  les  bons  puifientfortir  de  l'cglife,  lèvent 
n’emporte  point  lefroment , mais  feulement  la  paille  le- 
gere.  Ce  font  ceux  qui  fans  ordre  deDieu, s’élèvent  d’eux- 
mêmes  fur  une  troupe  de  téméraires}  qui  fe  font  prélats 
contre  les  loix  de  l’ordination  , qui  fe  donnent  le  nom 
d’evêquesfans  recevoir  l’épifcopat  de  perfonne.  Et  en- 
fuite  : Le  fchifme  cft  un  crime  fi  énorme,  que  la  mort 
même  ne  peut  Texpiçr  : celui  qui  n’eft  point  dans  l’églife 
ne  peut  être  martyr,  il  peut  être  tué,  mais  il  ne  peut 
être  couronné. 

Comme  il  y avoit  encore  des  confe fleurs  dans  le  fchif- 
me, il  répond  à ce  préjugé,  endifant:  Que  laconfeflîon 
du  nom  de  J.  C.  ne  met  pas  à ct^ivértdes  attaques  du 
démon  v autrement,  dit-il,  les  confefieurs  ne  tombe- 
raient ni  dans  l’adultere,  ni  dans  les  autres  crimes,  où 
nous  eo  voyons  avec  douleur  quelques-uns } un  confef- 
feur,  quel  qu’il  foit,  n’eft  ni plusvertueuxniplus chéri 
deDieu  que  Salomon.  Il  n’y  aura  defauvéque  celui  qui 
perféverera  jufques  à la  fin.  Et  enfuite:  Les  apôtres  ne 
perdirent  pas  leur  foi  8c  leur  fermeté  , pour  avoir  été 
abandonnez  par  J udas}ainli  l'in  fidelité  de  quelques  con- 
fefleurs  ne  détruic  pas  la  fainteté  de  tous  les  autres.  Enfin 
il  ordonne  de  fe  féparer  des  fehifmatiques  8c  de  les  fuir. 
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Dans  le  traité  de  ceux  qui  étoietutombez  il  n’épargne 
ni  les  reproches  pour  les  humilier  , ni  les  autres  rerne 
des  propres  à les  guérir.  Et  anfin  de  rendre  plus  fenfible 
l’énormité  de  leur  crime-,  ilrapporteplufieurs  punitions 
miraculeufes , dont  il  avoit  une  connoiflance  particuliè- 
re. Un  d’eux,  qui  étoit  monté  volontairement  au  Ca- 
pitole, pour  nier  la  foi,  devint  muet,  aufli-tôt  qu’il  eût 
renoncé  à ].  C.  Une  femme  étant  alléeau  bain,  après 
avoir  commis  ce  crime,  tombafaifiedu  malin  efprit, 
fe  déchira  la  langue  de  fes  dents,  ôc  moulut  peu  de 
tems  après  tourmentée  de  douleurs  de  ventre  ôc  des 
entrailles.  Desparens  en  s'enfuyant  laiflerent  une  peti- 
te fille  à la  mamelle,  entre  les  bras  de  fa  nourrice,  qui 
la  porta  aux  magiftrats;  comme  cet  enfant  ne  pouvoir 
encore  manger  de  la  chair,  on  lui  donna  du  pain  trempe 
dans  le  vin  qui  reftoit  du  facrifice,  La  mere  ayant  de- 
puis repris  la  fille,  ôc  ne  Tachant  point  ce  qui  s’écoitpaf- 
fé , l’apporta  à l’eglife,  comme  S.  Cyprien  offroit  le  (aine 
Sacrifice.  L’enfant  pendant  toutes  les  prières  ne  fit  que 
pleurer  ôc  fe  tourmenter.  Après  la  confecration , lorf- 
que  le  diacre  vint  prefenter  le  calice  aux  nffiftans,  le 
rang  de  la  petite  fille  étant  venu,  elle  détourna  le  vi- 
fage , ferra  les  lèvres  ôc  rcfufa  lecalice.  Le  diacreinfifta 
ôc  lui  fie  avaler  malgré  elle  du  facrement  contenu  dans 
lecalice-,  alors  elle  fe  mit  à fangloter  ôc  à vomir  ôc  re- 
jetta  ce  quelle  avoit  pris  de  l’cuchariftie.  Une  femme 
adulte,  qui  étoit  tombée  dans  l’apoftafie,  s’étant  aufli 
prefentée^  comme  S.  Cyprien  facrifioit;  ôc  ayant  reçu 
la  communion  par  furprife;  perdit  tout  d’un  coup  la 
refpiration , ôc  tomba  tremblante  ôc  palpitante;  Un  au- 
tre ayant  ouvert  fon  coffre,  où  étoit  la  fainte  eucha- 
riftie,  en  yitfortitun  feu  qui  l’épouvanta;  ôc  elle  n’ofa 
y toucher.  Un  homme  qui  avoit  apoftafié,  ayant  reçu 
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en  cachette  fa  part  après  la  célébration  du  facrifice; 
quand  il  ouvrit  les  mains  n’y  trouva  que  de  la  cendre, 
plusieurs  furent  faifis  des  elprits  immondes;  pluficurs 
perdirent  la  raifon  & devinrent  furieux. 

S.  Cypricn  eut  foin  par  les  ordres  & par  les  avis  qu’il 
ni-  donna  aux  autres  évêques  d’Afrique,  d’empêcher  que 
,cn.“L  ‘ les  fchifmatiques  n’y  trouvalTent  creance,  ôcn’yfiflénc 
plus  de  ravage.  Toutefois  Antonien,  qui  étoit  évêque 
en  Numidie,  fut  ébranlé  par  les  lettres  de  Novatien, 
dont  il  avoit  d'abord  rejetté  la  communion  pour  s’atta- 
cher à S.  Corneille  fuivant  le  conleil  de  S.  Cyprien.  il 
de  mandoi  t , quelle  hcrefie  Novatien  avoit  introduites 
comment  Concilie  avoit  communiqué  avec  Trophime 
& avec  ceux  qui  avoient  encenlc  des  idoles  ? Saint  Cy- 
prien lui  répondit  premièrement  : Ques  les  hommes 
graves  & une  fois  fondez  fur  la  folidité  de  la  priere,  ne 
doivent  pas  être  ébranlez,  non  feulement  par  des  petits 
vents,  mais  par  les  tempêtes  les  plus  violentes,  tnfui- 
te  il  rend  raifon  de  la  diverfe  conduite  qu’il  avoit  te- 
nue à l’égard  des  apoftats.  Dans  le  fort  de  la  perfécu- 
tion  on  leur  refufoit  la  réconciliation  , hors  le  cas  de. 
l’extrémité  de  la  vie  ; afin  de  les  animer  à retourner  au 
combat.  La  perfécution  étant  appaifée,  le  concile  d'A- 
frique & celui  de  Rome  accordèrent  la  réconciliation 
à ceux  qui  avoient  accompli  une  ferieufe  pénitence; 
fuivant  les  diftinétions  portées  par  les  canons  qui  en 
furent  drelfez.  Il  lui  explique  le  mérité  du  pape  Corneil- 
le S c la  régularité  defon  élection  & le  purge  cks  calom- 
nies des  fchifmatiques.  Sachez,  dit-il , que  nos  collègues 
ont  reconnu  trcs-certaincmcnt,  qu’il  n'eft  coupable  ni 
d’avoir  pris  un  billet  de  feureté , ni  d’avoir  eu  une  com- 
munication facrilege  avec  les  évêques,  qui  ont  facri- 
fic  aux  idoles.  A l'égard  de  Trophime,  une  grande 
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partie  du  peuple  qui  s’étoit  féparée  avec  lui , ne  feroic 
point  revenue  fans  lui,  ôc  il  les  ramenoitavecune^u- 
milité  ôc  une  fatisfaûion  entière.  Corneille  en  ayant 
délibéré  avec  plufieurs  de  nos  collègues , Trophime  a 
été  reçu,  mais  feulement  à la  communion  laïque,  te 
non  comme  les  malicieux  vous  ont  écrit,  pour  avoir  le 
rang  d’évêque. 

Ce  que  l’on  vous  a dit  ,que  Corneille  communique 
indifféremment  avec  ceux  qui  ont  facrifié , eft  encore 
un  faux  bruit  inventé*par  les  apoftats.  Si  quelqu’un  eft 
furpris  de  maladie  , on  le  fecoure  dans  le  péril,  comme 
il  a été  réfolu  ; mais  après  que  nous  leur  avons  ainlî 
donné  la  paix  , nous  n^  pouvons  pas  les  étouffer  de  nqs 
propres  mains,  ni  les  obliger  à mourir  effectivement, 
parce  qu’ils  n’ont  reçu  la  paix  que  comme  mourans.  Il 
montre  enfuiteles  differensdegrez  de  chute.  Il  ne  fauc 
pas  égaler  celui  qui  d’abord  s’eft  prefenté  volontaire- 
ment au  facrifice  abominable  , ôc  celui  après  avoir  ré- 
fifté  te  combattu  long-tems , y eft  venu  par  neceflitc. 
Celui  qui  s’eft  livré  avec  tous  les  fiens  , te  celui  qui  s’eft 
expofe  au  péril  pour  tous,  mettant  à couvert  fa  femme, 
fes  enfans  ôc  fa  famille.  Celui  qui  a pouffé  au  crime 
fes  hôtes  ou  fes  amis,  & celui  qui  les  a épargnez,  te 
qui  a reçu  chez  lui  plufieurs  freres  qui  s’enfuïoient  en 
exil  , te  leur  a donné  retraite  ’,  offrant  au  Seigueur 
plufieurs  âmes  vivantes'  ôc  faines , qui  prient  pour  la 
fienne. 

Quant  à celui  pour  qui  on  a pris  un  billet , il  peut 
dire,  j’avois  lu,  te  j’avois  oui  prêcher  à l’évêque, 
qu’il  ne  faut  point  facrifier  aux  idoles.  De  peiir  de  le 
faire , l’occafion  s’étant  prefentée  d’avoir  un  billet , 
je  fuis  venu  au  magiftrat,  ou  j’ai  chargé  un  autre  qui 
y alloit , de  lui  dire  que  j’écois  Chrétien , qu’il  ne 
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m'étoit  pas  permis  de  facrifier , ni  d’aller  aux  autels  du 
démon,  que  je  donnois  de  l'argent  pour  ne  le  pas  faire. 
Maintenant , continues.  Cypricn  , ce  même  homme 
ayant  appris  de  nous,  qu’il  ne  devoir  pas  meme  pren- 
dre de  billet , pleure , fe  lamente  -,  protefte  qu’il  a péché 
par  erreur,  plutôt  que  par  malice  ,&  qu’à  l'avenir  il-fe- 
ra  plus  ferme:  Si  nous  rejettons  ces  pénitens  , aufli-tôc 
le  démon  les  jettera  dans  l’hérefie  , ou  dans  le  fchifme 
avec  leurs  femmes  & leurs  enfans  , qu’ils  avoient  con- 
fervcz.  Les  Stoïciens  ont  d’autfes  maximes , eux  qui 
difent  que  tous  lespcchez  font  égaux,  & qu’un  homme 
grave  ne  doit  pas  aifément  fe  biffer  fléchir;  mais  les 
Chrétiens  font  fort  éloignez  dfts  phiiofophes , ce  qu’il 
dit  à caufe  de  Novatien,  qui  d’abord  avoir  fait  protef- 
fion  de  la  philofophie  Stoïcienne  ; & il  conclut  : Il  a 
donc  été  réfolu,  après  avoir  examiné  les  cas  particu- 
liers , que  les  libellatiques  feroient  admis  dès-à-pré- 
fent,  & que  ceux  qui  ont  facriflé,  feroient  fecourus  à 
la  mort. 

Au  refte  , il  ne  faut  pas  craindre  que  cette  indul- 
gence diminue  le  nombre  des  martyrs;  il  ne  laiffe  pas 
d’y  avoir  des  vierges  & des  continens  , quoique  l’on 
accorde  la  pénitence  aux  adultérés  : il  eft  vrai  qu’au- 
trefois  quelques  évêques  de  cette  province  leur  ont  en- 
tièrement fermé  l’entrée  de  la  pénitence  ; mais  ils  ne 
fe  font  pas  féparez  pour  cela  des  autres  évêques.  Sans 
rompre  le  lien  de  la  concorde,  chaque  évêque  réglé  fa 
conduite,  dont  il  doit  rendre  compte  à Dieu.  Quanta 
ceux  qui  ne  montrent  point  la  douleur  de  leurs  pechez 
par  des  témoignages  manifeftes  y nous  avons  été  d'avis, 
de  leur  ôter  toute  efperanqedc  communion,  s’ils  com- 
mencent à la  demander  dans  la  maladie;  car  ce  n’eft 
pas  le  regret  du  pechc  qui  les  prelfc,  mais  la  crainte 


— Digitizediiy 


Livre  seetie'me.'  ijj 

de  la  mort;  & celui  - là  ne  mérite  pas  d'être  confolc 
à la  mort , qui  n'a  pas  fongé  qu'il  dévoie  mourir. 
Telle  étoit  alors  cette  dilcipline  , que  les  Novatiens 
accufoient  de  relâchement.  Saint  Cyprien  conti- 
nue : 

Quanta  ce  que  vous  me  demandez  quelle  hérefie 
Novatien ^introduite  : Sçachez  premièrement , que 
nous  ne  devons  pas. être  curieux  de  ce  qu’il  enfeigne  , 
puifqu'il  enfeigne  dehors.  Il  n’y  a qu’une  feule  églife 
que  J.  C.  a divifee  en  plufieurs  membres  par  tout  le 
monde , & un  épifeopat  qui  s’étend  par  la  multitude 
des  évêques  que  la  concorde  réunit , & celui-ci  après 
l'inflitution  de  Dieu,  s’efforce  de  faire  une  églife  hu- 
maine, & envoyé  fes  nouveaux  Apôtres  en  plufieurs 
villes,  pour  mettre  de  nouveaux  fondemens.  Et  quoi- 
qu’il y ait  depuis  long-tems  en  chaque  province  des 
évêques  ordonnez , vénérables  par  leur  âge  , par  l’in- 
tégrité de  leur  foi,  & leur  confiance  dans  la  perfecu- 
tion  ; il  ofe  créer  encore  d’autres  faux  évêques.  Quand 
il  auroit  été  évêque  auparavant,  il  en  perdroit  le  pou- 
voir, abandonnant  le  corps  des  évêques  & l’unité  de 
l’églife.  C’eft  ce  queS. Cyprien  écrivoit  à Antonin. 

Fabien  évêque  d'Antioche  fembloit  incliner  au  fehif- 
me  &à  la  doctrine  de  Novatien.  Surquoi  faint  Denis 
d’Alexandrie  lui  écrivit  une  lettre,  où  il  lui  difoit  beau- 
coup de  chofes  delà  pénitence,  & de  ceux  qui  avoient 
fouftert  depuis  peu  le  martyre  à Alexandrie, puis  il  ajoû- 
toit  : Je  veux  vous  propofer  un  exemple  qui  eft  arrivé 
parmi  nous:  il  y avoir  ici  un  vieillard  fidele  nommé 
Serapion  , qui,  après  avoir  pafTé  fans  reproche  la  plus 
grande  partie  de  la  vie,  étoit  enfin  tombé  dans  la  perfe- 
cution.  Il  avoit  fouvent  demandé  grâce , & on  ne  1 avoit 
point  écouté  , parce  qu'il  avoit  facrific.  Etant  tombé 
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malade,  il  demeura  trois  jours  de  fuite  fans  voix  & fans 
fcntiment  ; le  quatrième  jour  s étant  un  peu  éveillé , il 
appella  le  Bis  de  fa  Bile , 5c  lui  dit  : Eh  1 mon  enfant , 
julques  à quand  veut-on  me  retenir?  de  grâce  qu'on  fe 
dépêche,  pour  me  congédier  au  plutôt;  appelle -moi 
quelqu'un  des  prêtres.  A'yant  dit  cela,  il  perdit  encore 
la  parole.  L’enfant  courutau  prêtre;  il  éto^nuit  ; ôc  le. 
prêtre  étoit  malade,  il  ne  put  doncy  aller.  ]’avois  don- 
né ordre  que  l’on  donnât  l’abfolution  aux  mourans  s’ils 
la  demandoient , 3c  principalement  s’ils  l’avoient  in- 
ilamment  demandée  auparavant  , afin  qu’ils  s’enallaf- 
fcntavec  une  bonne  efperance.  Le  prêtre  donna  donc 
â l'enfant  un  petit  morceau  de  l’euchariftie,  lui  ordon- 
nant de  la  tremper  5c  la  faire  couler  dans  la  bouche  du 
vieillard.  L’enfant  retourna;  8c  comme  il  étoit  proche, 
avant  qu’il  entrât , Serapion  étant  encore  revenu  à lui, 
dit  : Viens- tu , mon  enfant  ? le  prêtre  n’a  pû  venir;  mais 
fais  vite,  ce  qu’il  a ordonné, 8c  me  délivre.  L’enfant 
trempa  l’eucharifte  , ôc  la  fit  aufli-tôt  couler  dans  la 
bouche  du  vieillard  , qui  rendit  l’efprit  après  un  léger 
foupir.  N‘cft-il  pas  manifcfte  qu’il  fut  coniervé  juf- 

2u’à  ce  qu’il  fûtabfous  defon  péché,  8c  reconnu  pour 
delc  , à caufe  de  tant  de  bonnes  œuvres  qu’il  avoit 
faites  ? 

Saint  Denis  d’Alexandrie  fit  plufieurs  autres  écrits  à 
cette  occasion.  Une  lettre  à tous  les  Chrétiens  d E- 
gypte,où  il  marquoitce  qu’il  avoit  ordonné  touchant 
les  apoftats  ; diftinguant  les  divers degrez  de  pcchez. 
Une  exhortation  à fon  troupeau  d’Alexandrie  , 8c  une 
lettre  à Origene  en  particulier,  fur  le  martyre,  par  où 
l’on  voit  qu’il  le  tenoit  en  fa  communion.  Il  écrivit  un 
traité  de  la  pénitence  , adrefle  à Conon  évêque  d’Her- 
mopolis;  une  lettre  aux  freresdeLaodicée,dont  Thel- 
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mydres  étoit  cvcque;  une  à ceux  d’ Arménie  dont  l’évê- 
que étoit  Merouzane.  * 

D'ailleurs  le  pape  faint  Corneille  écrivit  à Fabien  v. 
d’Antioche,  depuis  la  réconciliation  des  confefleurs  ; .Co"cile  d'An- 
outre  deux  lettres  qu’il  lui  avoit  écrites  auparavant , No»™*», 
touchant  la  condamnation  de  Novatien,  8c  le  confen- 
tement  des  autres  églifes.  Dans  cette  dernière  il  expli- 
quoit  au  long  las  crimes  de  Novatien  , 8c  l’irrégularité 
de  fon  ordination,  le  retour  des  confefleurs  qu’il  avoit 
léduits,  8c  comme  tout  le  monde  l'abandonnoit.  A la 
fin  de  cette  lettre  étoient  les  noms  des  évêques  aflem- 
blez  à Rome  , qui  avoient  condamné  l'erreur  de  Nova» 
tien  , 8c  les  noms  de  leurs  églifes.  On  y lifoit  aufli  les 
noms  Scies  églifes  de  ceux  qui  étant  abfens,  avoient  en-  <n 

voyc  à Rome  leur  avis  ôc  leur  contentement  par  lettres;  x»/.  ™ kji. 
ôcc'cft  peut-être  ce  quefaint  Jerome  appelle  le  concile  f'4<‘ 
d’Italie. 

Saint  Corneille  écrivit  aufli  à faint  Denis  d’Alexan- 
drie contre  Novatien  ; 6c  faint  Denis  dans  fa  réponfe  lui 
marquoit  qu’il  avoit  été  invité  de  fe  trouver  à un  conci- 
le qui  fedevoit  tenir  à Antioche  ; où  quelques-uns  s’ef- 
forçoient  d’établir  l’héretie  de  Novatien.  Ceux  qui  a- 
voient  invité  faint  Denis  à ce  concile,  étoient  Hclcnus 
évêque  de  Tarfe  en  Cilicie  , Firmilien  de  Cefarée  en 
Cappadoce,  Theoèfifte  de  Cefarée  en  Palestine;  tous 
trois  évêques  des  Métropoles  voifinesd  Antioche.  Mais  £«/  chr.  «. 
avant  la  célébration  duconeile,  Fabien  mourut,  après  t,,‘ 
avoir  tenu  le  fiege  environ  deux  ans  depuis  le  martyre 
de  faint  Babylas.  A Fabien  fucceda  Demetrien  quator-  th  ^ w 
ziéme évêque  d'Antioche.  Il  tint  le  concile,  où  Nova-  «.c«c. 71». 
tien  fut  condamné  8c  dépofé,  comme  favorifant  le  pé- 
ché , en  rendant  la  pénitence  impoflïble. 

Dans  le  teins  de  Pâque  de  la  même  année  151.  Saint 
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Cypricn  reçut  une  lettre  de  Fortunat  ôc  de  cinq  autres 
évêques  d’Afrique  , qui  étant  afTemblez  à Capfe  pour 
l’ordination  d’un  évêque,  furent  confultiz  par  l'évc- 
que  fuperieur , touchant  trois  Chrétiens  tombe  z dans  la 
perfecution,  nommez  Ninus,  Clementien  & Florus. 
D'abord  ayant  été  pris,  ils  avoient  confefTé  le  nom  du 
Seigneur,  ôc  vaincu  la  violence  des  magiffrats  muni- 
cipaux , ôc  l’emportement  du  peuple  ;•  enfuite  étant 
cruellement  tourmentez  devant  le  proconful,  ils  cédè- 
rent à la  rigueur  des  tourmens.  Mais  quoique  leurchû- 
te  eût  été  II  peu  volontaire,  ils  ne  ceffercnt  point  de 
faire  pénitence  pendant  trois  ans.  Fortunat  ôc  les  au- 
tres évêques  confultoicnt  S.  Cyprien  , pour  favoir  s’il 
étoit  permis  d’admettre  alors  ces  pénitens  à la  com- 
munion. S.  Cyprien  répondit:  Il  me  femble  que  c’eft 
afTez  qu’ils  ayent  perdu  la  gloire  de  la  confeflîon , fans 
que  nous  devions  encore  leur  fermer  la  porte  de  l’in- 
dulgence. Toutefois,  parce  que  vous  m’avez  écrit  de 
traiter  cette  affaire  avec  plufîeurs  de  nos  confrères  ; Ôc 
qu’à  prefent  ils  font  prefquetous  arrêtez  chez  eux  avec 
les  freres , dans  les  premières  folemnirez  de  la  pâque; 
quand  la  fête  fera  paffée,  ôc  qu’ils  s’affcmbleront  avec 
moi , j’examinerai  plus  à fond , afin  de  vous  écrire 
une  réfolution  certaine  par  leconfeil  de  plufîeurs  évê- 
ques. * 

La  pâque  étoit  cette  année  - là  l’onzième  d’ Avril. 
Après  qu’elle  futpaflée,lcs  évêques  fe  rendirent  à Car- 
thage , où  le  concile  fut  célébré  le  jour  des  ides  de  Mai, 
c’cft-à  dire , le  quinziéme.  Ce  fut  le  fécond  concile  où 
S.  Cyprien  préfida,  5c  il  y eut  quarante-deux  évêques. 
On  y examina  les  caufes  de  tous  ceux  qui  étoient  tom- 
bez pendant  la  perfecution.  On  fit  grande  différence 
entre  ceux  qui  étoient  demeurez  dans  l’églife  ôc  ceux 
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qui  avoient  apoftafié  ; foit  qu’ils  fuffent  retournez  au 
heclc , ôtmenafTentunevie  payenne,  foit  qu’ils  fe  fuf- 
fent  joints  aux  hérétiques  ou  fchifmatiques,  pour  faire 
la  guerre  à l’églife.  Ceux  qui  étoient  demeurez  dans 
l’églife,  pleurant  continuellement  leur  péché,  & im- 
plorant la  mifcricorde  divine,  furent  traitez  avec  in- 
dulgence ; & au  lieu  que  dans  le  concile  précèdent  il 
avoit  été  réfolu  de  ne  leur  donner  la  paix  , que  quand 
ils  feroient  en  péril  de  mort , on  ordonna  dans  celui-ci 
de  la  leur  donner  incefl'amment.  La  raifonde  ce  chan- 
gement de  conduite,  fut  l’approche  delà  perfecution  ; 
car  les  évêques  connurent  par  des  vifions  5c  par  des  ré- 
vélations fréquentes  & certaines, qu’elle  alloit  recom- 
mencer plus  cruelle  que  devant. 

On  difoit  contre  cette  indulgence,  que  ceux  qui 
après  leur  chute  fouffriroient  le  martyre,  feroient  a f- 
fez  purifiez  par  leur  fang,  fans  avoir  befoin  de  rece- 
voir la  paix  de  l’évêque i qu’il  étoit  àcraindre  queplu- 
fieurs  ne  la  demandaifent  avec  diffimulation  , 5c  qu’a- 
pres  l’avoir  reçue  ils  nerefufaflentdc  combattre.  Mais 
on  répondoit  premièrement  ; que  pour  être  propre  au 
martyre,  il  falloit  recevoir  de  l’églife  les  armes  lpiri- 
tuclles  , Ôc  être  foûtenu  par  l’euchariftie;  que  ceux  qui 
s’enfuiroient  dans  les  déferts,  quittant  tout  pour  fui- 
vre  le  Seigneur,  ne  dévoient  pas  mourir  fans'Ia  paix  de 
l’églife  , comme  il  arriveroit  s’ils  devenoient  malades, 
ou  tomboient  entre  les  mains  des  voleurs.  Quant  aux 
hypocrites  ,difoit-on,  ils  fe  trompent  eux-memes;  les 
évêques  jugent  par  l’exterieur  , il  n’y  a que  Dieu  qui 
fonde  les  cœurs  ; il  n’eft  pas  jufte  que  les  mauvais  nui- 
fent  aux  bons  , mais  plutôt  que  les  bons  fervent  aux 
mauvais.  Enfin  l’on  conclut  de  recevoir  faps  delai  à 
la  paix  tous  ceux  que  l’on  jugeoit  véritablement  péni- 
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tems,  &on  en  écrivit  une  lettre  fynodale  adreflee  au 
pape  faint  Corneille,  qui  porte  en  tête  les  noms  de 
quarante- deux  évêques,  dont  faint Cypricn  eft  le  pre- 
mier. 

L’héretique  Privât  qui  avoit  été  évêque  de  Lambefe 
en  Numidie,  mais  dépofé  par  fes  crimes,  par  un  con- 
cile de  quatre-vingt-dix  évêques,  vint  fe  prefenter  à ce 
concile  de  Carthage  , accompagné  du  faux  évêque  Fé- 
lix , cju’il  avoit  ordonné  depuis  fa  réparation  ; accom- 
pagne aulfi  de  Jovin  Sc  de  Maxime , condamnez  par 
neuf  évêques , pour  des  facrificcs  impies,  & pour  d’au- 
tres crimes  , &c  de  nouveau  excommuniez  par  le  con- 
cile de  Carthage  de  l’année  précédente.  Privât  fe  pre- 
fenta  donc  à ce  concile, difant  qu’il  vouloit  fe  juftifier; 
mais  il  n’y  fut  pas  reçu.  De  dépit  il  ordonna  un  faux 
évêque  de  Carthage,  favoir  Fortunat  l’un  des  cinq 
prêtres , qui , l’année  précédente  avoient  été  chaflez  de 
l’églife.  Il  fut  ordonné  par  Privât , Jovin  , Maxime  5c 
Repolie  deTuburfique,  qui  non  feulement  étoit  tombé 
dans  la  perfecucion,  mais  en  avoit  entraîné  plulîeurs  au- 
tres. Ces  cinq  évêques  accompagnez  de  quelque  peu  de 
ceux  qui  a\^i&nt  facrifié  , reconnurent  Fortunat  pour 
évêque. 

Il  envoya  aulTi  tôt  à Rome  pour  demander  la  com- 
munion du  faint  fiege,  comme  évêque  de  Carthage.  Le 
chef  de  la  légation  fut  Felicilïïme,  ancien  ennemi  de  Cy- 
prien , & auteur  du  fchifme.  Il  fe  chagea  de  lettres , qui 
portoient , que  Fortunat  avoit  été  élu  par  vingt-cinq 
évêques,  6c  contenoicnt  plulîeurs  autres  menlonges , 
& plulîeurs  calomnies  contre  faint  Cyprien  ; ôc  il 
s’embarqua  pour  l’Italie  avec  une  troupe  de  gens  de  fa 
fadtion.  S.aint  Cyprien  ne  s’emprelTa  pas  de  donner  à 
faint  Corneille  la  nouvelle  dç  cet  attentat  -,  non  plus 

que 


DîgitizecTtjy'( 


.-Livre  septïe’mé.  'T  24.^ 
qlié  l’ordination  du  prêtre  Maxime  qui  ayant  étc  en- 
voyé en  Afrique  par  Novatien , y avoit  etc  rejctté  de 
la  communion  de  l’églife  , & que  fon  parti  avoit  de- 
puis fait  évêque.  Il  meprilbit  ces  injpertinences  des  hé- 
rétiques & des  Ichifmatiques  ; & ne  croyoit  pas  qu’il 
convînt  à la  dignité  de  l’eglife  catholique  , de  fe  met- 
tre en  peine  de  leurs  folles  cntrcprifes.  Il  fevoit  que  Fe- 
licillime  & Fortunat  étoient  allez  connus  à S.  Cor- 
neille , par  les  lettres  de  l’année  precedente  -,  comme 
étant  du  nombre  des  cinq  prêtres  excommuniez  par  les 
évêques  d’Afrique.  Il  venoit  d’envoyer  au  pape  le  nom 
des  évêques  d’Afrique,  qui  étoient  catholiques,  & fans 
reproche  , afin  qu’il  Içût  à qui  lui  & les  autres  évêques 
dévoient  écrire  , & de  qui  ils  devoient  recevoir  les  let- 
tres , & que  tous  les  autres  étoietK  ou  tombez  dans 
l’idolâtrie  ou  heretiques.  Saint  Cyprien  fe  repolbit 
lur  tout  cela.  Toutefois  ayant  trouvé  l’occafion  de  l’a- 
colite  Felicien  , homme  de  confiance  que  le  pape  feint 
Corneille  lui  avoit  envoyé  avec  l’évoque  Perlée  entre 
autres- avis  , il  lui  donna  encore  celui-ci  , de  l’entre- 
prilè  de  Forturfàr.  Mais  Felicien  fut  retardé  , loit  par  le 
vent , liait  par  d’autres  lettres  de  feint  Cyprien  qu’il 
attendoit  ; & le  Ichifmatique  Felicillime  ayant  ufc  de 
diligence , le  prévint.  , 

, Quand  il  fut  arrivé  à Rome  , il  le  prelènra  à l’églife 
accompagné  d’une  troupe  de  Ichifmatiques  delèfperez, 
prétendant  faire  reconnoître  Fortunat  pour  évêque  de 
Carthage  ; mais  le  pape  S.  Corneille  ne  vouloit  pas 
feulement  l’écouter , & le  rejetra  de  l’églife  avec  une 
vigueur  fecerdotale  ; comme  ayant  été  légitimement 
condamné  par  de  grands  crimes.  Car  ce  Felicillime 
avoit  détourné  de  l’argent  qu’il  avoit  en  dépôt , cor- 
rompu des  vierges  Si  commis  des  adultérés.  Saint  Cor-» 
Tome  II.  ‘ ‘ Hh 
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neillc  en  donna  aVis  à Saint  Cyprien , par  une  lettre  plei- 
ne de  charité  & de  force,  dont  il  chargea  Satur  acoly- 
te. Les  fehifmatiques  le  voyant  rejettez , revinrent  à la 
charge , avec  des  mCnaces  & des  emportemens  furieux; 
difànt  que  s’il  ne  reccvoit  les  lettres  dont  ils  étoient  por- 
teurs , ils  les  liroient  publiquement , & diroient  quan- 
tité de  choies  honteules  ; & faifànt  fonner  haut  le 
nombre  de  vingt -cinq  évêques,  qu’ils  difoient  avoir 
affilié  à l’ordination  de  Fortunat.  Saint  Corneille  fut 
ébranlé  par  ces  menaces  , & écrivit  une  féconde  lettre 
à làint  Cyprien  , où  il  le  plaignoit  de  n’avoir  point  re- 
çu d’avis  de  là  part , touchant  la  prétendue  ordination 
de  Fortunat  ; car  l’acolyte  Felicien  n’étoit  pas  encore 
arrivé  à Rome. 

Saint  Cyprien  ayant  reçu  cette  féconde  lettre  cfe 
Saint  Corneille,  lui  répondit  en  ces  termes  : S’il  efl  ainfî, 
mon  très-cher  frère  , que  l’audace  des  méchans  fe  faflê 
craindre  , & qu’ils  emportent  par  leur  infolence , ce 
qu’ils  ne  peuvent  obtenir  par  la  juftice  ; c’efl  fait  de  la 
vigueur  épifcopale  , & de  la  puifTance  fublime  & di- 
vine du  gouvernement  de  leglife.  Caf  les  Gentils  & 
les  Juifs  nous  menacent  ; les  hercriques  & tous  ceux 
que  le  démon  obfedent  témoignent  leur  rage  par  des 
dilcours  furieux  ; il  ne  faut  pas  toutefois  ceder  pour 
cela  , ni  croire  que  l’ennemi  loir  plus  grand  que  J.  G. 
parce  qu’il  a tant  de  puillànce  dans  le  fiecle.  Nous  ne 
devons  pas  feulement  confiderer  les  menaces  des  Gen- 
tils & des  Juifs.  Il  n’importe  qui  nous  trahilTe  , & cè- 
ne nous  efl  pas  une  honte  de  fbuffrir  de  nos  freres  com- 
me J.  C.  en  a fbuffert  ; ni  à eux  une  gloire  de  faire  ce 
qu’a  fait  Judas.  Et  enfuite  r Les  herefies  & les  fchifmes 
ne  font  venus  que  faute  d’obéir  au  pontife  de  Dieu  > 
& de  fonger  qu’il  y a dans  l’églifè  un  féul  évêque  ÔC 
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un  feul  juge  pour  un  tems , qui  tient  la  place  de  Jefus- 
Chrift.  Autrement  il  ne  le  trouveroit  perlonnc  , qui 
après  le  jugement  de  Dieu  , le  fuffragc  du  peuple  , le 
confènrement  des  autres  évcques  , fè  fit  juge  , non  de 
l’évêque  , mais  de  Dieu  même  ; fi  ce  n’eft  qu’il  y ait 
quelqu’un  allez  impie  8c  aflfez  infènfe  , pour  croire 
qu’un  évêque  le  fait  làns  le  jugement  de  Dieu  ; tandis 
• qu’il  nous  dit,  qu’un  paffereau  ne  tombe  pas  à terre  làns 
fà  volonté.  Il  y a des- évêques  qui  ne  le  font  pas  par  la 
volonté  de  Dieu  ; mais  ce  font  ceux  qui  le  font  hors  de 
l’cgÜlè.  Le  Seigneur  lui-même  a foufFert  que  plufieurs 
le  quittaient , le  contentant  de  dire  à fèsapôtres:  Vou- 
lez-vous auffi  vous  en  aller  ? Mais  Pierre  fur  qui  ilavoit 
bâti  l’églife  , répondit  pour  tous:  Seigneur , à qui  irons  jtmn.fr; 
nous  : montrant  que  ceux  qui  quittent  J.  C.  perilfent 
par  leur  faute  ; que  lYglilè  qui  croit  en  lui  ne  !e  quitte 
jamais  ; & que  ceux-là  font  l’églilcqui  demeurent  dans 
la  maifon  de  Dieu. 

Enfuite  , parlant  des  calomnies  des  flhifmariques  : 

Je  ne  dois  pas , dit-il , les  imiter  en  rapporrant  le  détail 
-de  leurs  crimes;  nous  devons  confidererce  que  doivent 
dire  6c  écrire  des  pontifes  de  Dieu  : la  douleur  doit 
moins  me  faire  parler  que  la  modeftie  ; & je  ne  dois  pas 
donner  lieu  de  croire  , qu’étant  attaqué  je  me  défende 
par  des  mcdilànces.  Je  ne  parle  donc  point  des  fraudes 
qu’ils  ont  faites  à l’églilè  ; je  paflfe  les  conjurations,  les 
adultérés , & divers  genres  de  crimes  ; il  y en  a un  feul 
dont  je  ne  crois  pas  pouvoir  me  taire  , parce  qu’il  ne 
s’agit  , ni  de  mon  interet  , ni  de  celui  des  hommes , 
mais  de  Dieu.  C’efl:  que  dès  le  premier  jour  de  la  per- 
fecution,  lorfque  les  pechez  étoient  recens,  8c  que  la 
fumée  des  fàcrificcs  abominables  fc  voy.oit  encore  , 
non  feulement  fur  les  autels , mais  dans  les  mains  6c  la 
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bouche  des  apoftats  ; ils  n’ont  point  ceflfé  de  communi- 
quer avec  eux,  & de  les  détourner  de  la  penitence.  En 
effet , les  deux  fchifmes  , qui  divifoient  alors  l’églife  , 
étoient  fondezfur  des  excès  oppofcz.Novâticn  nevou-1 
loit  point  que  l’on  donnât  l’abfolution  ni  la  paix  à ceux 
qui  étoient  une  fois  tombez  dans  l’idolâtrie  , quelque 
penitence  qu’ils  fifTent.  Feliciflimc  vouloit  qufon  les 
reçût  d’abord  fans  leur  impofèr  de  penitence.  Saint  Cy-  * 
prien  continué:  Non  contens  d’avoir  ôté  aux  pécheurs 
l’efperancc  de  la  fatisfa&ion  , leur  faifant  perdre  tout 
fentiment  & le  fruit  de  la  penitence  , ils  ont  encore  éta- 
bli hors  de  l’églife  & contre  l’églife  une  afTemblée  de 
leur  faélion  , compofée  d’une  troupe  de  gens  , qui  ne 
veulent  point  fatisfaire  à Dieu  pour  les  crimes  dont  ils 
fe  fentent  coupables. 

Après  cela  ils  ofènt  encore  pafTcr  la  mer  , & porter 
des  lettres  de  la  part  des  fehifmatiques  à la  chaire  de 
Pierre  & à l’églife  principale,  qui  eft  la  fource de  l’unité 
làcerdorale  ; fans  penfèr  que  ceux  à qui  ils  s’adrcflênt 
font  ces  Romains , dont  l’apôtre  a loué  fi  hautement  la 
foi;  & auprès  de  qui  l’infidélité  ne  peut  trouver  d’ac- 
cès. Mais  quelles  raifons  ont-ils  d’y  aller , & d’y  porter 
la  nouvelle  d’un  faux  évêque  érabli  contre  les  évêques 
véritables?  car  où  ils  font  contens  de  ce  qu’ils  ont  fait, 
ou  s’ils  s’en  repentent  ; ils  lavent  où  ils  doivent  reve- 
nir. Il  eft  établi  entre  nous  tous  & avec  juftice  , que 
chaque  coupable  foit  examiné  au  lieu  où  le  crime  a été 
commis  ; une  portion  du  troupeau  eft  attribuée  à cha- 
que pafteur  , pour  la  gouverner  & en  rendre  compte 
au  Seigneur.  11  ne  faut  donc  pas  que  ceux  qui  nous 
font  fournis  courent  çà  &là  , & mettent  la  defunion  en- 
tre les  évêques  ; mais  qu’ils  plaident  lcurcaufe  au  lieu  où 
ilspeuvent  avoir  des  acculatcurs  & des  témoins  de  leur 
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crime.  Si  ce  n’eft  que  ce  périt  nombre  de  dcfcfperoz  ne 
trouve  pas  fuffilànte  l’autorité  des  évêques  d’Afrique  , 
qui  les  ont  déjà  jugez  & condamnez.  Leur  caufe  a été  exa- 
minée, leur  Sentence  prononcée  ; & il  eft  indigne  de  la 
gravité  des  évêques , qu’on  leur  pût  reprocher  d’être 
légers  & inconftans , puifque  le  Seigneur  nous  apprend 
que  nous  ne  devons  dire  que  : Oüi , otii  : Non  , non. 
Si  l’on  compte  ceux  qui  les  jugèrent  l’année  derniere 
avec  les  prêtres  & les  diacres,  on  en  trouvera  plus  qu’il 
n’en  paroît  maintenant  avec  Fortunat.  C’eft  ainli  que 
Saint  Cyprien  écrivant  au  pape  même  , fe  plaint  d’une 
appellation  à Rome , comme  d’un  procédé  notoirement 
irrégulier. 

. Il  ajoute  que  la  plupart  des  fehifmatiques  revenaient 
à l’eglife  , mais  qu’il  ne  les  recevoit  pas  làns  choix.  Car, 
dit-il,  il  y en  a à qui  plufieurs  crimes,  où  l’oppofition 
de  nos  freres,  font  un  rel  obftacle,  qu’il  n’eft  pas  pofli- 
blc  de  les  recevoir  , au  fcandaleduplus  grand  nombre, 
pour  recëuillir  de  miferables  fragmens , il  ne  faut  pas  bief- 
1er  ce  qui  eft  fain  & entier.  Et  enfuite  .^Je  fouhaite  que 
tous  retournent  à l’églifè  ; je  remets  tout , je  diffimule, 
je  n’examine  pas  en  toute  rigueur  les  fautes  commifcs 
contre  Dieu  5 je  peche  prefque  moi-même,  par  trop  de 
facilité  ; j’embrafTe  avec  joye  & avec  amour  ceux  qui  re- 
- viennent  avec  repentir  , & qui  confeflent  humblement 
leur  péché.  Mais  fi  quelques-uns  croyent  fe  pouvoir 
ouvrir  la  porte  de  l’églife  , par  les  menaces  & par  la  ter- 
reur, plûtôf  que  par  les  prières  & lesfoumiftïons;  qu’ils 
fâchent  que  le  camp  invincible  de  Jefus-Chrift  ne  cede 
point  à des  menaces.  Un  évêque  tenant  l’évangile  & gar- 
dant les  préceptes  de  Jefus  Chrift  peut  être  tué  ; mais  il  ne 
peut  être  vaincu.  Faut-il  abandonner  la  digniré  de  l’é- 
glife  catholique  , afin  que  celui  qui  y préfide  foit  jugé 


Histoire  Ecciesiast  i que. 
par  ceux  qui  en  font  dehors  i Que  refte-t-il , finon  que 
l’églife  cède  au  Capitole  ? que  les  prêtres  Te  retirent  ( 
emportant  l’autel  du  Seigneur  ; & que  les  idoles  avec 
Leurs  autels prophancs,pa(Tent  au  milieu  de  nôtre  lànc- 
tuaire  ? Ce  làn&uairc  étoit  un  demi  cercle , où  les  prêtres 
étoient  alfis,  ayant  l’évêque  au  milieu  d’eux , & envi- 
ronnant la  table  làcrée  , où  l’on  olîroit  le  làint  Sacrifi- 
ce. S.  Cyprien  continue  :Ne  fèroit-ce  pas  donner  à No- 
vaticn  une  ample  matière  de  déclamer  contre  nous  ; 11 
ceux  qui  ont  renie  publiquement  J.  C.  non  feulement 
font  reçus  làns  penitence,  mais  encore  (è  rendent  terri- 
bles ? S’ils  demandent  la  paix,qu’ils  quittent  les  armes  ; 
s’ils  veulent  fatisfaire  , pourquoi  menacent-ils  ? qu’ils 
lâchent  que  les  prêtres  de  Dieu  ne  les  craignent  point. 
Quand  l’Antechrift  viendra  on  ne  lui  ccdera  pas  , par- 
ce qu’il  menacera  de  mort  ceux  qui  lui  refifteront.  Il 
ne  nous  importe  par  qui  & quand  nous  foyons  tuez  ; 
puilque  nous  recevons  toujours  de  N.  S.  la  récompen- 
ïè  de  notre  mort.  Et  quoique  je  lâche  , que  l’affeâion 
que  nous  nous  devons  , vous  oblige  de  lire  toujours 
mes  lettres  à votre  clergé  & à votre  peuple  ; je  vous  prie 
néanmoins  de  faire  cette  fois , à ma  prière , ce  que  vous 
faites  de  vous-même,  afin  que  fi  les  difeours  empoifonnez 
que  l’on  a répandus  contre  moi  , ont  lamé  quelque 
mauvailè  imprelïion  , elle  foit  entièrement  effacée.  En- 
fin il  avertit  les  fideles  de  Rome  de  n’avoir  aucun  conv 
mercc  avec  les  Ichifinatiques , non  pas  même  dans  les 
repas  ou  les  conventions.  C’eft  ce  qui  m’a  fèmblé  de 
plus  remarquable  dans  cette  lettre  de  S.  Cyprien  à làint 
Corneille, 

ix.  La  perlecution  dont  les  évêques  avoient  été  avertis 

Æ““0Bie  du  ciel  étoit  déjà  commencée  , à l’occafion  d’une  pefte 
EuTcbvS*n.  violente  qui  s’étendit  en  pl ufieurs  parties  de  l’empire. 
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L’empereur  Hoftilien  en  étoit  mort  j & comme  elle  aug-  tm. 

menroit , Gallus  & fon  fils  Voluficn  eurent  recours  à 
leurs  Dieux , & envoyèrent  des  édits  par  toutes  les  pro- 
vinces , pour  ordonner  des  facrificcs.  S.  Cyprien  fut  de- 
mandé  pour  la  féconde  fois  dans  le  cirque , par  les  cris  du  ÎJ" 
peuple  de  Carthage,  pour  être  expofé  à un  lion  , & on 
croit  que  ce  fut  alors  qu’il  écrivit  le  traité  de  l’exhorta- 
tion aux  martyrs.  Le  pape  S.  Corneille  fut  le  premier  à 
Rome  , qui  confefla  le  nom  de  J.  C.  dans  cette  perfccu- 
tion  ; fon  exemple  encouragea  tellement  les  fidèles , que 
tous  ceux  qui  fçurent  qu’il  étoit  interrogé,  accoururent 
pour  confeflèr  avec  lui  ; & plufieurs  de  ceux  qui  étoient 
tombez  fè  relevèrent  en  cette  occafion.  S.  Corneille  aianr 


donc  refufè  de  fàcrifier  aux  faux  Dieux , fut  envoyé  en 
exil  par  ordre  dé  l’empereur  Gallus  à Ccntumcelles,  au- 
jourd’hui Civitavechia,  qui  étoit  un  lieu  très-agréable 
345.  milles  de  Rome.  Là  il  reçût  une  lettre  de  fàinr  Cy- 
prien, qui  le  congratuloit  & toute  I’églife  Romaine  , de 
/àglorieufe  confcflïon.  Il  marque  la  différence  de  No- 
vaticn  , que  les  perfëcuteurs  laifloient  cependant  en  re- 
pos, puis  il  conclut  : Puifquc  nous  fommes  avertis  par 
h Providence  divine,  que  le  jour  de  notre  combat  appro- 
che 5 appliquons  nous  fans  celTe  avec  tour  le  peuple , aux 
jeûnes , aux  veilles  & aux  prières.  Souvenons-nous  les 
uns  des  autres,  & qui  que  ce  foie  de  nous,  qui  forte  d’ici 
le  premier , par  la  mifericorde  de  Dieu,  que  notre  cha- 
rité continue  auprès  de  lui  ; & que  nos  prières  ne  cef- 
fent  point  pour  nos  freres.  Ainfi  parloit  le  confelTeur 
Cyprien  au  confefleur  Corneille. 

Un  des  plus  illuftres  martyrs  de  Rome , que  l’on  rap- 
porte à cette  perfécution,  & à l’an  2 jr.  fut  S.  Hyppo- 
lite  prêtre  , qui  avoit  fuivi  le  fchifme  de  Novat  & de 
Novaticn.  Comme  on  le  menoit  au  martyre,  le  peuple 
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^ont  avoit  le  foin  , & qui  par  affe&ion  le  fuivoit  érf. 
grand  nombre  , le  confulra  quel  étoit  le  meilleur  parti. 
Fuyez,  dit-il , le  malheureux  Novat  & revenez  à l’c- 
gliîè  catholique.  Je  voi  maintenant  les  choies  tout  au- 
trement , & je  me  repens  de  ce  que  j’ai  enfeigné.  Après; 
qu’il  eut  ainfi  détrompé  Ton  peuple , il  fut  mène  à Oftie , 
où  le  prefet  de  Rome  étoit  allé  ce  jour-là  pour  étendre 
la  perlecution  hors  la  ville , qu’il  avoit  déjà  remplie 
de  làng.  11  croit  fur  Ion  tribunal  environné  de  bour- 
reaux & d’inftrumens  de  fupplices , & devant  lui  des 
troupes  fidèles , dont  la  crade  & les  cheveux  longs  mon- 
troient  qu’ils  avoient  croupi  long-temsen  prilon.  Mais 
voyant  que  les  tourmens  étoient  inutiles , & qu’il  n’en 
pouvoit  ébranler  aucun , il  les  condamna  tous  à la  mort. 

' A l’un  il  fit  couper  la  tête,  il  fit  mettre  l’autre  en  croix, 

, . il  en  fit  jetter  plufieurs  dans  une  barque  pourrie  , qui 

coula  promptement  à fonds. 

On  lui  prclènta  le  vieillard  Hyppolitc  chargé  de  chaî- 
nes : & une  foule  de  jeunes  gens  crioient  tout  autounque 
c’étoit  le  chef  des  Chrétiens , qui  devoir  périr  par  quel- 

3ue  nouveau  genre  de  fupplice.  Comment  s’appellc-t’il, 
ir  le  prefet?  Ils  répondirent  qu’il  fe  nommoir  Hyppo- 
lire.  Qu’il  foit  donc  traité  comme  Hyppolite  , dit  le 
prefet , & qu’il  foit  traîné  par  des  chevaux  indomptez. 
Il  faifoit  allufion  à Hyppolite  fils  de  Thefcc , fameux 
dans  les  poètes  profanes  ; qui  fuyant  la  colere  de  fon 
pere  repeontra  un  monftre  , dont  fes  chevaux  furent 
épouvantez  ; en  forte  qu’il  tomba  de  fon  chariot , fut 
traîné  & mis  en  pièces.  Aufli-tôt  on  prend  d’un  haras 
deux  chevaux  des  plus  farouches , on  les  attache  en- 
ièmble  à grande  peine,  & on  pâlie  entr’eux  au  lieu  de 
timon  une  longue  corde  , au  bout  de  laquelle  on  at- 
tache les  pieds  du  martyr.  Puis  ils  excitent  les  chevaux 

par 
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par  de  grands  cris,  des  coups  de  fouet  &:  des  aiguillons. 

Les  dernières  paroles  du  Saint  que  l’on  entendit , furent  : 

Seigneur,  ils  déchirent  mon  corps  , prénez  mon  ame. 

Les  chevaux  commencèrent  à remporter  avec  furie  , 
dans  les  bois , fur  des  rochers  & fur  des  épines.  Ils  abat- 
tent les  hayes&  rompent  tous  les  obftacles  ; leur  che- 
min eft  arrofé  du  fàng  du  martyr  , & fon  corps  déchi- 
re' en  mille  pièces,  qui  demeurent  éparfes  de  tous  cotez. 

Les  fidcles  Envoient  fondant  en  larmes , & conduits 
par  les  traces  de  fon  fàng  , ramaffoient  foigneufement 
les  reliques,  & jufqucs  au  fàng  , donr  la  terre  & les  ar- 
bres e'toient  imbibez,  & qu’ils  recueilloient  avec  des 
éponges.  Enfin  ils  l’cnfèvelircnt  à Rome  dans  les  Cata- 
combes , auprès  d’un  autel.  On  célébré  fà  mémoire  le 
J 5.  d’Aouft. 

Le  pape  S.Corncille  mourut  dans  fon  exil  cette  meme  Lit.rcntifr^i. 
année  2 j 2.  le  1 4.  de  Septembre,  apres  avoir  tenu  le  fàint  mer.fmft. ,» 
fiege  un  an  & environ  cinq  mois.  Les  quatre  lettres  qu’il  c°'n' 
avoir  écrites  à Fabius  évêque  d’Antioche  au  fujer  de 
Novatien  refloientdu  tems  de  S.  Jerome.  Au  pape  fàint 
Corneille  fucceda  Lucius  , l’un  des  prêtres  confclTeurs, 
qui  avoiertt  été  exilez  avec  lui;  mais  Lucius  fur  encore 
relégué  par  les  pcrfécutcurs  , peu  de  temps  après  fon 
élection.  Si-tôt  que  fàint  Cyprien  l’eut  apprife  , il  lui  f-  *'• 
écrivit,  pour  fcréjoüir  avec  lui  du  double  honneur  qu’il 
avoir  reçu, de  la  confeffion  & du  fàccrdoce,  L’exil  du 
pape  Lucius  ne  fut  pas  long,  &il  lui  fut  permis  de  rc-  t,;. 
venir  à Rome , & fàint  Cyprien  avec  les  évêques  les  con- 
frères lui  écrivirent  une  fécondé  lettre , pour  le  con- 
gratuler de  fon  retour.  Nous  comprenons,  dit-il , mon 
très  - cher  frere , les  fàluraires  conlèils  de  Dieu  , & pour- 
quoi  cette  pcrfecution  fubite  s’efl  élevée.  Le  Seigneur 
a voulu  confondre  les  hérétiques , &.  montrer  quelle 
Tome  II,  I i 
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étoitréglife,quclctoit  l’unique  évêque  élu  par  fbn  or- 
dre , les  prêtres  unis  à l’évêque  , le  véritable  peuple  de 
J.C.  qui  étoient  ceux  que  l’ennemi  attaquoit,qui  étoient 
au  contraire  ceux  que  le  démon  épargnoit  comme  lui 
étant  acquis.  Le  pape  Lucius  ne  tint  le  faintfiege  que 
cinq  mois,  & mourut  le  4.  de  Mars  l’an  2 y 3 . Le  1 j . de 
Mai  fuivant  on  élut  Etienne  , qui  gouverna  quatre  ans 
& près  de  trois  mois. 

Cependant  la  perte  quicontinuoit  avec  violence,  fut 
caufc  dans  le  Pont  de  la  converliondeplufieurs  infidè- 
les. Car  elle  y commença  dans  une  fête  folemnelle, 
qu’ils  cclcbroicnràNeocefarce  en  l’honneur  d’un  deleurs 
faux  dieux.  Tout  le  peuple  du  pais  y venoiten  foule;  le 
theatre  croit  plein,  & cette  année  la  prefTcétôitfi  gran- 
de , que  ni  les  muficiens , ni  les  joueurs  de  Gobelets  & les 
autres  charlatans  ne  pouvoient  fe  faire  entendre  , ni 
montrer  leur  adreffe.  Alors  cette  grande  multitude  s’é- 
cria tour  d’une  voix  : Jupiter,  fais  nous  de  la  place.  Saint 
Grégoire  Thaumaturge  l’ayant  appris  , envoya  un  des 
Tiens  leur  dire;  qu’ils  auroient  bien -tôt  plus  de  place 
qu’ils  ne  voudraient.  En  eff  et  la  perte  fe  mit  dans  cette 
même  aflèmblée , & changea  les  danfes  & lé^  chants  de 
joye  en  cantiques  funèbres;  ce  fut  comme  un  feu,  qui 
s’étendit  promptement  dans  toutes  les  maifons.  Les 
temples  étoient  pleins  de  malades  qui  alloient  implo- 
rer lefecours  de  leurs  dieux  & y demeuraient  morts;  on 
les  voyoit  au  tour  des  fontaines  chercher  du  rafraî- 
chififement  qu’ils  ne  trouvoient  point.  Plufieurs  al- 
loient eux-mêmes  dans  les  fèpulchres;  parce  que  lesvi- 
vans  11e  fuffifoient  plus  pour  enfevelir  les  morts.  Des 
fpeéfrcs  entraient  dans  les  maifons  comme  pour  les 
avertir  , & la  mort  fuivoit  aufii-tôt.  En  cette  extrémi- 
té ils  eurent  recours  à faint  Grégoire;  & fi-tôt  que  le 
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fpc&re  funefte  étoit  entré  dans  une  maifon  , onprioit 
le  fàintévêqu^’ÿ  venir  faire  des  prières.  Il  chafloit  par 
tout  la  maladie,  & le  bruit  s’en  répendit  d’une  maifbn 
à l’autre,  on  ne  chcrchoit  pLus  d’autre  rcmede;  on  ne 
confultoit  plus  les  oracles , on  ne  faifoit  plus  de  fàcri- 
fices,  on  ne  demeuroit  plus  dans  les  temples.  Tous  re- 
gardoicnt  le  làint  évêque,  & chacun  vouloir  l’attirer 
chezfoyja  réconjpcnfi  qu’il  droit  d’eux  étoit  le  faluc 
de  leurs  âmes.  Ainfi  il  les  convertit  tous , les  uns  pour 
les  avoir  délivrez  de  la  maladie,  les  autres  par  la  crainte 
d’y  tomber. 

En  Afrique  la  maladie  ne  fut  pas  moindre  ; chacun 
fuyoir  les  malades,  & les  expofoit  fans  pitié.  Carthage 
étoit  pleine  de  corps  morts,  dont  perfimnene  prenoit 
loin , frnon  autant  que  l’intérêt  l’y  engageoit.  Alors 
S.  Cyprien  aflembla  le  peuple  & l’excita  aux  oeuvres  de 
charité,  par  les  exemples  de  l’écriture  fiinte  j ajoutant 
que  nous  devons  imiter  la  bonté  de  Dieu  , & aftiftçr 
même  nos  ennemis.  Il  diftribua  auffi-tôt  à chacun  des 
fidèles  fa  fopdfion  filon  les  conditions  ; les  pauvres 
contribuoient  de  leur  travail,  les  riches  de  leurs  biens. 
Ainfi  on  donna  un  ficours  confidcrable  , non-fiulc- 
menr  aux  chrétiens,  mais  aux  payensmême,  qui  perfi- 
cutoienr  l’églifi. 

S.  Cyprien  écrivit  auffi  le  traité  de  la  moralité  , pour 
confoler  les  fidèles  & les  animer  au  mépris  de  la  mort. 
Quelques-uns,  dit-il,  firnr  touchez  de  ce  que  cette  ma- 
ladie attaque  les  nôtres  , aufli-bien  que  les  infidèles  , 
comme  fi  le  chrétien  n’avoir  embraflé  la  foi , qu’afin 
d’être  exempt  des  maux,  & de  joüir  heureufimenr  de 
ce  monde , & comme  fi  en  fouffranr  routes  les  adverfi- 
tez  temporelles,  il  n’êtoir  pas  refervé  aux  delicesde  la 
vie  future.  Si  un  chrétien  comprend  à quelles  condi- 
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tions  il  eft  entre  dans  l’églife , il  fçaura  qu’il  doit  fouffrir 
dans  le  fieclc  plus  que  les  autres , ayagr  à foûtenir  de 
plus  grands  combats  contre  le  démon.  Mais  quelqu’un 
dira  : Ce  qui  m’afflige  eft  que  je  m’étois  préparé  à la 
confeffion  de  la  foi,  & que  je  fuis  prive  du  martyre  qui 
m’étoit  fûr.  Premièrement  le  martyre  n’eft  pas  en  vo- 
* tre  pouvoir  ; Dieu  en  favorife  qui  il  lui  plaît , & vous 
ne  pouvez  dire  , que  vous  ayez  per^u  ce  que  vous  ne 
fçaviez  fi  vous  méritez  de  recevoir.  De  plus  Dieu  qui  fon- 
de les  coeurs , voit  votre  bonne  diipofition  , & ne  la 
laiflcra  pas  (ans  récompenfe.  Et  enfuire:  Enfin  pour  nous 
montrer  plus,  clairement  le  jugement  de  la  divine  pro- 
vidence; un  des  évêques  nos  confrères , abbatu  par  la  ma- 
ladie & alarmé  des  reproches  de  la  mort;  demandoit  un 
peu  de  tems  ; alors  il  i'c  prefenra  à lui  un  jeune  homme 
il  majeftueux  , d’une  taille  fi  avantageufe , d’un  regard 
fi  éclatant , qu’un  mortel  eût  eu  peine  à le  voir  , s’il 
n’eût  été  prêt  à fortir  du  monda.  Ce  jeune  homme , 
témoignant  quelque  indignation  par  le  Ion  de  fa  voix , 
lui  dit:  Vous  craignez  de  fbufflrir,  vous  ne  voulez  point 
fortir  d’ici,  que  voulez- vous  que  je  vous  fafTe?  Puis  il 
ajoûre:  Moi-même  qui  fuis  le  dernier  de  tous,  combien 
de  fois  Dieu  m’a-t’il  commandé  en  révélation  , de  prê- 
cher fouvent,  qu’il  ne  faut  point  pleurer  nos  freres 
quand  il  les  appelle , puifque  nous  Gravons  qu’ils  ne  font 
pas  perdus , mais  feulement  partis  les  premiers  comme 
pour  un  voyage  ; & que  nous  ne  devons  pas  prendre 
ici  des  habits  noirs,  puifque  nous  fçavons  qu’ils  en  por- 
tent la  haut  de  blancs;  ni  donner  fujet  aux  infidèles  de 
nous  reprocher  , que  nous  pleurons  comme  perdus  , 
ÎT* ccux  4ue  nous  filons  qui  vivent  avec  Dieu.  Ce  que  faint 
HrntiMt.  a* i.  Cypricn  dit  ici  des  habits  noirs , 'marque  que  les  Chré- 
tiens d’Afrique  ne  portoicur  pas  d’ ordinaire  cette  cou- 
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leur , comme  pluficurs  autres.  Au  refte  chez  les  Ro- 
mains  les  hommes  portoient  le  deuil  avec  du  noir,  les 
femmes  avec  du  blanc. 

Outre  la  pcftel’cmpirectoiraffligédcplufieursguer-  xiii. 
res,  les  Scythes , les  Goths  Sc  d’autres  barbares  rava- 
geoient  l’Europe;  lcs'Pcrfes  vinrent  jufqu’à  Antioche,  ^”in 
la  prirent  & la  pillèrent.  On  rejettoit  à l’ordinaire  fur 
les  Chrc'riens  la  caufe  de  tous  ces  maux.  C’eftlc  fujetdu 
livre  de  S.  Cvpricn  contre  le  juge  Demetrien , où  par- 
lant de  la  foiblcrtc  des  faux  dieux , il  dit  : O fi  tu  vou- 
lois  les  écouter  & voir  quand  nous  les  conjurons  pour 
les  charter  des  corps  qu’ils  polfedent , comme  ils  font 
tourmentez  par  nos  armes  /pirituclles;  comme  ils  pleu- 
rent & comme  ils  crient,  fenrant  les  coups  de  la  puifîàn- 
cc  divine  ?Reconnoîs  la  vérité  de  ce  que  je  dis;  crois-en 
du  moins  ces  dieux  que  tu  adores.  Tu  verras  ceux  que  • 
tu  pries  nous  prier  eux  - mêmes  ; ceux  que  tu  refpeAes 
comme  tes  maîtres,  trembler  fous  nos  mains  comme 
enchaînez.  Tu  dois  au  moins  avoir  honte  de  ton  er- 
reur , en  voyant  tes  dieux  découvrir  ce  qu’ils  font , fi- 
tot  que  nous  les  interrogeons,  & ne  pouvoir  cach*r  leur 
illulion  , même  en  votre  pre/ènee. 

Il  dit  que  Dieu  envoyé  routes  ces  playes  pour  ven- 
ger le  /àng  innocent  des  Chrétiens,  quoique  les  Chré- 
tiens en  foient  frappez  eux-mêmes.  Car  les  adverlîtez 
du  monde  ne  font  des  peines  que  pour  celui  qui  met 
toute  fa  joye  & /à  gloire  dans  le  monde.  Celui-là  s’ af-  • 
flige  d’y  être  mal , qu’il  ne  peut  être  bien  ailleurs  , qui 
mer  ici  tout  Ion  bonheur  ; à qui , quand  il  /cra  forri  de 
cette  vie  courte  & fragile,  il  ne  refte  que  Le  iupplice  8c  ✓ 
la  douleur.  Pour  nous  ni  les  adverfirez  ne  nousabbat- 
tent,  ni  les  pertes  ouïes  maladies  ne  nous  font  murmu- 
rer. Nous  vivons  plus  par  l’cfprit  que  par  la  chair  ; <3û  . 
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nous  fçavons  que  ce  qüi  eft  pour  vous  un  fupplicc  ; eft 
pour  nous  une  épreuve.  Croyez-vous  que  nos  iouffran- 
ces  (oient  égales,  voyant  que  nous  les  portons  d’une 
manière  fi  différente  ? Chez-vous  on  ne  voit  qu’une  im- 
patience plaintive , chez  nous  une  patience  courageufi, 
pieufè,  toûjours tranquille, reconfloiflfante envers  Dieu; 
perfonne  de  nous  ne  cherche  ici  ni  joye,  ni  profpcriré; 
mais  il  demeure  doux , paifible  & ferme  contre  les  ré- 
volutions du  monde,  attendant  le  tems  des  promelTès 
divines.  Nous  avons  la  force  de  l’cfperance  & la  ferme- 
té de  la  foi , l’efprit  elevé  au  milieu  des  débris  du  monde, 
qui  tombe  en  ruine,  une  vertu  immobile,  une  patien- 
ce toujours  contente  , une  ame  toujours  aflurec  de  Ion 
Dieu.  Tels  étoient  alors  les  chrétiens, 
chw  dt«  Plufieurs  villes  de  Numidie  furent  affligées  d’une  in- 

CMticns . en-  CUrfion  de  barbares  , apparemment  de  ceux  qui  habi- 

verc  les  captifs.  r‘  , , ,r  1 . • 

jiui.  .i  Htjui.  tant  les  terres  plus  avancées  vers  lesdelerts,  ne  furent  ja- 
19,1  55‘  mais  fournis  aux  Romains.  Ilsemmencrent  en  captivi- 
té plufieurs  Chrétiens  de  l’un  & de  l’autre  fixe.  Huit, 
évêques  des  villes  où  ce  malheur  éroit  arrivé,  en  écrivi- 
rent Plaint  Cyprien  , lui  demandant  quelque  ficours 
pour  racheter  des  captifs.  Cyprien  ne  put  lire  ces  let- 
tres fans  répandre  des  larmes,  & il  fut  particulièrement 
touché  du  péril  des  Vierges.  11  fit  part  de  ces  lettres  aux 
fidèles  de  Carthage,  qui  touchez  de  la  même  douleur , 
contribuèrent  tous  à cette  bonne  oeuvre  aifémcnr  & 

• abondamment.  Tout  ce  que  donna  le  clergé  &:  le  peu- 
ple de  Carthage,  montoit  à cent  mille  fifterces  , c’eft-à- 
dire  , environ  fept  mille  cinq  cens  livres.  D’autres 
évêques  qui  fi  trouvèrent  préfins,  donnèrent  aufli  quel- 
ques petites  fommes  pour  eux  & pour  leur  peuple, 
j,  ti  Saint  Cyprien  envoya  tour  cet  argent  aux  évêques  de 
. Numidie,  avec  une  lettre  où  il  difbit:  Si  pour  éprou- 
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ver  notre  charité  il  arrivoit  quelque  pareil  accident , ne 
feignez  point  de  nous  l’ccrire,  & encore  que  toute  no- 
tre églife  demande  par  fes  prières , qu’il  n’arrive  plus 
rien  de  tel,  foyczafîurez  que  s’il  arrive,  elle  donnera  du 
fccours  volontiers  & abondamment.  Et  a*fin  que  vous 
priez  à l’intention  çlc  nos  freres  & de  nos  fbeurs , qui 
ont  contribué  de  bonne  grâce  à cette  bonne  œuvre; 
j’ai  mis  ici  les  noms  de  chacun  d’eux. 

Dans  ce  même  tems  de  la  perfècution , S.  Cyprien  re- 
çût ordre  de  Dieu  , de  faire  obferver  l’inftitution  de 
J.  C.  dans  l’oblation  du  calice  au  fàint  facrifice.  Car  il  y 
avoir  quelques  évêques , qui  par  ignorance , ou  par  fim- 
plicité,  n'y  employoient  que  de  l’eau  ; parce  qu’ils  of- 
froient  le  faint  facrifice  de  grand  matin , & craignoient 
d’être  reconnus  pour  chrétiens  à l’odeur  du  vin.  Au 
refte,  ils  ne  faifoient  point  sde  difficulté  d’offrir  du  vin 
le  foir  à l’heure  dufbuper.Car  il  étoit  encore  en  ufage 
d’offrir  le  faint  facrifice  de  I’euchariftie  deux  fois  le  jour, 
le  matin  & le  foir;  mais  le  facrifice  du  foir  étoit  moins 
folemnel,  parce  que  l’on  ne  pouvoit  pas  y affemblerk 
peuple.  Cer  abus  de  confàcrcr  le  matin  avec  de  l’eau  feu- 
le avoit  paffe  en  coutume,  & pour  la  combattre  S.  Cy- 
prien écrivit  à Cecilius  s’exeufant  de  ce  qu’il  entrepre- 
noit  de  corriger  les  au  très,  fur  l’or  dre  exprès  qu’il  en  a- 
voit  reçu  de  Dieu.  La  réglé  qu’il  donne , cft  que  dans  le 
faint  facrifice  nous  devons  feulement  faire  ce  que  le  Sei- 
gneur a fait  le  premier  pour  nous. 

Il  prouve  par  les  figures  de  l’ancien  teftament , la  ne- 
ceffité  d’offrir  du  vin; principalement  par  l’exemple  de 
Melchifedech , félon  l’ordre  duquel  J.  C.  eft  fàcrifica- 
teur.  Et  cet  ordre  , dit -il , confifle  en  ce  que  Melchi- 
fedcch  fut  facrificateur  du  Dieu  très-haut,  en  ce  qu’il 
offrit  du  pain  & du  vin,  & qu’il  bénit  Abraham.  Car  qui 
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• eft  plutôt  fàcrificateur  de  Dieu  très-haut  que  N.  S.  J.  C. 

qui  a offert  un  facrifice  à Dieu  le  Pere  , qui  a offert  le 
meme  , que  Melchifedech  avoir  offert,  à fçavoir  fon 
corps  8c  fon  fàng , & à béni  Abraham,  en  beniffant  tout 
le  peuple  ficftlc  ? 11  dit  que  l’eau  dans  les  faintes  écritures 
fignifie  le  baptême,  & que  le  vin  lignifie  l’euchariftiej 
que  comme  le  vin  commun  relâche  l’efprit  8c  délivre 
de  la  triftefTc  j ainfi  en  buvant  le  fàng  du  Seigneur , nous 
' perdons  la  mémoire  du  vieil  homme , nous  oublions  la 
première  vie  pafle'e  dans  le  liecle , 8c  le  cœur  affligé  de 
ics  péchez,  8c  dilaté  par  la  joye  de  la  mifericorde  divi- 
ne. Que  l’eau  fignifie  le  peuple  , comme  il  eft  dit  dans 
jfpr. xvm.  i «.  l’écriture.  Ainfi  quand  on  mêle  de  l’eau  au  vin  dans  le 
calice,  on  marque  l’union  du  peuple  fidèle  avec  J.  C. 
cn'qui  il  croit , 8c  dont  il  ne  peut  être  feparé  ; d’où  il 
conclud  que  dans  laconfesrariondu  calice, on  ne  peut 
non  plus  offrir  de  l’eau  feule,  que  du  vin  feul.  Il  ajoute  : 
Le  prêtre  eft  véritablement  vicaire  de  J.  C.  quand  il  imi- 
te ce  que  J.  C.  a fait -,  8c  il  offre  alors  dans  l’cglifc  un 
véritable,  facrifice  à Dieu  le  Pere,  quand  il  l’offre  com- 
me J.  C.  l’a  offert.  Ainfi  parle  fàint  Cyprien  du  facrifice 
jdc  l’cuchariftie. 

. Oripcne  mourut  vers  ce  tems-là  , fous  le  régné  de 

FmdO;igene.  • & . P 

Son  ouvrage  Gallus  8c  au  commencement  de  1 année  2 y 3 . Il  avoir 
u.  foixantc  - neuf  ans,  8c  s’e'toit  occupé  jufques  à la  fin  à fer- 
ctif,  v‘r  Par  ^ difoours  & par  fes  écrits.  Un  de  les 

i-t-  s.  derniers  & le  plus  utile  de  ceux  qui  nous  reftent ,,  eft 
l’ouvrage  contre  Celfè  philofophc  Epicurien , qui  du 
tems  de  l’empereur  Adrien  avoit  écrit  un  livre  plein  de 
calomnies  & d’injures  contre  la  religion  chréticne;  Ori- 
gene  entreprit  cette  réponfc  à la  follicitation  de  fon  ami 
Ambroife,  8c  la  commence  en  difhnt;  qu’il  eût  peut- 
être  été  plus  à ptopos  d’imiter  Jefius -Chrift , qui  no. 
, répondoit 
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répondoit  aux  calomnies  de  Tes  ennemis  , que  par  les 
‘merveilles  de  fa  vie,  gardant  le  filence  devant  les  juges. 
Ainli  quoiqu’il  Toit  toujours  calomnié,  tant  qu’il  y au- 
ra de  la’malice  dans  les  hommes  ; il  ne  fe  défend  que 
par  la  vie  de  fes  véritables  difciples , dont  l’cclat  t’em- 
• porte  fur  tous  les  menfonges. Cette  réponfe,  dit  il,  eft 
inutile  pour  les  véritables  fideles.  Saint  Paul  ne  compte 
point  les  paroles  entre  les  tentations , qui  pourroicnt 
nous  féparer  delà  foi;  j’écris  feulement  pour  les  infi- 
dèles ôc  pour  les  foibles  chrétiens. 

Il  ne  le  contente  pas  de  détruire  les  objections  par- 
ticulières de  Celfe,  il  en  fappe  les  fondemens,  8c  éta- 
blit folidement  la  religion  chrétienne  , non  par  des 
raifonnemens,  mais  par  des  faits  conftans , par  les  pro- 
phéties qui  ont  promis  J.  C.  par  fes  miracles  8c  par  les 
mœurs  de  fes  difciples.  La  foi,même  fans  raifonnemens , 
e(t  neceflaire,  parce  que  le  commun  des  hommes  n’a 
ni  la  capacité  ni  le  loifir  d’examiner  : touce  la  vie  hu- 
maine roule  fur  la  créance  de  certaines  maximes  com- 
munes de  conduite  ; 8c  les  philofophes  qui  fe  piquoiene 
tant  de  raifonnement,  choifilïbient  une  feCte  plutôt 
qu’une  autre  , fur  quelques  préjugez  fouvent  légers  8c 
temeraires.  Il  elt  bien  plus  raifonnable,  puifqu  il  faut 
croire,  de  fuivre  l’autorité  divine.  Le  ftile  de  l’écriture, 
que  les  payens  méprifoient  comme  trop  fimple  , étoit 
necelTaire  pour  ce  deffein , de  fe  faire  entendre  à tous 
les  hommes  ; au  lieu  que  les  écrits  de  Platon  8c  des 
autres  philofophes  , n’etoient  d’ulage  que  pour  les 
gens  d’efprit  8c  les  favans.  Mais  quoique  les  chrétiens 
s'appliquent  à l’inftrudion  des  (Impies , où  les  raifon- 
uemens  font  peu  d’ufage , ils  ne  négligent  pas  la  con- 
yerfion  des  fages , ni  les  rai(onnemens  qui  leur  con- 
Iomt  II.  K k. 
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tcJnxnt!1'  viennent.  Ils  ont  appris  de  S.  Paul  à ne  pas  croire  témé- 
rairement. • 

Quant  aux  prophéties  , il  eft  jufte  d’ajouter  foi  aux 
livres  des  Juifs,  du  moins  comme  à ceux  des  autres  na- 
\ lu.  i.f.  i}.  tions,chacunepource  qui  regarde  fesantiquitez.  Or  on 

ne  peut  douter  de  l’antiquité  des  Juifs,  h l’on  confi-  . 
derc  les  preuves  que  donne  Jofcph  dans  les  livres  contre 
*' M'  Appion  , &Tatien  contre  les  Grecs.  Il  ctoit  neceffaire 
f.ij.  que  ics  Juifs  euffentdes  prophètes,  quand  ce  n'tût  été 

3 uc  pour  les  détourner  de  confulter  les  oracles  &c  les 
evinsdes  payons  , autrement  la  vraye  religion  eût  pa- 
ru inferieure  aux  faufles.  Origene  rapporte  les  principa- 
les prophéties,  qui  ont  prédit  diftindement.  la  naif- 
p 19-  fance  > |a  paffion , la  mort  & les  autres  circonftances  de: 

1 avènement  de  J. C.  ôcobferve  que  depuis  qu’il  eft  venu, 
les  Juifs  n’ont  plus  ni  prophéties  , ni  miracles,  ni  au- 
cune  marque  de  l’aftîftance  divine;  comme  l’on  en 
voit  chez  leschrétiens.  On  oppofoit  aux  prophéties  les 
*"  oracles  des  payens;  mais  les  plus  fages  d’entr’eux  n’y 
ajoûtoientgucrcs  defoi;  & quand  il  y eût  eu  quelque 
chofcdelurnaturel;  lepeu  devertudeceux  qui  les  ren- 
doient , & la  maniéré  honteufe  dont  la  pythonefle  étoit 
infpirée,  devoit  faire  croire  que  les  efprits  impurs  en 
»•»*.  étoient  les  auteurs  , au  lieu  que  les  prophètes  de  Dieu 
étoient  d'ordinaire  les  plus  faints  perfonnages.  L'obfcu- 
rité  fembloit  commune  aux  uns  & aux  autres  ; mais  il  y 
a cette  différence  , que  les  oracles  prophanes  ctoient 
toujours  obfcurs  ou  ambigus;  au  lieu  que  les  prophè- 
tes parlent  clairement  , dans  tout  ce  qui  devoit  être  en- 
tendu auffi- tôt,  principalement  dans  les  exhortations 
fit  les  inftrudions  morales,  Auffi  a-t-on  confervé  leurs 
difeours,  pour  fervir  àlapofterité,  par  les  inftrudions 
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6c  par  les  prédirions.  Il  y a des  chofes  obfcures  , pour 
exercer  ceux  qui  ont  le  courage  de  les  étudier;  mais 
il  n’y  a prefque  rien  que  l’on  ne  puifTe  entendre , quand 
on  conféré  les  manières  de  parler  femblables,  & quand 
on  prend  toute  U fuite  de  la  do&rine  ; enforte  qu'il 
n’eft  pas  libre  de  leur  donner  telle  explication  que  l'on 
veut. 

Celfc  ne  nioit  pas  que  J.  C.  eût  fait  des  miracles  ; mais 
il  les  attribuoi|^Ua  magie  qu'il  avoit,  difoit-il,  apprife 
en  Egypte;  & comme  l'évangile  meme  fait  mention  de 
faux  prophètes  & de  faux  miracles  ; il  vouloir  les  con- 
fondre &c  attribuer  tout  également  à l’art  magique  & à 
l'operation  des  démons.  Origene  foutient,  que  pofant 
une  fois  quelque  puiffance  au  dcflus  de  la  nature,  s’il  y 
en  a une  mauvaife,  il  faut  qu’il  y en  ait  une  bonne  en- 
core fuperieure;  & par  conlequent  s’il  y a de  faux  mira- 
cles dont  les  démons  foient  auteurs  , il  y en  a de  vrais 
qui  viennent  de  Dieu;  or  il  y a des  moyens  fûrs  de 
les  difeerner  ; les  moeurs  de  ceux  qui  les  font,  leur  doc- 
trine ôc  les  effets  qui  en  fuivent.  Moife  & les  prophètes , 
J.C.  & fes  difei  pies  n’ont  rien  enfeigné  que  de  très  digne 
de  Dieu  .conforme  à la  raifon,  utile  aux  bonnes  mœurs 
& à la  focieté  civile;  ils  ont  pratiqué  les  premiers  ce 
qu’ils  enfeignoient , & l’effet  a été  grand  & permanent. 
Moïfe  a formé  une  nation  entière,  gouvernée  par  des 
loix  faintes  &des  mœurs  pures.  J.C.  a raffemblé  toutes 
les  nations  dans  la  connoiflancc  du  vrai  Dieu,  & dans 
la  pratique  des  mœurs  les  plus  conformes  à la  raifon. 
Les  charlatans  ne  cherchent  point  à corriger  les  hom- 
mes étant  eux-mêmes  très-corrompus , & les  miracles 
des  impofteurs  ont  eu  peu  de  fuite.  Je  ne  crois  pas,  dit 
Origene,  qu’il  refte  trente  feéfateurs  de  Simon  le  magi- 
cien dans  tout  le  monde,  quoique  jamais  ils  n'ayent 
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été  perfccutez;  les  difciples  deTheudas  ôc  de  Judas  de 
Galilée  turent  bien-tôt  diflîpez, 

La  refurredtion  de  J C ne  peut  être  foupçonnée  d'au- 
cun artifice.  Il  eft  mort  en  public,  fur  une  croix,  à la- 
face  de  tout  le  peuple  Juif,  avec  toutes  les  autres  circon- 
flancesdj  fa  mort  5c  de  fa  fepulture,  quclesévangelifle’s- 
ont  remarquées.  Ec  il  ne  faut  point  demander , pour- 
quoi il  n'a  pas  difparu  étant  fur  la  croix  , ou  pourquoi 
il  n'a  pas  apparu  à tout  le  mondcapres  f^refurredtion  ?• 
/.roi.  Ce  n’eft  pai  à nous  à preferire  à Dieu  comment  il  doit 
faire  fes  miracles.  Il  iufBc  que  J.  C.  a apparu  à Pierre, 
comme  aux  prémices  des  apôtres;  puis  à tous  les  douze, 
iii.  1./.14.  pUjs  ^ cinq  cens  difciples  tout  à la  fois.  S ils  ne  Pavoienc 
vu  reflufcité  ôc  n’avoient  été  perfuadez  de  fa  divinité,, 
comment  leur  feroit  il  venu  dans  l'efprit  de  ne  point- 
craindre  d’être  traitez  comme  lui  ; d'affronter  le  péril,. 
& de  quitter  leur  païs  pour  enfeigner,  fuivant  fon  or- 
dre , la  dodhine  qu'ils  avoient  reçûë  de  lui  ? Sa  mort- 
honteufe  devoir  avoir  effacé  l’opinion  qu’ils  en  avoient 
conçue;  ils  dévoient  fc  regarder  comme  trompez  , ôc 
. • < être  les  premiers  à le  coud  miner.  Il  falloir  qu’ils  euf- 
fent  vu  quelque  chofe  de  bien  extraordinaire  , qui  les 
obligeât , non  feulement  à fuivre  fa  dodbrine  , mais  à la 
faire  fuivre  aux  autres , 5c  pour  cet  effet  embraffer  une 
üi.ï.  iü>.  vie  errante  , s'expofer  à une  mort  certaine  en  ofant  in- 
nover par  tout , üc  renoncer  à l’amitié  de  tous  ceux  qui 
/.si.  ne  changeoicnt  pas  d'opinions  5c  de  mœurs.  On  doit 
croire  ceux  qui  fouffreut  tous  les  tourmens  5c  la  mort 
même,  plutôt  que  de  bleffer  laverité,  feulement  d’une 
parole,  en  ce  qui  regarde  Dieu,  qui  rapportent  de  bon- 
ne foi,  ce  qui  femble  honteux  à leur  maître  5c  à eux- 
mêmes. 

ut.  j./.  i*.  D’ailleurs  les  apôtres  n'ecoient  ni  des  fages , ni  des 
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farans,mais  des  hommes  de  la  lie  du  peuple,  qui  n’a-  Lih‘ 
voient  pas  meme  appris  à lire  •,  6c  chargez  de  pcchez  , 
comme  Celle  le  rcprochoic , 6c  ils  le  confelfcnt  eux-  mê- 
mes. D’où  leur  elt  venue  cette  force,  pour  perluader 
tant  de  J îifs  6c  de  Gentils  ? J.  C.  écoit  donc  plus  qu’un 
homme,  puifqu’il  a répandu  fa  religion  partout  le  mon- 
de , comme  ill’avoit  prédit,  6c  furmon  i é out  ce  qui  lui 
relilloit;  les  empereurs,  les  gouverneurs,  lefenat,  les 
m tgillrats  6c  le  peuple.  Toute  la  j uiirance  Romaine  n’a 

{*û  empêcher  que  la  parole  de  Dieu  (ortie  d’un  coin  de 
a Judée , ne  le  répandit  fur  tous  les  hommes  ; les  efforts 
qu’a  fait  le  démon  , pour  détruire  le  Chrillianifme  , 
n’ont  fervi  qu’à  l’étendre  3c  à l’affermir.  Et  non-feulc- 
ment  J.  C.  a attiré  des  fages;  mais  des  plus  déraifunna- 
bles  , les  plus  palhonnez  &:  lesplus  difficiles  à convenir, 

& celaenlî  peu  detems.Jamaisaucunehiftoiren’arien  ui.i.p.n, 
raconté  de  femhlable  d’aucune  doctrine. 

Il  n : faut  pas  feulement  confiderer  les  merveilles  que  w.«u. m°* 
chaque  nation  peut  raconter  à fon  avantage  ; il  faut  voir 
l’intention  de  ceux  qui  ont  fait  des  miracle  , 6c  l’effet 
qu’ils  ont  produit,  il  n’ell point  vrai-fcmblable  , ni  que 
les  apôtres,  hommes  ignorans  & vulgaires , ayent  ofc 
entreprendre  de  prêcher  , s’ils  ne  fefuflent  fentis  foû- 
tenus  par  une  vertu  divine; ni  que  leurs  auditeurs  euffenc 
quitté  les  anciennes  coutumes  de  leurs  ancêtres,  pour 
paffer  à une  do&rine  qui  en  étoit  fî  éloignée  ; fans  avoir 
cté  touchez  par  une  puiffancc  extraordinaire  & par  des  • 
faits  miraculeux. 

Il  reftoit  encore  du  tems  d’Origene  des  veffiges  de 
_ ce  don  des  miracles,  parmiles  véritables  chrétiens.  Ils  r-u- 
gueriffoient  plufieurs  malades,  &chaffoient  les  démons,  m°.  . 
fans  ceremonies  magiques  , ni  application  de  drogues  ; 
mais  par  des  prières  gc  defimples  conjurations , y joi- 
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gnant  quelquefois  des  jeûnes.  (Ils  Ieschaffoient  en  pro- 
nonçant le  nom  de  J C.  & récitant  les  évangiles.  Ce 
faint  nom  avoit  fcul  tant  de  force,  qu  il  chaffoit  les  dé- 
mons, quelquefois  même  étant  prononcé  par  les  mé- 
dians. Il  y avoit  des  payens  qui  fans  connoître  Abra- 
ham , employoient  le  nom  du  Dieu  d’Abraham  pour 
exorcifer  les  démons  ; les  Egyptiens  & tous  les  magi- 
ciens mêloient  à leurs  enchantcmens  les  noms  d’Abra- 
ham, d’Ifaac,de  Jacob  & d’Ifracl.  Les  chrétiens  chaf- 
foient  les  démons  , non-feulement  des  hommes,  mais 
des  bêtes  & des  lieux  dédiez  aux  démons.  Plufieurs 
voyant  les  peines  que  foudroient  les  efprits  immondes, 
fe  convertiffoient  à la  foi;  plufieurs  fe  corrigcoient , & 
fur  tout  les  poffedez. 

Le  grand  effet  de  la  prédication  de  lcvangile,  eft  la 
converfion  des  mœurs.  Si  quelqu’un  avoit  guéri  cent 
perfonnesde  l’impureté,  de  l’injuftice,du  méprisde  la 
divinité,  on  auroit  peine  à croire  qu’il  n’y  eut  rien  de 
furnaturel  : que  doit-on  donc  penfer  d’une  fi  grande 
multitude  ^ .chrétiens  , tellement  changez  depuis 

3u’ils  ont  reçu  cette  do&rine,  que  les  payens  traitoienc 
e tromperie , embraffant  même  la  continence  parfaite  ; 
& cela  pour  tout  le  monde?  car  il  n’y  a point  de  nation 
fous  le  ciel  où  cette  doctrine  ne  foit  établie.  Elle  eft  fi 
éloignée  de  la  fédition  que  te  legiflateur  des  chrétiens 
leur  a défendu  tout  homicide,  8c  a condamné  l’entrc- 
prife  de  fes  difciples,  même  contre  les  plus  méchan* 
hommes.  Il  a voulu  qu’ils  fe  laiffaffent  égorger  comme 
des  brebis,  plutôt  que  de  fe  défendre  contre  leurs  per- 
fecuteurs.  Aufli  combat-il  pour  eux,  en  forte  qu’ils  ga- 
gnent plus  par  cette  douceur  , qu’ils  ne  feroient  par 
larefiftance;  Ôc  bien  loin  que  l’on  ait  pu  les  extermi- 
ner, le  nombre  des  martyrs  eft  petit , en  comparaifoa 
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des  autres.  Les  loix  politiques  croient  neceffaires  aux 
Juifs  , tant  qu'ils  ont  fait  un  corps  d’état,  qu’il  falloir 
défendre  au  dehors  contre  les  étrangers  , S c punir  les 
crimes  au  dedans;  les  chrétiens  vivant  fous  l’empire 
Romain,  navoient  point  befoin  de  loix  particulières 
pour  le  temporel. 

Le  zele  des  chrétiens  pour  la  converfion  des  infi- 
deles  étoit  tel,  que  quelques  - uns  faifoient  leuroccu- 
pation  d’aller  pour  cet  effet  par  les  villes,  les  bourgs, 

& les  villages  ; & de  peur  qu’on  ne  les  foupçonnât  d’in- 
terêc,  quelquefois  ils  ne  reccvoient  pas  même  leur 
fubfiftance;  ou  fi  le  befoin  les  y obligeoit , ils  fe  con- 
tentoient  du  ncceflaire  , quoique  l’on  voulut  leur  don- 
ner plus.  A quoi  Origene  ajoute  : Maintenant  que 
dans  la  multitude  de  ceux  qui  fe  convertifTcnt,  il  y a 
des  riches,  des  perfonnes  conftituées  en  dignité  , des 
femmes  nobles  & opulentes;  peut  être  quelqu’un  ofe- 
roit  dire  que  quelque  petite  gloire  attire  à enfeigner 
notre  doctrine.  Mais  on  ne  pouvoit  avoir  ce  foupçon  du 
commencement,  lorfque  le  péril  étoit  grand,  principa- 
lement pour  les  dotteurs,  & à prefent  même  l’honneur 
que  nous  pouvons  recevoir  dequelqües-  uns  des  nôtres, 
n’égale  pas  le  mépris  que  nous  fouffrons  des  payens. 
Lezeledes  converfions  n’empêchoit  pas  les  chrétiens 
d’éprouver , autant  qu’il  leur  étoit  poffible,  ceux  qui 
voûtaient  les  écouter.  Ils  les  préparoient  en  particulier 
par  des  exorcifmcs , avant  que  de  les  recevoir  dans  l’af-  * 
iemblée;& quand  ils  les  trouvoient  fuffifammenc  avan- 
cez dans  le  defir  de  bien  vivre  , ils  les  y introduitaient  , 
les  diftinguant  encore  en  deux  ordres;  l’un  des  com- 
mençans  qui  n’avoient  pas  encore  appris  le  fymbole 
l’autre  de  ceux  qui  paroiffoient  entièrement  refolus  à 
fuivre  les  maximes  du  chxiltianifme.  Il  y avoit  des  per* 


P- 14>» 


Digitized  by  Google 


Livre  septième.  • iîj 
magiftrats  ; meme  dans  les  évêques  8c  les  prêtres  les 
plus  relâchez,  & les  plus  éloignez  delà  perfe&ion.  Les 

{rrêtres  étoient  le  fenat  de  l'églile , dont  l’évêque  écoic 
c chef. 

Les  maximes  des  chrétiens  reconnues  de  tout  le  mon-  /,*.  i,.P.  i77. 
de,  les  mettent  au-deflus  des  autr#s  nations,  bien  loin 
qu’il  y cutfujet  de  les  comparer,  comme  faiioit  Celfe,  à 
des  grenouilles , des  chauves- fouris , des  fourmies  & des 
vers  plongez  dans  la  bouë.  Les  autres  adoroient  des  bê- 
tes & des  ftituës,  8c  enfin  des  créatures  ; les  chrétiens 
portoient  leur  culte  au-deflus  de  toutes  les  chofes  vifi- 
bles  ou  créées  , jufques  à celui  de  qui  tout  dépend  , 8c 
qui  voit  jufques  aux  plus  fecrettes  penfées  ; prêt  à tout 
fouffrir,  plutôt  que  de  renoncer  à la  pieté.  Ils  confer- 
voient  foigneufementlelien  de  la  focieté  civile,  quieft 
la  juftice  ; ils  pratiquoient  la  bonté  & l'humanité.  Pour 
plaire  à Dieu,  ils  domptoient  les  inclinations  les  plus 
violentes  des  plaifirs  fenfuels  : aujicu  que  les  payens  fe 
plongeoient  dans  les  plus  fales  voluptez,  fans  s’en  ca- 
cher, & fouteriant  au  contraire,  qu'il  n’y  avoir  rien  tn 
cela  contre  le  devoir  d’un  honnête  homme.  Les  chré- 
tiens les  plus  ignorans  étoient  fur  cette  matière  bien  au 
deflus  des  philofophes,  des  veftales  8c  des  pontifes  h s 
plus  purs  des  payens.  Aucun  chrétien  , dit  Origcne,  t. 
n’eft  taché  de  ces  vices,  de  ceux  qui  font  chrétiens,  à 
proprement  parler  ; s’il  s’en  trouve  quelqu’un,  il  n’tft 
pas  de  ceux  qui  viennent  aux  aflemblécs  fit  qui  partici- 
pent aux  prières  ; fi  ce  n’eft  quelqu’un  qui  fe  cache  dans 
la  multitude,  ce  qui  arrive  rarement. 

En  effet,  on  chaffoitde  l’églifeceux  qui  tomboient 
dans  quelque  péché  , principalement  d’impureté  On 
les  pleuroit  comme  morts  à Dieu  ; mais  s’ils  reflufei-  . 
roient  par  la  penitence,  on  les  recevoit.Toutcsfois  apres 
i om.  U,  L 1 
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de  plus  longues  épreuves  que  pour  le  baptême  ; & ils 
n'écoient  jamais  admis  à aucunecharge  publique  dans 
l’cglifc.  Celfe  reconnoifloit  lui- même  qu’il  y avoir  par- 
mi les  chrétiens  de  la  modcftie  & de  l'humilité.  Elle  ne 
confiile  pas,  dit  Origene,  à s'abailTer  d’une  maniéré 
abjeéte  ic  indécente,  àfe  mettre  à genoux,  fe  profter- 
ner  , porter  un  habit  Taie,  & fe  couvrir  de  pouiïiere  ; on 
ne  peut  mettre  l'humilité  dans  cet  extérieur  , que  par 
unegroflîere  ignorance.  Elle  confifte  às’abaifler  fous  1» 
main  puiffante  de  Dieu , ayant  d’ailleurs  des  penfées  no~ 
blés  & grandes. 

Les  objections  de  Celfe  fuppofoient  que  J.  C.  croie 
reconnu  par  les  chrétiens  pour  unDieu;  & il  témoignoie 
que  les  chrétiens  reprochoient  aux  Juifs  de  ne  l'avoir 
pas  crû.  La  divinité  de  J.  C.  étoit  donc  crue  du  tems 
d'Adrien.  Oiigene  en  rend  aulh  dans  cet  ouvrage  plu- 
fieurs  illuilres  témoignages.  Les  mages,  dit-il  , lui 
apportèrent  des  prêtais , comme  à un  compofé  , pour 
ainfidire,de  Dieu  Sc  d'un  homme  mortel.  Et  en  fui  ce  t- 


Nous  croyons  ce  que  dit  Jésus  de  la  divinité  qui  étoic 
en  lui.  Je  fuis  la  voie,  la  vérité  & la  vie  ; & de  ce  qu’il 
ibid-p.  ji.  avoir  un  corps  mortel:  Maintenant  vous  cherchez  à fai- 
re mourir  un  homme  qui  vous  a dit  la  vérité.  Nous  di- 
/•  j»-  fons  donc  qu'il  étoit  quelque  chofe  de  compofé.  il  ajou- 
te : L’homme  qui  paroifloic , étoit  proprement  le  Fils  de 
Dieu  , le  Verbe  de  Dieu  , la  puiflance  & la  fâgclTe  de 
b !+*  Dieu.  Et  un  peu  apres , il  l’appelle  Dieu , qui  pour  nous- 
faire  du  bien,  a paru  dans  un  corps  humain. 

• Il  fait  voir  comment  il  entendoit  l’incarnation,  en  di- 
nu p. <>4.  fant  : Nous  11e  féparons  point  le  Fils  de  Diendc  Jtsus  -r 
car  apres  ce  myftere  , l’ame  & le  corps  de  Jésus  font 
parfaitement  un  avec  le  Verbe  de  Dieu.  Et  enfuite  par- 
lant du  corps  de  J.  C.  il  dit  que  c’étoit  le  vrai  temple  du 
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Verbe  de  Dieu,  de  la  vérité  ôc  delà fageffe.  Et  ailleurs:  Wi 
Il  ctoit  utile  au  genre  humain  de  recevoir  Jésus  com- 
me Dieu  , Fils  de  Dieu  , venu  dans  une  ame  ôc  un 
corps  humain.  Et  enfuite  : Sachent  nos  calomniateurs,  auf.  ijf.ijc. 
que  celui  que  nous  croyons  être  des  le  commence- 
ment Dieu  3c  Fils  de  Dieu  ; c’eft  celui-là  qui  eft  la  rai- 
fon  même,  lafagefle  même,  la  vérité  même.  Et  nous 
croyons  que  fon  corps  mortel  3c  fon  ame  humaine  , lui 
font  fi  parfaitement  unis,  qu’ils  participent  à la  divini- 
té. Ailleurs  parlant  de  l’immutabilité  de  Dieu,  il  dit  : W.i r./.fyo, 
Si  Celfe  s'imagine  que  le  Verbe  de  Dieu  immortel , foie 
changé , pour  avoir  pris  un  corps  ôc  une  ame  humaine  ; 
qu’il  apprenne  que  le  Verbe  demeurant  Verbe  en  fafub- 
ftance,  ne  fouffre  rien  de  ce  que  fouffre  le  corps  ôc  l'â- 
me. Etenluite:On  peut  répondre  àccci,  en  diftinguant 
la  nature  du  Verbe  divin , qui  eft  Dieu , d’avec  lame  de 
Jésus. 

Celfe  demandoit  pourquoi  les  Juifs  6% les  chrétiens 
n’adoroient  pas  le  foleil  ôc  les  aftres.Origcne  y répond, 
ôc  dit  entre  autre  chofes , qu'ils  ont  appris  à s’élever  no- 
blement au-deffus  de  toutes  les  créatures  ; ôc  que  comme 
les  adorateurs  du  foleil , n’adoroient  pas  une  étincelle  de 
feu,  ou  une  lampe  ; ainfi  ceux  qui  ont  compris  com- 
ment Dieu  eft  lumière,  ôc  comment  le  Fils  de  Dieu  eft  /•  *■}*• 
la  vraie  lumière  qui  éclaire  tout  homme  , ôc  comment 
il  dit:  Je  fuis  la  lumière  du  monde;  ne  peuvent  raifon- 
nablement  adorer  cette  petite  étincelle  de  la  vraie  lu- 
mière , cjui  eft  dans  le  foleil  ôc  dans  les  aftres.  Non  que 
nous  meprifons  ces  grands  ouvrages  de  Dieu  -,  mais 
parce  que  nous  favons  combien  Dieu  ôc  fon  Fils  uni- 
que font  infiniment  au-deffus.  Il  marque  encore  la 
différence  infinie  du  Verbe  ôc  des  créatures , en  difant: 

Perfonne  ne  peut  connoître  dignement  celui  qui  eft  in- 
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cicc  , & premier  ne  de  toute  nature  créée,  linon  le  Pere 
qui  l’a  engendré  -,  6 c perfonne  ne  peut  connoître  le  Pere 
que  fon  Verbe  anime,  fa  fagelle  & fa  vérité.  Etenfuite 
il  diftingue  cette  propofition  : Que  Dieu  n’eft  point 
comprchenfible  à la  raifon.  il  l’accorde,  li  on  parle  de 
la  raifon  , qui  c II  en  nous  , il  la  nie , fi  on  parle  de  la 
ration  qui  ctoit  au  commencement , qui  étoit  en  Dieu, 
qui  étoit  Dieu,  c’eft-à  dire,  du  Verbe.  Car  le  même  moi 
Ligo  , lignifie  en  grec  l’un  ôc  l’autre,  parole  & raifon.  ' 
Et  encore  : Qjcl  autre  peut  lauver  l’ame  de  l’homme 
& laconduire  à Dieu,  (tnon  le  Verbe  de  Dieu  quiétanc 
en  Dieu  au  commencement,  s’eft  fuit  chair,  pour  ceux 

2ui  ctoient  attachez  à la  chair  , & qui  étoient  comme 
avenus  ch  tir  ; afin  qu’ils  pulïent  le  recevoir,  eux  qui 
ne  le  pouvaient  voir  , entant  qu’il  étoit  Verbe  & en 
Dieu  , &c  Dieu  lui- même. 

Celfe  reprochoit  aux  chrétiens  qu’ils  avoient  tort 
d’accufer  les  fcures  d’adorer  plulieurs  dicux,puilqu’eux- 
ntemes  , outre  le  Dieu  fouverain  , adoroient  encoro 
J.  C A quoi  Origenc  répond,  par  cette  parole  de  J.C. 
Le  Pere  &c  moi  nous  fommes  un  : le  Pere  eft  en'mci, 
& moi  dans  le  Pere  : & après  avoir  pris  fes  précau- 
tions contre  ceux  qui  en  vouloient  inferer  l’unité  de  per- 
fonne,  il  conclud  : Nous  adorons  donc  un  feul  Dieu 
le  Pere  3 c le  Fils.  C’eft  par  ces  témoignages  clairs  & cer- 
tains, tirez  de  l'ouvrage  d’Origene  , qui  nous  relie  le 
plus  entier  ; & conformes  à ce  quel'cglife  a toujours  en- 
feigné  fur  la  Trinité, qu’il  faut  j uger  de  les  fentimens  lur 
ce  myilere , & s’en  lervir  pour  expliquer  quelques  ex- 
prelïîons  qui  paroifient  dures  & contraires  à celles  des 
peres,  qui  ont  écrit  depuis  le  concile  de  Nicée. 

Ce  qui  fait  le  plus  de  peine,  eft  ce  qu’il  dit  dans  le 
traité  de  la  priere  j qu’il  ne  faut  prier  que  le  Pere  j fans 
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y joindre  aucune  aucre  pcrlonnejnon  pasmême  J.  C.  Jor»u».  j*. 
Mais  il  s’explique  enluite , en  montrant  qu’il  craint  leu- 
lement  que  l’on  n’adrelle  la  pricre  au  Pere  & au  Fils  , 
en  nombre  pluriel , comme  fi  c’étoient  deux  dieux  ; 

& il  veut  que  l’on  prie  le  Perc  par  le  Fils  , fui  van  t la 
pratique  ancienne  & umverlelle  de  l’Eglife.  Dans  ce  «*n* 
même  traite  de  la  prière , il  dit , que  J.  C.  n’eft  pas  le 
fcul  qui  prie  pour  nous , mais  encore  les  anges,  il  le  j.4«. 
prouve  par  le  livre  de  Tobie  , fie  ne  marque  que  les  „.u'. 
Juifs  , qui  en  rejettaflent  1 autorité  11  prouve  auflG  par 
i'hiltoire  des  Machabces  , que  les  faims  prient  pour  i* 

nous  ; & il  ajoute  : Car  il  elt  ablurdc  de  croire,  que  com- 
me les  faints  ont  reçû  la  perfection  de  la  fcience  , ils 
n’ayent  pas  aulfi  la  perfection  des  autres  vertus  ; donc 
une  des  principales  elt  la  chariié’du  prochain,  il  veut 
que  l'on  prie  au  moins  trois  fois  le  jour  ; le  matin, à midi, 

)ê  foir  fit  encore  lanuic  ; ce  qu’il  prouve  par  les  exem- 
ples de  l'écriture.  Ils  réfutent  ceux  qui  difoient  que  la  " '*• 

prière  elt  inutile,  pu  i {que  Dieu  a tour  prévu  fie  tout  or- 
donné, fit  que  nos  prières  ne  changeront  rien  à fes  de- 
crets éternels  : il  répond  que  ces  decrets  enferment 
meme  les  prières  aulquclles  Dieu  a refolu  d’accorder, 
certaines  grâces.  Il  marque  le  pouvoir  de  remettre  les  "■»'  *•  ‘7* 
pechez,  donné  particulièrement  aux  apôtres  , par  ces 
paroles  : Recevez  le  luint  Efprit  : ceux  dont  vous  aurez  ?**»•  xx>  l}t 
remis  les  pechez,  fie  le  relte.Ce  pouvoir,  dit-il,  apalfé 
des  apôcres  à leurs  fuccelfeurs  , fie  regarde  les  pechez 
commis  contre  Dieu  i au  lieu  que  chacun  de  nous  peut 
6 c doic  remettre  les  pechez  pour  ce  qui  regarde  l’offenfc 
qu’il  a reçue.  Mais  c’elt  allez  parler  d'Origenc  Sc  de  fes 
écrits. 

Comme  l’empire  étoir  expofé  de  tous  cotez  aux  bar-  Mort  de  g,1i«. 
barcs,  fous  le  foible  gouvernement  deGallus:  Emilien  fc™JRn  c,r‘pc' 
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qui  commandoit  les  légions  de  Pannonie  , encourage* 
les  croupes,  repoufla  les  bai  bares  jufques  fur  leurs  ter- 
res, 8c  remporca  contr’eux  des  avantages  au-deflus  de 
toute  efperance  , aufli  fes  troupes  le  déclarèrent  empe- 
reur. Il  mircha  promptement  versl'lcalie,  pour  furpren- 
dre  Gallus  ; qui  de  Ion  côté  s’avança  avec  ce  qu’il  avoit 
de  troupes  -,  8c  cependant  envoïa  des  ordres  à Valerien, 
pour  amener  les  légions  de  Gaule  8c  d«  Germanie.  Mais 
quand  les  deux  armées  d’Emilien  8c  de  Gallus  furenc 
proches , les  troupes  de  Gallus  fe  voyant  beaucoup  plus 
foibles,  8c  connoilfant  fa  négligence  ôc  fa  làchetc  , le 
tuerent  avec  fon  fils  Volufien  , près  d'Interramna  en 
Umbrie,  8c  fejoignirenr  à l’armée  d’Emilien.  Gallus  & 
Volufien  périrent  ainfi, après  avoir  régné  dix-huit  mois. 
Ils  furent  tuez  l’andc  J.C.  153.  vers  le  mois  de  May  : le 
pere  avoit  quarante-fept  ans. 

Cependant  Valerien  vint  en  Italie  avec  les  troupes 
qu’il  amenoit  de  Gaule  8c  de  Germanie , 8c  qui  l’avoient 
déclaré  empereur  dans  le  Norique.  Il  étoit  réfolu  de 
combattre  Emilien  ; mais  l’armcc  de  celui-ci  voyant 
qu’il  agifioit  plus  en  foldat  qu’en  capitaine , le  fit  mou- 
rir , comme  peu  propre  à regner.  Il  fut  tué  près  de  Spo- 
lete , après  avoir  régné  quatre  mois , 8c  vécu  quarante- 
fix  ans.  Licinius  Valerien  fut  donc  reconnu  empereur, 
du  confentcment  de  tout  le  monde.  Il  étoit  de  famille 
noble,  cenfeur  8c  chefdu  fenat  des  le  tems  de  Dccius. 
Aulïi-tôt  fon  fils  Licinius  Gallien,  fut  déclaré  Céfar  à 
Rome  par  le  fenat:  8c  le  Tibre  inonda  extraordinaire-, 
ment  au  fort  de  l’été. 

L’empereur  Valerien  favorifa  d’abord  les  chrétiens 
plus  qu’aucun  des  empereurs  fes  prédécefleurs  : fans 
en  excepter  les  Philippes  : toute  fa  maifon  étoit  pleine 
de  perfonnes  pieufes.  Ainfi  la  perfecution  cefl’a,  ôcl’ce 
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glife  fut  en  paix  pendant  plus  de  trois  ans.  Les  évêques 
en  profitèrent  pour  tenir  des  conciles  & c réparer  la  dif- 
cipline  de  l'églife.  il  s'en  tint  un  à Carthage  de  foixan- 
te-lïx  évêques,  où  entr’autres  chofes  furent  lues  des  let- 
tres de  l'évêque  Fidus.contenant  deux  chefs.  Le  premier 
de  Viétor,  qui  avoit  été  prêtre  & ctoit  tombé  dans  la 
perfecution  ; à qui  l cvêque  Therapius  avoit  donné  la 
paix.ivant  l’accompliiTement  de  fa  penitence.Le  fécond 
chefétoit  touchant  les  enfans  nouveaux  nez,  que  Fidus 
necroyoit  pas  que  l’on  put  baptifer  avant  le  huitième 
jour,  luivantlaloidelacirconcifion.  Quant  au  premier 
chef,  les  évêques  trouvèrent  mauvais  que  Therapius 
n’cùt  pas  obfervé  le  decret  du  concile  précèdent , en 
donnant  la  paixavant  quela  pénitence  fût  accomplie; 
fans  qu’il  y eût  ni  maladie  prenante,  ni  perfecution  qui 
obligeât  d’ufer  d'indulgence.  Toutefoisaprês  une  mû- 
re dé  iberation,  ils  fe  contentèrent  de  faire  une  répri- 
mande à Therapius,  & de  l’avertir  de  n'en  pas  ufer  de 
même  à l’avenir  ; mais  ils  ne  crurent  pas  que  la  paix,  une 
foisaccordée  par  un  évêque,  de  quelque  maniéré  que 
ce  fût,  dût  être  ôtée. 

Quanta  la  queftion  du  baptême  des  enfans  > tous  les 
évêques  du  concile  de  Carthage  déclarèrent  : que  Dieu 
n’a  point  égard  aux  âges,  non  plus  qu’aux  perfonnes  ; ôc 
que  la  circoncifion  n’étoit  qu'une  image  du  my  itère  de 
J.  C.  Ils  conclurent  donc  que  les  évêques,  autant  qu’iL 
dépend  d’eux , nendoivent  exclure  perionne  du  baptême 
& de  la  grâce  de  Dieu.  Saint  Cyprien  qi  i préfidoit  à 
ce  concile,  en  écrivit  les  décifionsà  Fidus  en  fon  nom 
& au  nom  de  fes  confrères,  & ces  paroles  de  fa  lettre  fon  t 
remarquables: Si  lesplus  grands  pécheurs  venant  à la 
foi,  reçoivent  la  remifiion  des  pechez  & le  baptême  ; 
combien  dpi  ton  moins  le  refufer  à un  enfant,  «qui  vient 
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de  naître  & qui  n'a  point  péché  ; li  ce  n’eft  entant  qu’il 
eft  né  d’Adam  félon  la  chair  , & que  par'fa  première 
nai  (Tance  il  a contracté  la  contagion  de  l’ancienne  mort: 
il  doic  avoir  l’acccs  d’autant  plus  facile  à la  remilhon 
des  pechez , que  ce  ne  font  pas  fcs  péchez  propres , mais 
ceux  d’autrui  qui  lui  font  remis. C’eft  ainfi  que  faint  Cy- 
prien  reconnoilToitle  péché  originel. 

Cefutpeut  être  àce  même  concile  que  fut  apportée 
la  lettre  de  l’évcque  Rogatien  , par  laquelle  il  le  plai- 
gnoit  d’un  de  fcs  diacres  qui  Tavoit  injurié  & maltrai- 
té , (ans  refpeèter  fa  dignité , ni  fon  grand  âge.  S.  Cy- 
prien  lui  répondit  : Vous  nous  avez  lait  honneur, & vous 
avez  fui  viles  fentimens  de  votre  humilité  ordinaire,  en 
vous  plaignant  à nous,  plutôt  que  d’ufer  de  la  puif- 
fance  cpilcopalc,  pour  le  punir  aulïi-tôt  jetant  affurc 
que  tous  vos  confrères  Tauroient  agréable.  Etenfuite: 
Les  diacres  fe  doiventfouvenir,queleSeigneurachoi- 
fi  les  apôtres,  c’eft-à-dire,  les  évêques,  & que  ce  font  les 
apôtres , qui  après  Tafcenfion  du  Seigneur  , ont  établi 
Les  diacres,  pour  être  les  miniftres  de  leur  epifeopat  ôc 
de  l’cglife.  Si  nous  pouvons  entreprendre  quelque  cho- 
fc  contre  Dieu , qui  fait  les  évêques,  les  diacres  peuvent 
auih  entreprendre  contre  nous,  qui  faifons  les  diacres. 
C’eft  pourquoi  il  fauc  que  le  diacre , dont  vous  écrivez, 
fafle  pénitence  de  fon  audace,  & fatisfafle  à fon  évê- 
que avec  une  entière  humilité.  Ce  mépris  des  fupe- 
rieurs  eft  le  commencement  des  herefies  & des  fenif- 
mcs.  Que  s’il  continue  à vous  outrager,  vous  uferez  de 
votre  pui (Tance  , pour  le  depofer  ou  Texcommuniec 
avec  fes  complices  Nous  les  exhortons  néanmoins  plu- 
tôt à fe  convertir  j car  nous  aimons  mieux  vaincre  les  in- 
jures par  la  patience,  que  de  les  venger  par  l’autorité 
ficerdotale,  . 
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« On  peut  auffi  rapportera  ce  concile  la  réponfè  qu’il  cy«r.»>p.  t. 
fit  à l’cglife  de  Fûmes  en  Afrique , fur  ce  qu’un  chrétien  ?*m’  **' 
nommé  Geminius  Viétor  avoit  par  fon  tcftamcnt  nom- 
mé tuteur  le  prêtre  Geminius  Fauftin.  S.  Cyprien , les 
évêques  & les  prêtres  qui  étoient  avec  lui , furent  tou- 
chez de  cette  nouvelle , parce  que  dans  un  concile  prece- 
dent on  avoit  ordonné,  que  perfonne  ne  fit  un  clerc  tu- 
teur ou  curateur  par  fon  feftament,  pour  ne  le  pas  dé- 
tourner de  la  prière  & du  fervice  de  l’autel;  & que  fi  quel- 
qu’un l’avoit  fait , on  n’offriroit  point  pour  lui  & on  ne 
celebreroirpoint  le  facrifice  pour  fon  décès.  Ils  conclu- 
rent doqc,  que  le  decret  du  concile  devoit  être  exécuté, 

& que  l’on  ne  devoit  faire  ni  oblation,  ni  aucune  priere 
pour  Geminius  Viétor.  Ces  réglés  ecclcfiaftiqucs  n’em- 
pêchoient  pas  les  magiftrats  paycnsd’impofcràtousles 
chrétiens  indiftin&ement  la  charge  des  tutelles  ; puif- 
que  la  divcrlïré  de  religion  n’étoitpas  une  caufè  pour 
s’en  exculèr,  & que  les  Juifs  étoient  contraints  depren- 
dre  la  tutelle,  de  ceux  mêmçs  qui  n’étoient  pas  Juifs, 

Aufïi  le  decret  de  ce  concile  ne  parle  ni  des  tutelles  légi- 
timés qui  étoient  différées  par  droit  de  parenté,  ni' des 
tutelles  datives,  impofées  par  le  magiftrat;  mais  feule- 
ment des  tutelles  teftamentaires,  qui  dépendoient  de  la 
difpofitio'n  des  particuliers.  Il  cft  marqué  dans  cette  let- 
tre, que  les  prêtres  étoientafîis  dans  le  coircile  avec  les 
évêques  ; & ce  qui  eft  bien  plus  important,  on  y voit  que  • . 
la  prière  & le  làcrificè  pour  les  morts  étoient  déflora 
des  pratiques  anciennes. 

Dans  cet-intervale  de  repos,  pluficurs  évêques  & tom- 
plufieurs  prêtres  tombez  dans  la  pcrfecution,  faifoient  b«:  itafiüdc> 
effort  pour  fè rétablir.  En  Afrique  Fortunatien  évêque  cyp.tÿ.  « j4 
d'Afïiire , vouloit  après  fa  chute  exercer  fes  fondions, 
comme  auparavant.  S.  Cyprien  l’ayant  appris  en  futfen-  • 
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fiblemcnt  afflige,  & écrivit  à Epi&ere  qui  étoit  alors 
évêque  en  fà  place  ; & au  peuple  d’Alïiire  -,  qu’ils  ne  le 
dévoient  point  foufïrir  ; marquant  que  ces  faux  pafteurs 
ne  s’emprefToient  à redemander  leurs  places  que  par  de» 
motifs  d’intérêt , pour  les  quêtes , les  oblations  & le9 
feftins.  Il  conclut,  que  s’ils  continuent  dans  leur  aveu- 

flcment,  on  doit  feparcr  d’eux  tous  les  freres,  c’cft-à- 
ire,  les  excommuniez. 

tt.  En  Efpagne  Bafilide  & Martial , l’un  évêque  de  Leon  y 
l’autre  d’Afturie,  avoient  pris  des  billets  d’idolâtrie,  & 
commis  d’autres  crimes.  Bafilide  étoit  convaincu  par  fa 
propre  confeffion,  d’avoir  blafphemé contre  Dieu  étant 
malade;  & prelTé  par  fa  confciencc,  il  avoit  quitté  vo- 
lontairement l’épilcopat,  Ai^étoir  misau  rang  des  peni- 
tens;  fe  tenant  bienheureux  d’avoir  la  communion  lài- 
que.  On  avoit  clûSabin  à fa  place,  fùivant  les  reglcs.De- 
puisBafilidc  étoit  arrivé  à Rome  follicitcr  le  pape  Etienne 
de  le  fairë  rétablir , l’avoit  trompé  lui  déguifant  le  fait, 
& prenant  avantage  de  l’cloigncment , qui  Pempêchoit 
d’être  inftruit  de  la  vérité  ; il  avoit  obtenu  par  furprifè 
des  lettres  favorables.  Martial  avoit  long-tems  fréquenté 
les  feftins  impurs  & les  compagnies  des  payens  ; il  avoit 
enterré  fes enfansdans  leurs  lèpulcres  profanes;  il  avoit 
déclaré  par  aétc  public  devant  le  procurateur  ducenai- 
rc,  qu'il  obéifloit  à l’ordre  de  facrificr  aux  idoles , & 
*rgMu.bie.ifiji.  qu’il  renioit  Tcfus-Chrift.  A fà  place  Félix  avoit  été  élû 
’ .évêque.  Les  ducenaires  étoient  des  officiers  de  finances 
à deux  cens  fèftcrccs  de  gages,  chargez  du  recouvre- 
ment des  tributs,  & fous  ce  prétexté  ils  recherchoient  les 
chrétiens  pour  en  tirer  de  l’argent  dans  le  tems  deper- 
fècution. 

Comme  Bafilide  & Marriah’efForçoient  toujours  dt 
rentrer  dans  leurs  fiegcs;  Félix  & Sabin  leurs  légitimé* 
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focceflcurs , allèrent  à Carthage,  avec  des  lettres  des 
églilcs  de  Leon,  d’Afturie  & de  Merida,&  d’un  autre 
Félix  évêque  de  Saragoce , connu  en  Afrique  comme  •* 
attaché  à la  foi , & aéfcnfcur  de  la  vérité.  Ces  lettres 
•furent  lûës  dans  un  concile  de  trente-fix  évêques,  à la 
tête  defqucls  étoit  faint  Cyprien,  qui  répondit  au  nom 
de  tous  par  une  lettre  adrelTec  au  prêtre  Félix , & au 
peuple  fidele  de  Leon  & d’Afturie,  & au  diacre  Lelins 
avec  le  peuple  de  Merida.  Dans  cette  lettre  il  établit  par 
l’autorité  des  écritures  , que  les  évêques  doivent  être 
fins  reproche , & que  leur  ordination  fe  doit  faire  avec 
la  participation  du  peuple. 

Il  faut,  dit-il,  avoir  grand  loin  d’obfcrver  cette  re- 

fle,  qui  vient  de  la  tradition  divine  & de  la  pratique 
e»  apôtres  ; & qui  s’obfèrve  aufti  parmi  nous  & pres- 
que par  toutes  les  provinces.  Que  pour  rendre  les  ordi- 
nations légitimés , les  évêqyes  qui  font  les  plus  proches 
dans  la  même  province , s’aftèmblcnt  au  lieu  pour  lequel 
on  ordonne  l’évêque  ; & qu’il  foit  choifi  en  prefènee 
du  peuple , qui  connoît  parfaitement  la  vie  & la  con- 
duite de  ceux  qu'il  a toûjours  vus.  C’eft  pourquçi  le 
concile  approuve  les  ordinations  de  Sabin  & de  Félix; 

& fans  avoir  égard  aux  lettres  queBafilideavoit  obte- 
nues du  pape  faint  Eftienne , pour  être  rétabli , & qui 
ne  fervent,  dit  faint  Cyprien , qu’à  rendre  Bafilidc  plus 
criminel,  pour  avoir  ulë  de  furprife;  il  veut  que  l’on 
obftxve  ce  qui  avoit  été  ordonné  par  tous  les  evêques 
du  monde , & en  particulier  par  le  pape  faint  Corneille, 
que  ces  fortes  de  pécheurs  fuftènt  admis  à la  penitence, 
mais  exclus  de  l’honneur  du  ficerdoce  & de  toute  en- 
trée dans  le  clergé. 

Dans  les  Gaules  Marcien  évêque  d’Arles  étoit  atta-  XXI,V- 
ché  a la  le&e  de  Novatien,  contre  les  fentimens  de  i 
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tous  les  évêques  catholiques,  il  refufoit  la  paix  aux  pc- 
nitens , & en  avoit  laiffé  mourir  plusieurs  en  cet  état , 
pendant  les  années  precedentes.  Il  fè  vantoit  même  de- 
puis long-tcms,  de  s’être  lèparé  de  la  communion  des 
autres  évêques,  pour  s’attacher  à Novaticn.  Fauftin  de* 
Lyon,  & les  autres  évêques  de  la  même  province,  en 
écrivirent  au  pape  S.  Etienne , & à l’églilc  Romaine.  Fau- 
ftin en  écrivit  aulïi  deux  fois  à S.  Cypricn , ce  qui  l’obli- 
gea d’écrire  à faint  Etienne:  C’eft  à nous,  dit-il , mon  très- 
cher  frere,  à y remedier,  à nous  qui  tenons  la  balance 
pour  gouverner  l’églifè  ; c’eft  pourquoi  il  faut  que  vous 
écriviez  des  lettres  très-amples  à nos  confrères  les  évê- 
ques des  Gaules,  & au  peuple  d’Arles  en  particulier,  pour 
excommunier  Marcien, en  fubftituerun  autre  à fa  place, 
& raftembler  le  troupeau  de  J.  C.  diftipé  par  cefchifme. 
C’eft  pour  cela  qu’il  y a un  fi  grand  corps  d’évêques , 
uni  par  les  liens  de  la  concorde  ; afin  que  fi  quelqu’un 
d’eux  entreprend  de  faire  une  herefie  ou  un  fchifme, 
les  autres  viennent  au  lècours  ; car  encore  que  nous 
Ibyons  plufieurs  pafteurs,nous  paillons  toutefois  un  feul 
troupeau.  Et  à la  fin  de  la  lettre:  Ne  manquez  pas  de 
nous  faire  fçavoir  celui  que  l’on  aura  mis  à Arles  à ta 
place  de  Marcien , afin  que  nous  fâchions  à qui  nou$  ’ 
adrefterons  nos  freres , & à qui  nous  écrirons. 

S.  Cyprien  étoit  alors  dans  la  fixiéme  année  de  Ion 
épifeopat,  l’an  % f 3 . de  J.  C.  & il  crut  qu’il  étoit  tems  de 
répondre  quelque  choie  auxcalomnies  atroces  d’un  évê- 
que d’Afrique,  nommé  Florentius  Puppien;  qui  après 
avoir  été  confelfeur  dans  la  perfecution  deDecius,s’é- 
toit  attaché  a’u  parti  de  Novarien , &ne  vouloit  point 
reconnoître  S.  Cypricn  pour  évêque.  Il  offre  de  le  rece- 
voir à là  communion,  s’il  le  repent:  mais  à 1a  charge 
de  confulter  Dieu  auparavant.  Car  je  me  fouviens  > 
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ajoûtc-t-il,  de  ce  qui  m’a  été  révélé  ; où  plûtot  de  ce  que 
le  Seigneur  a ordonné  à un  rcrvitcur  qui  le  craint.  Il  lui  a 
dit,  entre  autres  chofes:  Celui  qui  ne  croit  pas  J.  C.lorf-  * 
qu’il  fait  un  évêque,  commencera  à le  croire  lorfqu’il 
le  vengera.  Je  n’ignore  pas  que  les  fonges  & les  vifions 
ftmblenf  ridicules  à certaines  gens;  mais  c’eft  à ceux 
qui  aiment  mieux  croire  ce  que  l’on  dit  contre  les  évê- 
ques , que  de  croire  les  évêques.  Il  conclut  par  ces  ter- 
ribles paroles:  Vous  avez  ma  lettre  & moi  la  vôtre:  au 
jour  du  jugement  toutes  deux  feront  lues  devant  le  tri- 
bunal de  J.  C.  Dans  toute  cette  lettre,  il  fuppofè  que 
c’eft  Dieu  même  qui  fait  les  évêques , & que  l’éle&ion 
canonique  n’eft  que  la  déclaration  de  Ion  jugement,  & 
il  le  dit  encore  ailleurs.  . 

On  peut  rapportera  cette  paix  de  l’églilê,  quelques  xxv. 
lettres  de  lamt  Cyprien  fur  divers  points  de  dilcipiinc,  mens  de  diiu- 
defquelles  on  ne  fait  point  le  tems  précis.  Eucratids  Ml,(l 
évéque , le  confulta  touchant  un  comédien , qui  ayant 

3uitté  le  rheatre , continuoit  à inftruire  de  jeunes  païens 
ans  le  même  métier  : fàvoir  s’il  devoir  demeurer  dans 
la  communion  del’églife.  S.  Cyprien  lui  répondit:  Je  D(,;OTi(i 
croi  qu’il  ne  convient  ni  à la  majefté  de  Dieu , ni  à la 
difeipline  de  l’évangile , de  foüillcr  l’honneteté  de  l’é- 
glife  par  une  telle  infamie.  Car  puifque  la  loi  défend 
aux  hommes  de  prendre  des  habits  de  femmes  : com- 
bien eft-ce  un  plus  grand  crime  d’y  ajouter  desgeftes 
effeminez  & deshonnêtes?  Ce  qu’il  dit,  parce  qu’alors 
c’étoient  des  hommes  qui  joiioient  fur  les  théâtres  jUV(„,  SM. }, 
les  perfbnnagcs  des  femmes.  U ajoute  : Si  celui-ci  allé- 
gué fa  pauvreté , l’églifè  peur  le  fccourir  avec  les  au- 
tres , pourvu  toutefois  qu’il  fe  contente  d’une  nourri- 
ture frugale;  & qu’il  ne  prétende  point  qu’on  lui  doive 
une  récompenfè  pour  le  tirer  du  péché,  puifque  c’eft 
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Ton  interet  & non  pas  le  nôtre.  Que  fi  chez  vous  l’é- 
gli/è  ne  peut  fuffire  au  bcfoindc  lès  pauvres,  il  pourra 
recevoir  ici  ce  qui  lui  fera  neceflàire. 

Un  autre  éyequè  nommé  Pomponc  écrivit  à S.  Cy- 
prien  touchant  certaines  vierges,  qui  après  une  ferme 
réfolution  de  garder  la  continence  , avoient  £té  con- 
vaincues enfuite  de  dormir  en  même  lit  avec  des  hom- 
mes & même  avec  un  diacre.  Elles  confefloienr , & foû- 
tenoient  néanmoins  qu’elles  avoient  gardé. leur  intégri- 
té. Pompone  avoir  excommunié  le  diacre  &lesautres, 
qui  avoient  été  trouvez  avec  ces  vierges.  Sa  lettre  fut 
lue  devant  fàint  Cyprien  avec  quatre  autres  évêques , 
Cccilius,  Viélor,  Sedatus , Tcrtullus  & quelques  prê-^ 
très  qui  le  trouvoient  prefens ,.  & S.  Cyprien  fit  la  ré- 
ponfe  en  leur  nom.  Elle  porte  que  les  évêques  doivent 
faire  oblèrver  la  difeipline , & ne  permettre  pas  que  les 
Chrétiens  vivent  à leur  fantaifie,  que  les  vierges  en  par- 
ticulier ne  doivent  pas  même  loger  avec  les  hommes. 
Si  c’eft  de  bonne  foi , dit-il , qu’elles  (è  font  conlâcrées 
à J.C.  qu’elles  perfeverentdans  la  pureté,  fins  donner 
• fujet  de  parler  d’elles.  Si  elles  ne  veulent , ou  ne  peu- 
vent perfeverer , il  vaut  mieux  qu’elles  fè  marient  que 
de  tomber  dans  le  feu  par  leurs  crimes  ; du  moins  qu’el- 
les ne-failènt  point  de  fcandale.  Il  ne  paroît  point  que 
ces  vierges  enflent  fait  voeu  irrévocable.  S.  Cyprien 
ajoute  : Les  prêtres  & les  diacres  doivent  être  les  plus 
attachez  à la  difeipline.  Car  comment  peuvent-ils  faire 
obfcrver  la  continence,  s’ils  font  les  premiers  à y man- 
querai approuve  donc  l’excommunication  de  ceux  avec 
qui  les  vierges  avoient  été  trouvées  ; & quant  à elles , 
il  décide  ainfi:  Si  elles  le  repentent  & font  encore  vier- 
ges, qu’elles  rentrent  dans  la  communion; à la  charge 
que  fi  elles  retournent  avec  les.  mêmes  hommes  , oit 
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habitent  fous  un  même  toit;  elles  foient  chafféesde  l’é- 
glifè,  avec  une  cenfure  plus  rigoureufe,  & n’y  rentrent 
pas  facilement.Quefi  quelqu'une  fc  trouve  corrompue, 
qu’elle  faflê  la  penitence  pleine , comme  ayant  commis 
un  adultéré  contre  J.  C.  & qu’on  lui  preferive  un  certain 
tems,  après  lequel  elle  revienne  à l’églifè.  S’ils  demeu- 
rent obftinez  à ne  fc  point  féparer , qu’ils  fçaehent  que 
nous  ne  les  recevrons  jamais. 

En  ce  tems  fous  le  pontificat  du  papefiunt  Eftienne,  xxvr. 
s’émût  une  grande  queftion  entre  les  évêques  catholi-  b>^mfte'0d«u 
ques , touchant  la  validité  du  baptême  des  heretiques.  h“etiqo«i. 

Ce  fur  premièrement  en  Afrique  qu’elle  fut  agitée  ; & £«/.yuJ»7J.«.}. 
iàint  Cyprien  fut  le  premier  de  ce  rems-Ià,qui  foûtint 
que  le  baptême  des  heretiques  étoit  nul , & qu’il  falloir 
les  baptifer  quand  ils  revenoient  à l’églifè.  Car  tout 
le  monde  convcnoit  qu’il  n’y  a qu’un  baptême  , & 
qu’on  ne  peut  rebaptifèr  celui  qui  a été  une  fois  baptifiy 
légitimement.  S.  Cyprien  tenoit  cette  do&rine  dés  au- 
paravant, comme  il  paroît  dans  fbn  traité  (3e  l’unité  de 
fégtifé;  & ilia  tenoit  de  fbnprcdcceflêur  Agrippirtévê-  *«/./.  ?!.».». 
que  de  Carthage,  qui  avoit  été  le  premier  à changer 
l’ancienne  coûtume.  S.  Cyprien  frappé  des  raifons  très- 
fortes  en  apparence , que  l’on  apportoit  contre  le  baprê-  »2!‘ " î*'0* 
me  donné  par  les  heretiques,  & ne  voyant  pour  le  dé- 
fendre que  l’autoriré  d’une  coutume  déjà  attaquée  dans 
fa  province , crût  devoir  fbûtenir  ce  qui  lui  paroifïoit  le 
plus  véritable. 

S.  Denis  évêque  d’Alexandrie  étoit  dans  les  mêmes 
fèntimcns  que  S.  Cyprien,  & il  écrivit  plufieurs  lettres  *»/ Vt. njtr 
fur  ce  fujet.  La  première  au  pape  S.  Eftienne,  où  apres  '• 1*4’ 
plufieurs  difeours  fur  cette  queftion,  illuidonnoitavis 
à la  fin , que  la  perfecurion  de  Gallus  étant  appaifée,  tou- 
tes les  égides  avoient  rejetté  les  houyeautez  de  Noyât,, 
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c’cft-à-dirc,dc  Novatien;  car  les  Grecs  les  confondoicnt 
pour  l’ordinaire.  Voici  Tes  paroles:  Sachez  maintenant, 
mon  frère,  que  toutes  les  églifes  qui  étoient  auparavant 
divifées , font  unies  •,  celles  d’Oricnt  & celles  qui  font 
encore  au-delà  ; tous  les  évêques  font  d’accord  & ont 
une  joye  cxcellive  de  cette  paix,  à laquelle  ils  ne  s’atten- 
doient  pas.  Demetrien  à Antioche , Theoéfiftc  à Ccfa- 
rée;  Mazabanc  à Elia,  c’cft  Jerufalcm:  Marin  à Tyr, 
Heliodorc  à Laodicée  , Hclenus  à Tarie  , & toutes  les 
églilcs  de  Cilicie  : Firmien  & toute  la  Cappadoce.  Je 
me  fuis  contenté  de  nommer  les  plus  confiderables  évê- 
ques, pour  ne  vous  être  pas 'à  charge  par  la  longueur 
de  ma  lettre.  Toutes  les  parties  de  la  Syrie , l’Arabie , que 
vous  alfiftez  toujours  & à qui  vous  avez  écrit  mainte- 
nant; la  Mefopotamic,  le  Pont  & laBithynie  ; tous  en 
un  mot  en  tous  lieux  le  réjoüilTent  & remercient  Dieu, 
de  la  concorde  & de  l’amitié  fraternelle.  Comme  Fa- 
bien d’Antioche  avoit  incliné  au  parti  de  Novatien  ; 
c’étoit  une  agréable  nouvelle  pour  le  pape  làint  Etienne , 
de  voir  fon  fuccelfeur  & les  autres  évêques  d’Orient 
réünis  fur  ce  point.  Mais  la  queftion  du  baptême, penlà 
les  divifer  de  nouveau. 

S.  Cyprien  écrivit  plufieurs  lettres  fut  ce  fujet;  la  pre- 
mière à Magnus,  qui  l’avoit  confulté  , fi  l’on  devoit 
mettre  les  Novatiens  au  rang  des  autres  heretiques?  A 
quoi  S.  Cyprien  répondit  : Qu’il  faut  donner  le  baptême 
de  l’églifegeneralement  à tous  ceux  qui  viennent  à l’é- 
glilc.  Magnus  demandoit  encore , fi  ceux  qui  avoient 
étébaptifez  en  maladie , dévoient  être  tenus  pour  chré- 
tiens légitimés;  vû  qu’ils  n’avoient  pas  été  lavez;  mais 
loulement  arrolèz.  Cette  queftion  pouvoit  encore  rc- 
garder  Novatien,  qui  avoit  été  baptife  en  maladie;  or 
la  çoûtume  étoit-de  baptifer  par  immerfion  , en  plon- 
geant 
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géant  entièrement  dans  lebainfacré,  & on  ne  s’en  dif- 
penfoic  que  dans  les  cas  de  neceflité.  S Cyprien  répond, 
que  les  bienfaits  de  Dieu  ne  peuvent  ctre  affaiblis  ; 
quand  ils  font  reçus  avec  une  foi  entière,  & que  le  fa- 
crement  ne  lave  pas  les  pechez  à la  maniéré  du  bain  cor- 
porel. Il  prouve  par  lccritureque  l’afperfîon  fuffic  pour 
purifier;  il  dit  qu'il  ne  faut  point  s’arrêter  au  nom  de 
Cliniques  , que  quelques-uns  donnoient  à ceux  qui  a- 
voient  été  baptifez  dans  le  lit , au  lieu  de  les  nommer 
Chrétiens,  ilconclutquequiconqueareçu  lagracedans 
l’églife , doit  être  jugé  Chrétien  légitimé;  & ajoute 
qu'il  a dit  fon  avis  fans  faire  la  loi  àperfonne. 

Il  fut  enfuite  confulté  par  plufieurs  évêques  de  Nu-: 
midie,  Janvier, Saturnin, Maxime,  & quinze  autres  , 
faifant  en  tout  le  nombre  de  dix-huit.  Us  foûtenoient 
l’opinion  de  rebaptifer,  & ne  laifloient  pas  de  deman- 
der l’avis  des  évêques  d'Afrique,  non  fur  les  Novatiens 
en  particulier,  mais  fur  tous  les  hérétiques  & les  fehif- 
matiques  en  general.  Leur  lettre  fut  lûë  dans  un  concile 
de  trente-deux  évêques  & de  plufieurs  prêtres, où  faint 
Cyprien  préfidoit.  Ils  répondirent  fuivant  ladoélrine  cjfr.tf.  7» 
établie  depuis  long-tems  par  leurs  predeceffeurs , que 

f>erfonne  ne  peut  être  baptifé  hors  de  l’églife.  En  cette 
ettre  S.  Cyprin  marque^expreffement  l’ondion  d’hui- 
le fanâifiée  fur  l’autel  qui  accompagnoit  le  baptême,  & 
l’interrogation  en  ces  mots  : Crois-  tu  en  la  vie  éternelle 
& 1a  remifïîon  des  pechez  par  la  fainte  églife? 

Quintus  évêque  de  Mauritanie  chargea  le  prêtre 
Lucien  de  co.nfulter  S.  Cyprien  fur  cette  même  que- 
ftion;  & S Cyprien  dans  fa  lettre  s’efforça  de  répondre 
à deux  raifonsdes  évêques  qui  ne  rebaptifoient  point. 

La  première  que  le  baptême  eft  un  & ne  peut  être  réi- 
téré : la  féconde , qu’il  faut  fuivre  l’ancienne  coutume.  Il 
Tome  U.  N n 
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demeure  d’accord  qu’il  n’y  a qu'un  baptême;  mais  il  foû- 
tient,que  cet  unique  baptême  n’eft  que  dans  l’églife  ; 
que  chez  les  Hérétiques  on  ne  reçoit  rien  , parce  qu’il 
n'y  arien,  & quil  ne  fert  de  rien,  fuivant  l ccriture 
d'être  baptifé  par  un  mort.  Quant  à la  coutume,  il  en. 
convient;  mais  il  dit  que  la  raifon  doit  l’emporter 
Pierre,  dit-il , que  le  Seigneur  a choifi  le  premier  , Tue 
qui  il  a édifié  Ton  églife  , quand  Paul  dilputa  avec  lili 
touchant  la  circoncifion , ne  s’attribua  rien  avec  arro- 
gance, pour  dire  qu’il  avoit  la  primauté,  & que  les  nou- 
veaux venus  dévoient  plutôt  lui  obéir.  Et  il  ne  méprifa 
point  Paul,  parce  qu’il  avoit  perlecuté  l'églife  ,mais  il 
reçut  fon  confeil,  ôc  céda  à Tes  raifons , pour  nous  ap- 
prendre à n'être  point  opiniâtrement  attachez  à nos 
opinions;  & à tenir  pour  nôtres  les  fentimens  qui  nous 
fontfuggerez  par  nos  freres,  quand  ils  font  véritables. 
Car  ce  n'eft  pas  nous  vaincre  , que  de  nous  montrer  de 
meilleurs  avis.  Cet  exemple  de  S.  Pierre  femble  regar- 
der le  pape  S.  Eftienne.  S.  Cyprien  ajoute  l'autorité  du 
concile  tenu  par  Agrippin  fon  predecefTeur , avec  les 
cvcques  d'Afrique  & de  Numidie. 

Mais  voyant  que  ni  cet  ancien  concile , ni  celui  qu’il 
avoit  tenu  depuis  peu,  avec  trente-un  évêques  de  la  pro- 
vince proconfulaire  d’Afriqi^,  nefuffifjMt  pas  pour  ap- 
paifer  cette  difpute , il  en  convoqua  un  lccond,  où  il  ap- 
pela auflî  les  évêques  de  Numidie.  ils  s’affemblcrent  au 
nombre  defoixante  & onze.  Pluficurs  autres  affaires  y 
furent  traitées  & terminées  ; mais  on  y décida  encore 
qu’il  n’y  a point  d’autre  baptême,  quecelui  qui  fedon- 
ne  dans  l'églife  catholique;  que  ceux  qui  ont  été  fouil- 
lez de  l’eau  profane  des  Hérétiques,  devoiént  êtrebap- 
tifez,  quand  ils  viennent  à l’églife,  & qu’il  ne  fuffitpas 
de  leur  impofer  les  mains , afin  qu’ils  reçoivent  le  Saint 
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Efprit.  Ce  concile  ordonna  de  plus  : Que  fi  quelques 
prêtres  ou  quelques  ducres,  apres  avoir  été  ordonnez 
dans  l’eglife  catholi^pe,  avoient  paffé  chez  les  Héréti- 
ques , ou  fi  quelqu’un  avoit  été  ordonné  chez  les  Héré- 
tiques , ils  ne  feroient  reçus  dans  l’églifc , qu’à  la  charge 
de  le  contenter  de  la  communion  laïque  , fans  pouvoir 
jamais  exercer  aucunes  fonctions  ecclefialliques. 

S.  Cyprien  donna  avis  de  ce  concile  au  pape  S.Efticn-  zt^' 7U 
ne,  & lui  envoya  en  même  tems  copie  de  lalettre  lyno- 
daledefon  concile  precedent,  adrtflec  aux  évêques  de 
Numidie,  & de  celle  qu’il  avoit  écrite  à l’évêque  Qjin- 
tus  de  Mauritanie  J’ai  cru , dit-il , vous  devoir  écrire  fur 
ce  fujet  qui  regarde  l’unité  & la  dignité  de  l’églife  catho- 
lique, & en  devoir  conférer  avec  une  perfonne  aulîî  gra- 
ve ôcaulTi  fage  que  vous,  perfuadé  que  votre  pieté  & 
votre  foi  vous  rendront  agréable,  ce  qui  cil  conforme  à 
la  vérité.  Au  relie  nous  favons  qu’iLy  en  a qui  ne  veu- 
lent point  quitter  les  fentimens  dont  ils  font  une  fois 
imbus,  &c  qui  gardent  leurs  ufages  particuliers,  fans  pié-- 
judice  delà  concorde  entre  les  évêques;  en  quoi  nous  ne 
failons  violence,  ni  ne  donnons  la  loi  àperlonne.  Avec 
ceslettresS.  Cyprien envoyaiRome deux  évêques  dé- 
putez ; mais  le  pape  S.  Eftienne  ne  voulut  ni  leur  parler, 
ni  les  voir , 5 c défendit  même  aux  fideles  de  les  recevoir , 
ni  d’exercer  envers  eux  la  fimple  hofpitalité.  Il  écrivit  à 
S.  Cyprien  une  lettre  , où  il  décidoit  la  queftion  en  ces 
termes  : Si  quelqu’un  vient  à nous  de  quelque  hérefie 
que  cefoitvquel'on  garde,  fans  rieninnover,  la  tradi- 
tion , qui  ell  de  lui  impofer  les  mains  pour  la  pénitence. 

Par  cette  même  lettre  , il  rejettoit  la  décifion  du  con-  CW‘ 7 a- 
cile  d’Afrique;  & déclaroit  qu’il  ne  communiqueroit  ‘ 
plus-avec  Cyprien  & les  autres  évêques  du  même  fen- 
timent,  s’ils  ne  quittoient  leur  opinion.  Il  écrivit  de 
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meme  touchant  Helcnus  deTarfe,  Firmilicn  de  Céfa- 
rée  , ôc  tous  les  évêques  deCilifljpj  de  Cappadoce  , de 
Galatie  2c  de  tous  les  pais  voifts  , Tachant  qu’ils  tc- 
noienc  tous  la  même  opinion  ôc  la  même  pratique  , de 
rebaptifer  les  Hérétiques;  Sc  déclara  qu'il  ne  communié 
queroit  plus  avec  eux. 

Cependant  S.  Cyprien  écrivit  un  traité  du  bien  de  la 
patience,  pourappaifer  les  efprits  qu’il  voyoit  s'aigrir 
de  jour  en  jour  fur  cette  queftion.  Mais  il  eut  la  dilcrc- 
tionde  n’y  rien  dire  de  particulier,  qui  pût  choquer 
perfonne,  ôcdes’en  tenir  aux  confédérations  generales. 
On  croit  que  ce  fut auffi  vers  ce  même  tems  qu’il  com- 
pofa  le  traité  de  la  jaloufie  & de  l’envie.  Il  envoya  le 
traité  de  la  patience  à un  évêque  nommé  Jubaïen,  qui 
l’avoic  prié  de  lui  demander  fon  avis  fur  cette  queftion; 
Il  lui  envoya  les  lettres  qu’il  en  avoir  déjà  écrites,  6c 
lui  en  écrivit  à lui-même  une  grande,  où  il  dit  qu’il  faut 
regarder  quelle  eft  la  créance  des  Hérétiques  , 6c  s’ils 
croyent  le  même  Pere  , le  même  Fils , le  même  S.Efpric  , 
la  mêmeéglife.  Puis  examinant  en  particulier  les  Mar- 
cionites , il  foûtient  que  leur  baptême  ne  peut  être  bon , 
puifqu’ils  ne  croyent  pas  que  le  créateur  foit  le  Pere  de 
J.  C.  ni  que  le  Verbe  le  foit  fait  chair.  Il  infifte  fur  la  ne- 
cefticé  de  l'impohtion  des  mains  que  l’on  faifoit  aux  hé- 
rétiques ; d'où  il  prétend  inferer  la  necelîïté  du  baptê- 
me; 6c  parlant  de  l’impohtion  des  mains,  que  les  Apô- 
tres donnèrent  aux  Samaritains  baptifez , il  dit  : C’eft  ce 
qui  fefait  encore  à prefent  parmi  nous  : ceux  qui  ont 
été  baptifez  dans  l’églife  font  prefentez  aux  prélats  , 6c 
par  notre  oraifon  ôc  l impolîtion  de  nos  mains  , ils  re- 
çoivent le  Sainc-Efprit  , ôcfont  perfectionnez , c’eft  à- 
dire,  confirmez  par  le  figne  du  Seigneur.  Il  reconnoîc 
qu'on  lui  oppofoit  U tradition  apoftolique , 6c  répond; 
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qu’fl  ne  paroît  point  que  les  Apôtres  ayent  reçu  per- 
fonne  avec  le  baptême  des  Hérétiques.  Il  dit  qu’il  ne 
fuffit  pas  que  le  baptême  ait  été  donné  au  nom  de  J.  C. 
s’il  n’a  été  donné  avec  la  vraie  foi  deJ.C.  Que  le  bap- 
tême n’eft  pas  plus  fort  que  le  martyre  ; qui  toutefois  ne 
fert  de  rien  à ceux  qui  font  tuez  hors  de  l’églife.  Il  eft 
yrai  que  le  martyre  fauve  les  cathecumenes  fans  baptê- 
me ; mais  ils  tiennent  la  foi  entière  & l'unité  de  l’églife, 

& reçoivent  le  baptême  de  leur  fang*,  qui  fuffit  avec  la 
vraie  foi , comme  on  voit  par  l’exemple  du  bon  larron. 

Que  deviendront  donc  ceux  qui  par  le  pafTé  venant  de 
l’herefie  àl’églife,  ont  été  reçus  fans  baptême  ? Dieu 
eft  a (Te  z puiflantpour  leur  faire  mifericorde;  mais  par- 
ce que  l’on  s’eft  quelquefois  trompe  , il  ne  s’enfuit  pas 
que  l’on  doive fe  tromper  toujours.  C’cftainfi  qucCy- 
prien  écrivit  à Jubaïcn. 

Cependant  il  reçut  la  réponfe  du  pape  S.  Efticnne,  fie 
l'es  autres  évêques  en  ayant  eu  la  nouvelle , un  d’eux 
nommé  Pompée  pria  S.  Cypricn  de  lui  mander  ce  que 
contenoit  cette  réponfe.  S.  Cypricn  lui  envoya  copie  de 
la  lettre  du  pape , avec  une  lettre  par  laquelle  il  préten- 
doit  la  réfuter.  Nous  n’avons  point  la  lettre  de  faintEf-  W*  re- 
tienne. Comme  il  infiftoit  fur  la  tradition,  faintCy  prien 
s’efforce  de  montrer,  que  ce  n’eft  qu’une  tradition  hu- 
maine qui  doit  ceder  à l’écriture  fie  aux  préceptes  de  J.C. 
fuivant  lefquels  nous  devons  fuirl’hércfîe  8 c tout  ce  qui 
en  vient , fit  nous  attacher  à l’unité  de  l’églife.  La  cou- 
tume, dit-il,  fansla  vérité,  n’eft  qu’une  vieille  erreur. 

S.  Eftienncfe  fervoit  de  l'exemple  des  heretiques,  qui  ne 
fe  rebaptifoient  point  quand  ceux  d’une  fedepaffoient 
à l’autre;  ce  qu’il  entendoit  apparemment  en  cefens:  La 
tradition  de  ne  point  rebaptifer  a jetté  de  fî  profondes 
racines,  que  les  heretiques  même  n’ofent  La  combats 
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rre.  S.  Cyprien  appuie  fur  la  comparaifon  de  la  confir- 
mation Ôc  du  baptême,  en  difant  : Que  puifque  l’on  con- 
firme les  Hérétiques,  on  doit  à plus  forte  raifon  les  bap- 
tifer;  & qu’ris  ne  peuvent  pas  plus  donner  le  Saint-Ef- 
prit  par  un  facrement  que  par  l’autre.  Il  dit  que  l’effet 
du  brptème  étant  la  régénération  ,1’hér  fie  ne  peut 
engendrer  à Dieu  des  enfans  par  J.  C.  dont  elle  n'efl 
point  l’époufe:  il  infille  fur  l’unité  de  l'églifc  marquée 
dans  le  cantique  par  le  jardin  fermé,  la  fontaine  Icel- 
lée  & le  puits  d'eau  vive.  Comment,  dit  il,  celui  qui 
efthors  del’églife  peut-il  entrer  dans  ce  jardin,  ou  boi- 
re de  cette  fontaine?  Il  parcît  irrité  de  ce  que  le  pape 
avoit  déclaré  qu'il  ne  communiqueroit  plus  avec  les  é- 
vêques  qui  défendoient  cette  opinion  -,  il  l’accufe  d’a- 
veuglement , de  dureté  & d’obftination , & dit  qu’un 
évêque  doit  être  docile;  & non  feulement  enfeigner  , 
mais  apprendre  & s’inftruirc  tous  les  jours. 

S.  Cyprien  invoqua  enfuite  un  concile  de  trois  pro- 
vinces, d’Afrique,  deNumidie  & de  Mauritanie,  qui  fut 
tenu  à Carthage  le  premier  jour  de  Septembre  156.  Il  s’y 
trouva  quatre-vingt-cinq  évêques,  avec  les  prêtres,  les 
diacres  & unegrande  partie  du  peuple,  ôc  entre  ccsévê- 
ques  il  y avoit  quinze  confelïeurs , dont  quelques-uns 
furent  martyrs.  On  y lut  les  lettres  de  Jubaïen  & de 
S.  Cyprien,  puis  il  dit  :Vous  avez  oui,  mes  chers  collè- 
gues ce  que  notre  confrère  Jubaïen  m’aécrir,  & ce  que 
je  luiai  répondu  ; on  vous  a lu  aufli  une  autre  lettrede 
Jubaïen  , par  laquelle  répondant  à la  mienne,  non  feu- 
lement a confenti  , mais  luivant  le  mouvement  de  fa 
pieté  , il  m’a  remercié  de  l’avoir  inftruir.  Il  relie  que 
chacun  de  nous  dife  fbn  avis  fur  le  même  fujet,  fans  ju- 
ger perfonne  , ou  féparerde  lacommunion  celui  qui  ne 
fero.t  pas  de  notre  avis.  Car  aucun  da  nous  ne  s’eta-  • 
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blit  évêque  des  évêques , 6c  ne  réduit  Tes  collègues  à 
lui  obéir,  par  une  terreur  tyrannique;  puifque  tout  évê- 
que a une  pleine  liberté  de  fa  volonté  ôc  une  entière 
puiilance;  6c  comme  il  ne  peut  être  jugé  par  un  autre, 
il  ne  le  peut  auili  juger.  Attendons  tous  le  jugement 
de  N.  S.  J.  C.  qui  feul  a lapuiffance  de  nous  prépofer 
au  gouvernement  de  fon  églife  , 6c  de  juger  de  notre 
conduite. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  par  ces  mots  d’évêque  des  évê- 
ques, S.  Cyprien  marque  le  pape  S.  Eftiennc,  comme 
Tertullienen  avoir  uféen  parlantdeS.Zcphyrin,&c’efl 
au  pape  qu’il  reproche  d’ufer  de  terreur  tyrannique; 
toutefois  S.  Efticnne  avoit  raifon  dans  le  fond,  & fou- 
tenoit  le  bon  parti , que  toute.l’églife  catholique  a em- 
brafle.  Quant  àeequedit  S.  Cyprien,  que  chaqucévc- 
que  eft  libre  dans  fa  conduite,  & n’en  doit  rendre  com- 
pte qu’à  Dieu  ; cela  eft  vrai , dans  les  points  fur  lefquels 
il  n'y  a encore  ni  décifion  de  l’églife,  ni  canons  uni- 
verfellement  reçus.  C’eft  ainfi  que  S.  Auguftin  l’cxpli- 

3ue  6c  c’eft  par  ce  principe  qu’il  exeufe  S.  Cyprien 
e s’être  trompé  danstette  queftion  fi  difficile. 

Apres  que  S.  Cyprien  eut  ainfi  parlé  pour  l’ouvertu- 
re du  concile,  chacun  des  évêques  dit  fon  avis  de  fuite, 
commençant  par  les  plus  anciens  félon  l’ordre  de  leur 
ordinatiop.  Ils  ne  firent  que  repeter  les  mêmes  raifons 
6c  les  mêmes  autoritez  de  l’écriture,  que  faint  Cyprien 
avoit  employées  dans  fes  lettres , chacun  s’attachant 
à celle  qui  l'avoir  le  plus  frappé.  On  y voit  les  exorcif- 
mes  avant  le  baptême  ; c’eft  Crefcent  évêque  de  Cirthe 
en  Numidie  qui  en  fait  mention.  Sedat  de  Tuburbc 
en  Mauritanie,  parle  de  l’eau  fan&ifiée  dans  l’cglife 
par  la  priere  de  l’cvêque  pour  le  baptême.  Libofus 
ae  Vaga  dit:  Le  Seigneur  dit  dans  l’évangile:  Je  fuis  la 
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vérité . & non  pas  je  fuis  la  coûtume.  Janvier  de  Muzule 
dit:  L’églife  & l’hércfic  font  deux  differentes  chofes  : 
fi  les  Hérétiques  ont  le  baptême,  nous  ne  l’avons  pas  ; 
fi  nous  l’avons,  les  Hérétiques  ne  le  peuvent  avoir.  Il  y 
en  a deux  qui  difent , qu’étant  nouveaux  évêques  , ils 
ont  attendu  l’avis  de  leurs  anciens.  Natalisd’Oéc  parle 
pour  lui  & pour  deux  abfens  dont  il  a pouvoir  ; & un  de 
ces  abfens  eft  Pompée  de  Sabrate  dans  la  province  de 
Tripoli  ; apparemment  celui  àqui  S.  Cyprien  avoit  é- 
cric.  Les  avis  de  ces  deux  abfens , font  comptez  comme 
ceux  des  prefens;  ce  qui  fait  que  l'on  compte  ce  concile 
de  quatre-vingt- fept  évêques.  S Cyprien  , comme  y 
^réfidant , dit  fon  avis  le  dernier,  & renvoya  fa  lettre 
a Juba'tcn.Tel  fut  le  troifiéme  concile  de  Carthage  tou- 
chant le  baptême  des  Hérétiques. 

S.  Cyprien  favoit  que  le  pape  5.  Eflienne  avoit  écrit 
fur  ce  fuj  et  aux  évêques  d’Orient , & avoit  déclaré  qu’ils 
n’auroient  plus  de  communion  avec  ceux  qui  rebapti- 
foient  les  Hérétiques.  Un  des  plus  illuftres  évêques  d'O- 
rient , & un  des  plus  attachez  à cette  opinion  , étoit  Fir- 
milicn  évêque  deCefarée  métrôpole  de  laCappadoce. 
S.  Cyprien  fui  écrivit  par  le  diacre  Rogatien,  qu’il  char-  . 
gea  auffi  des  copies  de  les  lettres  àEftienne  & à Jubaïen; 
Firmilien  le  renvoya  vers  l’hyver  avec  une  grande  let- 
tre pour  S.  Cyprien;  où  il  montre  par-tout,  une  gran- 
de eftime&  unegrande  affc&ion  pourlui;mais  en  mê- 
me tems  il  fait  éclater  fon  indignation  contre  le  pape 
avec  une  entière  liberté  II  marque  en  ces  termes  la  coû- 
tume de  tenir  des  conciles  tous  les  ans  : On  obferve 
chez  nous  comme  une  réglé  ncccfTaire,  que  tous  les 
ans,  tous  tant  que  nous  fommes  de  prêtres  & d’évê- 
ques , nous  nous  aflemblons , pour  régler  ce  qui  eft 
de  notre  charge , Scconfolter  en  commun  fur  les  affii- 
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tes  les  plus  importantes.  Sur  . l'argument  de  la  tradition 
apoftoliquc,  il  dit , queceux  de  Rome  n’obfervent  pas 
en  tout  les  traditions  originales,  puifqu’on  voit  chez 
eux  quelques  divertirez  touchant  la  célébration  de  la 
pâque  ôc  de  plufiçurs  autres  mylleres,  ôc  qu'ils  n’obfer- 
vent pas  toutes  chofes  précifcment  comme  on  les  obler- 
veà  Jerufalem.Ccs  paroles  de  Firmilien  femblent  mon- 
trer qu’il  failoit  la  pâque  le  quatorzième  de  la  lune, 
comme  la  plupart  des  Afiatiques.  Il  ajoute  : Ainh  dans 
plulieurs  autres  provinces  il  y aune  grande  variété,  fui- 
vant  les  lieux  fie  les  perfonnes,  fans  que  l’on  ait  jamais 
rompu  pour  cela  la  paix  fie  l’unité  de  l’églife  catholique, 
comme  Etienne  a maintenant  ofé  faire. 

Il  du  encore  : L’heretique  ne  peut  ni  ordonner , ni  im- 
pofer  les  mains,  ni  baptifer,  ni»  faire  aucune  fonction 
fpirituelle,  étant  étranger  de  l’efprit  ôc  de  la  fainteté  di- 
vine. Nous  avons  établi  tout  cela  il  y a long- teins,  à 
Icône  en  Phrygieoù  nous  étions  aflemblcz  , de  Galatie , 
de  Cilicic  ôc  des  pays  voilins , ôc  nous  avons  refolu  de  le 
foutenir  fortement  contre  les  hérétiques,  car  quelques- 
uns  en  dotitoient  àcaufedes  Montanilles,  oui  femblent 
reconnoître  le  même  Perc  ôc  le  même  Fils  que  nous. 

Le  baptême  des  hérétiques  cil  charnel  ou  fpirituel; 
s’il  ell  charnel , il  ne  diffère  en  i ien  de  c.elui  des  Juifs, 
qui  n’ell  qu’un  bain  ordinaire  pour  fe  netroyer.  Mais 
comment  pourroient-ils  avoir  un  b ptême  fpirituel, 
puifqu’ils  n’ont  point  le  S Elpiit  ? La  fynagogue  des  hé- 
rétiques n’ell  point  l’époufe,  c’elt  une  adultéré;  ôc.  par 
confequent  elle  ne  peut  engendrer  des  enfans  de  Dieu. 

Si  ce  n’ell  que  nous  difions  comme  Etienne,  quel'here- 
fieenfante  Ôc  expole , ôc  que  l’églile  éleve  ces  enfans  ex- 
pofez  , ôc  les  nourrit  comme  les  liens.  Il  ne  peur  y avoir 
chez  les  hérétiques  de  remiflion  dwS  péchez  ; la  puif-  ♦ 
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fance  de  les  remettre  a été  donnée  aux  apôtres  & aux 
églifes  qu’ils  ont  établies,  étant  envoyez  par  J.  C.  & aux 
évêques  qui  font  à leurs  places,  par  une  ordination  fuc- 
cellivc.  Mais  les  eunemisdcruniqueéglifecatholique, 
dans  laquelle  nous  fournies,  St  de  nous  qui  avons  fuc- 
cedé  aux  apôtres,  qui  s’attribuent  entre  nous  un  facer- 
docc  illicite,  &:  érigent  des  autels  profanes;  que  font  ils 
autre  chofe  que  Coré,  Dathan  & Abiron  ? 

Quant  à l’argument  de  la  coutume  il  dit  : Vous  autres 
Afriquains  vous  pouvez  dire  que  vous  avez  quitte  l’er- 
reur de  la  coutume,  quand  vous  avez  connu  la  vérité. 
Mais  pour  nous, nous  joignons  la  coûtu  me  àlavcritécon- 
fervant  d.puis  le  commencement  ce  que  J.C.  & les  apô- 
tres ont  enfeigné,  & nous  n’avons  point  de  mémoire  que 
cette  pratique  ait  jamais  commence  chez  nous.C’eft  que 
les  heretiquesdel'Afie  mineure  pervertifïoicnt  la  forme 
du  baptême  pour  la  plupart  ; n^connoiffant  point  la 
Trinité,  ou  ne  laconfeflantquedunom.  Firmiliens’ob- 
jeête:  Que  deviendront  donc  ceux  qui  fortant  d'entre 
les  hcretiques , ont  été  reçus  dans  l’églife,  fans  lesba- 
ptifcrr  S’ils  font  morts,  nous  les  mettons  au  nombre  des 
catécumenes morts  fans  baptême,  s’ils  font  encore  au. 
monde,  qu’on  lesbaptife.  Ainfi  parloir Firmilien. 

Le  fentiment  du  pape  faint  Etienne,  & de  laplûparc 
des  églifes  futdefenduen  cetems-là  par  un  auteur, donc 
le  traité  nous  refte,  mais  dont  nous  ignorons  le  nom. 
il  parle  comme  étant  évêque,  fit  c’effc  peut  - être  faine 
Etienne  lui-même  , ou  quelqu’un  des  papes  fuivans.  Il 
n’y  auroit  point  eu,  dit- il , de  difpute,  fi  charun  de  nous 
fecontentoit  de  l'autorité  de  toutes  ies  églifes  & confer- 
voit  l'humilité  fans  vouloir  innover.  Caron  doit  j et— 
ter  tout  ce  qui  eft  douteux;  s’il  cft  jugé  contraire  à l’an- 
çienne  pratique  de  tous  nos  faims  prédeedfeurs.  On  ne 
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tire  autre  fruit  de  la  nouveauté,  finon  qu’un  particulier 
cil  vanté  par  des  hommes  légers , comme  ayant  corrigé 
les  erreurs  de  toutes  les  Egliles.  En  quoi  ils  imitent  les 
hérétiques,  dont  la  confolationeil  de  montrer  qu’ils  ne 
font  pas  feuls  qui  manquent  ; car  toute  leur  application 
eftde  charger  l'églife  de  calomnies. 

Entrant  en  matière  il  distingue  deux  baptêmes  ; le 
baptême  d’eau  ôc  lebapcêmc  du  laint  Efprit , fuivant  ces 
paroles  de  faint  Jean  Baptifte:  Celui  qui  vient  apres 
moi  vous  baptilera  au  S.  Efprit  & au  feu.  Et  J.  C.  meme 
dit:  Jean  à baptilé  d'eau,  mais  vous  ferez  baptifez  du  S. 
Efprit  dans  peu  de  jours.  Le  baptême  du  S.  E(p  it  fe  trou- 
ve feparc  dans  l’exemple  du  cent'enier  Corneille,  qui  re- 
çût le  S.  Efprit  avant  que  d'avoir  reçu  le  baptême  d’eau; 
le  baptême  d’eau  fe  trouve  feparé  dans  les  apôtres*,  qui 
avoient  été  baptifez  long  rems  avant  que  de  recevoir  le 
fainr  Efprit.  Ce  qui  n'empêche  pas  que  l’un  & l’autre  ne 
doivent  ordinairement  être  joint  ; car  J.  C a dit:Si  quel- 
qu'un ne  renaît  de  l’eau  & du  S.  Efprit,  il  ne  peut  entrer 
dans  le  royaume  des  cieux.  Audi  le  baptême  d’eau  ne. 
férviroitdericn  fans  celui  de  l'i  (prit  ; mais  le  baptême 
feul  ne  laide  pas  de  conférer  la  grâce,  quoiqu’il  foit  fe- 
paré de  l'impofîtion  des  mains  y inilituée  particulière- 
ment pour  donner  le  S.  Efprit.  Car  , dit  l’auteur , on  ne 
peut  douter  qu'il  n’arrive  (ouvent  encore  aujourd’hui 
que plufîeurs meurent  aprc$ le  baptême,  fans  avoir  re- 
çu l’impofîtion  des  mains  de  l'évêque  , &c  r e laifTent 
pas  d’être  tenus  pour  Tidelcs  parfaits  Autrement  le 
falutdes  évêques  feroit  impoflible,  s’ils  ctoient  obligez 
de  fubvei^r  en  perfonne  à tous  ceux  qui  font  fous  leur 
charge , & qui  peuvent  tomber  malades  en  divers  lieux, 
vu  que  les  moindres  clercs  ne  peuvent  leur  donner  ce 
fecours.  Delà  il  conclut , que  quand  le  baptême  au  nom 
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de  J.  C.  a précédé  ; la  feule  impofition  des  mains  de 
l'évêque  peut  conférer  le  S.  Efpric  à un  homme  pénitent 
& croyant. 

Car  l'efficace  du  nom  de  J.  C.  eft  grande  ; jufques-li 
que  les  paycns  même  font  quelquefois  des  miracles  en 
fou  nom.  Celui  qui  a été  baptifé  étant  dans  quelque  er- 
reur ou  péché,  s’il  fe  corrige  enfuite  de  fa  créance  , &C 
change  de  vie  , renonçant  au  péché , s’il  vient  à'  l'évê- 
que & à l’-cglife,  & reçoit  l’impofition  desmains,  il  rece- 
vra le  S.  Efpric , fans  perdre  cette  invocation  précéden- 
te du  nom  de  J.  C.  célébrée  légitimement  par  le  facre- 
ment , qui  toutefois  ne  lui  fuffiroit  pas  fcul  pour  le  falut, 
& qui  prend  alors  la  verfu  quelle  n'auroit  pas  eue.  Les 
Apôtres  après  leur  baptême,  commirent  des  péchez  î 
principalement  quand  ils  abandonnèrent  J.  C.  & faine 
Pierre  quand  il  le  renia;  leur  foi  mêmç  étoit  encore  très- 
t.  *.  imparfaite  -:  toutefois  en  cet  état  ils  étoient  baptifez,  &c 
baptiloient  les  autres. 

Mais  que  direz- vous  de  ceux  qui  font  baptifez , com- 
me il  arrive  fouvent,  par  des  évequesdetres-mauvaife 
vie,  qui  étant  enfin  convaincus,  fontprivez  del’épifco- 
pat  ou  même  de  la  communion  ? Et  que  direz-vous  de 
ceux  qui  feront  baptife^par  des  évêques,  ou  errans  dans 
leur  créance, ou  ignorans?  G en  donnant  le  facremcnt  ils 
ne  parlent  pas  Sien  nettement,  ou  s’ils difent quelque 
chofe  autrement  qu’il  ne  fayt , qui  toutefois  ne  donne 
pas  grande  atteinte  à notre  vraie  foi  ? ReconnoiflTons 
donc  la  force  de  la  vertu  celefte  & de  l’operation  divi- 
ne-,  & puifque  notre  falut  confifte  dans  le  baptême  d’ef- 
prit,que  le  plus  fouvent  eft  joint  avec  le  bapt^ne  d’eau* 
n nous  donnons  nous  - mêmes  le  baptême.  L’auceur 
parle  ici  en  évêque  ; exécutons  pleinement  ce  qui  eft 
écrit ayec toute  L’integritéôc  la folemnité  poffible,  fans 
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rien  retrancher,  ou  fi  un  clerc  d’un  moindre  rang  adon- 
né le  baptême  en  cas  de  neceflité;  attendons  l’évene- 
ment,  pour  fuppléer  nous-mêmes  ce  qui  manque,  ou 
relcrver  au  Seigneurie  le  fupplcer.  Que  s’il  a été  donné 
par  des  ccrangers,  apportons-y  le  remede  dont  la  cho- 
fc  eft  capable.  Le  S.  Elpric  n'eft  point  hors  de  l’églife , la 
foi  même  ne  peut  être  faine  non  feulement  chez  les  hé- 
rétiques , mais  chez  les  fehifmatiques  ; quand  donc  ils 
font  pénitence  & fe  corrigent , ils  n’ont  befoin  d’autre 
fecours,  que  du  baptême  ipiritucl  &de  l’impofition  des 
mains  de  l’évêque  ; de  peur  que  nous  ne  femblions  mé- 
prifer  l’invocation  du  nom  de  Jefus  , qui  ne  peut  être 
effacée,  puifqué  l’Apôcre  dit,  qu’il  n’y  a qu’un  baptê- 
me. Enfuite  il  explique  lebaptême  de  fang,  marqué  par 
J.  G.  quand  il  dif:  Je  dois  être  baptifé  d’un  autre  bap- 
tême, ce  baptême  iuppléc 'au  baptême  d’eau  pour  les 
cathecumenes , & remplit  ce  qui  manquoit  au  baptê- 
me des  hérétiques  convertis.  Ce  ne  font  pas  deuxbap-" 
têmes  differens  , mais  deux  matières  qui  concourent  à 
donner  le  même  falut  ; on  peut  fe  paiîer  de  l’une  des 
deux.  Les  cathecumenes  martyrs  fe  paffent  d’eau;  ic 
toutefois  s’ils  ont  quelque  relâche , on  leur  donne  le 
baptême  d’eau  ; les  fideles  baptifez  regulierement  fé 
paffent  du  baptême  de  leur  fang.  Ce  (ont  les  deux  fleu- 
ves fortant  du  cœur  de  J.C.  marquez  par  le  fang  & l’eau 
.qui  forcirent  de  ion  côté  à la  croix,  &c  qui  l’un  & l’au- 
tre fignifrent  le  S Efprit.  D’où  vient  que  l’apôtre  S.  Jean 
les  joint  enfemble  , difanc  : Il  y en  a trois  qui  rendent 
témoignage;  l’efprit , l’eau  &le  fang;  & ces  trois  font 
une  même  chofe. 

On  ne  fait  point  quel  fut  alors  l’évenement  de  cette 
difpuce.  Il cft certain  quelle  duroit  encQre  fous  le  pape 
S.  Sixte  fucceffeut  de  S.  Eftienne  ; on  le  voit  par  les  let- 
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194  Histoire  Ecclesiasti^uï. 
tresque  faintDenisd’Alexandriclui  écrivit;  ôcilnepa- 
roîc  pas  que  faint  Cyprien  ni  Firmilien  ayent  change 
d avis.  Toutefois  faint  Cy  prien  cft  compte  entre  les  plus 
illultres  martyrs,  meme  dans  l’éghfe  Romaine,  qui  le 
nomme  au  canon  de  la  nufle,  préférablement  au  pape 
faint  Etienne.  & les  Grecs  dans  leur  menologe  , hono- 
rent la  mémoire  de  Firmilien.  C’eft  avec  fondement, 
puifque  nous  le  verrons  préftder  au  premier  concile 
d’Antioche  contre  Paul  debamofate;  & que  les  peres 
du  fécond  concile  écrivant  au  pape,  nomment  Firmi- 
liend’heurcufememoire,  comme  Denis  d'Alexandrie. 
Ce  qui  fait  que  l’erreur  de  faint  Cy  prien  & de  faint  Fir- 
milien ne  nuit  point  à leur  fainteté:  c’eft  qu’ils  conler- 
verent  toujours  de  leur  part  l’unité  de  l’églife,  & la  chari- 
té; ôc  qu'ils  foutenoicot  de  bonne  foi  Une  mauvaile  cau- 
fe  qu’ils  croyoient  bonne,  ôe  fur  laquelle  il  n’y  avoir  poinc 
encore  de  décihon  reçue  par  un  contentement  unani- 
me de  toute  l’églife..  C’eft  ainfi  qu’en  parle  faint  Au- 
guftin  ; ne  comptant  pas  pour  aerniere  dilcihon  le  de- 
cret du  pape  faint  Etienne,  quoique  véritable  dans  le 
fonds , & revécu  de  toute  laforce  qu’il  pourroit  lui  don- 
ner: aucun  des  anciens  n’a  acculé  ces  faints  évêques 
d'opiniâtreté  pour  n avoir  pas  obéi  à ce  decret.  Le  lent i- 
mentdu  pape  faint  Etienne  touchant  le  baptême  des  hé- 
rétiques a prévalu  ; p^rce  qu  il  étoit  le  plus  ancien  &'  le 
plus  univerfel,  & par  confequent  le  meilleur.  Les  me- « 
mes  évêques  Afriquains  qui  ayoient  ordonné  avec  faitlc 
Cy  prien  de  rebâptifer  les  heretiques , changèrent  d’avis, 

& firent  un  décret  contraire  ; & toutefois  on  voit  en- 
core des  Africains  qui  rebaptifoient  du  temps  du  pre- 
mier concile  d’Arles, cinquante  ans  np  es  faint  Cy  prien. 
Les  Orientauxfe  retraitèrent  atiffi  ; & enfin  cetiequef- 
tion  fut  entièrement  terminée  par,  l’autorité  du  concile 
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univcrfel;  c’eft-à-dire,  pour  le  plus  tard  au  concile  de 
Nicée. 

La  perfécution  qui  emporta  le  papeS.  Etienne  & S. 
Cyprien  lui- même  , commença  la  cinquième  année  de 
l’empire  de  Valerien  2.57.  de  J.*C.  & dura  trois  ans  & 
demi)  jufquesàcc  qu’il  fut  pris  par  les  Perfes.  Elle  dura 
tout  ce  rems  au  moins  en  Egypte;  car  S.  Denis  d'Ale- 
xandrie applique  àjValerien  ces  paroles  de  l’Apocalypfe: 
Et  une  bouche  lui  fut  donnée  pour  proférer  de  •grands 
mots  & des  blafphcmes,  il  lui  fut  ordonné  d'exercer  fa 

fiuilfance  quarante -deux  mois.  Celui  qui  le  détourna  de 
a‘  bonne  volonté  qu’il  avoit  auparavant  pour  les  chré- 
tiens,fut  Macricn,le  plus  grand  perfonnage  qui  fut  alors 
dans  l’empire,  le  plus  grand  capitaine , le  plus  fage  poli- 
tique, le  plus  expérimenté  dans  les  affaires , le  plus  ri- 
che. Il  afpiroit  à l'empire  & les  magiciens  le  lui  faifoient 
efperer;  pour  y parvenir,  il  faifoit  avec  eux  des  cnchan- 
temens  & des  facrifices  impies  : égorgeant  des  enfans, 
les  ouvrant  & regardant  curieufement  leurs  entrailles. 
Les  chrétiens  dilhpoientees  preftiges,  non  feulemenc 
par  leurs  paroles , mais  par  leur  fouffle  ou  leurs  regards. 
Ainfî  Macrien  prenant  la  protection  des  magiciens 
d’Egypte,  perfuada  à l’empereur  qu’il  gouvernoit-,  de 
pcrfccuter  les  chrétiens. 

Le  pape  faint  Etienne  fut  un  des  premiers  martyrs  de 
cette  perfccution.  il  mourut  le  deuxième  jour  d’Août, 
fous  le  quatrième  confulat  de  Valerien  ôc  le  troihéme 
de  Gallien  , qui  eft  cette  année  257.  & fut  enterré  dans 
lecimeticrede  Callifte.  Il  avoit  tenu  le  faint  fiége  quatre 
ans&présdc  trois  mois.  Après  vingt-deux  jours  de  va- 
cance ont  élut  le  vingt-quatrième jourd’Août,Sixeou 
Xy  lie,  fécond  du  nom  , qui  ne  gouverna  pas  un  an  en- 
tier. Quelquesjours  apres  le  martyre  de  faint  Etienne* 


xxxrrr. 

Perfccutiondc 

Valerien. 

An.  ijf. 


•p.EuJ.Ill.hiJÎ. 
e 1 o. 

A foc.  xni.  j. 


C*l.  Eucbtcy 


Suf.Uy.n.'ii 


Digitized  by  Google 


, ' Histoire  Eccle  ji  astique. 

des  foldats  trouvèrent  Tarfic  acolyte,  qui  portoit  là 
fainte  euchariflie.  Ils  voulurent  favoir  dequoi  il  croit 
chargé.  Lui  plutôt  que  de  découvrir  aux  profanes  les 
utrtyr.  ij.  faints  mylteres,  louffiit  d’être  battu  julques  àla  mort, 
' à cpups  de  pierres  & de  bâtons  ; mais  quelque  loin  qu'ils 
pri lient  de  le  Fouiller  ôc  de  retourner  Ion  corps  , ils  ne 
purent  tien  trouver. 

xxxiv.  La  pcrfecution  étant  commencée,  Emilien  préfet 

aAl«andnt.n'S  d'Egypte,  fit  venir  devant  lui  laint  Denis  évéque  d A- 
mi.  »!■  *«/.  lexandrie,  fuivi  du  prêtre  Maxime  üc  de  trois  diacres  , 

ru.  c»  ii,  r \ * i • ci* 

Faulte,  Eulebc  ScCheremon.  Il  y avoit  aulli  avec  eux 
un  chrétien  venu  de  Rome  nommé  Marcel  Quand  ris 
furent  entrez,  Emilien  dit:  J’ai  voulu  vous  parler  aulli 
de  vive  voix  de  l'humilité  dont  nos  princes  ont  ulé  en- 
vers vous.  Car  ils  font  dépendre  de  vous  votre  falut  ; !i 
vousvoulcz  adorer  les  dieux,  qui  conleivent  leur  em- 
pire, & oublier  ce  qui  répugne  à la  nature.  Que  dires* 
vous  donc  à cela  ? je  m’attends  que  vous  ne  ferez  pas 
méconnoilTans  de  leur  bonté.S  Denis  répondit:Tous  m'a- 
dorent pas  tous  les  dieux , maischacun  adorèctux  qu’il 
croit.  Pour  nous  c’eft  le  feul  Dieu , le  créateur  de  ttiutes 
chofes  ; qui  même  a mis  l'empire  entre  les  mains  des 
auguftes  Valerien  & Gallien  qui  lui  font  très  - chers  : 
c’eft  celui-là  que  nous  honorons  S*  que  nous  adorons  ; 
& nous  lui  faifons  continuellement  des  prières  peur 
leur  régné,  afin  qu’il  fou  toujours  tranquille.  Le  préfet 
Emilien  leurdit  : htqui  vousempcche  d’adorerc  Dxu 
s’il  eft  Dieu,,  avec  ceux  qui  le  font  naturellement;  car  on 
vous  ordonne  d’honorer  les  dieux  ,&  les  dieux  que  tout 
le  monde  connoît.  Saint  Denis  répondit  : Nous  n'en 
adorons  aucun  autre.  Emilien  dit  : Je  voi  que  vous  êtes 
ingrats  & infenfibles  à la  bonté  des  empereurs  ; c’eft 
pourquoi  vous  ne  demeurerez  pas  en  cette  ville,  mais  je 

vous 
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vous  envoycrai  du  côte  de  la  Lybie,  en  un  lieu  nom- 
me Kefro,  que  j’ai  choilipar  leur  ordre  ; & il  ne  vous 
lera  permis  ni  à vous , ni  à aucun  autre  de  faire  des 
alfemblées,  ni  d’entrer  dans  ce  que  vous  nommez  ci- 
metières. Si  quelqu’un  ne  le  rend  pas  au  lieu  que  j’or- 
donne, ou  s’il  le  trouve  en  quelque  allemblée,  il  remet- 


tra lui-même  en  péril , & le  châtiment  convenable  ne 
lui  manquera  pas.  Allez  donc  oü  il  vous  eft  ordonné. 

Quoique  S.  Denis  fut  malade,  on  le  preffa  de  par- 
tir , fans  lui  donner  un  jour  de  délai.  Il  ne  Içavoitoù 
étoit  ce  lieu  de  Kefro,  où  on  l’envoyoit,&àpcine  l’a- 
voit-iloüi  nommer  auparavant  ; il  y alla  de  bon  cœur. 
Quand  il  y fut,  il  ne  laillà  pas  d’y  alTemblcr  uncéglife 
nombreulè  ; ’plufieurs  chrétiens  le  fuivirent  d’Alexan- 
drie , pluficurs  s’y  raflemblercnt  de  l’Egypte.  Cepen- 
dant il  excitoit  avec  foin  les  fideles  d’Alexandrie  à s’af- 


fembler  comme  s’il  eut  été  prelènt.  L’évangile  n’avoit 
point  encore  été  annoncé  à Kefro,  d’abord  les  habitans 
perfecutoient  S.  Denis  & fesdifciples,  jufquesàlcur  jet- 
ter  des  pierres  -,  cnfùitcily  en  eut  qui  quittèrent  les  ido- 
les pour  le  convertir  à Dieu,  & ils  ne  furent  pas  en  petit 
nombre.il  fembloit  que  Dieu  y eut  envoyé  les  làints  con- 
fefifeurs  expiés  pour  lui  rendre  ce  fervice  ; car  incon- 
tinent après  on  les  transféra  à Coulouthion  dans  la 
Mareote. 


. Le  deffein  d’Emilien  étoit  de  les  mettre  dans  les  lieux 


les  plus  rudes  & les  plus  proches  de  la  Lybie  ; c’eft  pour- 
quoi il  les  fit  tous  venir  dans  la  Mareote  , marquant  à 
chacun  Ion  bourg , afin  de  les  avoir  plus  en  main  , 
quand  il  voudroit  les  prendre  tous  enfemble.  Il  mit  S. 
Denis  & là  fuite  fur  le  chemin,  pour  les  avoir  les  pre- 
miers. Quand  S.  Denis  apprit  qu’ils  dévoient  être  tranf- 
ferez  de  Kefro  à Coullouthion  , il  en  fut  chagrin  ; car 
Tome  II.  P p 
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quoique  le  lieu  lui  fut  plus  connu , il  croy  oit  n’y  trouver 
ni  chrétiens , ni  gens  raifounables;  &,  il  Içavoit  qu’il 
éroit  expofe  à l'importunité  des  voyageurs  & aux-cour- 
fes  des  voleurs.  Mais  les  freres  lui  firent  confiderer 
qu’il  éroit  plus  proche  d’Alexandrie.  Il  cft  vrai , di- 
loient-ils , qu’à  Kefro  il  le  raflfemble  un  grand  mélan- 
ge de  chrétiens  d’Egypte,  qui  font  des  afiemblées  plus 
nombreufes  ; mais  ici  le  voifinage  d’Alexandrie  vous- 
donnera  le  plaifir  de  voir  plus  fouvent  vos  véritables 
amis , & les  perfonnes qui  vous  font  les  plus  chères.  Ils 
viendront  l’un  après  l’autre  aux  alTemblées , comme 
dans  un  fauxbourg  éloigné  ï& la  choie  arriva  ainfi.  De’ 
ceux  qui  accompagnoient  faint  Denis  d’Alexandrie  en  la 
confellion,  le  prêtre  Maxime  lui  fucceda  en  l’épifcopat  ; 
le  diacre  Eulebe  fut  peu  de  tems  apres  évêque  de  Lao- 
dicée  en  Syrie; le  diacre  Fauftc  vécut  jufquesà  laperfc- 
cution  de  Dioclétien , pendant  laquelle  il  eut  la  tête  tran- 
chée dans  une  extrême  vicillelïe. 
xxxv.  Pendant  cet  exil  S.  Denis  d’Alexandrie  écrivit  plu- 
D^ii'-i'Aiexan-  fieurs  lettres  touchant  la  queftion  du  baptême.  La 
jrtc fut icbapti-  prcmjcre  au  papC  Sixte,  que  l’on  comptoir  pour  la 
ïuf.yn.bifl.t.  féconde  de  celles  qu’il  avoit  écrites  fur  cette  matière 
où  parlant  du  pape  faint  Efoenne , il  dilbit  : Il  avoir 
écrit  comme  ne  voulant  plus  communiquer  avec  He- 
lenus  Firmilien,  & tous  ceux  de  Cilicie  , de  Cappa- 
doce,  de  Galatie  & des  pais  voifins  , parce  qu’ils  re- 
baptifoiciit  les  hérétiques  ; quoiqu’en  cela  ils  fuivilfent 
des  decrets  de  leurs  plus  grands  conciles  ? je  lui  écrivis 
en  le  priant  pour  eux  tous.  Et  eniûite  : J’écrivis  d’abord 
en  peu  de  mots  à nos  chers  confrères  les  prêtres  Denis 
& Philemon , qui  étoienr  de  l’avis  d’Eftienne,  & qui  m’a- 
voient  écrit  fur  le  même  fujet;&  maintenant  je  leur  écris 
plus  au  long. 
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Dans  cette  même  lettre  faint  Denis  d’Alexandrie  don- 
îioit  avis  au  pape  Sixte  de  l’herefie  de  Sabcllius , qui  com- 
mençoitalorsàparoître.  Il  s’eft  élevé,  dit-il,  à Prole- 
màide  dans  la  Pentapole  une  do&rine  véritablement 
impie  , contenant  plufieurs  blafphêmes  contre  Dieu  le 
Pere  , tendant  à ne  point  croire  Ion  Fils  unique  , le  pre- 
mier de  route  créature,  le  Verbe  incarné,  & ne  point 
reconnoître  le  S.  Efprit.  J’en  ai  reçu  premièrement  des 
-écrits  de  part  & d’autre,  & enfuitedesfreres  font  venus 
m’en  parler}  fur  quoi  j’ai  écrit  quelques  lettres  comme 
j’ai  pûaveclefecours  de  Dieu  , traitant  la  queftion  affez 
dogmatiquement , & je  vous  envoyé  les  copies.  En  ef- 
fet , quelques  évêques  étoient  dans  leslentimens  de  Sa- 
Lellius,  & leurs  opinions  avoient  tellement  prévalu  , 
que  l’on  ne  prêchoir  prcfque  plus  le  Fils  de  Dieu.  Saint 
Denis , qui  avoit  le  foin  de  ces  églilès  l’ayant  appris,  y 
envoya  & exhortâmes  auteurs  de  cette  erreur  de  la  quit- 
ter. Ils  n’en  firent  rien,  au  contraire  ils  paflerent  leur 
impiété  avec  plus  d’imprudence.  Ce  qui  l’obligea  à écri- 
re une  lettreàEuphranor&à  Amonius,  où  il  relevait 
ce  qui  marque  l’humanité  du  Sauveur  dans  les  évan- 
giles ; afin  de  montrer  que  ce  n’cft  pas  le  Pere , mais  le 
Fils  qui  s’eft  fait  homme  pour  nous , & parconfequent 
que  le  Pere  n’cft  pas  le  Fils , &:  les  amener  enfuite  à la 
çonnoilïânce  de  la  divinité  du  Fils.Cette  herefie  deSabcl- 
liusétoitla  même  dans  le  fonds  que  celle  de  Praxeas  & 
des  Patropaftiens,  qui  nîoient  la  T rinité  & la  diftinétion 
réelle  des  perfonnes divines; & Sabellius  l’avoir  apprife 
de  Noëtus , dont  il  éroit  difciple.  L’herefie  de  Sabellius 
s’étendit  fort  loin;  il  avoit  plufieurs  fè&atcurs  en  Me- 
fopotamie  & plufieurs  à Rome. 

La  lettre  que  fàinr  Denis  d’Alexandrie  avoit  écrite  à 
Rome  au  prêtre  Philemon , étoit  la  troifiéme  du  bap- 
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têmc  , & on  y voyoit  ccs  paroles  remarquables  : Je 
liiôis  les  e'erits  des  hcrcriques , Tentant  bien  que  moft 
ame  e'toit  infecle'e  de  leurs  penfées  exécrables  ; mais  j’en 
tirois  ce  profit , de  les  convaincre  en  moi-même  , 8c 
les  detefter  beaucoup  davantage.  Un  de  nos  freres  les 
prêtres  m’en  detournoit  , & me  faifoit  craindre  de 
m’engager  dans  ce  bourbier;  car  il  difoit  que  mon  ame 
en  /toit  Toujours  infectée  , & il  me  fembloit  qu’il  di- 
ioit  vrai.  Alors  Dieu  m’envoya  unevifion  qui  me  for- 
tifia , & j’entendis  une  voix  qui  me  commanda  rnani- 
feftement  en  ces  mots  : Lis  tout  ce  qui  te  viendra 
dans  les  mains  ; car  tu  es  capable  de  redrefler  8c  d’é- 
nu/Mc.  prouver  tout  ; tu  as  eu  cet  avantage  dès  le  commen- 
cement , 8c  il  t’a  conduit  à la  foi.  Je  reçus  la  vifion, 
comme  conforme  à cette  parole  apoftolique  adrefifée 
aux  plus  forts  : Soyez  bons  changeurs.  Enfuite  après 
avoir  dit  quelque  choie  de  toutes  les  hercfics  , il  ajoû- 
toit  : J’ai  reçu  cette  réglé  & cette  forme  de  nôtre 
bienheureux  pape  Hcraclas  ; il  chaifoit  de  l’cgliicccux 
qui  vcnoicntdc  quelques  hercfics,  apres  s’être  leparez, 
ou  qui ctoient  dénoncez,  comme  fréquentant  ceux  qui 
enfeignoicnr  une  autre  doéfrine;&  quoiqu’ils  le  priafi- 
fenr,  il  ne  les  admettoit  point , jufques  à ce  qu’ils  de'- 
clarafTent  publiquement  tout  ce  qu’ils  avoient  oiii  chez 
nos  adverfaires.  Alors  il  les  recevoit  fans  qu’ils  euilènt 
befoin  d’un  aurre  baptême  ; car  il  leur  avoit  donné  aupa- 
ravant dans  le  S.  Efprit.  Apres  avoir  amplement  traité 
la  queftion  du  baptême  , iàint  Denis  concluoit  ainfi  ; 
Ce  ne  font  pas  feulement  les  Afriquains  qui  ont  intro- 
duit cela  de  nos  jours  ; il  y a long-tems  que  l’on  a fait 
des  decrets  femblablcs  dans  les  fvnodes  de  nos  freres  , 
à'Icone  8c  à Synnade,  & en  pluiieurs  lieux;  or  je  ne 
puis  prendre  fur  moi , de  les  jetter  dans  des  difputes 
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& des  querelles  en  renverfanr  leurs  Icntimcns.  Cescon- 
eilesd’Icone  & de  Synnadc  font  les  mêmes  dontparloit 
Firmilien  dans  là  lettre  à S.  Cyprien. 

La  quatrième  lettre  de  faint  Denis  d’Alexandrie  tou-  ^ TI>f  r 
chant  le  baptême  , e'toir  adrelTce  à. Denis  prêtre  de  Pc- 
glilè  Romaine , qui  en  fut  depuis  évêque.  L’évêque  d’A- 
lexandrie y rendoit  témoignage  , que  c’etoit  un  hom- 
me admirable  & d’une  grande  doélrine.  La  cinquième 
étoit  adreffée  encore  au  pape  Sixte,  où  après  avoir  dit 
beaucoup  de  choies  contre  les  hérétiques , il  ajoûtoic 
cette hiftoire  : Effectivement,  mon  frcre,j’ai  bclbrn  de 
conlcil , & je  vous  demande  vôtre  avis , fur  cette  affairé 
qui  m’elt  arrivée,  craignant  de  me  tromper.  Undcnos 
freres , qui  pâlie  pour  ancien  fidele , & qui  cil  dans  nô- 
tre communion  dès  devant  mon  ordination,  & je  croi 
même  devant  celle  du  bien-heureux  Heraclas  j s’étant 
trouvé  prefent  depuis  peu  à quelques  baptêmes,  & ayant 
oui  les  interrogations  & les  réponles  ; elt  venu  me  trou- 
ver fondant  en  la»mes  ; & le  jetrant  à mes  pieds,  il  m’à 
juré  que  le  baptême  qu’il  a reçû  chez  les  heretiques', 
n’eft  point  tel , & n’a  rien  de  commun  avec  celui-ci  ; 8c 
qu’il  ell  plein  d’impiété  & de  blalphêmcs.  Il  lèntoir , di- 
loit-il , en  fon  amc  de  grands  remords , & n’ofoit  lever 
les  yeux  à Dieu  , tant  ij  étoit  frappé  de  l’impieté  de  ces 
aCtions  & de  ces  paroles.  C’eft  pourquoi  il  prioit  qu’il 
pût  recevoir  cette  ablution  trés-purc  & être  admis  à 
î’églife  & à la  grâce.  Je  n’ai  pas  olè  le  faire,  dilàntque 
le  long-tcms  qu’il  a pâlie  dans  la  communion  de  l’é- 
glilc  doit  fuiîîre.  Car  après  qu’il  a oui  la  confccration 
. de  l’euchariftie  8c  répondu  Àmm , avec  les  autres  ; apres 
qu’il  s’eft  prefenté  debout  à la  table , qu’il  a étendu  les 
mains  , pour  recevoir  la  fainte  nourriture  , é 
participé  au  corps  & au  fang  de  N.  S.  J.  C. 
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long- rems,  je  n’oferois  recommencer  à l’initier  tout 
de  nouveau.  Mais  je  l’ai  exhorté  à prendre  courage,  ôc 
à s’approcher  avec  une  ferme  foi  ôc  une  bonne  elpcran- 
ce  de  la  participation  des  faintsmyftcrcs.  Cependant  il 
11e  ccfTc  point  de  s’affliger,  il  tremble  d’approcher  de  la 
table  ; 6c  à peine  peut- on  lui  perfuader  d’allifter  aux 
prières.  S.  Denis  d’Alexandrie  écrivit  une  fixiéme  lettre 
en  lbn  nom  ôc  de  l'on  eglife , adreflee  à làint  Sixte  & à l’é- 
glife  Romaine  , où  il  traittoit  au  long  la  queftion  du 
baptême  , tant  il  étoit  confiant  qu’elle  n’étoit  pas  en- 
core terminée.  Pendant  cette  queftion  il  écrivit  plu- 
lîcurs  lettres  pafchales,  entr’autres  uneàDomitius  ôcà 
Didymc,  où  il  expliquoit  le  cycle  de  dix-huit  ans  ôc 
prouvoit  que  la  pâque  ne  devoit  être  célébrée,  qu’aprés 
l’équinoxe  du  printems. 

En  Afrique  làint  Cyprien  fut  le  premier  qui  confclTa 
devant  le  proconful  en  cette  pcrfecution  ; puis  il  fut  , 
envoyé  en  exil , ce  qui  fc  paftà  ainfi.  Sous  le  quatrième 
confulat  de  Valçrien  6c  le  troifiéme  de  Gallien , le  troi- 
fiéme  jour  avant  les  calendes  de  Septembre , c’eft-à-  dire , 
le  trentième  d’Aout  de  la  même  année  2 y 7.  à Cartha- 
ge dans  la  chambre  du  conlcil , le  proconlul  Paterne  dit 
à l’évêque  Cyprien  : Les  très-làcrez  empereurs  Valerien 
6c  Gallien  m’ont  fait  l’honneur  de  m’adrefter  les  lettres , 
par  lelquelles  ils  m’ont  ordonné  que  ceux  qui  ne  fui- 
vent  pas  la  religion  Romaine,  nclareconnoi/Tent  défor- 
mais. Je  demande  donc  vôtre  nom , que  me  répôndez- 
vous  î Cyprien  dit  : Je  fuis  chrétien  ôc  évêque  : Je  ne  con- 
nois  point  d’autres  dieux  » qü’un  feul  vrai  Dieu, qui  a fait 
le  ciel  ôc  la  terre , la  mer  ôc  tout  ce  qu’ils  contiennent.^ 
C’cft  ce  Dieu  que  nous  lèrvons,  nous  autres  chrétiens , 
ôc  que  nous  prions  jour  & nuit , pour  nous  ôc  pour  tous 
les  hommes,  ôc  pour  la  prolperité  des  empereurs  me- 
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mes.  Le  proconful  dit  : Vous  perfeverez  donc  dans  cet- 
te volonté? L’évêque Cyprien  répondit  : La  bonne  vo- 
lonté fondée  fur  la  connoiflance  de  Dieu , ne  doit  point 
être  changée.  Le  proconful  dit:  Vous  pourrez  donc, 
fuivant  l’ordre  de  Valerien  & de  Gallien  , aller  en  exil 
à la  ville  de  Curube  l L’évêque  Cyprien  dit:  Je  m’y  en 
vais.  Le  proconful  dit  : Ils  m’ont  fait  l'honneur  de  m’é- 
crire , non-fèulement  des  évêques , mais  des  prêtres.  Je 
veux  donc  fçavoir  de  vous  qui  font  les  prêtres  qui  de- 
meurent en  cette  ville  > Cyprien  dit . Vous  avez  fort 
bien  ordonne  par  vosloix,  que  nous  ne  devons  point 
être  délateurs  ; c’eft  pourquoi  je  ne  puis  les  découvrir  ; 
mais  on  les  trouvera  chez  eux.  Le  proconful  dit  : Je  les 
cherche  aujourd’hui  en  ce  lieu.  Cyprien  dit  : Puifqué 
nôtre  difeipline  défend  que  perlonne  ne  s’offre  de  lui- 
même,  & que  vous  ne  le  trouverez  pas  bon  ; ils  ne  peu- 
vent s’offrir  eux-mêmes;  mais  quand  vous  les  cherche- 
rez , vous  les  trouverez.  Le  proconful  dit  : Je  les  trou-' 
verai.  Et  il  ajouta:  Ils  ont  aufli  défendu  que  l’on  fafïè 
des  afïêmblécscn  aucun  lieu;  ni  que  l’on  entre  dans  les 
cimetières  ; fi  quelqu’un  n’obfèrve  pas  cet  ordre  fi  falu- 
tairc , il  fera  puni  de  mort.  L’évêque  Cyprien  dit  : Faites 
ce  qui  vous  eft  ordonné.  Alors  le  proconful  Paterne  r,nt' 
commanda  que  faint  Cyprien  fut  mené  en  exil.  Il  alla 
donc  à Curube  & y arriva  le  quatorzième  de  Septem- 
bre. Cetoit  une  petite  villeà  cinquante  milles  de  Car- 
thage,  fur  la  mer,  aupromontoirede  Mercure,  qui  re- 
gardoit  la  Sicile;  le  lieu  étoit  agréable  & en  bon  air,  & 
le  logement  de  faint  Cyprien  étoit  écarté  comme  il  lede- 
firoir.  La  première  nuit  qu’il  y paffa,  il  y eurunevifion 
qu’il  raconta  en  cette  maniéré  aux  compagnons  de  fon 
exil , entre  lefquels  étoit  le  diacre  Ponce  qui  a écrit  fa 
vie  : Je  n’étois  pas  encore  endormi,  difoic  S.  Cyprien 
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quand  j’ai  vû  un  jeune  homme  d’une  raille  plus  qu’hu-, 
mainc  -,  il  me  lembloir,  qu’il  me  menoit  au  prétoire , 6c 
que  l’on  me  failbit  approcher  du  tribunal , où  le  pro- 
conful  c'toit  affis.  QiiancTil  m’eut  regardé,  il  commen- 
ça aulli-tôt  à e'erire  lur  une  tablette  fa  fentence,  que  je 
ne  Içavois  point  -,  car  il  ne  m’avoit  point  interrogé  au- 
paravant à l’ordinaire.  Mais  le  jeune  homme  quiétoit 
debout  derrière  lui , lût  avec  une  grande  curiohté  tout 
çe  quictoit  écrit,  6c  même  le  fit  entendre  par  figne , ne  le 
pouvant  faire  de  paroles.  Car  ayant  étendu  6c  aplati  la 
main  en  forme d’épee, il  rcprelènta  le  coup  de  l’execu- 
tion ordinaire,  6c  je  compris  que  c’éroit  ma  fentence  de 
mort.  Aulli-tôt  j’ai  commencé  à demander  , que  l’on 
me  donnât  au  moins  un  jour  de  delai , julques  à ce  que 
j’eufic  réglé  mes  affaires  \ 6c  comme  je  reperois  cette 
priere  , le  Juge  recommença  à écrire  je  ne  lçai  quoi  fur 
la  tablette.  Je  compris  toutefois  par  la  ferenité  de  Ion 
vilàge  , qu’il  étoit  touché  de  ma  jufte  demande  ; 6c  le 
même  jeune  homme  me  fit  entendre  promptement  par 
gefte,  que  l’on  m’avoit  accordé  délai  julques  au  lende- 
main ; en  tournant  les  doigts  les  uns  derrière. les  autres. 
Ce  geff  c en  effet  étoit  chez  les  Romains  le  ligne  d’un  delai 
dans  les  pourluites.  Telle  fut  la  vifion  de  S.  Cyprien , 6c 
l’évenement  lit  voir  que  ce  jour  de  délai  fignifioit  une 
année  5 car  il  fouffrit  le  martyre  au  bout  de  l’an , le  même 
jour  qu’il  avoit  eu  la  vifion. 

Pendant  Ion  exil  il  fut. traité  avec  beaucoup  d’ami- 
tié par  les  citoyens  de^Curubc  ; 6c  reçut  de  frequentes 
vilites  des  chrétiens  de  dehors.  Il  fçût  que  l’on  avoit 
pris  neuf  évêques  avec  des  prêtres , des  diacres , ôc  un 
grand  nombre  de  peuple  fidcle,  jufques  à des  vierges  6c 
des  enfans;  £c  qu’aprés  leur  avoir  donné  des  coups  de 
Eaton , on  les.  avoit  envoyez  travailler  aux  mines  de 

cuivre 
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cuivre  des  montagnes  de  Mauritanie  ôc  de  Numidie. 
Ces  neuf  cvêques  avoicnt  tous  affilié  au  dernier  con- 
cile de  Carthage  ; 8c  leurs  noms  étoient  Nemefien , Fé- 
lix , Licius , un  autre  Félix , Litteus , Polien,  Vidor,  Ja- 
der , Dativus.  S.  Cyprien  leur  écrivit  8c  aux  autres  mar- 
tyrs qui  étoient  avec  eux , une  lettre  de  confolation  , où 
il  dit  que  la  gloire  de  leurs  fouffranceselflarécompcn- 
fe  de  leur  foi  ôc  de  leurs  vertus,  ll'marque  qu’une  par- 
tie d’entre  eux  avoir  déjà  confommé  fon  martyre  ; ôc 
qu’une  partie  étoit  encore  en  prifon  ; il  décrit  leur  état 

{•refent  dans  le  travail  des  mines.  Ils  avoient  toujours 
es  fers  aux  pieds  , ôc  quand  on  les  renfermoità  la  fin 
de  la  journée,  on  y ajoûtoit  des  entraves  ; après  leurs 
fatigues , ils  n’avoient  pour  lit  que  la  terre  nuë  ; leurs 
priions  étoient  obfcures,  ôc  pendant  tout  le  jour  ils  fouf- 
froient  la  mauvaife  odeur  de  la  fumée.  N’ayant  plus  la 
commoditédesbains,  ilsdemeuroient  fales  ôc  crafleux, 
les  cheveux  longs  ôc  négligez.  Leur  nourriture  n’étoit 
qu’un  peu  de  pain , les  habits  leur  manquoient  dans  le 
froid;  foitquece  fut  en  hyver,  ou  parce  qu’il  fait  tou- 
jours froid  dans  les  montagnes;  car  d’ailleurs  le  païs  eft 
chaud.  Mais  leur  plus  grande  peine  étoit  dene  pouvoir 
offrira  Dieu  le  S.  Sacrifice.  S.  Cyprien  conclud  ainfi  fa 
lettre  : A prefent  que  vos  prières  font  plus  efficaces  , 
demandez  plus  inftamment,  que  Dieu  nous  faffe  à tous 
la  grâce  d’amener  notre  confelfion  à £a  perfedion  ; ÔC 
de  nous  délivrer  glorieufement  avec  vous  de  ces  tene- 
bres  ôc  de  ces  piégés  du  monde.  Il  envoya  cette  lettre 
par  Herenicn  foudiacre,  Lucain,  Maxime  ôc  Aman- 
tius  acolytes  , ôc  les  chargea  auffi  d’une  fomme  d’ar- 
gent pour  le  foulagement  des  confcfleurs.  Ils  les  allè- 
rent trouver  en  trois  lieux  differens,  où  ils  étoient  dif- 
perfez , ôc  en  rapportèrent  des  lettres  de  remerciement. 
Tome  U.  Qq 
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S.  Cy  pricn  demeura  environ  onze  mois  en  cet  exil  à Ctl- 
rube,  & profita  de  ce  cems  pour  régler  les  affaires  de 
léglile  ; principalement  ce  qui  regardoit  le  foin  de» 
pauvres. 

L’année  fuivantc  158.  deJ.C.fousleconfulat  de  Mem- 
mius  Fufcus&de  PomponiusBaffus,  l’empereur  Vale- 
rien  étant  en  Orient , occupé  à la  guerre  contre  les  Per- 
fes , laiffa  tout  le  foin  des  affaires  à Macrien,  le  grand  en- 
nemi des  chrétiens.  On  peue  donc  croire  quece  fût  à fa 
perfuafion  que  l’empereur  écrivit  au  fenat  une  lettre  , 
portant  que  l’on  fit  mourir , fans  délai , les  évêques,  les 

firétres  & les  diacres  -,  que  les  fenateurs,  ceux  qui  avoienc 
e titre  à' Egre?ius , Sc  les  chevaliers  Romains,  perdiffent 
leur  dignité,  ôc  fuffent  encore  dépouillez  de  leurs  biens  ; 
que  fi  apres  avoir  perdu  leurs  biens  , ils  continuoienc 
d’être  chrétiens  , on  les  fit  aufli  mourir.  Les  femmes  de 
qualité  perdroient  leurs  biens , ôc  feroient  envoyées  en 
exil;  les  Céfariensou  affranchis  de  Ccfar,  quiavoient 
déjaconfeffé  ou  qui  confcffoient  alors,  feroient  confif- 
quez  comme  cfclaves  de  l’empereur,  enchaînez  & en- 
voyez djns  fes terres.  A cette  lettre  adreffécau  fenat, 
l’empereur  avoir  joint  des  copies  des  lettres  qu’il  en- 
voyoit  aux  gouverneurs  des  provinces  touchant  les 
chrétiens. 

En  execution  de  cette  ordonnance  on  fit  mourir  à 
Rome  le  pape  S.  Sixte,  il  fut  pris  avec  quelques-uns 
de  fon  clergé,  comme  il  étoitau  cimetieredeCallifte, 
pour  celebrer  les  faints  myfteres.  Lorfqu’on  le  menoit 
au  fupplicc,  S.  Laurent,  le  premier  des  diacres  de  I ’cglife 
Romaine , le  fuivoit  en  pleurant,  & lui  difoit  : Où  allez- 
vous  mon  pere  fans  votre  fils  ? vous  n’avez  pas  accou- 
tume djoffrir  de  facrifice  fans  miniftre  ; en  quoi  vous 
ai-je  déplu  f Eprouvez  fi  je  fuis  digne  du  choix  que 
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vous  avez  fait  de  moi , pour  me  confier  la  difpenfation 
du  fang  de  N.  S.  S.  Sixte  lui  répondit  : Ce  n’eft  pas  moi 
qui  te  laifTcs,  mon  fils  , mais  un  plus  grand  combat 
t’eft  refervé  ; on  nous  épargne  nous  autres  vieillards  ; 
tu  me  fuivras  dans  trois  jours.  Le  pape  S.  Sixte  eut  la 
tête  tranchée  le  6.  d’Aouft  dans  le  cimetiere  de  Callif- 
te,  & avec  lui  Quartus.  Il  avoit  tenu  le  faintfiegeonze 
mois  & fîx  jours.  Ce  qu’il  fît  de  plus  mémorable  fut  la 
tranflation  des  corps  de  faint  Pierre  & de  S.  Paul  aux  ca-  c)tr- ‘h  *‘- 
tacombes  ; peut-etre  pour  les  mettre  plus  en  lurcte.  Il  la  r^a»  xj!. 
fît  cette  même  année  158.  le  jour  de  leur  fête  vingt- neu-  "* 
viémedejuin.  Après  la  mort  de  S Sixtele  fiege  vacqua 

{>rèsd’unan;  pendant  lequel  les  prêtres  gouvernèrent 
’églife  Romaine. 

Cependant  le  préfet  de  Rome  croyant  que  les  Chré- 
tiens avoient  de  grands  t réfors  en  referve,  & voulant  LiutrJnt' 

O . . 1 . Prudent,  pert- 

s en  aflurer  , le  hc  amener  laint  Laurent,  qui  en  avoir  fiept.hpma.  1. 
la  garde,  comme  le  premier  des  fept  diacres  de  l’églife 
Romaine.  Le  voyant  en  fa  prefence  , il  lui  dit  : Vous 
vous  plaignez  d'ordinaire  , que  nous  vous  traitons 
cruellerm  nt  ; il  n’y  a point  ici  de  tourmens  -,  je  vous  de- 
mande doucement  ce  qui  dépend  de  vous.  On  dit  que 
dans  vos  ceremonies  les  pontifes  offrent  des  libations 
avec  des  vafes  d’or , que  le  fang  de  la  viftime  c ft  reçu 
dans  des  coupes  d’argent , & que  pour  éclairer  vos  fa- 
crifîces  nocturnes,  vous  avez  des  cierges  fichez  à des 
chandeliers  d’or.  On  dit  que  pour  fournir  à.  ces  offran- 
des, les  freres  vendent  leurs  héritages  & reduifent  fou- 
vent  leurs  enfans  à la  pauvreté  ; mettez  au  jour  ces  tré- 
fors  cachez,  le  prince  en  a befoin  pour  l'entretien  de  fes 
troupes.  Auffi  bien  j’apprens  que  félon  votre  doèb  ine,il 
fauc  rendre  à Ccfar  ce  qui  lui  appartient.  Je  ne  ciois  pas 
que  votrcDieu  fafTe  battre  monoye;  il  n’a  pas  apporté  de 

Q.q  >) 
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l’argent  quand  il  eft  venu  au  monde  ; il  n’y  a apporté  que 
des  paroles  : rendez-nous  l'argent,  Sc  (oyez  riches  en 
paroles. 

S.  Laurent  répondit  fans  s’émouvoir  : J’avouë  que  no- 
tre églife  eft  riche,  Sc  l’empereur  n’a  pas  de  Ci  grands  tre- 
fors.Je  vous  ferai  voir  ce  qu’elle  a de  plus  précieux  -,  don- 
nez moi  feulement  un  peu  de  tems  pour  mettre  tout 
en  ordre , en  dreffer  l’écat , Sc  en  faire  le  calcul.  Le  préfet 
content  de  cette  réponfe , Sc  croyant  déjà  tenir  les  tre- 
fors  dei’églife,  lui  accorda  trois  jours  de  terme.  Pendant 
ces  trois  jours  S.  Laurent  courut  par  toute  la  ville,  pour 
chercher  en  chaque  rue  les  pauvres  que  l’églifc  nourrif- 
foit,  Sc  qu’il  CQnnoüToit  mieux  que  pcrlonne;  les  aveu- 
gles , les  boiteux , les  eftropiez , les  ulcerez  il  les  aflem  - 
ble,  i 1 écrit  tous  leurs  noms , Sc  les  range  devant  l’églifc. 
Le  jour  marqué  étant  pafle,  il  va  trouver  le  préfet,  6c  lui 
dit  : Venez  voir  les  tréfors  de  notre  Dieu,  vous  verrez 
une  grande  cour  pleine  de  vafes  d’or,  ôc  des  talens  entaf- 
fez  fous  des  galleries.  Le  préfet  le  fuit , Sc  voyant  ces 
troupes  de  pauvres  hideux  à regarder,  qui  s’écrièrent 
en  demandant  l’aumône  i il  fc  tourne  contre  Laurent 
avec  des  yeux  troublez  5c  menaçans.  De  quoi  vous  fâ- 
chez-vous, répondit-il  ? I’or  que  vous  défi  riez  h ardem- 
ment n’cft  qu’un  vil  métail  tiré  de  la  terre,  &c  fert  de  mo- 
tifs à cous  les  crimes  ; le  vrai  or  eft  la  lumière  , dont  ces 
pauvres  font  les  difciples.  La  foiblefle  de  leurs  corps 
eft  un  avantage  pour  Vefpric  ; les  vraies  maladies  font 
les  vices  6c  les  pallions  ; les  grands  du  fiecle  font  les 

fiauvres  vraïement  miferablcs  6c  méprifables.  Voilà 
es  tréfors  que  je  vous  avois  promis;  j’y  ajoute  les  per- 
les & les  pierreries  ; vous  voyez  ces  vierges  6c  ces  veu- 
ves, c’eft  la  couronne  de  l’églife  ; profitez  de  ces  richet- 
fes  pour  Rome,  pour  l’empereur  Sc  pour  vous-même. 
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C’cftdoncainfiquctu  mejoiies,  dit  le  préfet.  Je  fçai  • 
que  vous  vous  picquez  vous  autres  de  méprifer  la  mort  ; 
aufïi  ne  te  ferai-je  pas  mourir  promptement.  Alors  il 
fait  apporter  un  lit  de  fer  , & étendre  deflous  la  braife 
demie  éteinte  pour  brûler  le  martyr  pluslentement  On 
le  dépouille , on  l’étend  ôc  on  l’attache  fur  ce  gril.  Son 
vifage  parut  aux  chrétiens  nouveaux  baptifez , environ- 
né d’un  éclat  extraordinaire  , & l’odeur  de  fon  corps 
rôti  leur  parut  agréable  -,  mais  les  infidèles  ne  virent 
point  cette  lumière,  &c  ne  fentirent  point  cetteodeur. 

Après  que  le  martyr  eût  été  long-tems  fur  un  côté  , il 
dit  au  préfet  -,  Faites-moi  retourner  1 je  fuis  aflez  rôti  de 
ce  côté.  Et  quand  on  l’eût  tourné,  il  dit  : Il  eft  aflez  cuit 
vous  en  pouvez  manger.  Puis  regardant  au  ciel,  il  pria 
Dieu  pour  la  converlion  de  Rome  , & rendit  l’efprit. 

Des  fenateurs  convertis  par  l’exemple  de  fa  confiance, 
emportèrent  fon  corps  fur  leurs  épaules.  Il  fut  enterré  à 
Veran  près  le  chemin  de  Tibur  dans  une  grotte,  le  di- 
xiéme d'Aouft  de  la  meme  année  ij8. 

S.  Cyprien  étoit  revenu  de  fon  exil  par  la  permiffion  y l. 
de  l’empereur,  ôedemeuroit  dans  unjardinprèsdeCar-  tre,  de  S.  Cy- 
thage  qu’il  avoit  vendu  au  commencement  de  fa  con-  ^ 

verfion , & que  la  providence  lui  avoir  rendu.  Il  l’auroit 
encore  vendu  pour  en  faire  des  aumônes  , s’il  n’eût 
craint  d’attirer  l’envie  des  payens , dans  ce  tems  de 
perfecution.  Ce  fut  là  qu’il  acheva  de^regler  les  affaires  * 
de  leglife,  8t  de  diftribuer  aux  pauvres  ce  qui  lui  ref- 
toit.  Il  y apprit  que  la  perfecution  avoit  recommencé, 

& comme  on  en  faifoit  courir  divers  bruits  confus  , il 
envoya  des  gens  exprès  à Rome  pour  fçavoir  des  nou- 
velles certaines.  Ils  lui  rapportèrent  ce  que  Valerien 
avoit  écrit  au  fenat,le  martyre  du  pape  Sixte  ; &qu’à 
Rome  les  préfets  prefToient  tous  les  jours  la  perfecu- 
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tion  , pour  faire  mourir  ceux  qui  leur  croient  prefen- 
tez  &c  confiiquer  leurs  biens.  Il  en  donna  avis  a Ion  cler- 
gé , non  pas  auffi- tôt , mais  quand  il  pût  ; parce  que  tous 
les  clercs  qui  étoient  aupiesde  lui,  n'attendant  que 
l'heure  du  combat,  ne  pouvoimt  s'écarter,  il  pria  que 
l’on  fît  part  de  ces  nouvelles  aux  autres  évêques  , afin 
que  par  tout  ils  puffent  préparer  les  fidèles  au  martyre  : 
En  forte  , dit-il , qucchacurt  de  nous  penfe  plus  à l'im- 
mortalité, qu'à  la  mort. 

Le proconful  Galère  Maxime avoit  fuccedc  à-Afpafe 
Paterne , 3c  on  n'attendoit  que  le  jour  où.  il  envoyeroiÊ 
prendre  faintCyprien.  Grand  nombre  de  fenateurs  ÔC 
d’autres  perfonnes  confidcrables  par  leurs  charges  ôc 
par  leur  naiffance,  le  venoient  trouver;  ôc  pouffez  par 
l’amitic  qu’ils  lui  portoient  depuis  long-tems,  lui  con- 
feilloient  de  fe  retirer  ailleurs,  ôc  lui  offroient  des  lieux 
de  retraite.  Lui  qui  ne  tenoit  plus  au  monde,  n’y  vou- 
lut point  confentir;  mais  il  ne  perdoit  aucune occafion 
d’affifter  les  fideles,  ôc  de  les  exhorter  au  mépris  des 
fouffrances  temporelles  ; ôc  il  fouhaitoit  que  quand  il 
fouffriroit  le  martyre , ce  fût  en  parlant  de  Dieu.  Toute- 
fois ayant  appris  que  le  proconful , qui  ètoit  à Utique  , 
avoit  envoyé  des  foldats  pour  l’y  amener  ; il  céda  au 
confeilde  les  meilleurs  amis,  & le  retira  de  fon  jardin, 
dans  un  lieuoùilétoitpluscaché.Dclàilccrivitfader- 
niere  lettre  adrel^ée  aux  prêtres,  aux  diacres  ôc  à tout  le 
peuple  de  fon  églife.  Il  leur  rendit  cette  raifon  de  fa  re- 
traite; qu’il  convient  à un  évêque  de  confcfler  le  Sei- 
gneur dans  la  ville , où  il  gouvernoit  l’églife.  Car , dit- 
il,  ce  que  l’évêque  dit  au  moment  de  fa  confeflion  tout 
fon  troupeau  le  femble  dire  avec  lui.  Ce  feroit  fléirir 
l’hortncur  d’une  églife  auffi  gloricufeque  la  nôtre,  fi  je 
reccvois  à Utique  ma  fentence;  Si  fi  j’en  partois  pour 
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aller  recevoir  la  couronne  du  martyre,  auflî  necefïai- je 
point  de  delirer  ardemment  &c  de  demander  dans  toutes 
mes  prières , que  je  confeffe  chez  vous  le  Seigneur,  pour 
vousôc  pour  moi,  & que  j’en  parte  pour  aller  à lui.  Ec 
enfuite  : Quant  à vous,  mes  freres,  obfcrvez  ladifcipli- 
ne;  &c  fuivant  les  préceptes  du  Seigneur  & les  inftruc- 
tions  que  je  vous  en  ai  fi  fouvent  données  dans  mes  fer- 
mons, gardez  le  repos  & la  tranquillité.  Qu’aucun  de 
vous  ne  fafle  de  bruit  à caufe  de  nos  freres,  ou  nefepre- 
fentc  de  lui-même  aux  payens;  il  fuffit  qu’il  parle  lorf- 
qu’il  fera  pris,  puifqu’alors  c'eft  le  Seigneur  qui  parle  en 
nous.  Ainfi  parloir  S.  Cypriendansfa  derniere  lettre. 

Le  proconful  étant  revenu  à Carthage,  faint  Cyprien 
auffi  retournaà  fon  jardin.  Comme  il  y étoit  le  treizié- 
me de  Septembre  , tout  d’un  coup  vinrent  deux  offi*- 
ciers  du  proconful,  le  prince  ou  chefde  fa  compagnie, 
& le  maréchal  des  logis  avec  des  foldats.  Ils  penloient 
le  furprendre , mais  il  s’attendoit  à être  pris.  Ils  le  firent 
monter  dans  un  chariot  au  milieu  <i’eux,  8clcmenercnt 
à un  lieu  nommé  Sexte  ; à fix  milles  de  Carthage  fur  la 
mer , &c  dans  le  diocefe  où  le  proconful  s’étoit  retiré  , 
pour  recouvrer  fa  famé.  S.  Cyprien  y alla  avec  un  vifage 
gay  te  un  courage  ferme  , fe  tenant  affurc  de  fon  mar- 
tyre ; mais  le  proconful  le  remit  au  lendemain.  On  le 
ramena  du  prétoire  au  logis  du  prince  des  officiers  ; 
dans  la  rue  de  Saturne,  entreccllede  Venus  ôcdeSalus. 
Cependant  le  bruit  fe  répandit  par  toute  la  ville  de 
Carthage  , que  1 hafeius  Cyprien  avoir  été  mené  au 
proconful.  Comme  il  étoit  connu  de  tout  le  monde  , 
principalement  par  fes  bienfaits,  un  grand  peupleac- 
courut  au  fpe&aclc  ; les  fidèles  pour  fortifier  leur  foi  , 
les  infidèles  par  compaffion.  Lamultitudeétoit  grande 
à proportion  de  la  grandeur  de  Caithage  : qui  ne  ce- 
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doit  qu’à  Rome,  pour  le  nombre  des  habitans. 

S.  Cyprien  croit  garde  chez  le  prince  d’une  maniéré 
honnête  , enforte  qu’il  ne  lailla  pas  de  manger  aveefes 
amis,  & de  les  avoir  auprès  de  lui , à Ton  ordinaire.  Ce 
pendant  le  peuple  fidele,  qui  craignoit  que  l’on  ne  fît 
quelque  chofe  à fon  infçû  pendant  la  nuit  ; la  paffa 
dans  la  rue,  devant  la  porte  du  logis  du  prince.  Ils  fem- 
bloient  être  alfemblez  pour  cclebrer  la  veille  de  fon 
martyre.  S.  Cyprien  toujours  vigilant  pour  fon  trou- 
peau , ordonna  que  l’on  prît  garde  aux  jeunes  filles,  qui 
étoient  parmi  ce  peuple.  Le  lendemain  quatorzième 
de  Septembre  au  matin,  le  proconful  envoya  quérir  S. 
v. Conc. Mau/c.  Cyprien.  Il  fortit  de  la  maifon  du  prince  accompagné 
f lfm  d’une  grande  multitude , le  ciel  étoit  fort  ferain  ôt  le  fo- 
lèil  cclatantjla  diftance  jufques  aupretoire  ctoit  d’une 
flade,  c'eft-à-dire,  de  cent  vingt-cinq  pas.  Quand  il  y 
fut  arrive,  le  proconful  ne  paroifloit  point  encore;  on 
le  fit  attendre  dans  un  lieu  retiré  , où  il  s’affit  fur  un  fie- 
ge  couvert  d’un  linge,  qui  fe  trouva  là  par  hazard  ; 8£ 
on  avoit  accoutume  de  couvrir  ainfi  par  honneur  les 
fieges  des  évêques. Comme  il  ctoit  tout  trempé  de  lueur, 
àcaufedu  chemin  qu’il  avoit  fait;  un  foldat  qui  avoit  été 
chrétien  lui  offrit  des  habits  à changer  ; efperant  garder 
la  fueur  du  martyr.  S Cyprien  lui  répondit  : Nous  vou- 
lons remédier  à deux  mots , qui  peut-être  ne  feront  plus 
qu’aujourd’hui. 

Auflî-tôt  on  avertit  le  proconful  qu’il  étoit  là;  & il' 
fe  le  fit  amener  dans  la  fale  du  criminel,  où  il  étoit  affis. 
Le  proconful  lui  dit  : Elles -vous  Thafcius  Cyprien  ? Il 
répondit:  Oui,  c’ell  moi.  Le  proconful  dit  : Eli- ce  vous 
qui  vous  êtes  porté  pour  pape  deshommes  facrileges  ? 
Cyprien  répondit:  Oui.  Leproconluldit  : Les  très  fa- 
crez  empereurs  vous  ordonnent  de  facrifier.  Cyprien 
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dit:  Je  n’cn  ferai  rien.  Le  proconful  dit:  Penfez  à vous. 
Cvprien  dit:  Faites  ce  qui  vous  eft  ordonne  : en  une 
choie  li  jufte  il  n’y  a point  à confulrcr.  Le  proconful 
a'iant  appris  l’avis  de  iôn  conleil , prononça  la  lèntcnce 
avec  beaucoup  de  peine  parce  qu’il  le  portoit  mal  : el- 
le e'roit  conçue  en  ces  mors  : Il  y a long-tems  que  tu  vis 
avec  un  efprit  làcrilcge  , que  tu  aflemblcs  un  grand 
nombre  de  perfonnes  d’une  confpiration  illicite  , & que 
tu  es  ennemi  déclaré  des  dieux  Romains  & des  loix  là- 
cre'cs,  nos  rrès-làcrez  princes  Valerien  & Gallien  Au- 
gures, & Valerien  , très-noble  Célàr , n’ont  pâ  te  ra- 
mener à leurs  ceremonies.  C’aft  pourquoi  étant  con- 
vaincu d être  auteur  de  crimes  fi  pernicieux  , tu  lèrvi- 
ras  d’exemple  à ceux  que  ru  as  ralTemblez  avec  toi  par 
ton  crime  ; la  police  fera  aurorifée  par  ton  fang.  A'iant 
dit  cela , il  lut  le  décret  écrit  fur  une  tablette  en  ces  mots  : 
11  cftdirque  Talcius  Cyprien  fera  exécute  par  le  glaive. 
Cyprien  dit:  Dieu  loit  lotie.  Les  Chrétiens  quiétoient 
prclèns  en  foule,  diloicnr : Que  l’on  nous  decolc  aulïi 
avec  lui,  & faifoienr  du  bruit. 

Comme  il  fortoit  de  la  porte  du  prétoire  , une  troupe 
de  ibldats  l’accompagnoir,  & des  centurions  & des  tri- 
buns marchoicnt  à lès  cotez.  On  le  mena  à la  campagne, 
dans  un  lieu  uni , environné  d’arbres  : où  plufieurs  mon- 
tèrent,pour  le  voir  de  loin  à caufe  de  la  foule.  S.  Cyprien 
étant  arrivé  à cette  place,  ôta  fon  manteau,  fc  mit  à ge- 
noux fur  la  terre , & fc  prolterna  pour  prier  Dieu  : puis 
il  fe  dépoüilla  de  là  dalmatique  , qu’il  donna  aux  dia- 
cres , & demeura  en  chcmilè.  La  dalmatique  étoitune 
certaine  efpece  de  tunique,  dont  la  mode  étoit  venue  de 
Dalmatie  ,&  dont  l’ulàge  croit  commun  cn.ce  tems-là. 
L’executeur  étant  venu,  S.  Cyprien  lui  fit  donner  vingt- 
cinq  fous  d’or.  Il  fe  banda  lui-même  les  yeux  : mais  com- 
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me  il  ne  pouvoir  lui-même  le  lier  les  mains , Julien  prê- 
tre 8c  Julien  diacre  les  lui  attachèrent  : les  Chrétiens 
mirent  devant  lui  des  linges  & des  mouchoirs , pour  re-  ~ 
cevoir  le  fang.  En  cete'rat  il  eut  la  tête  tranchée  le  qua- 
torzième de  Scptambrc,  fousleconfuIatdeTulcus  8c  de 
Baiïus , c’eft- à-dire , l’an  2 38.  le  même  jour  au  bout  de 
l’an , où  il  avoit  eu  la  vifion  touchant  la  mort.  Le  pro- 
confulGalere  Maxime  mourut  peu  de  temps  après. 

Entre  les  évêques  de  Carthage  S.  Cyprien  fut  le  pre- 
mier qui  fouftrit  le  martyre.  Pour  prévenir  la  curiofité 
des  Gentils,  on  mit  fbn  corps  en  un  lieu  proche,  avec 
des  torches  & des  cicrgés  , dans  les  aires  de  Macrobius 
Candidus  procurateur,  au  chemin  de  Mappale  près  les 
pifeines  : le  convoi  fe  fit  en  grande  pompe.  Flavicn 
diacre  de  l’églife  de  Carthage,  eut  alors  cette  vifion.  Il 
crut  voir  S.  Cyprien  , 6c  lui  demander  fi  les  martyrs 
fentoient  la  douleur  des  coups.  S.  Cyprien  lui  répondit  : 
La  chaire  ne  fbuffre  point  quand  l’eiprit  cft  dans  le  ciel, 
8t  le  corps  ne  lent  rien  , fi  l’ame  cft  entièrement  dé- 
voilée à Dieu.  Le  fuccelTeur  de  S.  Cyprien  dans  le  liège 
de  Carthage  fut  Lucien,  à qui  fucceda  Menfurius.  Nous 
avons  grand  nombre  d’écrits  de  S.Cyprien  célébrés  dans 
dans  tous  les  fiécles  qui  ont  fuivi.  Dans  la  fuite  on  érigea 
deux  églifes  en  là  mémoire  , l’une  au  lieu  de  Ibn  mar- 
tyre, que  l’on  appelloir  la /able de  Cyprien;  l’autre  au 
lieu  de  là  fépulture , nommée  Mappalia. 

Dans  la  même  pcrlecution  fouffrirent  enfemble  à Uri- 
que plufieurs  martyrs  , à qui  le  gouverneur  offrit  le 
choix  d’être  jettez  dans  une  fofte  de  chaux  vive , ou 
d’offrir  de  l’encens  aux  idoles.  Les  martyrs  ne  délibé- 
rèrent point  ; 6c  làns  lui  faire  d’autre  réponfe,  ils  cou- 
rurent de  toute  leur  force  fe  jetter  tous  enfemble  dans 
lafoiTc,  où  ils  furent  coniommez.  On  retira  enlùire  leurs 
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reliques  , &.  comme  elles  ne  faifoient  qu’un  corps  avec 
la  enaux  , on  lcsappella:  LamalTc  blanche.  Ils  étoient 
plus  de  i yo.  d’autres  difent  jufques  à 300.  Thcogene 
évêque  d’Hyppone  qui  avoir  alüftc  au  dernier  concile 
de  S.  Cyprien  touchant  le  baptême,  fouffrit  le  martyre 
vers  le  même  tems.  Il  y eut  depuis  une  églife  érigée  en 
fon  nom.  A Tuburbe  Lucernaria  fouffrirent  trois  per- 
fonnes  nobles,  Maxima,  Donatilla  & Seconda  : cette 
derniere  n’avoit  que  douze  ans. 

Après  la  mort  dcGalere  Maxime  proconful  d'Afri- 
que , Solon  procurateur  du  fila  continua  la  perfecution  : 
en  attendant  qu’il  vint  de  Rome  un  nouveau  procon- 
ful. Il  fi#  prendre  huit  Chrétiens  , la  plupart  clercs  & 
disciples  de  S.  Cyprien , fçavoir  Lucius , Montait , Fla- 
vien,  Julien,  Vi&oric,  Primolus,  Renus  & Donatien, 
Flavien  étoit  diacre  : Donatien  n’étoit  que  catécume- 
ne  , & ayant  été  baptifé  dans  la  prifon  , rendit  auffi- 
tôt  l’efprit.  Primolus  mourut  de  même  , & n’eut  point 
d’autre  baptême  , que  la  confelfion  qu’il  avoir  faite 
quelques  mois  auparavant.  D’abord  qu’ils  furent  pris, 
on  les  donna  en  garde  aux  officiers  du  quartier  : où  les 
foldats  du  gouverneur  leur  difoient  , qu’ils  fèroient 
condamnez  au  feu.  Ils  prièrent  Dieu  avec  tant  de  fer- 
veur de  les  délivrer  de  ce  fupplice  , qu’il  le  leur  accorda  : 
le  gouverneur  changea  d’avis , & les  fit  mettre  dans  une 
priion  tenebreufe  & très-incommode.  Là  Renus  vit  en 
îonge  que  l’on  les  droit  l’un  après  l’autre,  que  l’onpor- 
toir  une  lampe  devant  chacun  d’eux,  & que  celui  qui 
n’avoir  point  de  lampe,  n’étoit  point  tiré  de  prifon.  Le 
jour  iuivant  on  vint  tour  d’un  coup  les  prendre,  pour 
les  mener  au  procurateur  , qui  faifoit  la  fonction  du 
défunt  proconful.  On  les  mena  chargez  de  chaînes , 
qui  faifoient  grand  bruit  , tandis  qu’on  les  prome- 
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noit  au  tour  de  la  place  : ne  lâchant  où  le  gouveruenr 
les  voudroic  entendre.  Il  les  fit  venir  dans  le  cabinet  ; 
& apres  qu’il»  eurent  genereulement  confelTé  , il  les 
renvoya  en  prifon. 

Il  leur  fit  fouffrir  la  faim  & la  foif  pendant  ptuficurs 
jours  , jufqu’à  leur  refufer  de  l'eau  après  le  travail.  Le 
diacre  Flavicn  faifoit  des  jeûnes  extraordinaires , ne  pre- 
nant pas  même  le  peu  qu’on  leur  donnoit  aux  dépens 
du  fife,  avec  une  épargne  fordide.  Alors  le  prêtre  Vic- 
tor l’un  des  martyrs  eut  cette  vifion.  Il  vit  un  enfant 
dont  le  vilàge  étoit  d’un  éclat  merveilleux  , qui  étant 
entre  dans  la  prifon , les  menoit  de  tous  côrcz  pour  les 
les  faire  fortir , & toutefois  ils  ne  le  pouvoieUt.  Il  leur 
dit:  Vous  avez  encore  un  peu  de  peine  , parce  qu’on 
vous  retient  -,  mais  prenez  courage  , je  fuis  avec  vous, 
&il  ajouta  : Dis-leur  qu’ils  auront  une  couronne  plus 
glorieulè  ; Viétor  lui  demanda  : Où  eft  le  paradis  ? L’en- 
tant répondit:  Il  eft  hors  du  monde.  Montrez-le  moi, 
dit  Viétor.  L’enfant  répondit  : Et  où  tèra  la  foi  ? Victor 
dit:  Je  ne  puis  retenir  ce  que  vous  m’ordonnez  : dites- 
moi  un  figne  que  je  leur  donne.  L’enfant  dit:  Dis-leur 
le  figne  de  Jacob.  Aufli-tôt  apres  cette  vifion  le  prêtre 
Victor  mourut. 

Une  chrétienne  nommée  Quartilotà  étoit  dans  la 
même  prifon.  Il  y a voit  trois  jours  que  ton  mari  & fon 
fils  avoient  Ibuffert  le  martyre  : elle  les  fuivit  de  près , 
mais  auparavant  elle  euteette  vifion.  J’ai  vu  , dit-elle, 
mon  fils  qui  a fouffert , il  étoit  dans  la  prifon  affis  fur  un 
baftln  d’eau } & m’a  dit  : Dieu  a vû  votre  peine.  Enfùite 
eft  entré  un  jeune  homme  merveillcufcmenr  grand  , qui 
portoit  deux  fioles  une  à chaque  main  , & elles  étoient 
pleine  de  lait.  Il  a dit:  Ayez  bon  courage  , Dieu  s’eft 
fouvenu  de  vous:  il  a donné  à boire  à tous  de  ces  fioles. 
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& elles  ne  rariflbient  point.  Aufli-tôt  on  a ôte  la  pierre 
qui  fepare  la  fenêtre  en  deux  ; les  fenêtres  'ont  paru 
claires,  & on  voyoit  librement  le  ciel.  Le  jeune  homme 
a mis  les  fioles  qu’il  porroit  , l’une  à droit , l'autre  à 
gauche  , & il  a dit  : Voilà  que  vous  êtes  raflâliez  , il  en 
refte,&  il  vous  viendra  une  troifiéme  fiole.  On  n’avoit 
point  donné  de  nourriture  aux  martyrs  le  jour  prece- 
dent, &on  ne  leur  donna  encore  rien  le  jour  qui  fuivit 
cette  vifion  ; mais  enfin  Lucien  alors  prêtre  & depuis 
évêque  de  Carthage  , furmonra  tous  les  obftacles , & 
leur  fit  apporter  de  la  nourriture  en  abondance  par  le 
lbûdiacrc  Hercnnien , & un  carecumene  nommé  Jan- 
vier, qui  fembloit  être  marqué  par  les  deux  fioles.  Cet 
Herennien  pouvoit  être  le  même  que  S.  Cypricn  avoit 
envoyé  aux  martyrs  condamnez  aux  mines.  Ce  fecoûrs 
foulagea  extrêmement  les  martyrs  prifonniers,  princi- 
palement ceux  qui  étoient  tombez  malades  faute  d’eau 
fraîche. 

Montan  eut  aufli  une  vifion.  Il  m’a  femblc,  dit-il, 
que  les  centurions  croient  venus  à nous  ; ils  nous  con- 
duifeient  par  un  long  chemin,  &nous  femmes  arrivez 
à une  plaine  immenfe  , où  nous  avons  rencontré  Cy-  Qÿr‘ ,f"  7*~ 
prien  & Lucius.  Ce  Lucius  eft  apparemment  celui  qui  , 
étant  en  exil  avoit  écrit  à S.  Cyprien.  Il  continue:  Nous 
femmes  venus  eii  un  lieu  lumineux;  nos  habits  font  de- 
venus blancs,  notre  chair  encore  plus  blanche  que  nos 
habits,  & tellement  tranfparentc,  que  la  vue  penctroit 
jufques  au  fond  du  cœur  ; en  me  regardant  j’ai  vû 
quelques  ordures  dans  mon  fein.  J’ai  crû  m'éveiller, 

& dormant  toujours , j’ai  rencontré  Lucien  , je  lui  ai 
raconté  ma  vifion,  & lui  ai  dit  : Sçavez-vous  que  ces 
ordures  Lignifient  que  je  nè  me  fuis  pas  accordé  aufli-tôt 
avec  Julien?  là-deflus  je  me  fuis  éveillé.  C’eftainfi  que 
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Montan  racontoit  fon  fonge.  Juiqucs  ici  les  martyrs 
écrivirent  eux -mêmes  dans  la  prifon  ce  qui  leur  étoit 
arrivé  *le  refte  fut  écrit  par  ceux  qui  étoient  preiens: 
à qui  le  diacre  Flavien  l’un  des  martyrs  l’avoit  re- 
commandé. 

Les  martyrs  demeurèrent  plufieurs  mois  en  prifon , 
& fouffrirent  long-  tems  la  faim  & la  foif.  Enfin,  ils  fu- 
rent préfentez  au  gouverneur,  & confeflercnt  tous  glo- 
rieulèment,  mais  les  amis  de  Flavien  fc  récrièrent,  ioû- 
tenant  qu’il  n’éroir  point  diacre , quoiqu’il  l’avoüât  ; & 
par  conîèquent  n’étoit  point  compris  dans  l’ordonnan- 
ce de  l’empereur,  pour  être  condamné  à mort.  Il  fut 
donc  renvoyé  en  prifon;  & les  autres  jugez  : foavoir, 
Lucius,  Montan , Julien , Viéloric.  On  les  mena  au  lieu 
de  l’execution,  où  il  y eut  un  grand  concours  de  gentils  ; 
& tous  les  fideles  y vinrent  ; car  les  inftruétions  qu’ils 
avoient  reçues  de  S.  Cyprien  , leur  faifoient  honorer 
particulièrement  les  martyrs.  Ceux-ci  marchoient  avec 
un  vilàge  gai,  & chacun  d’eux  exhorta  le  peuple.  Lucius 
naturellement  doux  Scmodcftc  étoit  abbaru  de  maladie 
& de  l’incommodité  de  la  prifon.  C’eft  pourquoi  il  mar- 
cha devant , accompagne  de  peu  de  perfonnes  ; de  peur 
qu’il  ne  fut  accablé  de  la  foule  , & n’eut  pas  l’honneur 
de  répandre  fon  làng.  Il  ne  lailïà  pas  de  parler  comme 
il  pût  à ceux  qui  l’accompagnoient.  Les  freres  lui  di- 
foient  : Souvenez-vous  de  nous.  Vous  - mêmes , dit-il, 
fouvenez-vous  de  moi  : tant  il  préfumoir  peu  de  la  gloi- 
re de  fon  martyre.  Julien  & Vi&oric  exhortèrent  long- 
tems  les  frères  à la  paix , & leur  recommandèrent  tous 
les  clercs,  particulièrement  ceux  qui  avoient  foulage 
leur  faim  dans  la  prifon. 

Montan  étoit  fort  de  corps  &d’efprit.  Il  crioit:  Ce- 
lui qui  fàcrifie  aux  faux  dieux,  fera  exterminé:  fi  ccn’cft 
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au  Seigneur  lèul  ; ce  qu’il  répéta  pluficurs  fois.  Il  repri- 
moit  l’orgueil  & la  témérité  des  heretiques  : leur  di- 
lànt,  qu’ils  dévoient  connoîtrc  lavrayeéglilè,aumoins 
par  la  multitude  de  fes  martyrs.  Il  exhortoit  ceux  qui 
étoient  tombez,  à ne  fè  point  preflèr  & à accomplir  leur 
pcnitence  ; les  autres  à demeurer  fermes,  les  vierges  à 
conferver  leur  pureté  : tous  generalement  à honorer  les 
évêques;  les  évêques  à la  concorde.  Car , difoit-il , c’cft 
foutfrir  pour  J.  C.  que  de  l’imiter  , & donner  par  nos 
exemples  des  preuves  de  notre  foi.  Le  bourreau  a'iant 
déjà  levé  l’épée  fur  là  tête  , il  étendit  les  mains  à Dieu, 

& pria  à haute  voix , enlorte  que  les  païens  mêmes  l’oiii- 
rent  : que  Flavien  les  fuivît  le  rroifiéme  jour.  Il  déchira 
en  deux  le  mouchoir  dontildevoit  le  bander  les  yeux, 

& en  fit  garder  la  moitié  pour  Flavien.  Il  fit  aulïi  garder 
pour  lui  une  place  dans  l’aire,  où  on  devoit  les  enterrer: 
afin  qu’ils  ne  fulïènt  pas  lèparez  de  lèpulture. 

Flavien  étoit  retourné  dans  la  prilbnfort  trille , d’ê-  Manyrede  s . 
tre  le  paré  d’une  fi  bonne  compagnie  : mais  il  le  foûmet-  IlaTlca* 
toit  à la  volonté  de  Dieu.  Sa  mere  qui  ne  le  quittoit 
point , étoit  aulfi  affligée  que  Lui , de  ce  rétardement. 

Vous  Içavez,  ma  mere,  lui  difoit-il  , que  j’ai  toûjours 
fouhaité  d’avoir  le  loifir  de  joüir  du  martyre  : deparoî- 
tre  fouvenj  avec  les  chaînes,  & d’être  fouvent  remis. 

Une  nuit  comme  il  étoit  affligé  d’être  demeuré  après 
lèseonfreres,  un  homme  lui  apparut,  & lui  dit  rDequoi 
vous  affligez-vous?  vous  êtes  confclïeur  pour  la  troifié- 
me  fois,  &vous  ferez  martyr  par  le  glaive  : ce  qui  fe 
trouva  véritable.  11  crut  voir  aulli  l’évêque  Succeflus, 
qui  avoit  fouffert  avec  Paul  & avec  d’autres.  SuccelTus 
avoit  le  vifage  & l’habit  fi  éclatans,  qu’à  peine  Flavien 
le  put  reconnoître.  Je  fuis  venu,  dit-il , vous  annoncer 
que  vous  devez  lbufirir.  Aulli-tôt  vinrent  deux  loldats 
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qui  menèrent  Flavien  en  un  lieu  où  les  freres  éroient 
allcmblez,  là  mere  y éroit,  qui  lui  dit:  Je  te  loue  de  ce 
que  perfonne  n’a  louftcrt  le  martyre  comme  roi.  Ces 
vifions  confoloient  Flavien. 

Cependant  les  deux  jours  le  paflerenr,  & le  troific-; 
me  jour  on  les  fit  venir,  fuivanr  la  prédiction  deMon- 
tan.  Comme  les  freres  s’emprcllbicnt  au  tour  de  lui, 
pour  le  làluer  ; il  leur  dit  ; qu’il  leur  donnerait  la  paix  à 
tous  dans  Fulcicn  : c’étoit  un  lieu  ainll  nommé.  Etant 
entré  dans  le  prétoire  , il  demeurait  à la  place  des  pri- 
sonniers , attendant  qu’on  l’appellât.  Ceux  qui  onté- 
crit cette  rdlation  étoient  auprès  de  lui,  & lui  tenoient 
les  mains  par  honneur  & par  amitié.  Quelques  paie  ns 
qui  avoient  étudié  avec  lui , lui  confeilldient  même  avec 
larmes  de  làcrifier  alors  , pour  faire  enlùite  ce  qu’il  vou- 
drait: & de  ne  pas  craindre  une  féconde  mort  incertai- 
ne, plus  que  la  mort  prelènte.  11  les  remercia  de  l’amitiç 
qu’ils  lui  rémoignoient , en  lui  donnant  le  confcil  qu'i!s 
croïoienr  le  meilleur  : mais  il  leur  dit  que  pourconlcr- 
•ver  là  liberté  : il  valoir  mieux  mourir  que  d’adorer  des 
pierres;  qu’il  y a un  Seigneur  louvcrain,  qui  a tout  fait 
par  Ion  commandement , & qui  par  confèquenr  doit 
être  fcul  adoré.  Ajoutant  que  nous  vivons  après  la 
mort  : qui  clt  ce  que  les  payens  croioient  le  moins  , 
quand  même  ils  avoient  quelque  bon  lentfment  tou- 
chant la  divinité. 

Lp  gouverneur  l’aiant  fait  entrer , lui  demanda  pour- 
quoi il  mentoit,  fe  dilant  diacre,  quoi  qu’il  ne  le  fut 
pas.  Flavien  répondit:  Je  ne  mens  point.  Le  centenier 
dit:  On  m’a  donné  une  dcclararionquiportequ’ilfeint 
de  l’êrre:  Flavien  répondit:  Mais  il  n’eft  pas  vrai -lèm- 
blablc  que  je  mente  en  ceci , plutôt  que  celui  qui  a 
donné  la  déclaration.  Le  peuple  lé  récrioit  & difoit  : 

Vous 
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Vous  mentez.  Le  gouverneur  l’interrogea  encore  s'il 
éroit  vrai  qu’il  mentît  ? Et  qu’y  gagnerois  jc , dic-il  ? 
Le  peuple  en  fut  aigri  , & demanda  par  des  cris  réi  térez 
qu’il  fût  tourmente  ; mais  le  gouverneur  le  jugea  aufli- 
tôt  & le  condamna  à mort.  Etant  certain  de  fouffrir  &: 
rempli  de  joïc  , il  eut  meme  la  confolation  de  parler  à 
fes  amis  ; &:  donna  ordre  d’écrire  la  relation  de  fon  mar- 
tyre , & d’y  joindre  les  vifions  qu’il  avoir  eues. 

Il  marchoit  au  fupplicc  en  grande  compagnie  &avcc 
beaucoup  dedignité.  Une  pluie  douce  & abondante  fur- 
vint,  qui  fît  dire  à Flavien  quel’eau  feroitjointcau  fiing 
dans  fa  paillon,  à l’exemple  de  celle  de  N.  S.  Cette 
pluie  fervit  aufïi  à arrêter  la  mauvaife  curiofîcé  des  gen- 
tils, & donm  occnfion  au  martyr  d’entrer  dans  une  hô- 
tellerie près  du  lieu  nommé  Fufeien,  où  il  donna  la  paix 
à tous  les  frères  , fans  qu’aucuivprofanc  en  fût  témoin. 
Il  fortit  enfuite  de  l’hôtellerie  ; & étant  monté  en  un 
lieu  élevé  & propre  à fc  faire  entendre,  il  étendit  la  main 
pour  demander  du  fîlence,  & dit  : Mes  très-chers  frè- 
res , vous  avez  la  paix  avec  nous , fi  vous  avez  la  paix  de 
l’églifc  , & fi  vous  gardez  l’union  de  la  charité.  La  der- 
nière chofe  qu’il  dit  &c  qui  fut  comme  fon  teftament  : 
c’eft  qu’il  recommanda  fortement  le  prêtre  Lucien,  qui 
fut  en  effet  peu  après  élu  evéque  de  Carthage.  Aïant 
achevé  de  parler  , il  defcendit  au  lieu  du  martyre  : il  fc 
banda  les  yeux  de  la  moitié  du  mouchoir  que  Montan 
luiavoit  fait  garder  deux  jours  auparavant  : s’étant  mis 
à genoux  comme  pour  faire  la  prière  , il  acheva  fon 
martyre  avec  fon  oraifon.  O11  honore  la  mémoire  de 
tous  ces  martyrs  en  un  même  jour  le  vingt-quatrième  de 
Février. 

En  Numidic  un  évêque  accompagné  de  Jacques  dia- 
cre & de  Maricn  le&cur,  arriva  en  faifant  voïage  à un 
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uta.i/ÎKr.  f.  nf.  lieu  nomme  Muguas  , près  de  Cirthe  colonie  Romaine, 
à prcfcntConftantinc,où  la  pcrfccution  ctoit  fort  échauf- 
fée. On  rccherchoit  même  ceux  qui  avoient  été  exilez  , 
pour  les  faire  mourir.  Entre  ceux-là  éroient  les  évêques 
Ag.ipius  & Sccondin  , tous  deux  recommandables  par 
leur  charité  , & l’un  meme  par  la  perfection  de  la  conti- 
nence. Comme  on  les  menoit  du  lieu  de  leur  exil,  pour 
les  préfenter  au  gouverneur , ils  paflerent  au  lieu  où 
étoient  les  autres  confefTeurs  & logèrent  chczeux.  Ils  les 
fortifièrent  par  leurs  exemples  & par  leurs  difeours  , les 
exhortant  fortement  à la  confiance.  Deux  jours  apres 
qu’ils  furent  partis,  une  troupe  d'infidclles  vint  au  vil- 
lage de  Muguas  , où  étoient  les  confcfTcurs  i & les  em- 
menèrent à Cirthe.  Là  ils  furent  mis  en  prilon , puis 
expofez  aux  tourmenspnr  un  llationairc  accompagné  de 
quelques  centurions  & des  magiflrats  municipaux  de 
c Utjf.cmKi ..  Cirthe.  On  apelloit  ftationaires  certains  officiers  du 
gouverneur , diftribuez  en  divers  lieux  pour  l’avertir  de 
ce  qui  fe  paffoit.  Jacques  affecta  de  confcfTer  non  feu- 
lement qu’il  étoit  chrétien  , mais  qu’il  étoit  diacre.  Ma- 
ricn  fe  confcfTalcCtcur  : on  le  pendit  par  les  pouces  avec 
de  grands  poids  aux  pieds  : apres  les  tourmens  on  les  re- 
mit en  prilon. 

Mariens’y  endormit  profondément,  & quand  il  fut 
, éveillé,  il  raconta  un  fonge  qu’il  a voit  eu,  en  ces  termes  : 

J’ai  vû  un  tribunal  fort  haut  &c  d’une  blancheur  écla- 
tante , où  quelqu’un  préfidoit  tour-à-tour,à  la  place  du 
gouverneur.  Il  y avoit  un  échafaut  où  l’on  montoit  par 
plufieurs  dégrez  : on  y expofoit  les  troupes  de  confef- 
feurs  l’une  après  l’autre  , & le  juge  les  faifoit  mener  , 
pour  mourir  par  le  glaive.  Alors  j’entends  une  voix  im~ 
menfe  & éclatante  qui  difoit  : Applique  Maricn.  Je  mon- 
tais à cet  échafaut  &c  tout. d’un  coup  j’ai  cfté  furpris  de 
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voir  Cypricn  aflisà  la  droite  du  juge  ; il  a étendu  la  main, 
m’a  élevé  au  plus  haut  de  l’échafaut,  & m’a  dit  en  riant: 
Venez-vous  afTeoir  avec  moi.  J etois  donc  aflis  aveccux 
pendant  qa’on  interrogeoit  d’autres  troupes  ; le  juge  s’eft 
lcvé&  nous  le  reconduifions  à fon  prétoire  , marchant 
par  une  prairie  agréable,  environnée  d’arbres  chargez  de 
feuilles  & d’une  belle  verdure,  avec  des  ciprès  qui  mon- 
toient  jufques  au  ciel , en  forte  que  l’on  ne  voïoit  que 
des  bois  alentour , & au  milieu  croit  une  fontaine  tres- 
pure  & très-abondante.  Lejuge  a dilparu  tout  d’un  coup; 
& Cypricn  a pris  une  fiole  , qui  étoit  fur  le  bord  de  la 
fontaine  ; l’aVant  emplie  , il  en  bût,  puis  l’a  remplie  & 
me  l’a  préfentée  ; j’en  ai  bû  volontiers  , Si  comme 
je  rendois  grâces  à Dieu  , je  me  fuis  éveillé  au  fon  de 
ma  voix. 

Maricn  aïantain fi  raconté  fon  fonge,  Jacquesluidit  : 
Je  me  fouviens  que  ces  jours  pafTcz,  comme  nous  fai- 
lions  voïage  vous  & moi  dans  un  même  chariot  ; vers 
le  midy  je  m’endormis,  quoique  le  chemin  fût  fort  ru- 
de, & je  crus  voir  un  jeune  homme  extraordinairement 
grand,  vêtu  d’une  robe  ouverte  par  devant,  fi  éclatante 
qu’il  étoit  impoffible  de  le  regarder  fixement.  Ses  pieds 
ne  touchoient  point  à terre , Si  fon  vifage  étoit  au  deflus 
des  nues.  En  palfant  devant  nous,  il  nous  jetta  à chacun 
une  ceinture  de  pourpre  à vous  lylarien  , Si  à moi  ; Si 
dit  : Suivcz-moi  vite. 

Il  y avoit  dans  la  même  prifon  un  confefieur  nommé 
Emilicn , de  l'ordre  des  chevaliers,  qui  avoit  garde  la 
continence , bien  qu’il  fur  âgé  de  près  de  cinquante  ans  ; 
il  faifoit  dans  la  prifon  des  jeûnes  de  deux  jours  de  fuite 
Sc  des  prières  très- frequentes.  Il  s’endormit  en  plein 
jour,  Se  enfuitc  raconta  ainfi  ce  qu’il  avoit  vû.  On  m a 
tiré  delà  prifon  , & j'ai  rencontré  un  payen  qui  cftmon 
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frcic  fclon  la  chair  ; il  m’a  demande  avec  cunofité  , & 
comme  pour  m’infultcr,  comment  nous  nous  trouvions 
des  tenebres  & du  jeûne  de  la  prifon  ? Je  lui  ai  répondu  -, 
que  la  parole  de  Dieu  fert  de  lumière  Si  de  nourriture 
aux  foldats  de  J.  C.  Sçaehez,  m’a-t’ildit,  que  tous  tant 
que  vous  êtes  de  prifonniers , fi  vous  vous  opiniâtrez  , 
la  peine  de  mort  vous  attend  , &:  comine  je  fcmblois 
en  douter,  il  me  l’a  confirme.  Puis  il  a ajouté:  Mais  vous 
autres , qui  meprifez  ainfi  la  vie  , je  voudrois  fçavoir , fi 
tous  indifféremment  vous  aurez  la  même  recompcnfe 
dans  le  ciel.  Je  ne  fuis  pas  capable,  lui  ai-je  dit , de  dé- 
cider une  fi  grande  qucltion  ; mais  levez  les  yeux  au  ciel; 
ces  étoiles  innombrables  ont  - elles  toutes  la  même  lu- 
mière ? Il  m’a  dit  encore  : S’il  y a de  la  différence  , qui 
font  ceux  que  Dieu  préfère?  Ceux  dis-je  , dont  la  vic- 
toire cft  plus  rare  & plus  difficile  ; comme  les  riches. 
C’eft  ainfi  qu’Emilien  racontoit  fa  vifion.  Il  fouffrit  le 
martyre  au  même  lieu  de  Cirthe.  Les  évêques  Agapius 
& Secondin  y finirent  auffi  le  leur  ; & avec  deux  vierges 
Tcrtulla  & Antonia,  qu’Agapius  aimoit  comme  fes  fil- 
les. Il  avoir  fouvent  demandé  à Dieu  qu’il  leur  fit  cette 
grâce  de  fouffrir  le  martyre  avec  lui , & on  lui  répondit  : 
Pourquoi  demandez-vous  fi  fouvent  ce  que  vous  avez 
obtenu  dès  la  première  fois  ? 

Après  les  vifions  qui  ont  été  racontées,  Jacques  & 
Manen  demeurèrent  encore  quelques  jours  en  prifon  ; 
puis  ils  furent  menez  en  public  & préfentez  aux  magif- 
trats  de  Cirthe.  Un  des  fideles,  qui  étoient  fpeétatcurs , 
attira  les  yeux  de  tous  les  infidèles,  par  les  marques  de 
zèle  qui  paroiffioient  fur  fon  vifage  ; ils  lui  demandèrent 
avec  emportement,  s’il  étoit  de  la  même  religion  ; il  le 
confcffia  auffi-tôt  & fut  joint  aux  martyrs  , que  les  ma- 
giftrats  renvoïerent  au  gouverneur  de  la  province.  Ils 
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allèrent  le  trouver  en  diligence^,  par  un  chemin  long  6c 
difficile  ; Se  quand  ils  lui  curent  été  préfentez  , on  les 
mit  dans  la  prifon  deLambefe.  Pendant  pluficurs  jours 
le  gouverneur  fit  mourir  un  grand  nombre  de  fidèles 
laïques  avant  que  d'en  venir  à Jacques  Se  à Maricn.  Les 
clercs  étoicnt  affligez  de  cette  diftindhon  Se  du  retarde- 
ment de  leur  vi&oire.  Dans  cette  prifon  Jacques  vit  en 
dormant  l’évêque  Agapius  qui  faifoit  un  grand  feftin  , 
Se  témoignoit  beaucoup  de  joie  : lui  & Marien  y étoient 
appeliez  comme  un  Agapc  , 6c  ils  rencontrèrent  un  en- 
fant , l’un  de  deux  jumeaux , qui  trois  jours  auparavant 
avoient  fouffert  avec  leur  rncre.  Cet  enfant  avoir  au- 
tour du  col  une  couronne  de  rofes,  Se  tenoit  à fa  main 
droite  une  palme  trcs-vertc.  Il  leur  dit  : Et  où  allez- 
vous  fi  vite  f Réjoiiilfez-vous , vous  fouperez  demain 
avec  nous.  : i.  . : : . 

Le  lendemain  Marien,  Jacques  Se  tous  les  autres  clercs 
furent  condamnez  à mort.  On  les  mena  au  lieu  de  l’exe- 
cution , qui  étoit  fur  le  bord  du  fleuve  dans  un  vallon  , 
avec  des  collines  élevées  de  deux  cotez  comme  pour  fa- 
vorifer  le  fpcdtaclc.  Parce  qu’ils  étoicnt  en  grand  nom- 
bre , on  les  fit  ranger  de  fuite,  afin  que  l’exccutcur  ne 
fît  que  pafTer  de  l’un  à l’autre  en  coupant  les  têtes  : au- 
trement l’execution  eût  été  trop  longue  , Se  il  y eût  eu 
trop  de  corps  en  un  monceau  , s’il  les  eut  fallu  faire  ve- 
nir l’un  après  l’autre  à la  même  place.  Quand  ils  eurent 
les  yeux  bandez , la  plupart  difoient  aux  fidcles  qui 
étoient  proche  , qu’ils  voïoient  en  haut  des  chevaux 
blancs  montez  par  de  jeunes  hommes  vêtus  de  blanc  ; 
d'autres  difoient  qu’ils  entcndoicnr  le  fremifTement  des 
chevaux.  Marien  difoit  hardiment , que  la  vengeance 
du  fang  innocent  étoit  proche  , Se  que  le  monde  lcroit 
affligé  de  diverfes  plaies  -,  de  pefle  , de  captivité,  de  fa- 
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mine , de  trcmbicmens  de  terre  , d’infeétes  ; ce  qui 
marquoic  la  prife  de  l'empereur  Valcricn,  Si  les  guerres 
qui  fuivirenc  fous  les  trente  tirans.  La  mere  de  faine 
Marien  nommée  Marie  étoit  préfente,  quilevoïant 
mort,  fc  felicitoit  elle-même  , d'avoir  mis  au  monde 
un  tel  fils  ; elle  cmbrafToit  fon  corps  , donnoit  cenc 
baifers  à fon  cou  coupé.  L’hiltoire  de  ces  martyrs  fut 
écrite  à leur  prière  par  un  de  leurs  amis  , qui  avoit  été 
prefent  à tout. 

En  Efpagne  Fructueux  évêque  de  Tarragonc  fut  pris 
un  jour  de  dimanche  quinziéme  de  Janvier  l’an  ijp.  Si 
avec  lui  deux  diacres,  Augure  Si  Eulogc.  Comme  Fruc- 
tueux étoit  dans  fa  chambre,  fix  foldats , de  ceux  que 
l’on  appelloit  bénéficiers  Si  qui  étoient  du  premierrang, 
vinrent  à fa  maifon.  Les  -liant  oiii  frapper  de  leur  bâton 
â fa  porte,  il  fc  leva  auffi-tôc  & fortit  en  pantoufles.  Ils 
lui  dirent  : Venez,  le  gouverneur  vous  demande  avec 
vos  diacres.  L’évêque  leur  dit  : Allons  où  vous  voudrez, 
je  vais  me  chauffer.  Les  foldats  lui  dirent  : Chauffez- 
vous  à votre  aife.  Si-tôt  qu’ils  furent  venus  on  les  mit 
en  prifon.  Fructueux  afTùré  de  la  couronne  Si  plein  de 
joie,  prioit  fans  ccfTe  ; les  frères  qui  s’y  trouvoient  fc 
recommandoicnt  à lui  ; le  lendemain  il  baptifa  Roga- 
tien.  Ils  furent  fix  jours  en  prifon  ; le  mercredi  ils  cé- 
lébrèrent folcmnellcment  la  Ration  de  la  quatrième  fé- 
rié , c’cft-à-dirc  le  jeûne  avec  les  prières.  On  les  préfenta 
pour  être  oüis  le  vendredi  vingtième  de  Janvier.  Le 
gouverneur  Emilien  dit  : Amenez  l’évêque  Fructueux, 
Augurius  Si  Eulogius.  Les  officiers  dirent  : Le  voici. 
Emilien  dit  à Fructueux.  Avez- vous  oui  ce  que  les  em- 
pereurs ont  ordonné  ? Fructueux  dit  : Je  ne  fijai  ce  qu’ils 
ont  ordonné  s pour  moi  je  fuis  chrétien.  Emilien  dit  : 
Ils  ont  ordonne  que  l’on  adore  les  dieux.  Fructueux  dit  : 
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J’adore  un  fcul  Dieu,  qui  a fait  le  ciel  Si  la  terre  , la  mer 
& tout  ce  qui  y eft  compris.  Emilicn  dit  : Sçavcz-vous 
qu’il  y a des  dieux  ? Fructueux  répondit  , non  je  n’en 
fçai rien.  Emilicn  dit:  Vous  le  fçaurez  tantôt.  Fructueux 
regarda  vers  Dieu  . Si  commença  à prier  en  lui -meme. 
Einiliendit  : Qui  écoure-t-on  , qui  craint-on,  qui  ado- 
ré-ton  , fi  on  ne  fert  pas  les  dieux,  Si  fi  on  n’adore  pas 
le  vifage  des  empereurs  ? Puis  il  dit  au  diacre  Augu- 
rius  : N’imite  pas  les  difeours  de  Fructueux.  Augurius 
dit  : J’adore  Dieu  tout-puilTant.  Emilicn  lui  dit  : Ado- 
re-tu  aulfi  Fructueux  ? Augurius  dit  : Je  ne  fers  pas  Fru- 
ctueux, mais  je  fers  celui  qu'il  fert  lui -meme.  Emilicn 
dit  à Fructueux  : Es-tu  évêque  î Oui , répondit-il.  EmU 
licn  dit  : Tu  ne  l’es  plus , Si  commanda  qu’ils  fuffent 
brûlez  vifs. 

On  mena  Fructueux  avec  fes  diacres  à l’ampliithcatrc. 
Si  tout  le  peuple  le  plaignoit,  carilétoit  aimé  même  des 
infidèles  à caufe  de  fa  vertu.  Les  Chrétiens  fc  réjoiiif- 
foient  plus  de  fa  gloire,  qu’ils  ne  s’affligeoient  de  le  per- 
dre. Pluficurs  par  un  mouvement  de  charité  lui  pffroient 
un  breuvage  pour  le  fortifier  ; mais  il  dit  :'Il  n’cft  pas 
encore  l’heure  de  rompre  le  jeûne  ; car  il  n’éroit  que  dix 
heures  du  matin  , Si  c’étoit  le  vendredi , jour  de  fla- 
tion.  On  voit  ici  l’exaCtitude  desfaints  à garder  ces  pra- 
tiques $ Si  qu’ils  croïoient  que  boire  rompoit  le  jeûne. 
Comme  ils  furent  arrivez  à l’amphitheatre  , un  nommé 
Auguftal,  qui  étoit  fonleCteur,  s’approcha  en  pleurant, 
& lui  dit  : Permettez -moi  de  vous  déchauffcr.  Fruc- 
tueux répondit  : Laifiez,  mon  fils , je  me  déchauflcrai 
avec  joie  , je  fuis  affuré  de  la  promdfc  du  Seigneur. 
Après  qu’il  fc  fut  déchauffé  , un  chrétien  nommé  Félix 
s’approcha  Si  lui  pritla  main,  le  priant  de  fc  fouvenirde 
lui.  FruCtueux  lui  dit  tout  haut,  en  forte  que  tout  le 
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3 lS  Histoire  Ecclesiastiqjue. 
momie  l’entendit  : Je  dois  avoir  dans  l’cfprit  toute  1 cgli- 
fe  catholique  , étendue  depuis  l’Orient  jufqu’a  l'Occi- 
dent. Etant  à la  porte  de  l’amphitcatrc  & prêt  d’entrer 
au  combat , il  confola  encore  les  frères  , les  aHurant 
qu’ils  ne  manqueroient  point  de  palteur.  Apres  que  les 
bandelettes  qui  leur  Iioicnt  les  mains  furent  brûlées  , 
l'évéquc  fc  mit  à genoux  & prioit  encore,  fuivant  fa  cou- 
tume , alluré  de  la  réfurre&ion.  Deux  chrétiens  Baby- 
lon  & Magdonius  domeftiques  du  gouverneur  virent  le 
ciel  ouvert,  pour  recevoir  les  martyrs  ; & montrèrent! 
une  petite  fille  d’Emilicn  l’évêque  avec  fes  deux  dia- 
cres, monter  aucicl  couronnez  -.les  pieux  où  ils  avoient 
etc  attachez  demeurant  encore.  Ils  appcllcrcnt  Emilicn 
lui-même,  pour  lui  montrer  les  martyrs  : il  ne  les  vit 
point  alors  , mais  enfuitc  S.  Fructueux  lui  apparut  avec 
fes  diacres  en  des  habits  éclatans,  & lui  déclara  , que  ce 
qu’il  avoir  fait  contre  eux  n’avoit  fervi  qu’à  leur  gloire. 
Cependant  les  fidèles  vinrent  la  nuit  à l’amphitcatrcavec 
du  vin  , pour  éteindre  les  corps  demi  - brillez.  Ils  en 
ramafierent  les  cendres,  dont  chacun  prit  ce  qu’il  put  : 
mais  S.  Fructueux  leur  apparut , & les  avertit,  que  cha- 
cun rendît  ce  qu’ils  en  avoit  pris,  &:  qu’il  les  cnterraflent 
tous  enfemblc. 

On  peut  rapporter  à cette  perfecution  de  Valcrien  le 
martyre  de  faint  Saturnin,  premier  évêque  de  Toulou- 
fe  , qui  s’y  étoit  établi  environ  dix  ans  auparavant. 
Les  oracles  des  démons  cefTcrcnt  par  fa  puiflance  , il 
découvrit  leurs  impofturcs  , & affoiblit  leur  autorité  : 
& comme  l’églife  étoic  près  du  capitolc  & fa  maifon 
au  delà  , il  pafloit  & repafioit  fouvent  devant  le  Capi- 
tole, & fa  préfence  rendoit  les  idoles  muettes.  Les  pon- 
tifes païens  s’en  apper^ûrent  & réfolurent  fa  perte.  Un 
jour  comme  ils  avoient  aflcmbléle  peuple  , & tenoient 
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un  taureau  prêt  pour  appaifer  leurs  dieux  par  un  fucrifi- 
cc:  ils  virent  paffer  S.  Saturnin  , qui  alloit  à fon  ordi- 
naire célébrer  les  divins  offices.  Voilà,  dirent-ils , l'en- 
nemi des  dieux  , 6c  l’auteur  de  cette  nouvelle  religion  : 
vangeons  leur  injure  : qu’il  facrific  ou  qu’il  meure.  Ils 
l’environnent  en  foule  6c  le  traînent  au  capitolc  lui  feul: 
car  un  prêtre  6c  deux  diacres  qui  l’accompagnoicnt  s’en- 
fuirent. 

Comrrje  on  le  prefloit  de  facrificr,ildit  à haute  voix: 
Je  ne connois qu’un  Dieu,  je  fçai  que  les  vôtres  font  des 
démons:  comment  voulez- vous  me  faire  craindre  ceux 
que  vous  dires  qui  me  craignent  î Alors  la  multitude 
irritée  prit  le  taureau,  que  l’on  alloit  facrifier.  Ils  l’en- 
tourent d’une  corde  , qu’ils  laifTcnt  pendre  par  derrière 
6c  y attachent  les  pieds  du  faint  : puis  ils  piquent  le 
taureau  avec  des  éguillons  , 6c  le  pouffent  du  haut  de 
leur  capitolc  en  bas.  A la  defeente  des  premiers  degrez 
le  faint  eut  la  tête  caffée  , 6c  fa  cervelle  fc  répandit  : 
puis  tout  le  refte  de  fon  coprs  fut  déchiré.  Le  taureau 
ne  biffa  pas  ,dc  le  traîner  , jufques  à ce  que  la  corde  fc 
rompîc.  Le  corps  y demeura  , 6c  fut  enterré  tout  pro- 
che par  le  foin  de  deux  femmes , qui  le  mirent  dans 
une  bierre  de  bois  6c  dans  une  foffe  profonde  , de  peur 
que  les  païens  n’achevaffcnt-dc  le  diffipcr.  Les  autres 
chrétiens  qui  étoient  en  petit  nombre  , n’ofoient  l’en-, 
fevelir  : il  n’y  eut  que  ces  deux  femmes  qui  en  curent 
b courage.  Le  lieu  où  demeura  le  corps  de  S.  Saturnin 
s’appelle  encore  lc.Taur.  Depuis  il  en  fut  tiré  6c  trans- 
féré dans  l’églife  bâtie  en  fon  honneur  , par  les  foins  de 
faint  Exupere  évêque  de  Touloufc,  environ  cinquante 
ans  après. 

On  peut  croire  auffi  , que  la  même  perfecution  em- 
porta faint  Denis  premier  évêque  de  Paris  , envoie  en 
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même  temps  que  S.  Saturnin.  La  tradition  confiante  cft 
qu’il  eut  la  tête  tranchée  avec  un  prêtre  nommé  Rufti- 
que  6c  un  diacre  nommé  Elcutherc,  au  lieu  que  nous 
nommons  encore  Montmartre,  ou  le  Mont  des  Mar- 
tyrs. On  montre  le  cachot  où  il  fut  gardé  à faine 
Denis  de  la  Chartre  ; 6c  à fiint  Denis  du  Pas  , le  lieu 
fitarfr»  R*  T4*  où  il  fut  tourmenté.  Les  reliques  des  trois  martyrs  font 
gardées  à la  fameufe  abbaïc  de  Paint  Denis  en  France, 
in.  lcs  éçTlifes  voifines  de  Meaux  6c  de  Scnlis  rcconnoif- 
fent  le  même  Paint  Denis  pour  leur  fondateur.  On  rap- 
porte à ce  même  temps  de  Valericn  le  martyr  faine 
Ponce,  dont  les  reliques  font  à Nice  en  Provence  : Saint 
Privât  évêque  de  Mende  , qui  fut  tué  parles  Allemands 
dans  une  irruption  qu’ils  firent , fous  la  conduite  de 
Chroc  leur  roi  j 6c  pluficurs  autres  martyrs  dans  les 
Gaules. 

xivnt.  On  peut  auffi  rapporter  avec  vraifcmblance  à cette 
s n. U..  pCrfccutjon  lcs  dernières  fouffrances  de  Paint  Félix  de 
j Noie.  Son  père  étoit  Syrien  nommé.  Hermias  , qui 
vint  s’établir  en  Italie  à Noie  , 6c  lailïa  deux  fils  avec 
de  grands  biens,  Hermias  6c  Félix.  Hermias  demeura 
dans  le  monde  : Félix  fc  donna  à Dieu,  8c  fut  ordonné 
leéteur  dans  fes  premières  années  ; puis  cxorciftc,&  en- 
fin prêtre  fous  le  vieillard  Maxime  évêque  de  Noie  : 
qui  l’aimoit  comme  fon  fils , 6c  le  deftinoit  pour  être 
fon  fucccfTcur.  La  perfccution  aïant  commencé  fous 
Deciusou  fous  Gallus,  l’évêque  Maxime  s’enfuit  dans 
les  lieux  deferts.  On  chercha  Félix  comme  le  chef 
du  troupeau,  on  le  prit,  on  le  mit  en  prifon  chargé 
de  jehaînes  : on  lui  pafia  les  pieds  dans  les  entraves, 
& on  fema  la  place  de  pots  caliez  , afin  qu’il  ne  put  rc- 
pofer.  Cependant  l’éveque  Maxime  dans  la  montagne 
deferte  où  il  s’étoit  retiré , étoit  prêt  à périr  de  faim  8c 
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de  froid  ; couché  fur  la  terre,  expofé  à toutes  les  injures 
de  l'air  , fans  aucune  nourriture,  accablé  d’années,  de 
triftefTe  Se  d’inquietude  pour  le  falut  de  fon  troupeau. 
Mais  Dieu  ne  l’abandonna  pas. 

Au  milieu  de  la  nuit  un  ange  vint  dans  la  prifon  de 
Félix,  l’éveilla  par  fes  paroles  Se  par  l’éclat  de  fa  lu- 
mière. Félix- croïoit  d’abord  que  c’étoit  un  fonge  ; Se 
difoit  que  fes  chaînes  les  portes  Se  les  gardes  l’empê- 
choient  de  fuivre.  L’ange  lui  commande  de  fe  lever  : 
les  fers  tombent  de  fes  mains  Se  de  fon  cou  , il  tire  fes 
pieds  des  entraves  , les  portes  s’ouvrent,  les  gardes  de- 
meurent endormis  : il  fort , Se  par  des  chemins  incon- 
nus , il  arrive  jufques  au  lieu  defert  où  étoit  le  faint 
vieillard  Maxime,  prêt  à rendre  le  dernier  foupir. 
L’aïant  reconnu , il  l'embrafle  Se  le  baife  : mais  il  le 
trouve  froid  , fans  voix  , fans  pouls , fans  mouvement  : 
il  rcftoit  feulement  un  peu  de  rcfpiration.  Le  plus 
preflc  étoit  de  lui  donner  quelque  nourriture.  Il  cher- 
che , il  prie  , Se  apperçoit  enfin  au-deflus  de  fa  tête 
une  grappe  de  raifin  pendue  à des  ronces  ; il  la  prend  , 
l’approche  de  la  bouche  du  vieillard  mourant , qui  . 
avoir  c’éja  les  dents  ferrées  , Se  ne  fentoit  plus  rien.  Il 
écarte  fes  lèvres  defiéchées , prefle  la  grappe  , Se  en  fait 
entrer  le  fuc. 

Le  malade  reprend  un  peu  de  vigueur;  la  parole 
lui  revient,  il  reconnoît  Félix  , Se  lui  dit  : Vous  venez 


bien  tard  , il  y a long-temps  que  Dieu  m’avoit  pro- 
mis que  vous  viendriez  à mon  fecours.  L’état  où  vous 
me  trouvez  fait  bien  voir  que  je  n’ai  pas  fui  par  la 
crainte  de  la  mort  : mais  je  me  fuis  défié  de  la  foiblcflc 
de  mon  corps  : reportez-moi , je  vous  prie , à mon  trou- 
peau. Félix  le  charge  aufli-tôt  fur  fes  épaules  Se  le  porte 
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33 1 Histoire  Ecclesiastique. 
chez  lui.  L’évêque  écoit  logé  pauvrement , & n’avoit 
qu’une  vieille  femme  pour  tous  domcftiqucs.  Félix  frap- 
pe  à la  porte,  la  vieille  s’éveille  fort  furprifc , elle  ou- 
vre en  tremblant , & reçoit  fon  maître  : qui  en  quit- 
tant Félix  , lui  met  la  main  droite  fur  la  tête  , en  lui 
fouliaitant  toutes  fortes  de  bénédictions.  Félix  s’en  re- 
tourna dans  fa  maifon  , où  il  demeura  caché,  jufques 
à ce  que  la  pcrfccution  fût  finie. 

Après  quelque  temps  de  paix  la  perfecution  recom- 
mença, apparemment  celle  de  Valcricn;  & l’on  cher- 
cha encore  Félix.  On  alla  à fa  maifon,  mais  il  ctoit 
dehors  au  milieu  de  la  ville  , accompagné  à fon  ordi- 
naire de  plufieurs  amis , & inftruifant  les  fideles.  Les 
pcrfccuteurs  y vinrent , & l’aïant  devant  eux  , ne  le 
reconnurent  point , enfortc  qu’ils  demandoient , où  il 
- ctoit  : foit  que  Dieu  leur  eût  troublé  la  vûë  , ou  chan- 
gé le  vifage  de  Félix.  Quelqu’un  s’étant  apperçû  de 
leur  méprife  , les  en  avertit:  ils  retournèrent  fur  leurs 
pas,  par  où  Félix  avoir  paffé.  Il  entendit  le  bruit,  6c 
ic  cacha  promptement  dans  une  mazure,  qui  fe  trou- 
va proche  ; mais  comme  elle  éroit  ouverte  , il  eût  été 
bien-tôt  pris;  fi  dans  le  moment  une  araignée  n’eût 
fait  fa  toile,  qui  ferma  l’ouverture  de  ces  ruines.  Les 
pcrfccuteurs  y étant  venus  , crurent  qu’il  y auroit 
de  la  folie  à s’imaginer  , qu’un  homme  eût  pû  pafler 
par-là,  fans  rompre  une  toile  d’araignée , ou  qu’elle 
eût  pû  être  faite  fi  promptement  : ils  cherchèrent  Félix 
par  tout  ailleurs  , & Dieu  le  fauva  par  ce  miracle. 

Quand  ils  fe  furent  retirez  , Félix  alla  fe  cacher  en 
un  lieu  écarté  , dans  une  vieille  cîtcrnc  féche  ; 6c  il  y 
fut  nourri  par  un  autre  miracle.  Une  femme  confâcréc 
à Dieu  logeoit  tout  proche , & fans  fçavoir  que  Félix  y 
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fût  cache  , clic  3pportoit  du  pain  Se  d’autres  viandes  , 
qu’elle  avoir  préparées  pour  elle-même  ; Se  les  mettoit 
lur  le  bord  de  la  citerne  , fans  connoître  ce  quelle  fai- 
foit  : croïant  au  contraire  les  mettre  dans  fa  maifon  , Se 
oubliant  aufli-tôt  ce  quelle  avoir  fait,  Se  par  où  elle 
alloit  ou  revenoit.  Félix  demeura  fix  mois  dans  cette 
citerne  : un  puits  voifin  lui  fournifloit  de  l’eau  ; mais 
il  fécha  quelquefois , Se  la  pluïe-y  fuppléa.  La  pcrfecu- 
tion  étant  finie  , Se  la  paix  rendue  à l’églife,  il  fortit  de 
fa  retraite  par  ordre  de  Dieu , & retourna  à fa  patrie  ,où 
il  fut  reqû  comme  un  homme  revenu  du  ciel. 

A Cefarée  en  Cappadoce  un  enfant  nommé  Cyrille 
montra  une  confiance  extraordinaire.  Il  nommoit  tou- 
jours J.  C.  Se  ni  les  paroles  , ni  les  coups  ne  pouvoient  xlix 
l’empêcher  de  fe  dire  chrétien.  Plufieurs  enfans  de  fon  ^u,'“  mJ,'rrs' 
âge  fe  deelaroient  fes  ennemis  ; fon  pere  meme  le  chafia  AiiM1‘nc ' f- 15>‘ 
de  fa  maifon  , lui  refufant  tout  fccours  ; Se  quelques- 
uns  loüoient  Se  admiroient  le  pere.  Le  juge  irrité  con- 
tre Cyrille,  fe  le  fit  amener  par  fes  officiers  , Se  penfa 
d’abord  l’épouvanter  : mais  il  le  trouva  intrépide  Se  n’ef- 
timant  rien  en  comparaifon  de  la  foi.  Mon  enfant , dit- 
il  , je  te  pardonne  tes  faites  : ton  pere  te  rccevsa  chez 
lui , tu  peux  joiiir  de  fes  biens  ; pourvu  que  tu  fois  fi- 
ge , Se  que  tu  penfc  à toi.  Le  bienheureux  enfant  dit  : J’ai 
de  la  joie  de  fouffrir  ces  reproches , Dieu  me  recevra;  je 
fuis  bien  aifed’ètrechafledc  ma  maifon  :j’en  ai  une  plus 
grande:  je  ne  crains  point  la  .mort  pour  acquérir  une 
meilleure  vie.  Comme  il  parlojt  ainfi  avec  une  vertu 
divine , on  le  fait  lier  publiquement  comme  pour  le  me- 
ner à la  mort;  mais  le  juge  avoit  donné  ordre  que  l’on 
fe  contentât  de  lui  faire  peur.  Quand  on  lui  rappor- 
ta, que  l’enfant  n’avoit  point  jette  de  larmes , ni  craint 
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le  feu  , où  on  le  menaçoit  de  le  jetter  : il  le  rappclla,  Se 
lui  dit  : Mon  enfant,  tu  as  vû  le  feu,  tu  as  vu  le  glaive  ; 
fois  fage  pour  rentrer  dans  la  m.ufon  & dans  la  fortu- 
ne de  ton  père.  Cyrille  répondit  : Tyran , tu  m’as  fait 
grand  tort  de  me  rappcllcr  : ton  feu  6e  ton  glaive  font 
inutiles:  je  vais  à une  grande  mailon  & à des  richcffcs 
plus  excellentes  : dépêche-moi  promptement,  afin  que 
j’en  joiiifTc.  Les  affilions  pleuroicnt , l'entendant  ainfi 
parler  ; mais  il  leur  difoit  : Vous  devriez  rire,  Se  me 
conduire  avec  joie  au  fupplice  : vous  ne  fçavcz  pas  quel- 
le cité  je  vais  habiter , ni  quelle  eft  mon  efpcrancc.  Il 
alla  ainfi  à la  mort , Se  fut  l’admiration  de  tous  les  ha- 
bitons de  Ccfarcc  en  Cappadoce. 

A Ccfaréc  de  Paleftinc,  trois  hommes  confiderablcs 
fur.j.  bift.t.H.  Prifeus,  Malcus  Se  Alexandre  foufïrirent  le  martyre, 
dans  cette  pcrfccution  de  Valerien.  Ils  demeuroient  à 
la  campagne;  Se  d’abord  s’accuferent  de  lâcheté  de  mc- 
prifer  une  fi  belle  occafion  d’acquérir  la  couronne  du 
martyre.  Puis  aïant  pris  enfcmble  une  réfolution  ; ils 
s’en  allèrent  à Cefirée  , fc  prefenterent  au  juge,  Se  fu- 
rent condamnez  aux  bêrcs. 

Il  y.avoit  à Antioche  un  prgtre  nommé  Saprice  Se  un 
l.  laïque  nommé  Nicephore  , quis’aimoient  comme  deux 
frcres‘  Après  avoir  vécu  long  temps  dans  cette  étroite 
amitié,  ils  fe  diviferent  Se  devinrent  fi  ennemis  , qu’ils 
évitoient  même  de  fe  rencontrer  dans  la  rue.  Nicepho- 
re revint  à lui;  & faifant  reflexion  que  la  haine  cil  un 
vice  diabolique.  : il  pria  de  fes  amis  d’aller  trouver  le 
prêtre  Saprice,  Se  de  le  prier  de  lui  pardonner,  Se  d’a- 
voir égard  à fon  repentir.  Mais  Saprice  ne  voulut  point 
lui  pardonner.  Nicephore  lui  envoïa  une  féconde  fois 
d’autres  amis  pour  fe  réconcilier  avec  lui.  Se  Saprice 
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ne  voulut  pas  même  les  écouter.  Nicephore  pourlatroi- 
fiéme  fois  le  fit  prier  par  d’autres  de  les  plus  chers  anus , 
de  lui  pardonner  fa  faute:  Saprice  demeura  dur  & infle- 
xible. Enfin  Nicephore  courut  à la  maifon  de  Saprice, 
& fc  jetta  à fes  pieds  en  lui  dilant  : Mon  pere  , pardon- 
nez-moi pour  Notrc-Scigneur.  Mais  le  prêtre  endurci 
ne  voulut  point  Ce  réconcilier. 

Cependant  la  pcrfecution  vint  tout  d’un  coup  : Sapri- 
ccfut  pris  & prefenté  au  gouverneur,  qni  lui  demanda 
fon  nom,  & enfuitc  de  quelle  race  ilétoit.  Je  fuis  chré- 
ti :n  , dit  Saprice.  Clerc  ou  laïque  ? dit  le  gouverneur  ; 
Saprice  dit  : J’ai  le  rang  de  prêtre.  Le  gouverneur  dit  : 
Les  empereurs  nos  maîtres  Valericn  & Gallien  ont  or- 
donné que  ceux  qui  fc  diroient  chrétiens  facrificroient 
aux  dieux  immortels,  fous  peine  des  tourmens  & de  la 
nîort  ? Saprice  répondit  : Nous  autres  chrétiens , nous 
avons  pour  roi  J.  C.  qui  cft  le  vrai  Dieu  créateur  du 
ciel  & de  la  terre  , periflent  les  idoles  qui  ne  peuvent 
faire  ni  bien,  ni  mal.  Le  gouverneur  irrité  le  fit  jetter 
dans  un  prcfloir  où  il  fut  cruellement  tourmenté  pen- 
dant long-temps  : & comme  il  demeuroit  ferme  , enfin 
il  le  condamna  à perdre  la  tête. 

Nicephore  aïant  appris  qu’on  le  menoit  au  fupplice, 
courut  au-devant  de  lui,  & fc  jetta  à fes  pieds,  en  difaht: 
Martyr  de  J.  C.  pardonnez-moi  fi  je  vous  ai  offenfé.  Sa- 
price ne  lui  répondit  rien.  Nicephore  le  prévint  encore 
dans  une  autre  rue , avant  qu’il  fortît  de  la  ville  & lui 
dit:  Je  vous  prie, martyr  de  J. C. faites-moi  grâce,  & me 
pardonnez  l’offenfe , que  je  vous  ai  faite  par  foiblelTe  hu- 
maine. Vous  allez  recevoir  la  couronne  des  mains  du  Sei- 
gneur, que  vous  avez  confcfle.  Mais  Saprice  demeura 
dans  fon  cndurciflemcnt  fans  vouloir  lui  répondre  : en 
forte  que  les  bourreaux  mêmes  difoient  à Nicephore  ; 
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Nous  n’avons  jamais  vû  un  fi  fot  homme  que  toi.  Il  va 
perdre  la  tête  &c  tu  lui  demande  grâce.  Nicephore  leur 
dit  : Vous  ne  fçavcz  pascequcje  demandeau  confcflcur 
dcJ.C.  Dieu  le  fçait  Etant  arrivé  au  lieu  où  Saprice  de- 
"7-  voit  être  exccuté,il  lui  dit  encore.  Il  cft  écrit  : Deman- 
dez &:  on  vous  donnera  , & le  refte.  Mais  il  ne  put  flé- 
chir la  dureté  de  Saprice  : que  Dieu  en  punit , & le  pii- 
va  de  fa  grâce. 

Les  bourreaux  lui  dirent  : Mets  toi  à genoux  , pour 
avoir  la  tête  coupée.  Pourquoi  ? dit  Saprice.  Parce  , di- 
rent-ils , que  tu  n’as  pas  voulu  faenfier , & que  tu  as  mé- 
prifé  l'ordonnance  des  empereurs,  pour  un  homme  que 
l’on  nomme  Chnfl:.  Saprice  leur  dit:Nc  me  frappez  pas; 
je  fais  ce  qu’ordonnent  les  empereurs  & je  facrific  aux 
dieux.  Alors  Nicephore  lui  dit  :Non,  mon  frere,  n’apo- 
Ilaficzpas,  & ne  renoncez  pas  à N. S.  J. C.  Ne  perdez  p.fs 
la  couronne  que  vous  avez  gagnée  par  tant  de  tourmens  3 
Mais  Saprice  ne  l’écouta  point.  Nicephore  le  voïant  per- 
du, dit  aux  bourreaux  : Je  fuis  chrétien  , & je  crois  au 
nom  de  N.S.J.C.  que  celui-ci  a renoncé  : faites- moi 
donc  mourir.  Usn’ofoient  le  frapper  fins  l’ordre  du  gou- 
verneur, mais  ils  s’etonnoient,  qu’il  fe  livrât  lui- même 
à la  mort.  CariLdifoit  : Je  fuis  chrétien  , & je  ne  facri- 
fic point  à vos  dieux.  Un  des  bourreaux  courut  au  gou- 
verneur, & lui  dit  : Saprice  a promis  de  facrificr  aux 
dieux  : mais  il  y en  a là  un  autre,  qui  veut  mourir  pour 
Chrift,  & qui  cric  en  difant  hadiment:  Je  fuis  chrétien  , 
je  ne  facrific  point  à vos  dieux  , & n’obéïs  point  aux  or- 
donnances de  vos  empereurs.  Le  gouverneur  le  condam- 
na , en  difant  : S’il  cil;  ainfi,  qu’il  meure  par  le  glaive. 
Suivant  cet  ordre  Nicephore  eut  la  tête  coupée  ; & reçue 
la  couronne  du  martyre  , pour  recompcnfe  de  fi  foi  en 
J.C.  de  fa  charité  envers  le  prochain  & de  fon  humilié. 
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L'empereur  Valerien  avoic  déjà  régné  fixans  avec  Ion 
fils  Gallicn  : lorfquc.voïant  fes  affaires  cn'mauvais  état 
dans  l’Orient  il  voulue  acheter  la  paix  de  Sapor  roi  de 
Perfeenlui  donnant  de  l’argent.  Sapor  refula  de  trai- 
ter avec  d’autres  qu’avec  l'empereur  lui-même.  Il  alla 
imprudemment  à la  conférence  peu  accompagné,  Si  fut 
pris  par  le  roi  de  Perfe  , qui  le  tint  en  captivicé  le  relie 
de  fes  jours,  Si  ne  voulut  jamais  le  rendre  , quelque 
pricre  que  lui  en  fiiïcnt  les  rois  voifins.  Sapor  failoit 
amener  Valerien  quand  il  vouloit  monter  à cheval , Si 
lui  mettoit  ta  pied  fur  ta  col,  pour  lui  fervir  d ’étricr  : 
Si  enfin  il  1c  fit  écorcher  Si  falcr.  Sa  peau  fut  teinte  en 
rouge  Si  gardée  dans  un  temple  , pour  la  montrer  dans 
la  fuite  aux  ambafiadeurs  Romains.  Les  payens  s’éton- 
noient  de  fon  malheur , cas  ils  ta  comptoicnt  entre  tas 
meilleurs  empereurs  : mais  tas  chrétiens  rcconnoilîoient 
la  vengeance  divine  , pour  punir  la  pcrfecution.  Vale- 
rien  fut  pris  la  feptiéme  année  de  fon  rcgnc, zyp.  de  J.  C. 
Si  vécut  encore  dix  ans  dans  fa  captivité.  Son  fils  Gal- 
licn qui  avoit  régné  fept  années  avec  lui , en  régna  en- 
core huit , Si  en  tout  quinze. 

Mais  fon  règne  ne  fut  pas  paifible  ; &:  après  la  prife 
de  Valerien  il  s éleva  plufieurs  tyrans.  Macricn  Si  Ba- 
iifte  recueillirent  tas  débris  de  l’armée  Si  confultcrcnt 
qui  ils  reconnoîtroient  empereur  : car  ils  comptoicnt 
pour  rien  Gallien  qui  étoit  à Rome  Si  ncgligeoit  toutes 
chofes.  On  reponnut  pour  empereur  Macricn  1c  père 
avec  fes  deux  fils  Macrien  Si  Quictus  : Si  tas  deux  Ma- 
cricns  marchèrent  contre  Gallien  ,.laiflant  en  Orient  Ba- 
Jifte  Si  Quictus.  Macrien  craignoit  Valcns  proconful 
d’Achaïc,  & envoïa  Pifon  pour  1e  tuer  : mais  Pifon 
trouva  que  Valcns  avoit  pris  l'empire  , Si  fe  retira  en 
Thcflalic,  oùaïant  aufli  pris  la  pourpre  il  fut  tué.  Au- 
Tome  II.  V u 
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rcolus  qui  commandoit  l’armée  d’Illyrie  fut  auffi  re- 
connu empereur  ; Macricn  étant. venu  aux  mains  avec 
lui,  fut  tué  la  neuvième  année  deGallicn,qui  étoit  con- 
4».  t<i.  paj  ]a  quatrième  fois  avec  Voluficn  : c’étoit  l’an  161. 
de  J.  C.  Emilien  préfet  d'Egypcc  y prit  auffi  le  titre 
d’empereur,  & Polthume  dans  les  Gaules.  On  compte 
• jufqucs  à trente  tyrans,  qui  fc  difoient  alors  empereurs 

des  Romains.  Odenat  roi  de  Palmyre  aïant  appris  la 
mort  de  Macricn  , fit  aufli  mourir  Quietus  & Baliftc  : 
ainfi  Maçrien  qui  avoit  été  auteur  de  la  perfecution  , 
périt  avec  toute  fa  race. 

Depuis  que  Gallicn  régna  fcul , la  perfecution  ceffa  } 
&c  on  ne  voit  pas  que  de  fon  chef  il  fut  grand  ennemi 
des  chrétiens,  quoique  d’ailleurs  fort  cruel.  Il  révoqua 
meme  par  des  ordonnances  cxprclTcs  celles  qui  avoient 
snf.fu.hifi.  été  faites  contre  les  chrétiens.  Voici  celle  qu’il  envoïa 
à Alexandrie.  L’empereur  ccfar  Publius-  Licinius  Gal- 
lus,  pieux,  heureux , augufte  -,  à Denis,  à Pinnas , à 
Demctrius  &c  aux  autres  évêques  : J’ai  ordonné  que 
l’effet  de  ma  grâce  s’étendît  par  tout  le  monde,  en  forte 
que  l’on  fc  retire  des  lieux  confacrcz  à.  la  religion  ; &; 
que  vous  puifficz  vous  fervir  de  la  forme  de  mon  ref- 
crit , fans  que  perfonne  vous  trouble  : &c  il  y a déjà 
long-temps  que  j’ai  accordé  ce  que  vous  pouvez  main- 
tenant executer  librement  : c’eit  pourquoi  Aurelius 
Cyrenius  intendant  general  obferve  le  referit  que  j’ai 
donné.  Il  y avoit  une  autre  ordonnance  ^dreffée  à d’au- 
tres évêques  , qui  leur  permettoitde  reprendre  les  places 
des  cimetières. 

La  paix  étant  rendue  à l’églife,  S.  Félix  retourna  à 
T-  Noie,  & y fut  reçu  comme  un  homme  revenu  du  ciel. 
L’évêque  Maxime  étoit  mort  après  une  longue  vie  -,  & 
& tout  le  peuple  demandoit  pourpafteur  Félix,  qui  avoit 
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le  titre  de  confeflcur  & le  talent  de  la  parole,  & menoit 
une  vie  exemplaire.  .Mais  il  céda  l’honneur  de  l’épifco- 
pat  à un  vieillard  nommé  Quintus  : parce  cju’il  avoit 
été  ordonné  prêtre  avant  lui,  quoique  la  différence  ne 
fût  que  de  fept  jours  : ce  qui  marque  qu’en  ces  temps- 
là  les  ordinations  n’étoient  pas  encore  attachées  à certains- 
temps  , & qu’on  pouvoir  les  faire  tous  les  dimanches. 
L’évêque  Quintuscn  recompenfe  honoroit  Félix  comme 
s’il  eût  été  fon  fuperieur , ôc  lui  laifloit  le  miniftere  de 
la  parole. 

Saint  Félix  avoit  hérité  de  fon  pere  de  grands  biens , 
cnmaifons  & en  fonds  de  terre.  Il  les  avoit  perdus  étant 
profcrit  pendant  la  perfecution  : mais  alors  il  ne  tenoit 
qu’à  lui  de  les  redemander  en  juftice.  Il  aima  mieux  Cui- 
vre le  confcil  de  S.  Paul  & abandonner  fon  droit  pour 
fc  tenir  à ce  qui  étoit  le  plus  édifiant.  Plufieurs  le  fati- 
guoient  pour  lui  perfuader  de  le  faire  rendre  fes  biens  : 
entre  les  autres  une  veuve  riche  & pieufe  nommée  Ar- 
chclaïs,avec  laquelle  il  etoit  lié  d’une  amitié  faintc.  Elle 
lui  faifoit  Couvent  des  reproches  de  ce  qu’il  négligeoit 
fon  bien  , dans  lequel  il  pouvoit  rentrer  facilement,  & 
dont  il  feroit  des  aumônes  qui  lui  produiroient  un  grand 
mérite  devant  Dieu.  Souvent  même  elle  lui  offroit  des 
prefens.  Félix  demeuroit  tranquille  & rioit  de  fes  cm- 
prcfTcmens  de  femme  , ne  voulant  être  riche  que  de  la 
grâce  de  J.  C.  & des  biens  éternels.  Il  prit  donc  à loïcr 
un  jardin  contenant  trois  jugera  , c’eft-à-dire,  environ 
un  arpent  & demi  d’une  terre  maigre  , le  cultivoit  de 
fes  mains , &c  partageoit  avec  les  pauvres  les  herbes  qu’il 
en  recucilloit  ; ne  refervant  rien  pour  le  lendemain.  Il 
n’avoit  point  de  valet,  ne  portoit  qu’un  habit,  & fou- 
vent  le  changeoit  contre  celui  de  quelque  pauvre  , ou 
lui  en  donnoit  un  meilleur  que  celui  qu’il  portoit  lui- 
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prefcnta  au  tribunal  , & aïant  témoigné  fa  foi  encore 
plus  hardiment  : il  fut  aufli-tôt  emmené  en  1 état  où  U 
écoit , & exécuté  à mort. 

Afturius  eut  loin  de  fa  fcpulturc,  c’ctoit  un  patricc  £*/•£.  vu  c.is. 
Romain,  qui  avoit  eu  la  faveur  des  empereurs  , & qui 
étoit  connu  de  tout  le  monde,  à caufe  de  fa  naiflancc  Si 
de  fes  grands  biens.  Il  fe  trouva  prefent  au  martyre  de 
faint  Marin  , 6e  quoiqu’il  fût  vêtu  magnifiquement , il 
prit  le  corps  fur  fes  épaules  , l'cnfcvelit  richement , Si 
l’enterra  comme  il  convenoit.  On  racontoit  mille  autres 
exemples  de  la  vertu  d’Afturius , & entre  autres  ce  mi- 
racle. Auprès  de  Cefarée  de  Philippe  font  les  fources  du  z«f,b.  tu.  «.  r/. 
Jourdain  qui  fortent  du  mont  Paneas.  Dans  une  de  ces 
fontaines , qu’ils  appelaient  la  coupe,  à caufe  de  la  ron-  • 

deur  du  badin,  les  païens  prétendoient  qu’il  fe  faifoic 
un  miracle  : car  on  y jetroit  une  vidtime  qui  ne  pa- 
roidoit  plus  cnfuite.  Alhirius  s 'étant  une  fois  trouvé  à 
cette  ceremonie  , eut  pitié  de  l’erreur  de  ce  peuple  ; 

Si  levant  les  yeux  au  ciel,  il  pria  Dieu  par  Jcfus-Clîrift 
de  découvrir  l’impofturc  du  démon.  Si-tôt  qu’il  eut  fait 
fa  prière,  la  vicïime  revint  fur  l’eau  de  la  fontaine. 

Se  il  ne’fut  plus  parlé  depuis  de  ce  faux  miracle.  Theo- 

teene  difciple  d Origene,  croit  alors  évêque  de  Cefarée  £»/«*•  vu.  c.  1*. 

en  Palcftine  : aïant  fuccedé  à Douane,  qui  avoit  tenu 

ce  fiege  pendant  peu  de  temps  après  Theodtifte.  Hy- 

mcncc  étoit  évêque  de  Jcrufalcm  après  la  mort  de  Ma- 

zabanc. 

Emilicn  préfet  d’Ecvpte  y prit  le  titre  d’em père ur  LI11- 

. 1 t ■/  * j ' . . , * C liante  dcl 

maigre  lui  : étant  contraint  de  prendre  parti  dans  une  chrétiens  $\- 
fédition  , qui  avoit  commencé  par  une  querelle  par-  lcxi,ndIle• 
ticulicrc  d’un  efcl.ivc  du  curateur  d’Alexandrie  , avec 
un  fold.it.  L’cfclave  difoit  que  fes  foutiers  étoient  meil- 
leurs que  ceux  du  foldat  ; il  fut  battu  , le  peuple  y prit 
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interet  : car  il  n’en  falloir  pas  davantage  pour  mettre 
en  fureur  la  populace  d’Alexandrie.  Cette  l'édition  fut 
fi  violente  qu’il  n’y  avoit  point  de  commerce  d’un 
fyrll'.  quartier  de  la  ville  à l’autre.  L’évêque  S.  Denis  y étoit 
hr!  c revenu  de  fon  exil , lorfque  la  paix  avoit  été  rendue  à 
h.  l’églife:  mais  il  étoit  obligé  d’écrire  aux  fidèles  delà  ville 

meme  dans  la  fête  de  pâques  , comme  s’il  eût  été  fort 
éloigné.  Il  ctoit  plus  facile  d’ccrirc  Se  d’avoir  réponfe 
d'Orient  en  Occident , que  d’Alexandrie  à Alexandrie  : 
il  y avoit  plus  de  péril  dans  les  rues  de  la  ville,  que  dans 
les  déferts  ; le  port  étoit  fouvent  plein  de  fang.  C’eft 
ainfi  que  S.  Denis  lui-même  en  parle  à un  évêque  d’E- 
gyte  , nommé  Hicrax.  • 

• Alexandrie  fut  aulfi  affligée  de  famine,  parce  qu’E- 

Trtlei.  mj.  milien  fc  rendit  maître  des  greniers  publics  ; Se  la  guerre 
avec  la  famine  y attirèrent  peu  de  temps  après  la  perte. 
Cependant  l’empereur  Gallien  envoïa  Théodore  en  E- 
gypte  avec  des  troupes  ; Se  enfin  Emilicn  fut  pris  Se  étran- 
glé'dans  la  prifon. 

Pendant  que  la  perte  étoit  à Alexandrie  , comme  la 
Tiue.it.  fetc  de  pâques  approchoit , S.  Denis  écrivit  une  lettre 
aux  fidèles,  où  il  marquoit  Ictrifte  état  de  la  ville.  Pour 
les  autres  hommes , dit-il , c’crt  à-dire  , pour  ceux  qui 
ne  font  pas  chrétiens,  il  ne  femblcroit  pas  que  le  temps 
fût  propre  à célébrer  une  fête  en  l’état  où  font  les 
chofes  : ce  n’cft  que  dciiil , tous  font  affligez  , la  ville 
retentit  de  gemiflemens  , il  n’y  a point  de  maifon  qui 
nJait  quelque  mort.  Et  ils  le  méritent  bien  : ils  nous 
ont  chaflez,  Se  nous  fommes  les  fculs,  qui  étant  pour- 
fuivis  de  tout  le  monde  jufques  à la  mort , n’avons  pas 
laide  de  célébrer  la  fête  : le  lieu  où  chacun  de  nous  fc 
trouvoit  dans  cette  opprertion  , lui  fervoit  de  lieu  d’af- 
fembiée  : la  campagne , le  deTert,  un  vailfeau , une  hô- 
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tellcrie,  une  prifon  3 & ceux  qui  ont  célébré  la  fête  la 
plus  joïeufe , font  les  martyrs  admis  au  banquet  cclcllc. 

Il  dit  cnfuite  que  cette  maladie  étoit  pour  les  païens 
la  plus  cruelle  de  toutes  les  calamitcz  , Se  pour  les  chré- 
tiens un  exercice  & uneepreuve  : puis  il  ajoute  : La  plu- 
part de  nos  frères  par  l’excès  de  leur  charité,  ne  ic 
font  point  épargnez.  Ils  ont  été'lcs  uns  après  les  au- 
tres, vifiter  les  malades,  fans  précaution,  & les  ont 
confolez  & fervis  afliduëmcnt , s’attirant  volontiers  la 
maladie  : de  forte  que  pluficurs  en  guériflant  les  autres 
font  morts  eux- mêmes.  Les  meilleurs  de  nos  frères  s’en 
font  allez  de  la  forre , quelques  prêtres  , quelques 
diacres , & les  laïques  les  plus  cftimez  ; & on  a jugé 
que  ce  genre  de  mort  ne  differoit  en  rien  du  martyre» 

Ils  ont  pris  les  corps  de  ces  faints  entre  leurs  bras  , 
leur  ont  nettoïé  les  yeux  & fermé  la  bouche  , les  ont 
emportez  fur  leurs  épaules,  fans  craindre  de  les  toucher 
& de  s’y  joindre  de  fi  près  : ils  les  ont  étendus,  lavez, 
habillez,  &c  peu  de  temps  après  ils  ont  eu  le  même 
fort , mais  ceux  qui  relient  fuccedcnt  toujours  aux  au- 
tres. Les  païens  font  tout  le  contraire.  Dès  le  commen- 
cement de  la  maladie,  ils  s’éloignent  & fuient  ceux 
qu’ils  aimoient  le  plus  : ils  les  jettent  dans  les  rues  demi- 
morts  , ils  laificnt  les  corps  fans  fepulture  comme  du 
fumier  , tant  ils  craignent  de  gagner  la  maladie  mor- 
telle , que  toutefois  il  n’cft  pas  facile  d'éviter  quelque 
artifice  qu’ils  emploient.  Ainfi  parloit  faint  Denis 
d’Alexandrie  : Lcglifc  honore  encore  comme  martyrs 

ki  • t c s h r T Mar/yrçl.  il. 

chante  ht  mourir  a loccalion  de  cette  jtu. 

pelle. 

Ce  fut  apparemment  dans  ce  temps  de  trouble  , que  D tiv. 

S Denis  d’Alexandrie  fut  accufé  auprès  du  pape  faint  DemVd ÀiciaQ- ' 
Denis,  d’avoir  écrit  que  le  Fils  de  Dieu  étoit  une  créa-  Jf.'eruila 
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tare  Se  un  ouvrage  d’une  autre  lubflancc  que  le  Pere. 
Dans  la  lettre  à Euphranor  &:  à Atnmomus,  combat- 
•tf'P. ».  tj.  tanC  l’errcur  de  Sabellius,  Se  voùlant  montrer  par  le 

jitl'.m  de  je  fit,  7 I 

».  chemin  le  plus  coure  la  diflindtion  des  perfonnes  divi- 
’4  nés  : il  inlîlloit  fur  ce  qui  convient  au  Fils  de  Dieu 
comme  homme,  par  exemple , qu’il  cil  fidèle  à celui  qui 
l’a  fait,  Se  qu’il  a été  fut  plus  excellent  que  les  anges , Se 
principalement  fur  ce  que  J.  C.  dit  lui-même  : Je  fuis  la 
yigne , Se  mon  pere  le  vigneron.  Car  comme  il  c(l  im- 
polTiblc,quc  IcmC’mc  foit  le  vigneron  Se  la  vigne,  l’ou- 
vrier Se  l’ouvrage  qui  cil  fait  : il  prouvoit  clairement  , 
que  Dieu  le  Pere  Se  Jefus-Chriil  ne  font  pas  la  même 
jt <;>■  de  perfonne.  Cependant  quelques  fideles  bien  inilruits  de 

fyntd,  f.gii.  je-..  i«  i 1 . ,/ 

la  roi,aiant  lu  ces  paroles,  & ne  s étant  point  enquis 
de  faint  Denis  lui-même  comment  il  les  entendoit  , 
allèrent  à Rome,  Se  le  dénoncèrent  au  pape.  Le  pipe  af- 
fcmbla  un  concile  , qui  défapprouva  la  doctrine  attri- 
buée à faint  Denis  d’Alexandrie  ; Se  le  pape  lui  écrivit 
fuivant  l’avis  de  tous , le  priant  d’éclaircir  les  points 
dont  il  étoit  accufé.  Et  en  même  temps  le  pape  écrivit 
aulli  un  traité  où  il  condumnoit  également  les  deux 
erreurs  oppofées  ; celle  de  Sabellius  Se  celle  que  l’on  at- 
tribuoit  à faint  Denis,  de  dire  que  le  Verbe  de  Dieu 
étoit  fa  créature  Se  Ion  ouvrage.  Saint  Denis  d’Alcxan- 
tuftb. »n. h, fi.  dric  répondit  aufli-tôr  par  un  ouvrage  divifé  en  trois 
*'a1w  </<•/««».  bvres  , qu’il  intitula  : Réfutation  & apologie,  Se 
f.jti.c.  l’accompagna  d’une  lettre  au  pape,  à qui  il  l’Adrcf- 
foic. 

Dmslc  premier  livre  il  difoitccs  paroles  : Quand  j’ai 
dit  qu’il  y a des  choies  que  l’on  conçoit  comme  pro- 
duites Se  faites  ; j’en  ai  raporté  des  exemples  en  partant 
comme  des  chofes  moins  importantes.  Car,  ai  je  dit  : 
JJji  la  plante  n’çfl  dç  tnêmç  nature  que  celui  qui  laçulti» 

. vc, 
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vc  , ni  la  barque  n’cll  femblable  au  charpentier.  Mais 
enfuite  je  me  luis  arrêté  à ce  qui  vient  mieux  au  fujet  : 
je  me  fuis  étendu  davantage  fur  les  exemples  plus  veri-  . 
tables;  & j’en  ai  cherché  pluficurs  de  diverfes  fortes, 
que  je  vous  ai  écrits  dans  une  autre  lettre.  Par  ou  j’ai 
convaincu  de  faulfcté  l’accufation  que  l’on  a formée 
contre  moi  ; comme  fi  je  difois  que  J.  C.  n’eft  pas  con- 
fubftanticl  à Dieu.  Car  bien  que  je  dife  , que  je  n’ai 
trouvé  ni  Iû  ce  mot  en  aucun  endroit  des  écritures  di- 
vines ; toutefois  mes  preuves  fuivantes  qu’ils  ont  pafiees 
fous  filcncc  , ne  s’éloignent  pas  de  ce  fens.  Car  j’ai  ap- 
porté l’exemple  de  la  génération  humaine,  où  lans  dou- 
te l’un  & l’autre  efl  de  même  nature  : en  difantquc  les 
pères  ne  font  autres  quclcscnfans  qu’en  ce  qu’ils  ne  font 
pas  eux- mêmes  les  enfans.  Je  ne  puis  montrer  la  lettre, 
comme  j’ai  déjà  dit , à caufe  des  circonftanccs  prefentes; 
autrement  je  vous  en  envoïcrois  les  propres  paroles  , 
ou  plutôt  la  copie  entière  : & je  le  ferai  quand  j’en  aurai 
la  commodité.  Mais  je  me  fou  viens  bien  que  j’ai  apporté 
pluficurs  comparai fons  de  chofcs  de  même  nature.  Car 
j'ai  dit  qu’une  plante  qui  vient  d’une  fcmcnce  ou  d'une 
racine  , eft  autre  que  ce  qui  la  produit  ; Se  toutefois  de- 
» meure  abfolumcnt  de  même  nature.  Qu’un  fleuve  qui 
coule  d'une  fourcc,  prend  une  autre  figure  Se  un  autre 
nom  ; car  on  ne  nomme  point  la  fource  fleuve , le 
fleuve  fourqc  ; cependant  tous  les  deux  fubfiftent  ; la 
fource  eft  comme  le  pere  ; Se  le  fleuve  efl:  l’eau  qui 
vient  de  la  fourcc.  Ces  circonftances  fâcheufcs  qui  em- 
pêchoicnt  faint  Denis  d’envoïcr  à Rome  la  copie  de  fa 
lettre  , fcmblcnt  marquer  un  temps  auquel  il  étoit  hors 
de  chez  lui  & n’avoit  pas  fes  papiers  ; comme  le  temps 
de  la  guerre  d’Emilicn  , ou  fon  exil  pendant  la  perfe- 
ction. Il  faut  bien  remarquer  ici  le  mot  de  confu’jjîan- 
Torrr  II.  X x 
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ùel  dont  il  jfc  fcrt,  8c  qui  fut  cnfuitc  conficrée  par  la  dé- 

cifion  du  concile  de  Nicéc. 

Dans  le  premier  livre  il  difoit  encore  : que  Dieu  n’a 
jamais  été  fans  être  pcrc,  & que  J.C.  a toujours  été  Ver- 
be, fagcfTc  & vertu  : car  Dieu  ne  les  a pas  engendrées 
après  avoir  été  fans  elles.  Mais  il  diloit , que  le  Filsn’cft 
pas  de  lui-même,  & qu’il  tient  l'ètrc  de  fon  pcrc.  Et  en- 
luitc  : Etant  la  fplcndcur  de  la  lumière  éternelle,  il  faut 
aufli  qu’il  foit  éternel  ; puifque  la  lumière  cft  toujours, 
il  cft  clair  que  la  fplcndcur  cft  toujours  aulli  ; car  c’eft 
par  fa  fplcndcur  que  l’on  entend  qu’il  cft  la  lumière  , 

une  lumière  ne  peut  être  fans  éclairer.  Revenons  aux 
comparions.  Si  le  folcil  cft  , la  fplcndcur  cft  , le  jour 
cft  ; H l’un  5c  l’autre  manque,  il  n’y  a point  de  folcil. 
Si  donc  le  folcil  étoit  éternel, le  jour  ne  ceftcroit  point  ÿ 
mais  parce  qu'il  ne  l’cft  pas , le  jour  commence  8c  fi- 
nit avec  lui.  Or  Dieu  cft  une  lumière  éternelle  , qui 
n’a  point  commencé , 8c  ne  finira  jamais  > il  a donc 
une  fplcndeur  éternelle  , qui  cft  toujours  avec  lui , 8c 
cft  toujours  engendrée  , procédant  de  lui  fans  com- 
mencement. C’eft  cette  ftigefte  qui  dit  : Je  fuis  celle 
avec  qui  il  Ce  plaifoit  ; 8c  tous  les  jours  je  me  ré- 
joüillois  devant  fa  face  en  tout  temps.  Il  ajoutoit  en- 
fu  ite  : Le  Pcre  donc  étant  éternel,  le  Fils  aulli  eft  é- 
terncl,  8c  lumière  de  lumière  ; car  s’il  y a un  Pere,  il 
y a un  Fils  ; s’il  n’y  avoit  point  de  Fils , comment  8c 
de  qui  feroit-il  Pcrc  ? mais  l’un  8c  l’autre  cil , 8:  cft  tou- 
jours. 

Dans  le  fécond  livre,  S.  Denis  répondoit  au  repro- 
che que  l’on  lui  faifoit  , de  parler  du  Pcrc  fins  nom- 
mer le  Fils,  8c  depirlcr  du  Fils  fins  nommer  le  Pcre* 
de  les  divifer  ainfi  , 5c  les  éloigner  l’un  de  l’autre.  Il  di- 
foit : Chacun  des  noms  que  j’ai  dit  cft  infcparablc  : J’ai 
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nomme  le  Père  , Se  avant  que  de  parler  du  Fils , je  l’ai 
marqué  dans  le  Père.  J'ai  nommé  le  Fils  quand  je  n’au- 
rois  pas  parlé  du  Père,  on  l’a  déjà  compris*  dans  le  Fils. 

J’ai  ajouté  le  S.  Elprit  -,  mais  en  meme  temps  j'ai  ajouté 
d’où  6c  par  qui  il  eft  venu.  Mais  ils  ne  fçavcnt  pas,  que 
le  Pere  ne  peut  être  fcparé  du  Fils,  entant  que  Pere  ; car 
ce  nom  établit  en  même  temps  la  liaifon.  Le  Fils  non  plus 
ne  peuc  être  fcparé  du  Pere  ; car  le  nom  du  Pere  mon- 
tre l’union  ; 6c  l’efprit  eft  entre  leurs  mains , puifqu’il 
ne  peut  être  fans  celui  qui  l’envoie  , & fins  celui  qui 
le  porte.  Comment  donc  en  me  fervanc  de  ces  noms  , 
peut-on  penfer  que  je  les  divife  , ou  que  je  les  (éparc 
l’un  de  l’autre  ? Et  un  peu  après  : Ainfi  nous  étendons 
l’unitc  indiviiible  à la  trinité  : Se  nous  renfermons  la 
trinité  dans  l’unité  , fans  la  diminuer.  Il  difoit  encore:  (Jeft  nt. 

Si  quelqu’un  de  mes  calomniateurs,  parce  que  j’ai  dit  l>  s<l  D‘ 

• que  Dieu  eft  l’auteur  Se  l'ouvrier  de  toutes  chofes,croit 
que  je  dife  qu'il  l’eft  aufti  de  J.  C.  qu’il  prenne  garde 
que  je  1 ai  nommé  Pere  auparavant  : en  quoi  le  Fils  eft 
auili  marque  par  avance.  Car  après  avoir  nommé  le  Pè- 
re auteur , j’ai  ajouté  : Et  il  n’cft  pas  Pere  des  ebofes  donc 
il  eft  auteur,  fi  on  entend  proprement  le  Pere  qui  a en- 
gendré : car  nous  prouverons  dans  la  fuite  l’étendue  du 
nom  du  Pere.  Le  Pere  non  plus  n’cft  pas  auteur , fi  on 
n’attribue  ce  nom  qu’aux  ouvriers  ; car  chez  les  Grecs 
les  fqivans  font  nommez  poètes , c’eft-i-dirc,  auteurs 
•de  leurs  difeours. 


Ildiloit  encore  : Notre  penfée  poulie  la  parole  de  Athm.f-i.fyv. 
fon  fonds , fuîvant  cette  cxprcilion  du  prophète.  Mon  tf-**- 
cœur  a poufié  une  bonne  parole  : Se  chacune  cftdiftin- 
guée  de  l’autre  , aïant  un  lieu  propre  Se  fcparé  ; l’une 
dans  le  cœur,  l’autre  fur  la  langue  : toutefois  elles  ne 
font  pas  éloignées,  Se  ne  peuvent  être  l’une  fans  l’autre  : 
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car  la  penfée  n’cft  point  fans  la  parole  , ni  la  parole  fans 
la  pcnlée  ; mais  la  penfée  fait  la  parole  , en  laquelle 
elle  paroît  ; & la  parole  montre  la  penfée  , en  la- 
quelle elle  cft.  La  penfée  cft  comme  une  parole  ca- 
chée au-dedans , & la  parole  une  penfée  qui  le  produit 
au-dchors  j la  pcnlée  pafle  dans  la  parole  , Si  la  parole 
communique  la  penfée  aux  auditeurs.  L’une  cil;  comme 
le  pere;  fçavoir  la  penfée  qui  cft  d’elle -meme  : l’autre 
comme  le  fils,  fçavoirla  parole  rpuifqu’il  cft  impofliblc 
quelle  foit  avant  la  penfée  , ni  qu’étant  avec  elle,  elle 
j«j.c.  vienne  dehors.  Ainfi  le  Pere  étant  la  grande  pcnlée,  la 
penfée  univcrfcllc,  a pour  premier  interprété  & pre- 
mier ange  fon  Fils  le  Verbe.  Et  ailleurs  : La  penfée 
qui  fort  par  la  bouche  , clt  autre  que  celle  qui  clt  dans 
le  cœur.  Car  celle-ci  aïant  envoie  l’autre  , demeure  telle 
quelle  étoit,  & celle-là  étant  envoïée  , s’envole  & va 
par  tout  L’une  cft  dans  l’autre  , & toutefois  diltinguée  • 
de  l’autre  : elles  font  un,  quoiqu’elles  foient  deux.  C’eft 
ainfi  qu’il  a été  dit , que  le  Pere  & le  Fils  font  un.  Si 
qu’ils  font  l’un  dans  l’autre.  Il  difoit  encore  : Au  com- 
mencement étoit  la  parole  : mais  la  parole  n’eft  pas  ce- 
lui  qui  l’a  proférée  ; car  la  parole  étoit  en  Dieu.  Le 
Seigneur  eft  la  fa^elfe  engendrée  : donc  celui  qui  a pro- 
duit la  fageffe  n’etoit  pas  la  fagefle  : car  , dit -elle  , j c- 
tois  celle  en  qui  il  fc  plaifoit.  Il  finifloit  le  fécond  livre 
par  cette  formule  de  louange  , qu’il  difoit  avoir  reçue 
de  fes  anciens.  A Dieu  le  Pere  Se  au  Fils  N.  S.  J.  C.  avet 
it, fi  Aw.it  le  S.  Efprit , gloire  & puifl'ancc  dans  les  ficelés  des  fie-. 

c|cs_  Amen.  Il  diloit  encore  : La  vie  a engendré  la  vie  : 
c’eft  comme  un  fleuve  qui  a coulé  d’une  fource  ; & une 
lumière  éclatante  allumée  d’une  lumière  qui  ne  s’éteint 
point.  C’eft  ainfi  que  S.  Denis  évêque  d’Alexandrie  ex- 
pliquoit  le  myftcrc  de  la  Trinité  dans  fon  Apologie  ; 
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&:  c’cft  cc  qui  nous  en  refte.  Il  le  juftifia  pleinement  des 
erreurs  qu’on  lui  iniputoic , &:  demeura  dans  l’églife  & f . 

dans  fa  dignité. 

Depuis  long-temps  l’erreur  des  Millénaires  étoit  éta-  tv. 
blic  en  Egypte.  Leur  principal  auteur  avoir  été  l’évêque  Denis  *1  Ale  « 
Nepos,  qui  prenant  trop  jifdaïquement  les  promènes  mUc«k‘s. 
desfainres  écritures.,  difoit  que  J.  C.  regneroit  fur  la  iu/.yn.r 
terre  pendant  mille  ans  , & que  pendant  cc  temps , les  l4‘ 
Saints  joiiiroicnt  de  tous  les  plailirs  du  corps.  Il  fc  fon- 
doit  principalement  fur  l’Apocalypfe  de  fiint  Jean-  ; & 
avoit  écrit  un  traité  fur  ce  lujct,  intitulé  : Réfutation 
des  allcgoriftes.  S.  Denis  d’Alexandrie  y répondit  par 
un  traité  qu’il  intitula  : Des  promefTes  ; & qu’il  divifa 
en  deux  livres.  Car  quoique  Nepos  fût  mort , pluficurs 
fuivoient  avec  attachement  fon  opinion.  S.  Denis  difoit 
dans  le  fécond  livre  de  fon  traité  : 

En  pluficurs  autres  chofcs,  je  reçois  Nepos,  & je  l’ai- 
me à caufc  de  fa  foi , de  fon  affection  au  travail , de  fon 
étude  de  l'écriture  , & des  cantiques  qu’il  a compofcz, 
dont  pluficurs  de  nos  frères  reçoivent  encore  à prefent 
de  la  confolation  -,  j’ai  encore  plus  de  rcfpedt  pour  lui , 
parce  qu’il  n’cft  plus  au  monde  : mais  j’aime  & j’hono- 
re la  vérité  par  deffus  tout.  S’il  étoit  prefent  & n’enfei- 
gnoit  que  de  parole  , la  (impie  convention  fufliroit 
pour  le  convaincre  par  des  queftions  & desréponfes: 
mais  il  refte  un  écrit  qui  fCmblc  à quelques-uns  très- 
convaincant  : & il  y a des  docteurs  qui  ne  comptant 
pour  rien  la  loi  & les  prophètes , & fans  s’attacher  ni 
aux  évangiles  ni  aux  épitres  des  apôtres,  prêchent  la 
doctrine  de  cet  écrit , comme  un  grand  myftcrc.  Ils  ne 
permettent  point  aux  plus  (impies  d’entre  nos  frères  , 
d’avoir  des  penfées  hautes  .du  glorieux  avènement  de 
N.  S.  ni  de  notre  icfurrcction  & de  notre  rcfTcmblance 
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avec  lui  : nuis  ils  leur  perfuadent  de  n’en  efpcrcr  dans  le 
roïaume  de  Dieu  que  des  choies  petites  , pendables  & 
fcmblabics  à celles  de  la  vie  préfcntc.  C’ell  ce  qui  nous 
oblige  à parler  a Nepos,  comme  s’il  étoit  prcfenc.  Il 
difoit  enfuite  : 

Etant  dans  le  canton  d’Ârfinoé,  où  comme  vous  fça- 
vcz  , cette  doctrine  a eu  cours  depuis  long  temps , juf- 
qu’à  faire  des  fchifmcs  dans  les  églifes  : j'afTemblai  les 
prêtres  & les  docteurs  des  frères , qui  lont  dans  les  bour- 
gades ; & en  prcfcncc  de  ceux  qui  voulurent  s’v  trouver, 
je  les  excitai  à examiner  publiquement  cette  matière. 
Ils  propofoient  ce  livre  comme  une  fortcrcflc  invinci- 
ble. Je  m’aflis  donc  avec  eux  trois  jours  de  fuite,  depuis 
le  matin  jufqu’au  loir;  Se  je  tachai  d’examiner  cet  écrit. 
Là  j’admirai  extraordinairement  la  foliditéde  ces  frères, 
leur  amour  pour  la  vérité  , leur  facilité  à me  fuivre, 
leur  intelligence  : avec  quel  ordre  & quelle  douceur 
nous  faifions  les  qucltions  Se  les  objections  : comment 
nous  convenions  de  plufieurs  points , fans  vouloir  fou- 
tenir  en  toute  manière  6:  avec  convention , cc  que  nous 
avions  une  fois  jugé  vrai , li  nous  le  trouvions  tel  en  ef- 
fet, & fins  éluder  les  objections.  Nous  faifions  bien  nos 
efforts  pour  appuïer  nos  fentimens  ; mais  s’ils  étoient 
détruits  par  raifort,  nous  en  changions  Se  n’avions  point 
honte  de  l’avoiier  : nous  recevions  fans  difiimulation  Se 
avec  des  cœurs  fimplcs  devant  Dieu  cc  qui  ctoit  établi 
par  les  famtes  écritures.  Enfin  Coracion  , qui  étoit  le 
chef  Se  le  dcétcur  de  cette  opinion  , nous  protefta  en 
préfenec  de  tous  les  frères , qu’il  ne  s’y  arrèteroit  plus  : 
qu’il  ne  l’cnfeigneroit , n’en  parleroit,  ni  n’cnfcroit  au- 
cune mention  ; Se  tous  les  frères  qui  étoient  prefens,  fc 
réjoiiircnt  de  cette  conformité  de  lcntimens.  Rare  exem- 
ple d’une  difputc  vraïement  chrétienne. 
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Dans  cc  même  ouvrage,,  S.  Denis  d’Alexandrie trai- 
toit  de  l'autorité  de  l’Apocalypfe,  qui  étoit  le  principal 
fondement  des  Millénaires.  Il  dit  que  quelques-uns  de 
leurs  prédeccfleurs  la  rejettoient  entièrement  , comme 
portant  un  taux  titre  , & étant  l’ouvrage  de  l’hcrefiar- 
que  Cerinthe.  Pour  moi,  dit-il , je  n’olc  rejetter  ce  li- 
vre , dont  plulîeurs  de  nos  frères  font  tant  de  cas  : mais 
j’cfhme  qu’il  cil  au-defius  de  ma  capacité  ; &:  je  foup- 
çorne  qu’il  contient  une  dodltinc  cachée  &:  mcrvcil- 
lcufe.  Car  quoique  je  ne  l’entende  pas,  je  me  doute  que 
fes  paroles  enferment  un  fens  plus  profond  j & je  ne  les 
inclure  pas  par  ma  raifon  particulière  : je  donne  plus  i 
la  foi  j & loin  de  condamner  cc  que  je  n’entends  pas , cc 
m’cll  plutôt  une  raifon  pour  l’admirer.  Or  quoiqu’il 
convînt  que  l’auteur  de  cc  livre  étoit  un  faint  & un 
homme  infpiréde  Dieu  , il  ne  croïoit  pas  toutefois  que 
ce  fût  S.  j tan  l’évangcliltc.  Car,  dit-il,  je  crois  qu’il  y 
en  a eu  plulîeurs  de  meme  nom  que  Jean  l’apôtre  , qui 
ont  été  excitez  à prendre  ce  nom  , par  l’amour  qu’ils 
portoient  à fa  perfonne,  l’admiration  & l’émulation  de 
fes  vertus,  & le  defir  d’être  aimez  du  Seigneur  comme 
lui  : ainfi  nous  y voïons  que  les  enfans  des  fidèles  por- 
tenr  fouvent  les  noms  de  Pierre  & de  Paul-  Les  raifons 
de  S.  Denis , pour  montrer  que  l'auteur  de  l’Apocalypfe 
n’cft  pas  S.  Jean  l’apotre  , font  tirées  la  plupart  de  la  dif- 
férence du  lty le  -,  mais  fon  opinion  fur  ce  point  n’a  pas 
été  fuivie  ; & toute  l’éghfc  catholique  a reconnu  le  livre 
de  l’Apocalypfe  , non  feulement  pour  écriture  canoni- 
que, mais  pour  l’ouvrage  de  S.  Jean  l'jpôtre. 

De  tous  les  écrits  de  S Denis  d’Alexandrie  , le  fcul 
qui  nous  relie  entier  & indubitable, cft  la  lettre  canoni- 
que à l’évêque  Bifilidc,  qui  l’a  voit  confulté  lur  plulîeurs 
points  de  difciplinc.  Le  premier,  de  fçavoir  à quel- 
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le  heure  on  pouvoir  rompre  le  jeûne  le  jour  de  parues. 
Quelques-uns  difoient  qu'il  falloir  attendre  le  chant  du 
coq  , après  avoir  pâlie  tout  le  famedi  fans  manger  : Se 
tel  étoic  l’ufagc  de  Rome.  Les  Egyptiens  mangeoient 
plûcût , Se  quelques-uns  dès  le  foir  du  famedi.  S.  Denis 
répond  : Il  cil  certain  que  l’on  11e  doit  commencer  la 
fête  Se  la  joie  pafcale,  qu’au  temps  de  la  réturrcéfion. 
de  N.  S.  Mais  ileft  dilhcile  de  déterminer -l’heure  pré— 
cife  de  fa  réfurrc&ion  , à caufc  que  les  évangeliftes  ne 
l’ont  point  marquée,  & fe  font  exprimez  différemment 
fur  l’heure  que  les  faintes  femmes  vinrent  au  lepulcrc. 
Car  S.  Matthieu  dit  le  foir  du  famedi  : S.  Jean  , le  ma- 
tin , étant  encore  nuit  : S.  Luc,  à la  première  pointe  du 
jour  : S.  Marc,  le  folcil  étant  déjà  levé.  Il  montre  tou- 
tefois comment  on  les  doit  concilier  : d’où  îlréfultcquc 
J.  Ç.cft  relTufcitc  ledimanchcavantlcjour,  puisilajou- 
tc  : Cela  étant  ainfi  nous  déclarons  à ceux  qui  veulent 
fçivotr  précifcment  à quelle  heure, quelle  demie- heure 
ou  quel  quart  d'heure  xl  faut  commencer  la  joie  paf- 
calc  ; que  nous  blâmons  d’intempérance  ceux  qui  1e  hâ- 
tent trop,  Se  qui  rompent  le  jeûne  lorfqu’ils  voient  ap- 
procher minuit  ; que  nous  louons  le  couraj-e^de  ceux 
qui  tiennent  ferme  jufques  à la  quatrième  veille  : Se 
que  nous  n’inquictons  pas  ceux  qui  fe  repofent  cepen- 
dant félon  leur  befoin  6c  leur  commodité.  C’eft  que  les 
plus  fervens  paffoient  la  nuit  entière  fins  dormir.  Il  a- 
joutc  : Audi  bien  tous  n’obiervent  pas  également  lesfïx 
jours  de  jeûne.  Il  y en  a qui  les  paflcnt  tous  lix  fans  man- 
ger ; d’autres  en  paflcnt  deux  , d’autres  trois  , d’autres 
quatre,  d’autres  pas  un.  Ceux  qui  ont  poulie  le  jeûne 
le  plus  loin,  &qui  enfuite  fe  trouvent  foibles  Se prefquc 
défâillans  ; on  doit-  leur  pardonner  s’ils  mangent  plu- 
tôt: j quant  à ceux  qui  non  feulement  n’ont  point  con- 
tinue 
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tinué  le  jeûne,  mais  n’ont  point  jcûné,ou  même  ont  faïc 
bonne  chcrc  pendant  les  quatre  premiers  jours  ; Se  qui 
venant  enfuite  aux  deux  derniers,  au  vendredi  Se  au  ia- 
medi,  les  paffent  fans  manger.  Si  croient  faire  beaucoup 
d’attendre  jul'ques  à l’aurore,  je  ne  crois  pas  que  leur  com- 
bat foit  égal  à ceux  qui  fc  font  exercez  pendant  plu- 
fieurs  jours. 

Saint  Denis  conclut  ainfi  cette  lettre.  Vous  nous  avez 
fait  ces  queftions  , mon  cher  fils  , non  par  ignorance  , 
mais  pour  nous  faire  honneur,  & entretenir  la  concor- 
de , Se  moi  j’ai  déclaré  ma  pcnfée,non  pour  faire  le  do- 
reur ; mais  pour  ufer  de  là  limplicité  avec  laquelle  nous 
devons  parler  cnfemble.  Vous  en  jugerez  fuivant  votre 
fcience  t Se  m’écrirez  ce  qui  vous  paroîrra  le  meilleur. 
L’humilité  le  faifoit  parler  ainfi  : car  en  effet  fon  auto- 
rité étoit  très-grande  ; par  la  dignité  de  fon  fiege  , par 
fon  âge  , par  la  gloire  de  la  contcfiion  qu’il  avoit  deux 
fois  acquiie  , par  fes  vertus  Se  par  fa  fcience.  Aufii  cette 
lettre  a-t’clle  toujours  été  comptée  par  l’églifed  Orienc 
cpcrc  les  canons  ou  règles  de  difeipline. 

Vers  le  même  temps  faint  Grégoire  Thaumaturge  en 
écrivit  une  , qui  n’cfiT pas  de  moindre  autorité.  Pendant 
lafoiblcflc  de  l’empire  de  Galien,lesGoths  avoient  cou- 
ru laThrace&  laMacedoine,  Se  avoient  pnfic  dans  T A- 
fic  Se  dans  le  Pont.  Ils  pillèrent  Se  brûlèrent  le  temple  de 
Dianç  à Ephefc,  Si  firent  de  grands  ravages.  En  cette 
calamité  le  pape  S.  Denis  écrivit  à l’églife  de  Cefaréc  en 
Cappadoce,  Se  en  voia  de  quoi  racheter  les  captifs.  Mais 
ces  mêmes  défordres  donnèrent  occafion  à pluficurs 
chrétiens  de  commettre  des  crimes.  Un  évêque  dont 
on  ne  fçait  pas  le  nom  , demanda  à faint  Grégoire  des 
réglés  pour  les  mettre  en  pénitence  ; Si  S.  Grégoire  lui 
réponditen  ces  termes:  Ce  qui  nous  fait  peine,  très  faint 
Tome  II.  . . Y y 
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pape  , ne  font  pas  les  viandes  cjue  les  captifs  peuvent 
avoir  mangées  , telles  quelles  leur  ont  été  offertes  par 
leurs  maîrres  : yû  principalement  que  l’on  convient  tout 
d’une  voix , que  les  barbares  qui  ont  couru  nos  quar- 
tiers n’ont  point  facrifié  aux  idoles.  L’Apôtre  dit  : la 
s.  C<"vaf.  viande  cft  pour  l’cftomâc  ; 6c  le  relie  : 6e  le  Seigneur,  qui 
A:-i,b.w.  n.  purifie  toutes  les  viandes,  dit  : Ce  n’eit  pas  ce  qui  entre 
qui  fouille  l’homme,  mais  ce  qui  fort.  Nous  ne  lommes 
pas  non  plus  fi  touchez  des  violences  qu’on  fouffert  les 
femmes  captives.  Car  fi  dès-devant  il  y en  avoir  dont  la 
vie  fût  notée,  l’habitude  criminelle  forme  contr’ellcs 
un  grand  foupçon  pour  le  temps  de  la  captivité  ; 6c  elles 
6 . ne  doivent  pas  être  facilement admifes à la  communion  • 

des  prières.  Mais  s’il  y en  a quelqu’une  qui  ait  vécu  dans 
une  parfaite  continence , qui  ic  foit  confervée  pure  , 
même  de  tout  foupçon , 6c  qui  maintenant  foit  tombée 
. par  violence  dans  un  malheur  inévitable  : nous  avons 

un  exemple  dans  le  Deutéronome,  touchant  la  jeune 
fille,  qu’un  homme  auroit  forcée  en  pleine  campagne. 
ïtntt,. ïsii.  xj.  Vous  ne  lui  ferez  rien,  dit  la  loi,  clic  n’efi:  point  digne 
de  mort.  Car  c’efl  comme  fi  un  homme  s’élève  contre 
ion  prochain  & le  tue  : la  fille  a crié,  6c  il  ne  s’cfl  trou- 
vé perfonne  pour  la  fecourir. 

cm.x.  Tous  les  ufurpatcurs  du  bien  d’autrui  doivent  être  . 
bannis  de  l’églife.  Mais  dans  le  temps  d’une  incurfion 
d’ennemis  , s’imaginer  que  la  ruine  commune  foit  une 
occafion  de  profit  : il  n’y  a que  des  impies  6c  des  enne- 
mis de  Dieu  qui  en  foient  capables.  Il  eft  donc  réfolu  de 
les  excommunier  tous,  de  peur  que  la  colcre  de  Dieu  ne 
tombe  lur  tout  le  peuple;  6c  premièrement  fur  les  pré- 
lats qui. n’en  feroient  pas  juftice.  Que  fi  quelques-uns  de 
. ceux  qui  étaient  déjà  en  pénitence , à caufc  des  pcchez 
que  l'avaiicO  leur  avoit  fait  commettre,  du  temps  de  la 
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paix, font  retournez  aux  memes  crimes,  dans  le  temps 
de  la  colère  de  Dieu  : profitant  du  fang&  de  laruïnc  des 
fugitifs , des  captifs , ou  des  morts  : que  doit-on  atten- 
dre, finon  qu’ils  accumulent  la  vengeance  pour  eux  Se 
pour  tout  le  peuple  ? Il  propofe  l’exemple  d’Achan  dans 
le  livre  de  Jolue  ; puis  il  ajoute  : 

Que  perfonne  ne  fc  trompe  foi- même,  fous  prétexte 
d’avoir  trouve  : il  n’cll  pas  meme  permis  de  profiter  de 
ce  que  l’on  trouve.  Le  Deuteronome  dit  : Si  tu  trouves 
le  veau. ou  la  brebis  de  ton  frère  égarée  dans  le  chemin, 
tu  ne  les  ncgl  igeras  pas  : & dans  l’Exode , îl  en  cil  dit  au- 
tant des  belles  de  l’ennemi  : il  ell  ordonné  de  les  lui 
ramener.  Que  fi  dans  la  paix,  il  n’eft:  pas  permis  de  pro- 
fiter aux  dépens  d’un  frère  ou  d’un  ennemi , qui  néglige 
fon  bien  par  parefle  : combien  moins  aux  dépens  d’un 
malheureux,  qui  l’abandonne  par  la  neceflité  de  fuir  les 
ennemis  ? D’autres  fe  trompent  en  retenant  le  bien  d’au- 
trui qu’ils  ont  trouvé  au  lieu  du  leur,  qu’ils  ont  perdu  : 
ainfi  parce  que  les  Borades  & lesGoths  ont  exercé  con- 
tr’eux  des  hoftilitcz  , ils  font  eux -mêmes  Borades  & 
Goths  pour  les  autres.  Nous  avons  donc  envoie  notre 
frère  le  prêtre  Euphrofinc  vers  vous  pour  ce  fujet , afin 
que  luivant  la  forme  que  nous  fuivons  ici , il  nous  mar- 
que ceux  dont  il  faut  recevoir  les  accufations , Se  ceux 
qu’il  faut  exclure  des  prières. 

On  nous  a rapporte  une  chofe  incroïable  , 5 e qui  ne 
peut  convenir  qu’à  des  infidèles  : que  l’on  dit  toutefois 
être  arrivée  dans  votre  pais.  Sçavoir  que  quelques-uns 
font  allez  jufques  à cet  excès  d’inhumanité*,  que  de  re- 
tenir en  captivité  ceux  qui  fuïoicnt.  Envoie/.  dans  le 
pais:  de  peur  que  la  foudre  ne  tombe  fur  les  coupables. 
Quant  à ceux  qui  fefont  enrôliez  avec  les  barbares  dont 
ils  étoient  captifs,  qui  fc  font  mêlez  à leurs  courfes,fans 
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fc  fouvcnir  qu'ils  croient  Ponriques  &:  chrétiens , & qui 
font  devenus  barbares  , jufqucs  à étrangler  leurs  com- 
patriotes , ou  les  tuer  à coup  de  bâtons , Se  montrer  aux 
barbares  les  chemins  ou  les  maifons qu’ils  ne  connoiflenc 
pas  : ceux-là  doivent  être  exclus,  même  du  rang  des 
auditeurs,  jufqucs  à ce  que  l’on  en  ait  ordonné  en  com- 
mun dans  l’alfcmblée  des  Saints,  où  préfidera  le  Saint- 
Iîfprit. 

c„„  i'  Ceux  qui  ont  eu  la  hardicfïc  d’entrer  dans  les  maifons 
d’autrui  : s’ils  (ont  accufcz  Se  convaincus,  ils  feront  pri- 
vez même  du  fan<r  des  auditeurs  : s’ils  fc  dénoncent  eux- 

O 

mêmes  &:  reftituent,  ils  fc  proflcrncront  au  rang  des  con- 
c.tn.f.  vertis.  Ceux  qui  ont  trouvé. dans  la  campagne  ou  dans 
leurs  mailons  quelque  chofc  que  les  barbares  avoient 
laide:  s’ils  font  accufez&  convaincus,  ils  feront  au  fli  cn- 
# tre  les  proflcrncz  : s’ils  dénoncent  Se  rcftitucnt,ils  lcront 
c-»».  io.  même  admis  à la  prière.  Ceux  qui  accompliffcnt  le  com- 
mandement de  Dieu  , le  doivent  accomplir  fans  aucun 
intérêt  fordidc  , (ans  rien  demander,  ni  pour  avoir  in- 
dique , ni  pour  avoir  fauve,  ni  pour  avoir  trouvé,  ni 
(ous  quelque  autre préeexte  que  ce  foit: Telle  ef  l’épitrc 
canonique  de  S.  Grégoire  Thaumaturge.  On  y voit  pla- 
ceurs dégrez  de  pénitence  dillingucz  dcs-lors  ;quelqucs- 
. unsétoient  admis  aux  prières  publiques,  mais  profter- 
nez  ; d’autres  n’étoient  admis  qu’aux  inftru&ions  -,  d’au- 
tres en  étoient  meme  exclus.  Oa  y voit , comme  dans 
celle  de  Denis  d’Alexandrie  , que  ces  anciens  cafuifles 
décidoicnt  tout  par  l’autorité  de  l’écriture. 

Lvm.  Ce  ne  fut  pasfculemcnt  l’Afic  Se  la  Grèce  qui  fouffri- 

dcSCBn.,b!!c°f'S  renr  par  les  incurfiûns  des  barbares  ; les  Germains  palïe-  * 
o-,/.  /,„.  vu.  <■.  ïent  lcs  Alpes,  traverferent  la  Rcthic  Se  entrèrent  en  Ira- 
“•  lie  jufqucs  â Ravenne , les  Allcmans  coururent  les  Gau- 

les Se  paflerent  auffi  en  Italie  : Les  Quades  Si  les  Sarmates 
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ravagèrent  la  Pannonie  ; Des  Germains  plus  reculez  en- 
trèrent en  Efpagnc  : les  Parthes  vinrent  jufqu’cn  Syrie. 

Il  y eut  des  guerres  civiles  par  tout  l’empire  -,  & il  tut 

a(R  gé  en  même  temps  par  la  guerre  , par  la  pelle  , qui 

continuoit  toujours  ; par  des  trcmblcmcns  de  terre  & 

des  inondations.  La  pelle  écoitli  grande  à Rome  & dans 

les  villes  d'Achaïc  , qu’en  un  jour  elle  emportoit  cinq  Tr,ieii.inc*i.p. 

mille  perfonues.  Sous  le  confulat  de  Gallien  & de  Fa  11 1- 

tin  l’an  161.  de  J.  C.  il  y eut  un  tremblement  de  terre 

qui  dura  plulicurs  jours,  avec  des  tenebres  &c  un  mu- 

gilTcmcnt  fouterrain.  Plulîeurs  moururent  de  peur  ; le 

plus  grand  mal  fut  dans  les  villes  d'Alic  : Rome  & la 

Lybie  furent  aulTi  fceouécs  ; la  terre  s’ouvrit  en  plulîeurs 

lieux  , A:  les  folTcz  étoient  remplis  d’eau  lalée  i la  mer 

inonda pluficurs  villes.  Ainlî  R>ieu  commençoit  à faire é- 

clater  fa  vengeance  contre  les  perfccutcurs  de  leglifc  ; 0r<,f. tu. 

mais  I’églife  croilToit,  même  hors  de  l’empire,  à l’occalîon 

de  ces  calamitcz  publiques.  L^s  barbares  qui  ravagèrent 

l’Alîc  , emmenèrent  entre  leurs  captifs  plulîeurs  faims 

évêques,  qui  guérifloient  les  malades,  chalToicnt  les  de-  Sjz,m- lib- “ C J- 

nions  par  le  nom  de  J.  C.  & enfeignoient  la  vertu  par 

leurs  difeours  & par  leurs  exemples.  Les  barbares  les 

admiroient,  & les  trouvoient  fages,  & le  perfuadoient 

qu’en  les  imitant  ils  trouveroicnc  Dieu  propice.  Ainlî 

pluficurs  fc  faifoient  inllruire,  reccvoicnt  le  baptême, 

& s’afTetnbloienc  à la  maniéré  des  autres  chrétiens.. 

Tel  fut  le  commencement  de  la  convcrfion  do  ces 
barbares. 

Le  philofophc  Plotin  ctoit  alors  en  grand  crédit , lix. 
même  auprès  de  l’empereur  Gallien  &:  de  fa*  femme  rh'|ofo- 
Salonine.  Il  avoit  étudié  pluficurs  années  à Alexandrie  r:„"tbir‘  vi‘* 
fous  Ainmonius , dont  notre  Origene  fut  aullî  difciple  : 
mais  on  croit  qu’il  y avoir  en  mèmè  temps  un  autre  Qri- 
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gcnc  ami  de  Plotin  , & peut -être  un  troifiéme  Ton  dif. 
ciplc.  Lacuriolitc  de  connoîtrcla  philofophic  desPerfes 
&•  des  Indiens  engagea  Plotin  à fuivre  l’empereur  Gor- 
dien le  jeune  en  Orient  : mais  cet  empereur  aïant  été 
tué,  il  vint  à Rome  âgé  de  quarante  ans , & y demeura 
vingt-fix  ans.  Il  f.iifoit  profellion  de  fuivre  principale- 
ment la  doârinc  de  Platon , y joignant  celle  de  Pytha- 
gorc  , & prenant  quelque  choie  des  Stoïciens  & des  Pe- 
ripatcticiens.  Il  palToit  pour  ne  rien  ignorer  dans  les  ma- 
thématiques ; c’cll  à- dire  dans  la  geometrie,  l’arithmé- 
tique , la  méchanique  , l’optique,  lamufique.  Il  étoit 
Il  mode  (le,  qu’il  n^lloit  point  aux  bains  ; & (î  attaché  à 
fon  abllinence  Pythagorique,  qu’il  refufa  d’ufer  de  thé- 
riaque , à caufc  de  la  chair  de  vipere  qui  y. entre.  Ilfem- 
bloit  avoir  honte  d’être  dans  un  corps,  en  forte  qu’il  ne 
vouloir  point  permettre  que  l’on  fit  fon  portrait,  ni  par- 
ler de  fa  naiflance  , de  fes  parens  &:  de  Ion  pais.  Audi 
toute  fon  application  étoit  à confidcrer  la  nature  desef- 
prits  &c  des  idées  univcrlcllcs-,  comme  nous  voïons  par 
fes  écrits,  remplis  de  fpeculations  metaphyfiques  de  peu 
d’ufige. 

Il  prétendoic  avoir  un  génie,  ou  démon  familier, 
comme  Socrate  ; mais  celui  de  Plotin  , étoit  difoit-on  , 
au-deflus  des  iimplcs  démons  & du  rang  des  dieux  ; en 
forte  que  les  cnchantcmcns  n’avoient  aucun  pouvoir  fur 
lui.  Un  magicien  nommé  Olympius  en  avoit  fait  l’cx- 
pcricnce,&  un  prêtre  Egyptien  aïant  invoqué  le  dé- 
monte Plotin  dans  le  temple  d’Ifls,  car  cctoit  le  feul 
lieu  qu’il  avoit  trouvé  pur  à Rome  : avoit  vu  un  dieu  au 
lieu  d’un  démon.  - Dc-là  vient,  que  comme  Amelius  un 
des  difciplcs  de  Plotin,  alloit  facrificr  dans  les  temples 
aux  nouvelles  lunes  & aux  autres  fêtes , & prioit  Plotin 
d’y  venir  avec  lui  : il  répondit  : C’ell  à eux  de  venir  à 
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moi , Se  non  pas  à tnoi  d’aller  à eux  : montrant  le  peu 
de  cas  qu’il  failoit  dis  dieux  vulgaires.  Scs  difciples  n’o- 
fcrcnc  lui  demander  le  fens  de  cette  parole.  Ils  préten- 
doient  que  par  la  lumière  de  fon  génie,  il  s’étoit  élevé 
jufqucs  au  louverain  Dieu  qui  n’a  ni  forme,  ni  idée,  Se  • 

qui  cil  au-delTus  de  tout  cfprit  Se  de  toute  intelligence. 

Car  ccsphilofophes  rcconnoiffoient,fuivant  lado&rine 
de  Platon,  un  Etre  {ouverain  , mais  fans  préjudice  des  y/„s.  Trr.  . 
dieux  Se  des  démons,  qu’ils  mettoient  au-deffous  endi- 
vers  ordres  : ainfi  ils  fuivoient  Se  autorifoient  toutes  les 
fuperilitions  de  l'idolâtrie,  & même  de  la  magie. 

Plotin  eut  un  grand  nombre  d’admirateurs,  d’amis  5c 
de  difciples  , même  des  fcnatcurs  Romains  & des  fem- 
mes de  qualité.  L’empereur  Gallicn  Se  fa  femme  Saloni- 
ne  l’honoroient  particulièrement  ; Se  pour  profiter  de 
cette  faveur,  Plotin  demanda  le  rétabliflement  d’une 
ville  de  la  Campanie  , qui  étoit  ruinée  ; pour  s’y  éta- 
blir avec  tous  fes  amis,  Se  y vivre  en  philofophc,  fuivant  * 
les  loix  de  Platon  ; aulfi  la  ville  de  voit-elle  s’appcller  Pl’a- 
tonopolis.  Il  eût  facilcifient  obtenu  ce  qu’il  demandoir, 
fi  quelques-uns  des  confidcns  de  l’empereur  ne  l’en  euf- 
fent  détourné.  Tant  la  philofophic  écoit  foible , meme 
avec  la  faveur  des  princes  ; tandis  que  la  religion  chré- 
tienne triomphoit  par  tout  malgré  eux. 

Le  plus  fameux  dilciplc  de  Plorin  fut  Porphyre.  Il 
étoit  de  Tyr  , Se  fon  nom  Syriaque  écoit  Malco,  qui  li- 
gnifie roi,d’ou  vient  qu’on  le  nomtnoit  suffi  en  Grec  Ba- 
ille. Il  vint  à Rome  la  dernière  année  de  G .llien  162,. 
de  J.  C.  Se  commença  â être  difciple  de  Plotin  étanc 
âgé  de  trente  ans.  Ce  lut  lui  qui  eut  le  foin  de  corriger^ 
mettre  par  ordre  les  écrits  de  Plotin,  Se  qui  écrivit  fa 
vie.  Comme  la  pelle  duroit  long-temps  à Rome,  Por- 
phyre diloit  : Il  ne  faut  pas  s’en  étonner,  puifqucm  Ef; 
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t:  oin.  r,».  culapc  ni  les  autres  dieux  ne  viennent  plus  à nous.  Car 

G<k  II.  infini.  t , , ' ,rr  , , 

depuis  que  Ion  a commence  d adorer  J élus  ; on  n a plus 
fend  aucune  utilité  publique  de  la  part  des  dieux.  Ce 
Porphyre  écrivit  beaucoup  contre  la  religion  chrétienne 
dont  il  étoit  ennemi  déclaré,  après  l’avoir  abjurée  : car 
civil,  c.  d avoir  été  chrétien.  Mais  il  ne  croïoïc  gueres  plus  à la 
religion  païenne  qu’il  profefloit  , comme  on  voit  par 
fa  lettre  à Anebo.  Plufieurs  hcretiques  6c  plufieurs  au- 
tres impofteurs  le  fervoient  alors  du  nom  de  chrétiens 
6c  des  Gnofliqucs  pour  tromper  les  peuples  ; faifant 
valoir  de  prétendus  révélations  de  Zorojflre  6c  de 
quelques  autres.  Plotin  les  combattit,  parce  qu’ils  fou- 
tcnoient  que  Platon  n'avoit  pas  pénétré  le  fonds  de  l’ef-. 
fencc  intelligible  : 6c  Porphire  convainquit  de  faulfcté  6c 
de  nouveauté  le  livre  attribué  à Zoroalîrc. 

Plotin  mourut  de  cette  pelle  ou  maladie  populaire  , 
dont  le  principal  accident  étoit  une  enflure  intérieure 
* de  la  gorge,  qui  étoulfoit  le  malade.  Euftochius  fon  ami 
l’étant  venu  voir,  comme  il  étoit  près  de  mourir,  il 
dit  : Je  t’attends  encore  , 6c  je  m’efforce  de  rejoindre  ce 
qu’il  y a en  nous  de  divin  à ce  qu’il  y a de  divin  dans 
l’univers.  Cependant  un  ferpent  pafla  fous  fon  ht  6c 
alla  fc  cacher  dans  un  trou  de  la  muraille  ; 6c  aulTi-tôc 
Plotin  rendit  l’cfprit , âgé  de  foixante  6c  fix  ans  , la  fé- 
condé année  de  l’empereur  Claude , de  J.  C.  Les 
difciples  de  Plotin  prirent  (ans  doute  ce  ferpent  pour  fon 
démon  familier.  Après  la  mort  Amelius  confulta  l’ora- 
cle d’Apollon  poils  fçavoir  où  fon  ame  étoit  allée  ; 6c 
l’oracle  répondit , en  faifant  lclogc  de  Plotin  , d’un  Hi- 
le plus  pompeux  que.folide  , 6c  le  mettant  aux  champs 
Elifées  ayec  Platon  6c  Pythagore  : ce  qu’il  n’y  avoit 
point  de  poète  qui  ne  pût  dire  ; 6c  toutefois  Porphyrç 
prétend  tirer  grand  avantage  de  cet  oracle, 
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O De  N AT  roi  de  Palmyrc  étoit  maître  de  tout 
l’Orient  : fa  femme  Zcnobic  plus  illuftre  que 
lui,  étoit  une  princeffe  d'une  vertu  5c  d’une  conduite 
admirable  : fçavantc  meme  dans  les  auteurs  Grecs , 
quelle  avoir  étudiez  avec  le  rhéteur  Lorigin.  Elle  croît 
Juive  de  religion  i & voulant  auflï  connoîtrc  la  doctri- 
ne des  chrétiens  , elle  s’adrefla  à Paul  de  Samofatc  évê- 
que d’Antioche  , qui  avoit  fuccedé  à Demctricn.  Il  ne 
lui  enfeigna  rien  de  J.C.  qu’elle  ne  pût  croire  aifément. 
Car  il  en  avoit  lui-même  des  fentimens  bas  8c  terref- 
tres;  ne  lui  attribuant  que  la  nature  d’une  homme  ordi- 
naire , contre  la  doctrine  de  1 eglifc  : fa  vie  étoit  d’ail- 
leurs peu  conforme  à la  fainteté  de  fon  miniftere.  Ainfi 
•les  évêques  «TOrient  réfolurent  de  s’allcmblcr,  pour 
remédier  à ce  defordre.  S.  Denis  d’Alexandrie  fut  in- 
vité à ce  concile  ; mais  il  demanda  un  delai , s’cxcu- 
fant  fur  fon  âge  & fur  la  foiblefi'c  de  fa  famé.  Cepen- 
dant il  envoïa  une  lettre  qui  contcnoit  fon  jvis  fur  la 
queftion  : mais  il  l’adrcfla  à toute  l’églife  d’Antioche  , 
fans  faire  l’honneur  à Paul  de  le  falucr,nidc  luiadrcîTcr 
la  parole.  Le  concile  fut  tenu  à Antioche  , la  douziè- 
me année  de  l’empereur  Gallicn,  164.  de  J.C.  Lesévê- 
ques  les  plus  illullrcs  qui  s’v  trouvèrent  furent,  Firmi- 
licn  de  Cefaréc en Cappadocc, Grégoire  Thaumaturge, 
évêque  de  Ncoccfaréc,  & fon  frère  Athcnodorc  évê- 
que d’une  autre  églifc  dans  le  Pont , Helcnus  de  Tar- 
ie en  Cilicie,  Nicomas  d’Icone , Hymenéc  de  J rufa- 
lem  , élu  cette  même  année  après  la  mort  de  Maza- 
banc , Theoteene  de  Cefaréc  en  Palcftinc  , Maxime 
Tome  II,  Z z 
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Lif» tu. r.tB.  de  Bofre.  Il  y en  avoir  un  grand  nombre  d’autres, 
avec  quantité  de  prêtres  Se  de  diacres  : ils  s’aflcmble- 
rent  plufieurs  fois  & la  qucllion  fut  amplement  trai- 
tée. Les  fedateurs  de  Paul  s’efforçoient  d’envelopper 
leurs  erreurs  ; les  catholiques  s’appliquoient  à les  met- 
tre au  jour  , Se  à montrer  qu’ils  blafphcmoicnt  contre 
SfKi.Mf.  J.  C.  Firmihen  qui  fcmblc  avoir  prefidé  à ce  conci- 
Ia;  le  , le  convainquit  publiquement  d’avoir  innove  dans 

la  foi. 

J?  £ n*it,  p.  La  dodrinc  de  Paul  de  Samofatc  rouloit  principalc- 

’J  1 j-.o  j.c.  ment  fur  ce  fondement  ; que  le  Fils  de  Dieu  n’étoic 
point  avant  Marie  , mais  qu’il  tenoit  d’elle  le  commen- 
cement de  fon  être  ; Se  que  d’homme  il  étoit  devenu 
Dieu.  Pour  le  prouver  il  ufoit  de  ce  fophifmc  : Si  J.  C. 
n’cft  pas  devenu  Dieu,  d’homme  qu’il  croit,  il  n’eft 
donc  pas  confubflanticl  au  Pere,  Se  ii  faut  de  ncccflîté 
qu’il  y ait  trois  fubftanccs  ; une  principale  , Se  les  deux 
autres  qui  viennent  de  celle-là.  Pour  répondre  à eff 
fophifmc  , les  pères  du  concile  d’Antioche  dirent  : que 
• J.  C.  n’etoit  pas  confubftantiel  au  Pere  , prenant  le 

mot  de  confubftanticl  au  fens  de  Paul , c’cft  à-dire  cor- 
r.  ?uit  fui.i.c.  porcllcment.  Mais  ils  ne  prirent  pas  ce  mot  dans  fa  ligni- 
fication exade  ; Se  parlèrent  allez  fimplcmenr  de  la  di- 
vinité du  F-ils  : tout  leur  foin  fut  de  montrer , que  le 
Fils  étoit  avant  toutes  chofcs,  Se  qu’il  n’avoit  pas  été 
fait  Dieu  d’entre  les  hommes  : mais  qu’étant  Dieu  il 
î étoit  revêtu  de  la  forme  d’efdave  ; Se  qu’étant  Verbe 
il  avoir  été  fait  chair.  Paul  étant  convaincu , promit  de 
changer  : Firmihen  le  crut,  Se  cfpcrantque  l’affaire  s’ac- 
commoderoit  fans  attirer  de  reproche  contre  la  reli- 
gion , il  différa  le  jugement  -,  mais  Paul  le  trompa, 
ir.  S.  Denis  évêque  d’Alexandrie  mourut  cette  année  , 

i.o.-t  s Denis  douzième  de  Gallicn  164.  de  J.  C.  après  avoir  tenu  le 
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fîegc  dix-fcpt  ans  : La  plupart  des  anciens  le  nommait  (TAltxandiîc  &:  <ic 
le  grand  Denis-,  fon  fucceflcur  fut  Maxime.  Peu  apres  Thaumaturge, 
mourut  aulfi  S.  Grégoire  Thaumaturge.  Se  voïant  près  *.«[. »n. <•. s. 
de  la  mort,  il  s’informa  exactement  s’il  reftoit  encore  D,^r,/‘r'''  'r 
quelques  infidclles  dans  toute  la  ville  & le  territoire  ; il  f' 

apprit  qu'il  n’en  rclloic  que  dix-fcpt.  Il  cft  fâcheux , dit-  “4-  * 
il , regardant  le  ciel , qu’il  manque  quelque  chofc  à la 
plénitude  de  ceux  qui  fc  fauvent  -,  mais  je  dois  à Dieu  de 
grandes  actions  de  grâces  de  ne  laifler  à mon  fucceflcur 
qu’autant  d’infidelles  que  j’ai  trouvé  de  chrétiens.  Il 
défendit  que  l’on  achetât  de  lieu  pour  fon  fcpulchre.  A fin 
dit-il  , que  la  pofterité  fçachc , que  Grégoire  n’a  eu  la 
propriété  d’aucun  héritage,  & qu’après  fa  mort  il  a em- 
prunté le  fcpulchre  d’un  autre.  L’églife  honore  la  mé- 
moire de  ces  deux  faints  , Denis  & Grégoire  le  même 
jour  dix-feptiéme  Novembre.  Les  ennemis  même  de  n.ifit.  Je  sp.s.t. 
leglife  appelaient  S.  Grégoire  un  autre  Moïfc,  à caufe 
de  fes  miracles.  . 

L’empire  Romain  étoit  au  pillage.  Les  barbares  y ri 
entroient  de  tous  cotez  ; & ceux  qui  fc  trouvèrent  à U 
tête  des  armées,  pour  les  repoufler , prenoient  la  plû- 
part  le  titre  d’empereur  ; tandis  que  Gallien  étoit  à Ro- 
me, abandonné!  fes  plaifirs.  Il  marcha  toutefois  con- 
tre les  Scytcs  ; & pendant  qu’il  leur  faifoit  la  guerre-, 
il  apprit  la  révolté  d’Aurcolus.  Ill’avoit  lailTé  a Milan  , p.  «r~ 
pour  s’oppofer  â Pofthume,  qui  étant  depuis  plufieurs  f’ [zi.  a' 
années  maître  des  Gaules , vouloit  entrer  en  Italie.  Gal- 
licn  vint  donc  en  Italie  ; mais  comme  tout  le  monde 
étoit  las  de  fes  débauches  & de  fes  cruautez  ; fon  prefet 
du  prétoire  Hcraclicn  réfolut  de  s’en  défaire  , de  con- 
cert avec  Claude  , qui  après  l’empçrcur  avoir  le  plus 
d’autorité.  Un  capitaine  de  cavalerie  Dalrnatc  nommé 
Cccropius  fc  chargea  de  l’execution.  Comme  Gallien 
v Z z ij 
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foupoit , celui-ci  vmc  lui  donner  une  faulTc  alarme  , & 
dire  qu  Aurcolus  paroilloit.  Il  fc  lève  de  table  , monte 
à cheval,  crie  aux  armes  -,  Se  foit  à la  hâte  , fans  atten- 
dre fes  gardes  : Cccropius  prend  fon  temps  Se  le  ruë.  On 
e»  '.a.  ficaulh  mourir  Ion  frère  & Tes  enfans.  C’étoit  (eus  le 
conlulat  de  Paterne  Se  de  Marinicn  , l’an  168.  de  J.C. 
Gallicn  croit  âgé  de  cinquante  ans , Se  en  avoir  régné 
quinze  entières. 

Claude  fut  reconnu  empereur,  Se  fon  éleftion  parti- 
culièrement approuvée  du  lenat,  par  degrandes accla- 
mations. C’étoit  un  homme  de  mérite, éprouvé  depuis 
long-temps  à la  guerre  Se  dans  les  gouvernemens.  Ilétoic 
de  rillyric  , &:  portoit  ces  noms  : Marcus  Aurelius  Fla- 
vius Claudius:  Ilavoit  deux  frères,  Quintillus  Se  Crif- 
pus.  Claudia  fille  de  ce  dernier  cpoula  Eutropc  homme 
très  noble  de  la  nation  des  Dardaniens,  dont  elle  eue 
l’empereur  Conllantius. 

Cpmmc  on  s’apperçût  que  Paul  de  Samofatc  n’avoic 
fait  que  dilTimulcr,  Se  nccorrigcoit  ni  fa  doctrine  ni  fes 
yicrirÿs  : les  évêques  s’afiemblcrcnt  de  nouveau  au  nom- 
bre de  foixantc  Se  dix  , dont  les  principaux  étoientHe- 
lcnus  de  Tarie,  H y menée  de  Jcrufalem  , Theoteene  de 
Ccfaréc  en  Palcllinc  , Maxime  de  Bofre,  Nicomas  d’I- 
conc.  Le  concile  étant  déjà  aflemblé  : on  attendoit  Fir- 
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toit  mis  en  chemin  , nonobllant  fon  grand  âge. 
quelques  temps  après  on  eut  nouvelle  qu’il  étoit  mort 
a Tarie  le  vingt  huitième  d’Oétobre  de  l’année  16 9. 
Celui  qui  travailla  le  plus  à convaincre  Paul  de  Samo- 
fatc  fut  Malchion  , homme  très-fçavant  Se  grand  philo- 
fophe  : qui  gouverna  long-temps  les  écoles  des  lcrtres 
humaines  à Antioche , Se  à caulc  de  la  pureté  de  la  foi 
fut  honoré  de  la  prêtrife  dans  la  même  éghfc.  Ce  fut 
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le  foui  qui  put  convaincre  Paul , développer  fes  artifices, 
Ôc  découvrir  malgré  lui  fesientimens.  Leur  difputc fut 
écrire’ par  des  notaires,  & les  aétes  en  demeurèrent. 

Paul  étant  convaincu  fut  dépofé  6c  excommunié  par 
le  concile  ; 6c  en  fa  place , ils  élurent  Doinne  fils  de 
Demetrien,  qui  avoir  gloricufcmcnt  rempli  la  meme 
chaire.  Domne  aufii  écoit  orné  de  toutes  les  vertus  qui 
conviennent  à un  évêque.  Tout  cela  aïant  été  réglé 
d’une  commune  voix  : le  prêtre  Malcliion  écrivit  une 
lettre  fynodale  au  nom  de  tous  les  évêques  , les  prêtres 
6c  les  diacres,  6c  de  toute  leglife  d’Antioche  6c  des  lieux 
,circonvoi(ins.  Elle  étoit  adrcflec  nommément  aux  évê- 
ques des  deux  premiers  fieges,  au  pape  S.  Denis  & à Ma- 
xime d’Alexandrie  }&  en  general  à tous  les  évêques, 
les  prêtres,  les  diacres,  6c  à l’églifc  universelle,  6c  fut 
envoïée  par  toutes  les  provinces.  Par  cette  lettre  ils 
rendoient  compte  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafTé  dans  les 
deux  conciles , 6c  particulièrement  de  l’hcrcfic  de  Paul , 
des  queftions  qui  lui avoient  été  propoSées, 6c  de  la  ma- 
niéré donc  il  avoic  été  convaincu.  Ilscxpliquoicnt  aulli 
le  dérèglement  de  Ses  moeurs  en  ces  termes  : Il  étoit  pau- 
vre auparavant,  ôc  n’avoit  point  de  bien  qu’il  eût  ncri- 
té  de  Scs  pnrens , ou  acquis  par  quelque  profeflion  ré- 
glée ; maintenant  il  eft  arrivé  à une  richcfic  cxccllivc  , 
par  des  Sacrilèges,  par  des  demandes  injuftes , 6c  des 
concufiions  qu’il  exerce  fur  les  frères , Se  faifant  un  pro- 
fit de  leurs  pertes.  Car  il  Se  fait  païcr  le  Secours  qu’il  leur 
promet  : il  les  trompe  ôc  abufe  de  la  facilité  que  l’on  trou- 
ve en  ceux  qui  ont  des  affaires , 6:  qui  donnent  tout 
pour  en  être  délivrez.  Comme  les  évêques  étoient  les 
arbitres  ordinaires  entre  les  chrétiens  : c croit  une  ma- 
tière de  concullion  à ceux  qui» étoient  intere fiez.  La 
lettre  continue  : Il  ne  regarde  la  religion  que  comme 
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un  moïen  de  gagner.  D’ailleurs , il  cft  plein  de  vanité 
Se  imite  les  dignitez  feculiercs;  il  aime  mieux  le  nom 
de  duccnaire  que  celui  d’évêque.  Le  duccnaire  écoit  un 
officier  de  finance  : comme  il  a été  dit.  Il  marche  avec 
faite  dans  la  place  : il  lit  des  lettres  Se  y répond  publi- 
quement en  marchant.  Il  cft  environné  d’une  grande 
troupe  de  gens,  qui  marchent  devant  Se  après  comme 
des  gardes  : Ton  arrogance  attire  l’envie  Se  la  haine  con- 
tre la  foi.  Dans  les  aficmblécs  ccclcfiaftiqucs  il  emploie 
des  artifices  de  théâtre,  pour  frapper  l’imagination  6c 
s’attirer  de  la  gloire,  en  étonnant  les  fimples.  Il  s’eft 
drefTé  un  tribunal  & un  trône  élevé,  non  tel  que  le  doit, 
avoir  un  difciplc  de  J.C.  Il  a un  cabinet  fccret , comme 
les  magiftrats  fcculiets  &lui  donne  le  même  nom.  En 
parlant  au  peuple  U frappe  de  la  main  fur  fa  cuifle,  Se  des 
pieds  fur  fon  tribunal.  Il  fc  fâche  contre  ceux  qui  ne  le 
louent  pas:  -qui  ne  fecoiicnt  pas  leurs 'mouchoirs  , com- 
me dans  les  théâtres  , qui  ne  crient  pas  Se  ne  fe  lèvent 
pas,  comme  font  ceux  de  fon  parti,  hommes  Se  femmes, 
qui  l'écoutent  de  cette  maniéré  indécente.  Il  reprend  &: 
maltraite  ceux  qui  écoutent  avec  ordre  Se  modeftic  , 
comme  étant  dans  la  maifon  de  Dieu.  Il  s’emporte auflt 
contre  les  évêques  défunts  : les  déchirant  en  public  Se 
parlant  avantageufement  de  lui-même’,  comme  un  fo- 
phifte  Se  un  charlatan  , plutôt  que  comme  un  évêque. 
Il  a fupprimé  les  cantiques  compofez  en  l’honneur  de  N. 
S.  J.C.  comme  étant  nouveaux  Se  faits  par  des  auteurs 
modernes  : cependant  il  en  fait  chanter  par  des  femmes 
à fon  honneur  de  lui-même,  au  milieu  de  l’éghfc,  le  grand 
jour  de  Pâques, qui  font  horreur  à entendre,  & il  permet 
à fes  flatteurs,  loit  des  évêques  des  villes  Se  des  villages 
voifins  ',  foit  des  prêtres  , de  tenir  le  môme  langage  en 
parlant  au  peuple.  Par  ces  évêques  des  villages  on  peue 
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entendre  des  chorévêques.  Il  ne  veut  pas  confcfler  que 
le  Fils  de  Dieu  foit  venu  du  ciel  : mais  ceux  qui  le  loiicnt, 
dans  leurs  cantiques  6c  dans  leurs  fermons,  difenc  qu’il 
elY  lui-même  un  ange  defeendu  du  ciel.  Et  il  ne  l'em- 
pêche pas  : il  fouffre  même  qu’on  le  dite  en  fa  prefcncc, 
î’infolcnt  qu’il  cft. 

Que  dirons-nous  de  fes  femmes  fous-introduires, com- 
me on  les  nomme  à Antioche , 6c  de  celles  de  fes  prêtres 
Se  de  fes  diacres,  dont  il  couvre  les  pechez,  quoiqu’il 
les  connoilfc  & qu’il  les  en  aie  convaincus  ? mais  il  veut 
les  tenir  dans  fa  dépendance  par  la  crainte  ; & les  em- 
pêcher de  l’accufcr.  Il  lésa  même  enrichis  , afin  de  fe  fai- 
re aimer  de  ceux  qui  font  intercirez. «Nous  fçavons,  nos 
chers  frères , que  l'évêque  &c  tout  le  clergé  doit  donner 
au  peuple  l’exemple  de  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres: 
Se  nous  n’ignorons  pas  combien  il  y en  a qui  font  tom- 
bez , pour  avoir  eu  des  femmes  avec  eux  : combien  ils 
ont  été  foupçonnez.  Ainfi  quand  on  lui  accordcroit, qu’il 
ne  fait  rien  de  deshonnête  , il  de  voit  du  moins  craindre 
le  foupçon  que  produit  une  telle  conduite  ; de  peur  de 
fcandalitcr  quelqu’un  , ou  lui  donner  mauvais  exem- 
ple. Car  comment,  pourroit-il  reprendre  un  autre  , ou 
l’avertir  , de  ne  point  fréquenter  une  femme  de  peur  de 
broncher  , comme  il'clL  écrit  -,  lui  qui  en  a déjà  renvoie 
une.  Se  en  retient  deux  avec  lui,  qui  font  bien  faites 
& dans  la  fleur  de  leur  âge,  Se  qu’il  mené  par  tout  où 
il  va  ; Se  cela  vivant  délicieufemcnt  Se  mangeant  avec 
exccz?  Tous  en  gemiflent  en  fderet;  mais  ils  craignent 
tellement  fa  purllance  & fa  tyrannie, qu’ils  n’ofentTac- 
eufer.  On  pourroit  juger  fur  tout  cela  un  homme  qui  fe- 
roitdcs  nôtres,  & qui  tiendroit  la  foi  catholique  : mais 
nous  croïons  n’avoir  aucun  compte  à demander  à ce- 
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les  Romains  iouffroit  une  famine  cruelle  -,  & Anatolius 
y étoic  Eulebe  étoit  dans  l’autre,  qui  tenoit  pour  les 
Romains: ils  étoicnc  d’intelligence  & s’écrivoicnc.  Eu-  • 
febe  qui  ccoit  en  grande  conlidcration  auprès  du  gene- 
ral de  l’armée  Romaine, 'lui  demanda  en  grâce  , de 
vouloir  bien  recevoir  les  transfuge*;  & il  l’obtint.  Ana- 
tolius en  étant  averti,  fît  affemblcr  le  confeil  de  la  ville; 

& perfuada  de  mettre  dehors  les  bouches  inutiles,  pour 
ne  garder  que  les  hommes  de  fervicc.  Sous  ce  prétexte 
il  fauva  la  plus  grande  partie  des  affiegel , les  faifant 
fortirde  nuit  déguifezen  femmes.  Quand  ils  étoient  au 
camp  des  Romains,  Eufebe  en  prenoitfoin,  &lcurdon- 
noit  tous  les  fecours  ncccffaircs , après  les  fouftranccs 
d’un  long  fiege.  Ils  fauverent  ainii  premièrement  les 
chrétiens , puis  un  grand  nombre  d’inhdclcs. 

Eufebe  donc  étant  venu  en  Syrie  , à l’occafion  de 
l’affaire  de  "Paul  de  Samofate  : ceux  qui  gouvernoient 
l’églife  en  cette  province,  ne  le  biffèrent  point  retour- 
ner chez  lui , & le  retinrent  pour  être  évêque  de  Lao-  * • 

dicéc  après  Socrate.  En  effet,  Eufebe  étoic  un  homme  '“t-1-*'-'- '■  >4- 
d’une  pieté  fînguücre  , fuivant  le  témoignage  de  faint 
Denis  d’Alexandrie  fon  évêque  , dont  il  avoir  été  diacre 
& avoir  confeflé  la  foi  avec  lui.  Anatolius  étoit  t s cs- 
fçavant  dans  les  lettres  humaines  & dans  la-philofophic. 

Il  étoit  grand  rcthoricien  , & fçavoit  la  dialectique,  la 
phyfique , l’arithmetique , la  geometrie , l’aft ronomic  en 
perfection  ; fes  citoi'cns  lui  avoient  deferc  l’école  d’A- 
riffotc , très-confîderable  à Alexandrie.  Comme  il  le 
trouva  en  Syrie  à l’occafion  du  concile  d’Antioche  : 

Theoteene  évêque  de  Ccfaréc  le  retint  & lui  impofa  les 
mains  pour  l’épifcopat , le  deftinant  à lui  fucccder  , 
ils  gouvernèrent  cnfcmblc  cette  cglifc  quelque  peu  de 
temps.  Mais  enfuice  paffant  àLaodicée,  il  y fut  arrête 
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par  les  frères , & ils  l’élurent  évêque  à la  place  d Eufebe 
Rucher.  ion  ami  qui  étoit  mort.  Il  laiiTa  plulieurs  ouvrages,  cn- 
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• tr  autres  un  Canon  palcal  que  nous  avons. 

VI  Ce  fut  environ  ce  temps,  que  le  grand  faint  Antoi- 

coinn-.«i:cnicnt  ne,  auteur  des  coinniu nautez  monaitiques , fc  retira  du 
s.  /if  t‘ ‘ ^ monde  pour  vivre  en  folitude.  Il  étoit  Egyptien  , né  à 
Mh.wMj.vu*  Coma  près  d’Heraclée  dans  la  haute  Egypte  ou  Ar- 
cadie , fes  parens  étoient  nobles  Se  riches  ; Se  étant 
chrétiens , ils  l’éleverent  chrétiennement  : ils  le  nour- 
rirent en  lcur'maifon.  Se  il  ne  connoifloit  qu’eux  6e  leur 
famille.  Lorfqu’il  vint  à croître  , il  ne  voulut  point  être 
inltruit  aux  lettres,  pour  éviter  la  communication  avec 
j les  autres  enfans.  Ainfi  il  ne  fçût  jamais  ni  lire  ni  écrire, 

cirijt. p»i.n. 4.  ni  aucune  langue  que  l’Egyptiennc.  Il  al  1 oie  à l’églife 
avec  (es  parens,  mais  il  n’y  alfiftoit  pas  négligemment  : 
il  étoit  très-attentif  aux  lcébures , Si  en  coniervoit  le 
fruit  dans  fon  cœur.  Il  rendoit  une  grande  obéiffance 
à fon  pere  Se  à fa  mere  ; Se  bien  qu’ils  fuirent  riches,  il  ne 
les  importunoit  jamais  pour  la  dépenfe  d’une  nourri- 
ture délicate  ; mais  fe  co’ntcntoic  de  ce  qu’on  lui  don- 
noir. 


Son  pere  Se  fa  mère  érant  morts , & l’aïant  laifle  à 
l’àge  de  dix-huit  à vingt  ans;  avecune  fccur  encore  fort 
jaune  , il  prit  le  foin  qu’il  devoir  d’elle  Se  de  la  maifon  : 
mais  à peine  fîx  mois  furent-ils  palfcz  ,•  qu’allant  félon  fa 
coutume  à l’églife  ; il  avoit  l’efpnt  recueilli , Se  penfoic 
en  lui-même  durant  le  chemin , comment  les  apôtres 
n.utk.  xu.,7,  avoient  abandonné  toutes  chofes  pour  luivre  J.  C.  Se 
ml  iv  . "omment  ceux  dont  il  cft  parlé  dans  les  Aéfes , ven- 
doient  leurs  biens,  &:  en  mettoient  le  prix  aux  pieds  des 
apôtres,  pour  être dilbribué  à ceux  qui  en  avoient  bc- 
foin  ; 6e  quelle  cil  l’efperance  qui  leur  elt  rclcrvéc  dans 
cMf  i.  j.  le  ciel.  Plein  de  ces  penfées,  il  entra  dans  leglife  au 
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meme  temps  que  l’on  üfoit  l’évangile  , où  notre  Sei- 
gneur dit  à un  riche  : Si  eu  veux  être  parfait , va , vends  i(  ,,x- 
tout  ce  que  tu  as,  donnc-le  aux  pauvres , & viens  & me  • 
fuis  -,  6c  tu  auras  un  tréfor  au  ciel.  Antoine  regarda  le 
fouvenir  de  l’exemple  des  faints  comme  envoie  de  Dieu* 

& la  leéturc  de  l’évangile  comme  faite  pour  lui , Sc  fi- 
tôt  qu’il  fut  forri  de  leglife,  il  diftribua  à fes  voifins  , 
afin  qu’ils  n’euffent  rien  à démêler  avec  lui , ni  avec 
fa  focur,  tous  les  héritages  qu’il  avoit  de  fon  patrimoine 
qui  étoient  trois  cens  arurcs  de  terre  , très-fertile  Sc 
très-agreablc  j l’arure  eft  un  peu  moins  de  demi-arpent. 

Quant  à fes  meubles  , il  les  vendit  tous  ; &c  en  aïunt 
tiré  une  fomme  notable  , il  donna  cet  argent  aux  pau- 
vres , à la  referve  de  quelque  peu  qu’il  retint  pour  fa 
focur. 

Etant  une  autre  fois  entré  dans  l’églife  , & entendant  Vit/i mAnt.  cep. 
lire  l’évangile  où  J.  C.  dit  : Ne  foïcz  point  en  fouci  du  vi.54. 
lendemain,  il  ne  put  fe  réfoudre  à demeurer  davantage, 

&c  aiant  encore  donné  aux  pauvres  ce  qui  lui  rclloit  , &c 
mis  fa  fœur  entre  les  mainsflb  quelques  filles  chrétiennes 
de  fa  connoilTancc  , pour  l’clcvcr  avec  elles  : il  quitta 
fa  maifon  pour  embrafler  la  vie  afcctique  , veillant  fur 
lui  même,  &:  gardant  une  tics  grande  tempérance.  L’E- 
gypte n’avoit  pas  encore  tant  de  maifons  dc-folitaircs  ; 

& aucun  d’eux  11c  connoiffoit  le  grand  defert  : mais  cha- 
cun de  ceux  qui  vouloicnt  penfer  à leur  falut , demeu- 
roit  fcul  en  quelque  lieu  près  de  fon  bourg. 

Dans  le  voffinage  d’Antoine  vivoit  un  vieillard  qui 
dès  fa  jcunelTe  s’étoitcxcrcé  à la  vie  fohtairc  ; l’aïant  vû 
*1  fut  touché  d une  loiiablc  émulation  , 6c  commença 
premièrement  à demeurer  aufïl  hors  du  bourg.  Mais  s’il 
entendoit  parler  de  quelque  vertueux  fohtaire , il  falloir 
chercher,  & nc.s’cn  rctournoit  point  fans  l’avoir  vu  ; 
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& avoir  reçu  de  lui  quelque  inlhuchon.  Il  demeura  la 
du  commencement  , affermi(T.int  fon  cfpric , en  lortc 
qu’il  ne  penloic  plus  ni  aux  biens  de  fes  parens  ni  à fes 
amis,  (Se  s’appliquoit  tout  entier  à acquérir  la  perfection 
de  la  vie  fohcairc.  Il  travailloit  de  fes  mains,  Içachant 
i rbej.iii  io.  qy'q  £crjc  . q^1c  celui  qui  ne  travaille  point,  ne  doit 
point  manger;  6e  ne  rctcnantquc  ce  qu’il  lui  falloir  pour 
vivre  , il  donnoit  le  relie  aux  pauvres  : il  prioit  conti- 
nuellement, parce  qu’il  avoir  appris  qu’il  faut  prier  fans 
i J-  t.  i7-  celle  j car  Ü écoutoit  la  lecture  avec  tant  d’attention  , 
que  rien  ne  lui  échappoit,  6c  fa  mémoire  cnfuitclui  fer- 
voir  de  livres. 

Par  cette  manière  de  vivre  , il  fc  rendoit  aimable  à 
tous  , il  fe  foumettoit  finccremcnt  à ces  Icrviteurs  de 
Dieu  qu’il  alloit  viliter,  6c  remarquoit  en  quelle  vertu 
chacun  d’eux  cxcclloit  ; l’humeur  agréable  de  l’un,  l'af- 
fiduitc  a prier  de  l’autre  ; la  douceur  de  celui-ci , 6c  la 
. bonté  de  celui-là  ; les  veilles,  l’amour  de  l’étude  : il  ad- 
miroit  la  patience  des  uns  , les  jeûnes  6c  les  aulleritcz  de 
quelques  autres , qui  n’avoltnt  pour  lit  que  la  terre  ; il 
fe  rendoit  attentif  à voir  la  bénignité  de  l’un  6c  la  con- 
fiance de  l’autre  ; leur  pieté  à tous  pour  J.  C.  6c  leur  cha- 
rité entr’eux.  Rempli  de  toutes  ces  images,  il  rctournoic 
dans  fa  folitude  , où  repa fiant  les  vertus  qu’il  avoit  vues 
féparées  en  tant  deperfonnes,  il  s’cftorçoitdc  les  raflem- 
bler  en  lui  feul.  Il  n’eut  jamais  aucune contcftation  avec 
. ceux  de  fon  âge  , fi  ce  n’dt  pour  ne  paroître  pas  le  fé- 
cond dans  les  exercices  de  la  vertu  ; en  eda  même  il  ne 
contrilloit  perfonne  , au  contraire  il  leur  donnoit  de  la 
joie  : ainfi  touscos  faints  amis  4’appclloicnr  le  bien  aima 
de  Dieu  , & le  fuUtoicnt  les  uns  du  nom  de  fils,  6c  les 
autres  du  nom  de  frère. 


vit. 
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de  cet  âge,  l’attaqua  par  diverfes  tentations.  D’abord  il 
lui  mit  devant  les  yeux  les  biens  qu’il  avoir  quittez , le 
foin  qu’il  devoit  prendre  de  la  focur , fa  nobleflc , le  de- 
fir  de  la  gloire  , les  plaifirs  de  la  vie.  Daillcurs  il  lui  ré- 
prefcntoit  d'extrêmes  difticultcz.  dans  le  chemin  de  la 
vertu  -,  la  foiblcflc  de  (on  corps  , la  longueur  de  la  vie  , 
& un  nuage  épais  dcdivcrfesautrcspcnlécs.  Antoinclcs 
aïant  «iiffipécs  par  la  foi  & par  les  prières  continuelles  : 
le  démon  l’attaqua  violemment  par  des  penfées  d’impu- 
reté, dont  il  le  tourmentoit  jour  Se  nuit  -,  mais  An- 
toine les  furmonta  , par  la  confideration  de  la  noblclTe 
que  J.  C.  nous  a donnée, de  la  fpintualité  de  l’amc  Se 
des  peines  de  l’enfer  ; en  forte  que  le  démon  Ce  préfenta 
à lui  fous  la  forme  d’un  enfant  nôir,  difint  qu’il  étoit 
l’cfprit  de  fornication,  5c  Ce  confcilanc  vaincu. 

Après  cette  première  victoire,  Antoine  loin  de  fe  re- 
lâcher augmenta  fqs  aullcritcz.  Il  vcilloit  tellement,  que 
fou  vent  il  palfoit  la  nuit  entière  fans  dormir.  Il  neman- 
geoit  qu’une  fois  le  jour  apres  le  folcil  couché  j quel- 
quefois de  deèx  en  deux  jours.  Se  fou  vent  de  quatre  en 
quatre.  Sa  nourriture  étoit  du  pain  & du  fcl,  & il  ne  bû- 
voit  que  de  l'e-iu.  Pour  la  chair  Se  le  vin,c’étoit  déjal’u- 
fage  établi  chez  tous  les  autres  folitaircs  de  s’en  abdenir. 
Son  lit  n’étoit  qu’une  natte,  mais  le  plus  fouvent  il  cou- 
choit  fur  la  terre  nue.  Jamais  il  ne  fe  frottoit  d’huile,  ce 
q*ii  étoit  en  ce  pais  uneaullcrité  confiderable.  Il  difoit 
que  les  folitaires  dévoient  fe  propoler  pour  modelé  le 
prophète  Elle. 

L’Egypte  étoit  pleine  de  fepulcrcs,  qui  étoient  des 
bâtimens  confiderables.  Antoine  en  choifit  un  des  plus 
éloignez  du  bourg  , où  il  alla  s’enfermer  ; aïant  prié  un 
de  fes  amis  de  lui  apporter  du  pain  de  temps  en  temps. 
Le  démon  l’y  vint  attaquer  la  nuit.  Se  le  battit  de  telle 
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forte  qu’il  le  Lu  lia  étendu  par  terre,  fans  pouvoir  pir- 
lcr,  & lentant  des  douleurs  exctlhvcs.  Le  lendemain 
fon  ami  vint  à l’ordinaire  lui  apporter  du  pain,  aïant  ou- 
vert li  porte  iv'  le  voïant  étendu  comme  mort,  il  le  por- 
ta à leglife  du  bourg,  où  il  le  mit  à terre  ; de  pluficurs 
de  fes  parens  & de  fes  voifins  le  croïanc  mort , vinrent 
s’aficoir  auprès  de  lui.  Sur  le  minuit  Antoine  s’éveilla 
de  les  vit  tous  endormis,  hors  (on  ami  feul.  Il  lui  fit  fi- 
gue d’approcher , 6e  le  pria  de  le  reporter  dans  le  fepul- 
crc  , fans  éveiller perfonne  ,cc qu’il  fit;  de  Antoine  aïant 
refermé  la  porte  continua  d’y  demeurer  feul.  Ne  pou- 
vant le  foutenir  à caufe  des  coups  qu’il  avoir  reçus , il 
prioit  couché  de  défioit  le  démon.  Alors  il  oint  un  ü 
'grand  bruit,  que  tout  le  bâtiment  en  fut  ébranlé  : les 
démons  comme  aïant  ouvert  les  quatre  murailles  de  la 
chambre  , parurent  y entrer  en  foule  fous  diverfes  for- 
mes de  bêtes  aflrcufcs;  délions,  d’ours , de  léopards, 
de  taureaux,  de  loups,  de  lcorpions,  d'afpics , de  d’au- 
tres ferpens , chacun  jettant  fon  cri  ; & s’élançant  fur 
lui  avec  furie.  Antoine  , bien  que  percé  de  coups , de- 
meura ferme  & continua  de  les  méprifer.  Enfin  levant 
les  yeux  il  vit  le  toit  comme  s’ouvrir  , de  un  raïon  de  lu- 
mière qui  vcnoit  à lui  : les  démons  dilparurent,  fesdou- 
leurs  ccifcrcnt , le  bâtiment  fut  rétabli.  Antoine  dit  : Où 
étiez-vous , Seigneur,  de  pourquoi  n’êtes-vous  pasvenu 
dès  le  commencement  : Il  oiiit  une  voix  qui  répondit  : 
Jctois  ici  , mais  je  voulois  être  fpcéùatcur  de  ton  cou- 
rage : puilque  tu  as  réfifté  , je  t’alfiftcrai  toujours  , de 
te  rendrai  célébré  par  toute  la  terre.  Antoine  fe  leva 
pour  prier , de  lentant  en  lui  plus  de  force  qu’il  n’en 
avoit  auparavant , partit  dès  le  lendemain  pour  aller 
dans  le  dclert.  Il  avoit  environ  trente-cinq  ans  : de  ainfi 
fe  palTcrcnc  les  quinze  premières  années  de  fa  retraite. 
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L’cmpcrcur  Claude  II.  mourut  la  rroifiéme  année  de 
Ton  règne , vers  le  mois  de  Novembre  , fous  le  confulat 
d'Antiocliien  & d’Orfitus,  c’elt  -à -dire l'an  170.  de  J.  C. 
Les  foldats  élurent  empereur  (on  frcre  Quintdlus  : mais 
il  leur  devint  odieux  pour  fa  fevcrité,  le  voïant  aban- 
donné, il  fe  coupa  les  veines  & mourut  après  avoir  régné 
feulement  vingt  jours,  laidant  l’empire  a Aurclicn,  qui 
commandoit  fous  Claude  toute  la  cavalerie,  & qui  étoit 
fameux  dès  le  temps  de  l’empereur  Valcrien.  Il  croit  né 
en  Pannonie  de  parens  obfcurs , & setoit  élevé  par  les 
armes.  Il  étoit  julle,  mais  très-fevere  , principalement 
à fesdomeftiques  & aux  gens  de  guerre.  Ses  noms  croient 
Domitius-Valcrius- Aurclianus.  Il  commença  à regner 
fur  la  fin  de  cette  année  170.  de  J.  C. 

Deux  ans  après  il  marcha  en  Orient  contre  Zenobie  , 
qui  y foutenoit  toujours  l'on  empire  fous  le  nom  de  fes 
enfans.  Il  prit  Tyane  ; & comme  il  l’aflïcgeoit , il  fut 
frappé  de  quelques  preftiges , qui  lui  firent  embrafler  le 
culte  d’Apollonius,  à qui  il  promit  une  Ilatuë&  un  tem- 
ple. Il  prit  Antioche  , & après  avoir  gagné  une  bataille 
près  d EmeiTc  , il  alficgca  Zenobie  dans  Palmirc  fa  capi- 
tale , qu’il  prit  enfin  , & emmena  Zenobie  dans  les  fers. 
Paul  de  Samofate  s’étoit  foutenu  jufqücs-là  par  la  pro- 
tection de  cette  reine.  Il  demeuroit  toujours  à Antioche 
fans  obéir  à la  condamnation  du  concile  , ni  quitter  la 
maifon  qui  appartenoit  à l’églifc.  Les  chrétiens  s’en 
plaignirent  à l’empereur  Aurelien:  & il  ordonna  que  la 
mailon  fut  adjugée  à ceux  à qui  les  évêques  d’Italie  & de 
Rome  adrefferoient  leurs  lettres.  Tant  il  étoit  notoire 
même  aux  païens , que  la  marque  des  vrais  chrétiens 
étoit  la  communion  avec  leglife  Romaine.  Paul  de  Sa- 
mofate fut  donc  chalïc  de  leglife  par  le  magillrut  fccu- 
licr  avec  la  dernière  infamie. 
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Mais  l'empereur  Aurclicn  ne  fut  pas  toujours  fi  favo- 
• rnble  aux  chrétiens.  Ilétoit  fort  attache  aux  lu  perditions 

païennes;  & aïant  appris  que  le  fenat  doutoit  , s’il  fal- 
loir confultcr  les  livres  des  Sy billes  r il  leur  témoigna 
qu’il  s’en  étonnoit  : comme  fi  vous  parliez  dans  l’églitc 
des  chrétiens,  & non  pas  dans  le  tcmplc.de  tous  les 
'’#•  *»  Aur'1-  dieux.  Ce  font  les  termes  de  fa  lettre.  Et  comme  ces  con- 
ful tâtions  produifoient  toujours  de  grands  facrifices , il 
ajoute  : Je  ne  refufe  aucune  dépenfc,ni  les  captifs  de  quel- 
que nation  que  ce  foie,  ni  aucuneefpece  d’animaux  ,car 
*•  onlacrifioit  même  deshommes  danscesccrcmomcs  pro- 
fanes. Il  fonda  des  t cm  p ! es  c n O r ient  ; & à Ro  m e u n te  m- 
plc  du  folcil  très-magnifique.  Tous  les  temples  de  Rome 
• étoient  pleins  de  fes  offrandes  *,  &:  il  mit  en  un  fcul  quin- 
ze mille  livres  d’or. 

tf'  Sur  hi hit  de  fon  règne  il  fit  des  édits  contre  les  chrc- 
vion.  n.  é.  riens:  mais  qui  n'eurent  pas  l’effet  qu’il  prétcndoit.  Car 
tous  ces  pcriecutcurs  penfoient  abolir  le  chrilliunilme  : 
& la  mort  l’empêcha  de  continuer.  Il  ne  nous  relie  au- 
cuns aétes  certains  des  martyts  de  cette  pcrlecution  : 
mais  les  martyrologes  y en  rapportent  un  grand  nombre, 
,i.  particulièrement  dans  les  Gaules  ; où  nous  voïons  faintc 
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i.jun.M*rtyr.R.  Colombe  vierge  a Sens  ; a I roics  1 eveque  S.  Savinicn  ; 
'fi?'11'  ;i  Autun  S.  Reverien  auffi  évêque  ; dans  l’Auxcrrois  S. 
Prifque  , vulgairement  S.  Bry  , avec  une  grande  multi- 
tude d’autres  martyrs,  dont  les  chrétiens  mirent  les 
tt  Aui-  corps  à la  hâte  dans  unccillcrnc.  A Prenefte  en  Italie 
tl-  Aus-  on  remarque  S.  Agapit , âgé  feulement  de  quinze  ans  : 
& on  die  que  l’exemple  de  fa  confiance  dans  les  tour- 
nions convertit  un  corniculaire  ou  greffier  , nommé 
la.  Ttntîf.  Anaftifc  , qui  fouffrit  auffi  le  martyre.  On  compte  plu- 
fi.urs  martyrs  à Rome  dans  cctcc  pcrlecution  ; & il  y a 
apparence  que  le  pape  faine  Félix  fut  du  nombre  , çar  il 
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mourut  le  vingt-deuxième  de  Décembre  fous  le  confu- 
lat  de  l'empereur  Aurclien  & de  Capitolin,  c’eft-à-dire, 
l’an  174.  après  avoir  tenu  le  faint  fiegepresde  cinq  ans. 
Le  cinquième  de  Janvier  fuivant  on  élut  à fa  place  Eu- 
tychien  , qui  gouverna  près  de  neuf  ans. 

L’empereur  Aurclien  s’attira  la  haine  des  fienÿ,  en 
fuivant  fon  humeur  fevere  , jufques  à faire  mourir  fa 
niece  pour  un  fujetaffez  léger.  Il  menaça  fur  quelque 
foupçon  un  affranchi , qui  ctoit  fon  fccretairc  ; & celui- 
ci  fçaehant,  qu’il  ne  pardonnoit  point,  contrefit  fon  écri- 
ture , dreffa  un  mémoire  de  pluficurs  officiers  des  trou- 
pes, à qui  Aurelicn  vouloit  du  mal , & il  n'oublia  pas 
Ion  nom.  Il  montra  ce  mémoire  à ceux  qui  y étoient 
nommez.  La  crainte  & le  dépit  d’etre  fi  mal  recompcn- 
fez,  ne  manqua  pas  de  les  animer  ; ils  prirent  leur  temps 
comme  il  marenoit  dans  la  Thracc , entre  Bizance  & 
Hcraclée,  en  un  lieu  nommé  Cenofrurium  ; ils  fe  jet- 
teront fur  lui , & le  tuerent.  C’étoit  environ  le  mois  d’A- 
vril  l’an  de  J.C.  17;.  Aurelien  régna  quatre  ans  &:  qua- 
tre mois. 

L’empire  vaqua  fix  mois.  Les  foldats  ne  voulant  élire 
aucun  de  ceux  qui  avoient  eu  part  à la  mort  de  ce  prin- 
ce , qu’ils  chcrifloient , déférèrent  l'élcètion  au  fenat.  Le 
fenat  la  renvoïa  aux  foldats, fçaehant  qu’ils  ne  recevoient 
pas  volontiers  les  empereurs  que  le  fenat  avoit  choifis  ; 
ils  fc  renvoïerent  ainii  l’élection  les  uns  aux  autres  juf- 
ques à trois  fois.  Enfin,  le  fenat  élut  Tacite  le  vingt- 
cinquième  Septembre  de  la  même  année  i-jy  mais  il  ne 
régna  que  fix  mois  , & mourut  à.Tyanc  au  mois  d’A- 
vril  de  l’année  17 6.  Le  fenat  & le  peuple  Romain 
avoient  conçu  de  grandes  efperanccs  de  ce  prince  : 
auffi  pour  les  confolcr  de  fa  mort , les  arufpices  prirent 
occafion  de  la  foudre  qui  avoir  abattu  fes  ftatuës  & celles 
Tome  II.  B b b 
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de  Floricn  Ton  frcrc , &c  publieront  une  prédi&ion  : 
Qu’un  jour  de  cette  famille  viendroie  un  empereur  Ro- 
main, foie  parles  mâles,  foit  par  les  femmes; qui  donne- 
roic  des  juges  aux  Partlics  6e  aux  Perfcs;qui  loumettroic 
aux  loix  Romaines  les  Francs  6e  les  Allemands  ; qui  ne 
laideron  pas  de  barbares  dans  toute  l’Afrique;  qui  donne- 
roit  des  gouverneurs  à la  Taprobane  6e  à la  Bretagne  ; 
qui  commandcroit  aux  Sar mates,  6e  s’alTujcttiroit  toute 
la  terre  que  l’Occan  environne  : qu’enluite  il  rendroit 
l’empire  au  fenat , 6e  vivroit  fuivant  les  anciennes  loix: 
qu’il  vivroit  fi x vingtsans,  6e  mourroit  fans  heritier.  Il 
devoir  venir  dans  mille  ans  du  jour  que  la  foudre  av.oit 
renverfé  les  llatucs.  Telle  fut  la  vaine  prophétie  des 
arufpiccs. 

Apres  la  mort  de  Tacirc  , fon  frcrc  Floricn  s’empara 
de  l’empire  , de  fon  autorité  propre  ; mais  à peine  avoit- 
il  régné  deux  mois  , qu’il  fut  tué  à Tarie  par  les  foldats. 
Cependant  on  apprit  que  les  troupes  d'Orient  avoienc 
élu  celui  que  le  fenat  avoit  délire  , 6e  que  le  peuple 
Romain  avoit  demandé  par  fes  acclamations  : c’étoit 
Marc  Aurclius  Valerius  Probus.  Il  étoit  né  à Sirmium 
en  Pannonie , 6e  fils  de  Maxime  tribun  militaire.  Lemc- 
rite  de  Probus  lui  avoit  attiré  l’cftime  des  empereurs 
Aurclicn  ôe  Tacite  : 6e  il  avoit  repoufle  par  de  grandes 
victoires  les  barbares  qui  vouloicnt  monder  l’em- 
pire. 

Ce  fut  la  féconde  année  de  Probus , lorfqu’il  étoit 
conful  avec  Paulin,  c’cft-à-dire,  l’an  de  J.C.  2. 77.  que 
parut  l’herefiarque  Manés , dont  il  faut  reprendre  l’ori- 
gine de  plus  haut.  Il  y avoit  en  Egypte  un  nommé  Scy- 
thicn,  Sarrafin  de  nation,  qui  n’avoit  rien  de  com- 
mun avec  le  chriftianifmc  ni  avec  le  judaïfme.  Il  dc- 
meuroit  à Alexandrie , 6:  fuivoit  la  fcctc  d’Ariftotc.  Il 
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compofa  quatre  livres:  il  nomma  le  premier  évangile  , 
le  fécond  des  chapitres,  le  troifiémc  des  myflcrcs  , le 
quatrième  des  tréfors.  Le  premier  n’avoit  rien  de  com- 
mun avec  l’évangile  de  J.C.  que  le  fimplc  titre.  Scythicn 
mourut  de  maladie , avant  que  de  palier  en  Judée  , qu’il 
fe  propofoit d’infecter  de  fa  dodtrine.  Il  avoic  un  difei— 
pic  nommé  Tcrbinthe  , qui  fut  l’héritier  de  fes  livres  , 
de  fa  doctrine  8c  de  l’argent  qu’il  avoir  amaiïé  , en  tra- 
fiquant aux  Indes  par  la  mer  rouge.  Tcrbinthe  vint  en 
Palcftine  8c  en  Judée  , où  étant  connu  8c  condamné, 
il  réfolut  de  palier  en  Perfe  : 8c  pour  n’y  être  pas  connu  , 
il  changea  de  nom  8c  fc  fit  appcllcr  Boudas.  Il  y trouva 
au fli  pour  adverfaircs  les  piètres  de  Mithra,  8c  après 
pluficurs  difputcs,!!  fut  convaincu  d’erreur  8c  chatte,  8c 
fe  retira  chez  une  veuve.  Là  étant  monté  fur  la  terralfe 
de  la  maifon  , pour  invoquer  les  démons  de  l’air,  il  fut 
frappé  de  Dieu,  tomba  de  la  tcrralTe  & expira.  La  veuve 
hérita  de  fes  livres  8c  defon  argent. 

Comme  elle  n’avoit  point  de  parens,  clic  acheta  de 
cet  argent  un  jeune  cfclave  nommé  Coubric  qu’elle 
adopta  pour  fon  fils  , le  fit  inftruire  dans  les  fcicnccs 
des  Perfes  -,  enfortc  qu’il  devint  confidcrablc entre  leurs 
fuies.  La  veuve  étant  morte,  il  hérita  des  livres  8c  de 
l’argent  ; 8c  afin  que  l’on  ne  lui  pût  reprocher  fa  fervi- 
tude,  il  quitta  le  nom  de  Coubric  8c  prit  celui  de  Ma- 
riés, qui  en  Pcrfan  fignifioit  converfation  ; parce  qu’il 
croioit  exceller  dans  la  dialectique.  Il  difoit  qu’il  étoic 
le  Paraclcc  , 8c  fe  vantoit  de  faire  des  miracles.  Le  fils 
du  roi  de  Perfe  étoit  malade  : il  y avoic  grand  nombre 
de  médecins;  mais  Manés  promit  de  le  guérir  par  fes 
prières.  Les  médecins  fe  retirèrent;  l’enfant  mourut. 
Manés  fut  misen  prifon.  Il  trouva  moïen  de  s’cchapcr  > 
le  roi  fit  mourir  les  gardes  : Manés  s’enfuit  en  Mcfopo- 
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camie.  Etant  encore  dans  les  defertsqui  (éparoient  l'em- 
pire Romain  de  celui  de  Perfe,  il  entendit  parler  de 
Marcel , homme  de  grande  pieté,  qui  demeuroit  à Caf- 
charc  ville  de  Mefopotamie  , & failoit  de  grandes  au- 
mônes. Manés  efpcra  de  le  gagner,  & par  fon  naoïen 
pluficurs  autres.  Il  lui  écrivit  donc  une  lettre , d’un  châ- 
teau nommé  Arabion,fur  le  fleuve  Stranga,&  l'envoïa 
p ir  un  de  fes  difciplcs  nomméTourbon.  La  lettre  étoit 
conçue  en  ces  termes. 

Manés  apôtre  de  J.C.  & tous  les  faints  & les  vierges 
qui  font  avec  moi  ; à Marcel  mon  fils  bien-aimé,  grâce, 
mifcricorde,  paix  de  la  parc  de  Dieu  le  Pere  & de  N. 
S.  J.  C.  & que  la  main  dr'oite  de  la  lumière  vous  préfer- 
vc  du  ficelé  prefent , de  Tes  accidens  & des  pieges  du 
méchant , Amen.  J’ai  bien  eu  de  la  joie  d’apprendre  la 
grandeur  de  votre  charité  : mais  je  fuis  fâché  que  vo- 
tre foi  11e  foit  conforme  â la  vraie  do&rine.  C’eft  pour- 
quoi étant  envoie  pour  redreffer  le  genre  humain  , & 
aïant  pitié  de  ceux  qui  s’abandonnent  à l’erreur  , j’ai  cru 
neccflairc  de  vous  écrire  cetce  lettre,  afin  que  vous  ac- 
quériez la  difcrccion  qui  manque  aux  do&curs  des  (im- 
pies. Cjc  ils  enfeignent  que  le  bien  & le  mal  viennent 
du  même  principe  -,  ne  difeernant  pas  la  lumière  des 
tenebres  , ni  ce  qui  cft  hors  de  l’homme,  d’avec  ce  qui 
cft  dedans  : ils  mêlent  inccflamment  l’un  avec  l’autre. 
Mais  pour  vous , mon  fils , ne  les  unifiez  pas  comme 
le  commun  des  hommes  fait  fans  raifon  : Car  ils  attri- 
buent à Dieu  le  commencement  & la  fin  de  ces  maux. 
Leur  fin  cil  proche  de  la  maledi&ion.  Ils  ne  croient 
pas  même  ce  que  N.  S.  dit  dans  l'évangile  : Que  le 
bon  arbre  ne  peut  faire  de  mauvais  fruits , ni  le  mau- 
vais arbre  de  bons  fruits.  Et  je  m’étonne  comment  ils 
ofent  dire,  que  Dieu  foie  l'auteur  & le  créateur  de  S a- 
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tan  & de  Tes  mauvaifcs  œuvres.  Mais  plût  à Dieu  qu’ils 
n’euflent  pas  été  plus  loin  ; &;  qu’ils  n’euffent  pas  dit , 
que  le  Fils  unique  defeendu  du  fein  du  Père  eft  fils  d’une 
cercainc  Marie,  formé  du  fang  & de  la  chair  , & du  refi 
te  de  l’imputecé  des  femmes.  Je  n’en  dirai  pas  davanta- 
ge dans  cette  lettre , de  peur  de  vous  fatiguer,  n’aïant 
pas  l’éloquence  naturelle.  Mais  vous  apprendrez  tout 
quand  je  ferai  auprès  de  vous,  fi  vous  avez  encore  foin 
de  votre  falut  ; car  je  ne  mets  la  corde  au  col  à perfon- 
ne  , comme  font  les  moins  fages  du  vulgaire.  Compre- 
nez ce  que  je  dis  , mon  très  cher  fils. 

Quand  Marcel  reçut  cette  lettre,  Archelaus  évêque 
de  la  ville  étoit  chez  lui.  Marcel  fut  furpris;  l’évêque 
plein  de  zcle  grinçoit  les  dents,  & vouloir  auflï-tôt  aller 
chercher  Manés,&  le  prendre  comme  un  transfuge  des 
barbares.  Marcel  qui  étoit  prudent  l’adoucit,  & voulut 
rcnvoïcr  Turbon  àManés:  mais  il  aima  mieux  demeu- 
rer , & Marcel  lui  envoïa  un  des  fiens  en  diligence , 
avec  une  lettre  par  laquelle  il  le  prioit  de  venir  , pour 
déclarer  fa  doèlrinc.  Cependant  Turbon  expliqua  am- 
plement à Marcel  & à Archelaus  tous  les  dogmes  de 
Manés  : qui  ai'ant  reçu  la  lettre  accourut  à Cafchare. 
Archelaus  pou  (Té  par  fon  zcle  , vouloir  que  , s’il  éwoit 
poflible  , on  l’arrêtât  & on  le  fit  mourir  , comme  une 
bête  dangereufe  : Marcel  crut  qu’il  falloir  avoir  la  pa- 
tience d’entrer  en  conférence  avec  lui.  Quand  il  fut  ar- 
rivé avec  fa  fuite,  Archelaus  étant  bien  préparé,  par 
la  fcience  qu’il  avoit  des  faintes  écritures , & par  ce 
qu’il  avoitoüi  dcTurbon  : la  conférence  fe  fitpublique- 
ment  à Cafchare,  & d’un  commun  accord,  on  prit  pour 
juges  des  païens  ; fçavoir  Marfipc  philofophe  , Claude 
médecin,  Egialée  grammairien  , & Clcobulc  fophifte. 
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Archclaus  prie  de  tels  juges , afin  que  l’un  11e  die  pas  , 
que  des  chrétiens  le  favori laflent. 

Etant  adcmblcz  Archclaus  dit  à Mânes  : Dires  ce  que 
vous  prêchez.  Mânes  dit  : Le  Dieu  de  l'ancien  ce  (binent 
cil  l’auteur  du  mal  , puifqu’il  dit  de  lui-même  : J'c  fuis 
un  feu  dévorant.  Archclaus  répondit  : De  qui  donc  cil 
fils  celui  qui  dit  : Je  fuis  venu  mettre  le  feu  fur  la  terre  ? 
Si  vous  acculez  celui  qui  dit  : Le  Seigneur  donne  la  mort 
& la  vie  : pourquoi  honorez-vous  Pierre  , qui  a rcffufcité 
Tabitha,  6c  a fait  mourir  Saphira  ? Si  vous  vous  plaignez 
de  celui  qui  a pré-paré  le  feu, pourquoi  ne  vous  plaignez 
vous  pas  de  celui  qui  dit:  Retirez-vous  de  moi  & allez 
dans  le  feu  éternel  ? Si  vousaccufcz  celui  qui  dit:  Je  fuis 
Dieu,  qui  fait  la  paix  & qui  crée  le  mal  : expliquez  com- 
ment Jefus  dit  : Je  ne  fuis  pas  venu  mettre  la  paix  ,mais 
le  glaivcî  Puifque  tous  deux  parlent  le  même  langage  ; 
pourquoi  accufcz-vous  l’un  plutôt  que  l’autre.  Manés 
dit  : Et  quel  cil  un  Dieu  qui  aveugle  ) Car  Paul  dit  : Le 
Dieu  de  ce  ficelé  a aveuglé  les  clprits  des  infidèles  , de 
peur  que  la  lumière  de  l’évangile  ne  les  éclaire.  Lifez 
un  peu  devant, dit  Archclaus  : Que  fi  notre  évangile  eil 
caché  , il  cil  caché  à ceux  qui  perilTent.  Car  il  11c  faut 
pas  donner  à aux  chiens  les  chofcs  fiiintcs.  Et  puis  n’y  a- 
t-il  que  le  Dieu  de  l’ancien  tcllament  qui  a aveuglé 
les  cfpnts  des  infidèles  ? Jefus  n’a-t-il  pas  dit  lui  même  : 
C’ell  pour  cela  que  je  leur  parle  en  paraboles:  afin  qu’en 
voïant  ils  ne  voient  pas  ? Ell-cc  parce  qu’il  les  haiïfoit  , 
qu’il  ne  vouloir  pas  qu’ils  vilfcnt  ; ou  parce  qu’ils  en 
croient  indignes,  & qu’ils  fermoient  les  yeux  ? où  la  ma- 
lice cil  affeétée  , de  là  fc  tire  la  grâce  ; car  il  fera  don- 
né à celui  qui  a , & celui  qui  n’a  point  on  lui  ôtera  ce 
qu’il  fcmble  avoir.  Le  folcil  aveugle  ceux  qui  ont  la 
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vue  foiblc  : non  cju’ü  foit  tait  pour  aveugle*  5 mais  parce 
que  les  yeux  font  mal  difpofcz.  Ainfi  les  fiJeles  qui  ont 
le  cœur  malade  ne  peuvent  regarder  les  raïons  de  la 
divinité.  Et  il  ne  dit  pas  : il  a aveugle  les  cfprits , enfor- 
tc  qu’ils  n’ccoutcnt  pas  l’évangile  : mais  enforte  qu’ils 
ne  loient  pas  éclairez  par  la  lumière  de  la  gloire  de  l’é- 
vangile. Car  il  cft  permis  à tous  d’écouter  l'évangile  : 
mais  la  gloire  dç  l’évangile  nrlt  refervée  qu’aux  vrais 
chrétiens.  C’ell  ninfx  qu'Archclaus  combattoit  contre  xr/»r.* 
Manés  ; Se  il  écrivit  en  Syriaque  cette  conférence. 

M inés  confondu  fe  retira  fecrcrcmcnt , & s’en  alla  Tpipk.it  ts.-nf. 
dans  un  petit  bourg  nommé  Diodoridc  ; où  il  difputa  "j.  n. 

avec  un  laint  prêtre  nommé  Tryphon,qui  le  confondit 
encore  ; Se  le  peuple  l’auroit  lapidé  , fi  l’évêque  Archc- 
laus  , qui  y accourut , ne  l’eût  délivré.  Manés  s’enfuit  : 
mais  il  tomba  entre  les  mains  des  gardes  du  roidePerfe, 
qui  le  chcrchoicnt  de  tous  cotez.  Il  fut  pris  Se  mené  au 
roi , qui  lui  reprocha  fes  mentonges  , fa  fuite  , fa  fervi- 
tude  ; Se  pour  expier  la  mort  de  fon  fils  Se  des  gardes  de 
la  prifon  , le  condamna  , fuivant  la  coutume  desPerfes, 
à êcre  écorché  avec  une  pointe  de  rofeau.  Son  corps  fut 
donné  aux  bêtes  pour  le  dévorer,  la  peau  fut  pendue  aux 
porres  de  la  ville  ; telle  fur  la  trille  fin  de  Manés. 


Il  avoit  douze  apôtres,  dont  trois  étoient  fes  princi-  xir. 

. r ■ 1 -r-t  1 l « . , 1 -..i  Dif.iptrt  .le 


paux  difciplcs,  Thomas  , Baldas  Se  Hermas.  Ce  TI10-  ucs  & Ta  doChinc. 
mas  avoir  écrit  un  évangile,  que  quelques-uns  par  fim  - G)r.catcc,6  p.6\. 
plicité  croïoient  être  de  l’apôtre  S.  Thomas.  On  compte 
entre  les  difciplcs  de  Manés  Acua,  d’où  fes  feftatcurs 
furent  nommez  Acuanites  II  y eut  aufli  un  nommé  Efifh.htr.f6. 
Adimantc  , qui  écrivit  un  livre  contre  la  loi  Se  les  pro- 
phètes. Un  autre  nommé  Lcucius  ou  Seleucus , écrivit  Ve  fide  eont. 
des  aétes  fous  le  nom  des  apôtres,  Se  un  petit  livre  de  la  *” 

nativité  de  la  faintc  Vierge.  Les  dilciples  de  Manés  1, s. 
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avoient  auffi  des  actes,  les  uns  fous  le  nom  de  faint  An- 
dré, d’autres  de  S.  Jean,  d’autres  de  S.  Pierre,  d’autres  de 
S.  Paul.  Manés  lui-même  fc  nommoit  apôtre  dcJ.C. 
non  pour  fc  mettre  au  rang  de  faint  Pierre , de  faint  Paul , 
il  prétendoit  bien  être  au-deflus  : mais  pour  dire  , qu’il 
étoic  envoie  de  la  parc  de  Jcfus-Chrift , étant  le  Para- 
clet  promis. 

Toute  la  doctrine  dc^viancs  rouloit  fur  la  diftindtion 
des  deux  principes  : le  bon  , qu’il  nommoit  prince  de  la 
lumière  ; & le  mauvais , qu'il  nommoit  prince  des  té- 
nèbres i & il  ne  prenoic  pas  ces  mots  de  lumière  & de 
tenebres  par  métaphore,  mais  au  pied  de  la  lettre  ; car 
il  ne  reconnoilfoit  rien  que  de  corporel.  Lcmondcavoit 
été  fait  du  mélange  de  ces  deux  natures  du  bien  & du 
mal.  Il  y avoir  cinq  élemens  de  la  nation  de  tenebres  ; 
la  fumée  , les  tenebres  , le  feu,  l’eau  ôc  le  vent.  Dans  la 
fumée  ctoienr  nez  les  animaux  à deux  pieds  & les  hom- 
mes mêmes  ; dans  les  tenebres , les  ferpens  ; dans  le  feu , 
les  animaux  à quatre  pieds  -,  dans  l’eau  , les  poilTons  i 
dans  l’air  , les  oifeaux.  Pour  combattre  ces  cinq  élc- 
mens , Dieu  avoir  envoie  cinq  autres  de  fa  fubftancc  ; 
&;  dans  le  combat  ils  s’étoienc  mêlez  : fçavoir  l’air  à la 
fumée,  la  lumière  aux  tenebres  , le  bon  feu  au  mau- 
vais, la  bonne  eau  à la  mauvaife,  le  bon  vent  au  mau- 
vais. Lcfoleil  & la  lune  croient  deux  vailfeaux  vogans 
dans  le  ciel,  comme  en  un  grande  mer  : le  foleil  com- 
pofé  du  bon  feu  , la  lune  de  la  bonne  eau.  C’eft  ainfi 
qu’ils  cxpliquoient  la  trinité  divine.  Le  Pcrc  habitoic 
dans  une  lumière  reculée  , le  Fils  dans  le  foleil  , la  Sa- 
geffe  dans  la  lune  , le  faint  Efprit  dans  l’air.  Ainfi  le  Fils 
n’étoit  qu’une  partie  de  la  fubftancc  du  Pcre.  Dans  ces 
deux  vaifleaux  , le  foleil  & la  lune  étoient  de  jeunes 
garçons  Si  de  jeunes  filles  d'une  excellente  beauté  qu’ils 

appelaient 
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appclloicnt  les  vertus  laintcs  : les  princes  des  tenebres 
qui  étoient  aufii  des  deux  fexes  en  devenoient  amou- 
reux , & de  ces  amours  fuivoienc  des  effets  merveilleux, 
encr’autre  la  pluie. 

En  chaque  homme  il  y avoir  deux  âmes  ; l’une  bon- 
ne qui  venoit  du  bon  principe , & qui  étoic  une  partie 
de  fa  fubltancc , corporelle  comme  lui  : l’autre  amc 
étoit  une  partie  du  mauvais  principe.  Les  âmes  des  fi- 
dèles , c’clt  à-dire  des  Manichéens,  étoient  purgées  par 
les  élcmcns,  & portées  dans  la  lune  ; d’où  elles  pafibient 
dans  le  (olcil,  qui  les  reporroit  à Dieu,  pour  y être  réu- 
nies. Les  aines  de  ceux  qui  n’avoient  pas  reçu  fit  doctri- 
ne , étoient  envoïées  en  enfer , pour  être  tourmentées 
un  temps  par  les  démons,  à proportion  de  leurs  cri- 
mes. Etant  a i n lî  purgées  , elles  étoient  renvoïées  dans 
des  corps  d’autres  hommes , de  bêtes  , ou  de  plantes  ; 
de  fi  elles  ne  fie  corrigcoicnt  point , elles  étoient  enfin 
jetrées  d ms  le  grand  feu.  Ai nfi  tout  le  my Itère  de  la 
rédemption  confidoit  à détacher  les  particules  de  la  di- 
vinité, des  corps  mauvais  où  elles  étoient  engagées  ; 
pour  Icsréiimr  à leur  principe.  Toutefois  il  n’étoit  pas 
permis  de  fçparer  les  âmes , & celui  qui  le  faifoit  de- 
voir fouffrir  la  même  peine  ; celui  qui  avoir  tué  un  ani- 
mal devoit  être  changé  au  meme  animal  ; celui 
qui  avoit  arraché  ou  coupé  une  plante  , devoir  être 
changé  en  la  même  plante.  Ils  ne  laiffoient  pas  d’en 
manger  quand  d’autres  les  avoient  cueillies.  Quand 
donc  on  donnoit  un  pain  à un  Manichéen  , il  diloit  : 
R.etirez-vous  un  peu, que  jefaffe  ma  benedidion.  Alois 
il  prcnoit  le  pain  , de  difoit  : Je  ne  c’ai  pas  fait , Ce  le 
jettoit  en  haut  , maudilToit  celui  qui  l’avoit  fait.  Puis 
il  ajoutoit  : Je  ne  t’ai  pas  femé  : que  celui  qui  t’a  femé  , 
foit  femé  lui  meme.  Je  ne  t’ai  pas  moiffonné  :que  celui 
7 orne  II.  Ccc 
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qui  c’a  moi  (Tonné,  (oit  moi  (Ton  né  lui-même.  Je  ne  t’ai  pas 
fait  cuire  : que  celui  qui  c’a  cuic,  foie  cuit  lui-même. 
Après  ces  proreftations  lien  mangeoit  en  sûreté.  En  hai- 
ne de  la  chair,  qui  croit  du  mauvais  principe,  il  falloir 
empêcher  lagcncrarion  , & par  confcqucnt  le  mariage. 

Il  ne  falloir  point  donner  l’aumône  : ni  honorer  les  reli- 
ques des  faintSjCe  qu’ils  traicoicnc  d’idolâtrie  : ni  croire 
que  J.C.  fc  fut  incarné  & qu’il  eût  véritablement  fouf- 
rcrc.  Voilà  le  principal  de  la  doctrine  de  Manés. 

■f-r t-  *'  Quelque  abfurdc  qu’elle  fut , elle  ne  luifTa  pas  de  s’é- 

tendre loin  & de  durer  très- long-  temps  Ceux  qui  Ten- 
feignoient  difoient  qu’ils  ne  vouloient  point  cmploïer 
d’autorité  : mais  la  raifon  toute  (impie,  pour  délivrer  les 
hommes  de  l’erreur , & les  amener  à Dieu.  Nous  ne  fai- 
fons  pas  comme  vous,  d i foient- ils  aux  catholiques , en 
obligeant  d’abord  à croire  : nous  ne  voulons  que  l’on 
croie  qu’a  près  avoir  examiné  & reconnu  la  vérité.  Ils 
écoicnc  puiftans  dans  la  réfutation  : ils  avoient  des  ma- 
nières douces  & infinuntes , & ufoient  d’un  trrar.d  art , ' 
jtfc.  i., j„.  tr.\2,  pour  engager  infcnfiblemenc  dans  leurs  penfées.  L’un 
d’eux  trouva  un  catholique  fatigué  des  morfehes,  difanc 
qu’il  ne  les  pouvoir  plus  fouffiir  qu’il  lesthaïfloit.  Le 
Manichéen  lui  die  : Qui  les  a faites  ? Le  catholique 
dans  la  colcrcoia  if  étoit  , n’o'à-dire  que  ce  fût  Dieu.  Le 
Manichéen  die  : Si  ce  n’cfl  pas  Dieu  , qui  donc  les  a faites? 
Je  croi , répondit  il,  que  c’cft  le  démon:  Le  Manichéen 
dit  : Si  le  démon  a fait  la  mouche,  comme  le  bon  fens 
vous  le  faic  avoiier,  quia  fait  l’abeille  ? L’autre n’ofa dire 
que  Di  u eût  fait  l’abeille  , plutôt  que  la  mouche.  De 
l’abci'le  le  Manichéen  le  mena  .à  la  I mterellc  , à un  1c- 
fard,  à un  oifcau,  à un  mouton,.à  un  bceuf.àun  éléphant.,, 
enfin  à l’homme  , îk  lui  perfuada  que  Dieu  n’avoit  pas. 
fait  l’homme. 


Oigitiz.  Jtv  Cio*  • Û* 
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Les  Manichéens  étoicnr  divifez  en  deux  ordres  : les 
auditeurs  Se  les  élus.  Les  élus  faifoient  profcllion  de 
pauvreté  Se  d'une  abltincnce  très-rigourcule  : les  audi- 
teurs pou  voient  avoir  du  bien  , Se  vivre  à peu  près  com- 
me les  autres  hommes.  Ils  dévoient  néanmoins  tous  s’ab- 
ftenir  du  vin,  de  la  chair,  des  œufs  & du  fromage:  parce 
qu’ils  difoient , que  ces  corps  n’avoient  aucune  partie 
de  la  fu  b lia  11  ce  divine.  Entre  les  élus  il  y en  avoir  dou- 
ze , qu’ils  nommoient  maîtres  , 6e  un  treiziéme  , qui 
croit  le  premier,  à l’exemple  de  Manés  Se  de  fes  douze 
difciplcs.  Au-defTous  croient  foixante- douze  évêques, 
ordonnez  par  les  maîtres  :&  ces  évêques  ordonnoicnt  des 
prêtres  Se  des  diacres.  Ils  avoient  un  baptême,  mais  cor- 
rompu. Ils  cclcbroicnt  l’euchariftie  , mais  avec  un  mé- 
lange li  exécrable  , qu’on  n’ofe  i’écrirc. 

Dornne  évêque  d’Antioche  étoit  mort  l’an  177.  Se 
Ti niée  lui  avoit  lucccdé.  A Timée  fucccda  Cyrille  l’an 
281.  De  fon  temps  vivoit  à Antioche  un  prêtre  nommé 
Dorothée  natif  de  Tyr.  C’étoic  un  homme  de  mérité  , 
initruic  des  lettres  humaines,  & fi  zélé  pour  la  fcience 
de  la  religion , qu’il  étudia  l'Hebreu  ,&:entcndoit  l’écri- 
ture en  original  : il  vécut  jufques  à cent  cinq  ans.  Maxi- 
me évêque  d’Alexandrie  mourut  en  tSi.  & Theonas  lui 
fucceda.  A Ce  Tarée  de  Paleltinc  après  Théodore  , Aga- 
pius  fut  évêque  : à Jcrufalcm  après  Himenée,  Zamb- 
das , puis  Hernion.  Di  temps  de  Theonas  l’églile  d’A- 
lexandrie avoir  deux  prêtres  illuflrcs,  Achillas  Se  Pic- 
nus.  Achillas  avoic  la  charge  de  1 école  chrétienne  : c’é- 
toit  un  excellent  philofophc,&:  un  modèle  parfait  de  la 
pratique  de  l'évangile  Picrius  étoit  recommandable  par 
fa  pauvreté  & l’auftcrité  de  fa  vie  j par  les  fcienccs  divi- 
nes Se  humaines  qu’il  polfedoit.  Il  (Ravoir  parfaitement  la 
dialectique  Se  la  rethorique  : étoit  grand  théologien , 
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fort  exercé  à expliquer  1 écriture  & à parler  dans  l’églife  ; 
on  le  nommoit  le  jeune  Origene.  Une  veille  de  Pâque 
il  expliqua  le  prophète  Ofcc  , par  un  fer  ni  on  très  long, 
qui  demeura  par  écrit.  Il  fur  vécut  à la  perfccmion  de 
Dioclétien  , & paffa  le  relie  de  fa  vie  à Rome.. 

E11  même  temps  vi  voit  dans  le  Pont  l’évêque  Melctius, 
furnommé  le  nircl  attique  , par  allufion  à (on  nom  -,  à 
caufcdc  fon  éloquence  admirable.  Il  croît  d’une  érudi- 
tion confominec  6c  parfait  en  toutes  les  fciences:  fa  ver- 
ni n croit  pas  moindre  que  fa  capacité.  Pendant  lnpcrfe- 
cution  il  s’enfuie  en  Pale  il  ne  , & y demeura  fept  années 
entières.  A Rome  le  pipe  Euthychien  mourut  l’an  183. 
le  feptiéme  Décembre  après  avoir  tenu  lefaint  fiegcpics 
de  neuf  ans.  Caïus  fut  élu  à fa  place  le  quinziéme  du 


même  mois , Si  gouverna  douze  ans. 

Mou^1  ”-o!>us  Cependant  l’empereur  Probus  aïant  régné  fi x ans. 


Carus  uvipercui,  fut  tué  par  les  foldats  près  de  Sirmiutn  en  I 11  y rie  , l’an 
AUxiimcn.  IHl.  A la  place  ils  élurent  Marcus  Aurelius  Carus  pre- 
MU.  1^1.  fet  du  prétoire  ; qui  fit  ccfars  fes  deux  fils  , Cirin  Si. 

Tuf.  fhr.  an.  i8x.  vt  ^ / 1 » 1 1 • 

Ô 7 h, a e.  jo.  Numenen.  Carus  ctoit  de  Narbonne  : regna  environ 

\ à a P 1+1  B ^CUX  ans  & mourut  en  faifant  la  guerre  aux  Perfes. 

a <r  i'iti.Eutrop.  scs  deux  fils  continuèrent  de  régner  : Numericn  en 

isj.  O ient , où  il  étoit  avec  Probus  ; Carin  en  Occident , où 
il  l’avoit  laific.  Numericn  maladcd’alH  èlion  de  la  mort 
de  fon  pere , fut  tue  quelques  mois  apiès , dans  fa  litiè- 
re, par  l’ordre  d’Aper  fon  beau-perc  : qui  vouloir  ré- 
gner lui-même  , & cacha  quelque  temps  fa  mort,  fous 
ïy/; 4w.»84.  prétexte  de  la  maladie.  Mais  ï’odcur  du  ccyps  I’aïanc 

Z>4(*  d'  UiûTt  | / t,  1 \ \ X"**  * A 

n.  enfin  découvert  : 1 armée  déclara  empereur  Caïus- A u«* 

EH.T.p.  nui.  rc](Us_v.ilcrius  Diodes , qui  prit  le  nom  de  Dioclétien 
Si  le  furnom  de  Jovius.  Il  commerça  à renier  le  dix- 
feptiéme  de  Septembre  l’an  184.  6c  fon  règne  cil  une 
époque  fameufe  dans  la  fuite.  Il  ttoit  Dalnutc  de  na- 
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tion,  de  baffe  naiffancc  , & avoir  éré  affranchi  du  fena- 
tcur  Anullinus.  Cependant  Carin  regnoit  toujours  en 
Occident  : & pour  lui  oppofer  un  adverfaire,  Dioclé- 
tien déclara  ccfar  Marcus-Valcrius-Maximien  , qui  prie 
le  furnom  d Herculius,&  commença  à régner  le  ving- 
tième de  Novembre  de  la  même  année  184.  Il  étoit  de 
Sirmium  en  Pannonie.  Carin  s’attira  la  haine  du  fenac 
& des  foldats , par  fes  moeurs  infâmes  & fon  arrogance. 

Les  Giules  fe  révoltèrent,  & il  s’y  éleva  une  fa 61  ion 
nommée  les  B.agaudes,  fous  la  conduite  d’Elicn>&  d’A- 
mand.  En  Illyrie  Julien  vouloir  aufli  fe  faire  empereur. 
Carin  marcha  contre  lui:  Julien  fut  tué,  mais  peu  api  es 
Carin  aïant  gagné  une  bataille  contre  Dioclétien,  com- 
me il  pourfuivoit  fa  vi&oirc,  il  fut  tué  par  les  fiens 
près  de  Murge  au  bord  du  Danube  , en  la  haute  Myfîc. 
C’étoit  fous  le  confulat  de  Dioclétien  & d’Ariflobulc  , 
l’an  z8j.  de  J C.  L’année  fuivante  le  premier  d’Avril , 
Dioclétien  donna  à Maximien  le  titre  d’augujflcàNico- 
medie  : ils  régnèrent  depuis  enÇjmble  avec  égale  auto- 
rité , 5e  ce  règne  dura  vingt  ans  : ce  qui  ne  s’étoiv  point 
vu  depuis  plus  d’un  liccle. 

Il  y nvoit  déjà  quinze  ans  que  faint  Antoine  vivoit  en 
folitnde  : lorfquc  poufléd’un  nouveau  zc!c,il  alla  trou- 
ver le  vieillard  , qui  avoit  été  fon  premier  maître , & le 
pria  de  trouver  bon,  qu’ils  demeurafTent  cnfcmble 
dans  le  deferc.  Le  bon  homme  s’exeufa  fur  fon  âge,  & 
fur  ce  ciuc  ce  n’écoit  pas  encore  la  coutume:  & Antoine 
pairie  au iTî-rôc  pour  la  montagne.  Dans  le  chemin  il 
crut  voir  un  grand  plat  d’argent  : il  s’arrêta  & dit  en 
le  regardant:  D'où  vient  un  plat  en  ce  defert,  ce  n’tft 
point  ici  un  chemin  battu  : re  plat  cil  trop  grand,  pour 
être  tombé  fins  qu’on  s’en  foit  appci  <Ju  , & fans  qu’on 
foie  venu  le  chercher.  C'cll  un  artifice  du  démon  : mais 

C c c iij 
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tu  ne  ralentiras  pas  par  là  l’ardeur  qui  me  poufie,  ton 
argent  periile  avec  toi.  Il  n’eut  pas  achevé  Ces  paroles 
que  le  plat  s'évanouit  comme  de  L fumée, 

Antoine  continuant  fon  c henni  y vit  répandue  une 
grande  quantité  d'or  , non  plus  imaginaire,  mais  réel  ; 
loir  l’ennemi  qui  le  lui  fit  voir , foit  un  ange  pour  l'é- 
prouver. Antoine  pall.i  fur  cet  or  comme  lur  un  feu  : 
& fans  fc  tourner  prit  fa  courlc  ,afin  de  n’en  pas  meme 
remarquer  la  place.  Il  arriva  donc  à la  montagne:  où 
aïant  trouvé  au-delà  du  Nil  à l’Oricnr , un  vieil  château 
abandonné  depuis  long-temps  &;  plein  île  reptiles,  il  s’y 
arrêta  y établit  fa  demeure.  Tous  ces  animaux  s’en- 
fuirent aulTi-tôt,  comme  h on  les  en  eut  chaflez  ;il  fer-, 
nia  l’entrée  £c  fit  provision  de  pain  pour  hx  mois  : car 
en  Thebaidc  on  en  falloir  de  tel , & qui  duroit  même 
un  an  entier  fins  fc  corrompre  : il  y avoit  de  l’eau  là-de- 
dans. Il  y demeura  fcul  fans  en  fortir,  & fans  voir  per- 
fonne  de  ceux  qui  y vinrent. 

Il  vécut  long  temps  de  cette  forte  , recevant  feule- 
ment deux  fois  l’année  du  pain,  qu’on  lui  jercoit  de 
deülus  le  toit.  Ceux  de  fes  amis  qui  vendent  le  vif ter, 
étant  contraints, à cautequ’il  ne  les  laifloir  point  entrer, 
de  p a fier  fouvent  au  dehors  les  jours  N'  les  nuits  : îlsen- 
tendoient  au  dedans  comme  des  troupes  de  gens  , qui 
niurmuroicnt  , qui  faifoient  grand  bruit , & qui 
crioicnt  avec  des  voix  lamentables  : Rcrirc-toi  d'un 
lieu  qui  nous  appartient  : qu’as- tu  affaire  dans  le  defert? 
te  ne  refileras  pas  à nos  attaques.  Scs  amis  croi'oient 
d’abord  que  ç’étoicnt  des  hommes  qui  étant  defeendus 
avec  des  échelles,  difputoicnt  contre  lui  ; mais  aïant 
regardé  par  une  fente  , & ne  voïanc  perfohne  , ils  con- 
clurent que  cccoicnt  des  démons , & faifis de  fraïeur, 
ils  appelloicnt  Antoine  , qui  ne  témoignoic  pas  moins 
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tic  charité  pour  eux , que  de  mépris  pourles  démons.  Scs 
amis  venoicnt  continuellement  ainli  le  voir  : Se  croïant 
le  trouver  mort , ils  l'cntcndoiem  qui  chantoit  des  pfeau- 
mes  pour  invoquer  le  fccours  de  Dieu  2e  montrer  fa 
confiance.  Il  demeura  environ  vingt  ans  en  cette  retrai- 
te, fans  fortir  ni  fe  laider  voir  à pcrlonne. 

Les  empereurs  Dioclétien  2c  Maximicn  furent  long- 
temps favorables  aux  chrétiens,  2c  ne  firent  des  édits 
contr'cux  qu’à  la  fin  de  leur  regne.  Nous  trouvons  tou- 
tefois des  martyrs  des  le  commencement , ce  qu’il  faut 
attribuer  aux  occafions  particulières  2c  à l’humeur  des 
gouverneurs  de  provinces,  qui  agiiïoicnt  en  vertu  des 
ancienne*,  loix.  A Egée  en  Cilicic  Claude  , Aiterius  2c 
Ncon , furent  déferez  au  magiftrat  municipal,  par  leur 
bcllc-mcrc  , comme  chrétiens  2c  ennemis  des  dieux  , 
Domninc  2c  Thconillc  furent  accufécs  du  même  crime 
2c  on  les  mit  tous  en  pnfon  , jufqucs  à l’arrivée  du  pro- 
conful  Lyfias. 

Le  proconful  vifitanc  la  province  vint  à Egée  , où 
étant  afiis  fur  fon  tribunal,  il  dit  : Qu’on  amené  devant 
moi  les  chrétiens,  que  les  officiers  ont  livrez  ail  magif- 
trat de  cctrc  ville.  Eulalius  geôlier  dit  : Suivant  vos  or- 
dres, Seigneur,  le  magiftrat  de  cette  ville  vous  prefen- 
te  ce  qu’il  a pû  prendre  ue  chrétiens.  Il  y a trois  jeunes 
frères  2c  deux  femmes  , avec  un  petit  enfant.  En  voici 
un  que  l’on  a amené  devant  vous  , que  voulez-vous 
qu’on  en  fade  ? Lyfias  lui  dit:  Comment  t’appelles-tu? 
Il  répondit  : Je  m’appelle  Claude.  Lyfias  dit  : Ne  perds 
point  ta  jeunefie  par  cette  folie,  viens  frerifier  aux  dieux, 
fuivant  l'ordre  de  l’empereur,  pour  éviter  les  tourm.cns 
qui  te  font  préparez.  .Claude  dit  : Mon  Dieu  n’a  point 
befoin  de  tels  nrcr.fices,  il  aime  mieux  les  aumônes  2c 
l’innocence  de  la  vie  , mais  vos  dieux  font  des  démons* 
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impurs  qui  (c  plaifentâccs  facrificcs,  & qui  préparent 
des  peines  éternelles  à ceux  qui  les  font.  Vous  ne  me 
persuaderez  jamais  de  les  adorer.  Lyfias  dit  : Qu'on  l'at- 
tache pour  être  battu  de  verges,  autrement  je  ne  pour- 
rai le  mettre  à la  raifon.  Claude  dit  : Quand  vous  me 
feriez  (ouflrir  des  peines  plus  cruelles,  vous  ne  me  nui-* 
fez  point  ; vous  préparez  à votre  nmc  un  Supplice  éternel. 
Lyfias  dit  : Les  empereurs  ont  ordonné  que  les  chré- 
tiens facrificnt  aux  dieux,  qu’on  pu  ni  fie  ceux  qui  refu- 
feront,  & que  l’on  promette  des  honneurs  ce  des  rccom- 
pcnfcsâccux  qui  obéiront.  Claude  die  : Leurs  rccompcn- 
lcs  font  temporelles } la  confellion  de  J.  C.  fauve  éter- 
nellement. 

Alors  le  proconful  commanda  qu’on  le  pendît  au 
chevalet , qu'on  lui  appliquât  le  feu  aux  pieds , qu’on  lui 
coupât  de  petits  morceaux  de  chair  aux  talons,  fi:  qu’on 
les  lui  preientât.  Claude  dit:  Le  feu  ni  les  tourmens  ne 
font  point  de  mal  â ceux  qui  craignent  Dieu  , cela  leur 
fert  pour  le  falut  éternel.  Lyfias  commanda  qu’on  le 
déchirât  avec  les  dents  de  fer  ; puis  qu’on  lui  frottât 
les  côtes  avec  des  morceaux  de  pots  caliez  , fie  que  l'on 
y appliquât  des  flambeaux  allumez.  Claude  dit  : Votre 
feu  fi:  tous  vos  tourmens  fauyeront  mon  ame.  Je  com- 
pte comme  un  grand  profit  de  fouflrir  pour  Dieu  , fie 
comme  un  grande  richcflc  de  mourir  pour  J.  C.  Telle 
cil  notre  condition  , qu’en  fouffrant  nous  acquérons  la 
vie  éternelle.  Lyfias  dit  ; Détuchcz-Ie,  rcmcncz-le  en 
pnfon  , <5:  amenez  en  un  autre, 

Eul  ihus  concierge  dit:  Suivant  vos  ordres.  Seigneur, 
voilà  Aller  us  le  fécond  frère.  Lyfias  lui  dit  : Croi-moi 
du  moins , facrifie  aux  dieux.  Tu  as  devant  les  yeux  , les 
tourmens  qui  font  préparez  â ceux  qui  le  refufent. 
yâftitius  du } Il  n’y  a qu’un  Dieu,  qui  habite  au  ciel , &c 

qui 
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qui  regarde  les  chofcs  les  plus  baffes  en  fa  grande  puif- 
iancc  : mes  païens  m’ont  appris  à l’adorer  Se  à l'aimer.  Je 
ne  connois point  ceux  que  vousadorez  &quc  vous  nom- 
mez dieux.  Lyfias  le  fit  pendre  au  chevalet,  en  difant  : 
Serrez-lui  les  côtes,  Se  lui  dites  : Crois  du  moins  main- 
tenant, Se  fâcrifie  aux  dieux.  Afterius  dit:  Je  fuis  frère 
de  celui  qui  vient  de  vous  répondre, nous  n’avons  qu’un 
même  cfprit  Se  une  meme  confcflion  : mon  corps  cft  en 
votre  pouvoir,  non  pas  mon  amc.  Lyfias  dit  : Prenez  les 
moufles  de  fer  , liez  - lui  les  pieds  , Se  le  tourmentez  for- 
tement. Afterius  dit  : Infenfé,  pourquoi  me  tourmen- 
tez-vous ? N’avez-vous  pasdevant  les  yeux  larccompen- 
fc  que  le  Seigneur  vous  en  rendra  ? Lyfias  dit  : Mettez- 
lui  tous  les  pieds  des  charbons  nrdens,  frappcz-lcde  ver- 
ges Se  de  nerfs  fur  le  dos  Se  fur  le  ventre.  Afterius  dit: 
Faites,  faites  qu’il  n’y  ait  pas  un  de  mes  membres  qui 
ne  fouffre.  Lyfias  dit  : Détachez-lc,  gardez- lcavcc  les 
autres  ; amenez  le  troifiéinc. 

On  amena  Néon.  Lyfias  lui  dit  : Mon  fils  approche  , 
fâcrifie  aux  dieux,  afin  d’éviter  les  tournions.  Néon  ré- 
pondit : Si  vos  dieux  ont  quelque  pouvoir  , qu’ils  fe dé- 
fendent eux- mêmes  de  ceux  qui  les  nient, fans  avoir bc- 
foin  de  votre  défenfe.  Si  vous  êtes  compagnon  de  leur 
malice,  je  vaux  bien  mieux  que  vos  dieux  Se  que  vous: 
puifquc  je  ne  vous  obéis  poinc  , aïant  le  vrai  dieu,  qui 
a fait  le  ciel  Se  la  terre.  Lyfias  dit  : Frappez-lc  fur  le  cou. 
Se  lui  dites  : Ne  blafphême  point  contre  les  dieux.  Ncon 
dit  : Vous  trouvez  que  je  blafphême  en  difant  la  vérité. 
Lyfias  dit  : Etendez- le  par  les  pieds  ; mettez  des  char- 
bons fur  lui , Se  lui  déchirez  le  dos  à coups  de  nerfs, 
après  que  cela  fut  fait , Néon  dit  : Je  ferai  ce  qui  cft  uti- 
le à mon  ame  ; on  ne  peut  m’ôter  cette  réfolution. 

Lyfias  dit  : Eulalius  concierge  Se  Archclaiis  fpicula- 
Tome  II.  D d d 
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r->  ni’iiic  & je  rcur  prendront  foin  que  ces  trois  frères  foicnc  crucifiez  ^ 
comme  ils  méritent,  hors  de  la  ville,  afin  que  les  oi- 
feaux  déchirent  leurs  corps.  Eulalius  concierge  dit:  Sui- 
vant vos  ordres  , Seigneur,  voici  Domninc.  Lyfias  lui 
dit  : Tu  vois , femme  , quels  feux  5C  quels  tournions  on 
te  prépare.  Si  tu  veux  les  éviter , approche  5c  facrific. 
Domninc  répondit:  Je  ne  le  ferai  pas , de  peur  de  tom- 
ber dans  le  feu  éternel  5c  les  tourmens  perpétuels.  J’a- 
dore Dieu  5c  fon  Chrifb , qui  a fait  le  ciel  6c  la  terre  , 
5c  tout  ce  qu’ils  contiennent.  Vos  dieux  font  de  pierre 
5c  de  bois,  faits  par  les  mains  des  hommes.  Lyfias  dit  ? 
Oflez-  lui  fes  habits j étendez  - la  5c  déchirez  tous  fes 
membres  à coups  de  verges.  Archelaüs  fpiculatcur  dit  à. 
Lyfias:  Par  votre  grandeur  Domnineed  déjà  morte.  Ly- 
fias dit  : Qu’on  jette  fon  corps  au  fond  delà  rivière. 

Eulalius  dit  : Voilà Theomllc.  Lyfias  dit  : Tu  as  vu 
femme  de  quels  fuppliccs  5c  de  quelles  flammes  l’on  a 
puni  ceux  qui  n’ont  point  obéi.  C’eA  pourquoi  rends 
honneur  aux  dieux  5c  facrific.  Thconillc  répondit  : Je 
crains  le  feu  éternel  qui  peut  faire  périr  î’amc  5c  le 
corps , 5c  principalement  de  ceux  qui  abandonnent 
Dieu  5c  adorent  les  idoles  5c  les  démons.  Lyfias  dit  r 
Donnez  lui  des  foufflcts  , jettez- la  par  terre,  liez- lui 
les  pieds , tourmcntez-la  vigoureufement.  Thconillc 
dit:Eft-il  raifonnable  de  faire  fouffrir  de  telles  peines  à 
une  femme  étrangère,  de  condition  libre  î Vous  le  fqa- 
vcz  , 5c  Dieu  voit  ce  que  vous  faites.  Lyfias  dit  : Pen- 
dez- la  par  les  cheveux,  5c  frappez  la  fur  le  vifage.  Theo- 
nille  dit  : Ne  fuftît-il  pas  de  m’avoir  fait  mettre  toute 
nue,  ce  n’cfl  pas  moi  feule  , c’cft  votre  mère  5c  votre 
femme  que  vous  avez  couvertes  de  confufion  en  ma  per- 
fonne  , nous  fommes  toutes  de  meme  nature  ? Lyfias 
dit  : As-tu  un  mari,  es-tu  veuve  ? Thconillc  dit  : Je  fuis 
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veuve  depuis  vingt-trois  ans.  Je  fuis  demeurée  dansccc 
état  pour  l’amour  de  mon  Dieu  -,  m’appliquant  aux  jeu  - 
nés,  aux  veilles  & aux  prières,  depuis  que  j’ai  quitté 
les  idoles  impures.  Lyfiasdit  : Rafez-lui  la  tête,  afin 
quelle  ait  plus  de  confufion.  Faites- lui. une  ceinture 
d’épines,  étendez-la  à quatre  pieux,  & la  frappez  de 
courroycs,  non  feulement  furie  dos,  mais  par  tout  le 
corps  : mettez  lui  aulli  des  charbons  fur  le  ventre  , Se 
quelle  meure  ainfi.  Eulalius  geôlier  Se  Archclaiis  fpi- 
culatcur  dirent  : Seigneur,  elle  a déjà  rendu  lame.  Ly- 
fias  leur  dit  : Coufez  fon  corps  dans  un  fac  ; licz-lc  bien 
& le  jettez  à l’eau.  Eulalius  & Archclaiis  dirent:  Nous 
■avons  exécute  les  ordres  de  votre  grandeur  touchant  les 
corps  des  chrétiens.  Ces  faints  martyrs  fouffrirent  à 
Egée  le  dixiéme  des  calffndes  de  Septembre,  fous  le  con- 
fulat  de  Dioclétien  Se  d’Anllobule , c’ell  à-dire,  le 
vingt-troifiémcd’Aoûtjl’an  z8j-.de  J. C.  Lcsillullrcsmar-  Mar,yr.  l7.Srr,. 
tyrs  S.  Côme  Se  S.  Damien,  frères  Se  médecins  fouffri- 
rent dans  la  même  ville  d’Egée,  fous  le  même  Lyfias,&; 
on  lui  attribué  un  grand  nombre  d’autres  martyrs. 

L’empereur  Maximien  paffa  en  Gaule  dès  le  com-  „ xvm. 

I r l S.  Maut  ce&fa 

rncnccmcnt  de  Ion  régné  , contre  Amand  ce  tlicn  & i^ioa. 
la  faélion  des  Bagaudes  qu’il  défit.  Il  fit  venir  d’Orient  *■ 

une  lécrion  nommée  la  Tbebéenne  toute  compofée  de  - 

chrétiens.  Comme  il  voulut  s’en  fervir  a perlccutcr  les  r i9°- 
chrétiens  ainfi  que  des  autres  foldats  , ils  refuferent  d’o- 
béir. L’empereur  pour  fc  repofer  de  la  fatigue  du  voïa- 
gc  , s’étoit  arrêté  dans  les  Alpes  en  un  lieu  nommé  Oc- 
todurc,  aujourd’hui  Marcinuch  en  Valais  : la  légion 
Thebéenne  ctoic  proche  à Agaune , au  pied  de  la  mon- 
tagne , que  l’on  nomme  à prclcnt  le  grand  faint  Ber- 
nard. Maximien  irrité  de  cette  défobéillancc  , ordonna 
que  la  légion  fût  décimée  , Se  réitéra  fes  ordres , pour 
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contraindre  le  relie  à pcrfccutcr  les  chrétiens.-  La  dé- 
cimation ctoit  une  peine  militaire , établie  contre  les 
y.  k zro».  jd  corps  coupables.  Les  fold.ts  Thebéens  ayant  appris  ce 
"..in.,.  .1.  sift.  pcconcj  ordre } commencèrent  à crier  par  tout  le  camp  , 
qu'ils  fouffriroient  plutôt  toutes  lortes  d’extrémirez , 
que  de  rien  Taire  contre  la  religion  chtéticnnc.  Maxi- 
mien  commanda  qu’on  les  décimât  uneteconde  fois,  6c 
que  l'on  fit  obéir  les  autres.  On  fit  donc  encore  mourir 
le  dixiéme  fuivantle  fort  ; 6c  les  autres  s’exhortoient  à 
pçrfcvcrer. 

Ils  étoient  principalement  encouragez  par  trois  de 
leurs  olîîcicrs generaux  , Maurice  , Exuperc  6c  Candide  : 
qui  leur  propoloicnt  l'exemple  de  leurs  camarades , que 
le  martyre  avoit  déjà  conduit  au  ciel.  Par  leur  confeil 
, ils  cnvoïcrcnt  une  rcmontranctkà  l'empereur , qui  étoïc 

telle  en  fubilancc.  Nouslommes  vosfoldats,  Seigneur, 
mais  fervitcurs  de  Dieu  , nous  le  confcfi’ons  librement: 
nous  vous  devons  le  fer  vice  de  guerre  , à lui  l’innocen- 
ce : nous  recevons  de  vous  la  paie,  il  nous  a donné  la  vie: 
nous  ne  pouvons  vous  obéir  en  renonçant  à Dieu  notre 
créateur  <5c  notre  maître  & le  votre,  quand  vous  ne  le 
voudriez  pas.  Si  on  ne  nous  demande  rien  qui  l’oifenfe, 
nous  vous  obéirons  comme  nous  avons  fait  jnfqucs  à 
prefent  i autrement  nous  lui  obéirons  plutôt  qu’à  vous.. 
Nous  oflrons  nos  mains  contre  quelque  ennemi  que  ce 
foie  ; mais  nous  ne  croi'ons  pas  permis  de  les  tremper 
dans  le  fang  des  innoccris.  Nous  avons  fait  ferment  i 
Dieu,  avant  que  de  vous  le  faire  , vous  ne  devez  point 
vous  fier  au  fécond  , fi  nous  violons  le  premier.  Vous 
nous  commandez  de  chercher  des  chrétiens  pour  les 
punir  : vous  n’avez  que  faire  d’en  chercher  d’autres, 
nous  voici.  Nous  conftfiTons  Dieu  le  Père,  auteur  de. 
tout,  6c  fou  Fils  J.  C.  Nous  avons  vu  égorger  nos  com- 
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pignons  fans  les  plaindre  : nous  nous  tommes  réjoiiis  de 
l'honneur  qu’ils  ont  eu  de  foutfrir  pour  leur  Dieu.  Ni  cette 
extrémité  , ni  le  defdpoirne  nous  ont  point  portez  à la 
révolce:  nous  avons  les  armes  à la  main,  Se  nous  ne  re- 
filions pas  : parce  que  nous  aimons  mieux  mourir  inno- 
cens  , que  vivre  coupables. 

Maximicn  dcfefpcranc  de  pouvoir  vaincre  une  telle 
confiance,  ordonna  de  les  faire  tous  mourir  ; Se  Ht 
marcher  des  troupes , pour  les  environner  Se  les  tailler 
en  pièces.  Ils  ne  firent  aucune  réfi fiance  , mais  ils  «net- 
toient les  armes  bas,  Se  préfentoient  le  col  aux  perfecu- 
tcurs.  La  terre  fut  couverte  de  leurs  corps  ; on  voïoit 
couler  des  ruillcaux  de  fang.  O11  croit  qu’ils  étoient  en- 
viron fix  mille  ; car  c’étoit  le  nombre  ordinaire  des  lé- 
gions. 

Un  foldat  vétéran  nommé  Vidtor  , qui  netoit  point 
de  cette  légion  Se  ne  fervoit  plus , fe  rencontra  en  paf- 
fant  fon  chemin  au  milieu  de  ceux  qui  avoient  fait  mou- 
rir les  martyrs.  Se  qui  fe  réjoüiffoicnt , en  faifant  bonne 
chère  de  leurs  dépouilles.  Ils  l'invitèrent  àmanger  avec 
eux,  & lui  contèrent  avec  plaifir  tout  ce  quis’étoit  pâlie. 
Comme  il  fe  rctiroit  dctcflant  le  feflin  Se  ceux  qui  le 
faifoient  -,  ils  lui  demandèrent  s’il  n’étost  point  aufii 
chrétien.  Il  répondit  qu’il  l’etoit.  Se  qu’il  le  feroit  tou- 
jours : aufii  tôt  ils  fe  jetterent  fur  lui  & le  tuèrent.  On 
dit  que  de  la  même  légion  étoient  Urfus  & Viélor , donc 
les  reliques  demeurèrent  à Solodore,  c’cfl-à-dire  Solcu- 
le  en  SuifTe.  On  en  compte  aufii  cinquante,  que  l’en  dit 
avoir  fouffcrtlc  martyre  à Cologne , foit  devant,  foie 
après  les  autres. 

On  peut  rapporter  pluficurs  autres  martyrs  célébrés t 
aux  voïages  que  Maximicn  Ht  dans  les  Gaules  : non 
feulement  contre  les  ILigaudes,  mais  contre  le  parti 
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de  Caraufe.  C'étoit  un  grand  capitaine , qui  avoir  en  la 
commiflion  de  tenir  la  mer  libre  fur  les  côtes  de  la  Bel- 
gique (Se  de  l’Armorique,  contre  les  courtes  des  Francs 
£c  des  Saxons  ; &c  qui  enfin  étant  devenu  fufpcct , fie 
révolta , &:  fie  rendit  maître  de  la  grande  Bretagne  , ou 
/.iiÇmc.  p.  ij-,  ^ fubfifta  fept  ans.  On  compte  donc  à Nantes  en  Ar- 
morique S.  Donatien  & S.  Rogaticn.  C’étoit  deux  frè- 
res illuftres  par  leur  nai (Tance.  Donatien  étoit  le  plus 
jeune  ; mais  ilfc  convertit  le  premier,  & aïant  reçu  le 
baptême  , il  travailloit  à la  convcrfion  des  autres.  Ro- 
gaticn fon  frère  aîné  en  fut  touché  ; U voulut  aufiï  être 
chrétien,  8:  pria  Donatien  de  lui  faire  recevoir  le  bap- 
tême avant  la  pcrfccution,.  afin  quelle  ne  le  furprît 
pas  payen  ou  catecumene.  Mais  l’abfence  de  l’cvêque  . 
qui  s’éroit  enfui  l’empêcha  d’être  baptife.  Cependant  le 
gouverneur  qui  pcrfccutoir  les  chrétiens  , étant  venu 
dans  la  ville  , Donatien  lui  fut  déféré  comme  détour- 
nant les  autres  du  culte  des  dieux  , 8c  particulièrement 
fon  frcrc.  Le  gouverneur  fie  le  fit  amener  -,  il  confcfla 
con (Tarn ment , 8c  fut  mis  en  prifon  les  fers  aux  pieds. 
Rogaticn  étant  auffi  prefenté  au  gouverneur  , d’abord 
il  lui  parla  doucement , 8c  s’efforça  de  le  gagner  par 
fies  promclTcs;  mais  le  voïant  aufii  ferme  que  fon  frere, 
il  le  fit  aufii  mettre  en  prifon.  R.ogaticn  s’afïligeoit  d’a- 
yoir  été  pris , avant  que  d’avoir  eu  la  grâce  du  baptême. 
Son  frcrc  pria  pour  lui,  que  fa  foi  & fon  fang  qu’il  de- 
voir répandre  le  lendemain  , lui  tînt  lieu  de  baptê- 
me ; ainfi  ils  pafferent  la  nuit  en  veilles  8c  en  prières. 
Le  lendemain  le  gouverneur  les  fit  encore  prefienter  i 
fon  tribunal  -,  8c  les  voïant  fermes,  les  fit  pendre  au  che- 
valet, où  ils  furent  tourmentez,  8c  enfuite  curent  la 
tête  coupée. 

Ce  fut  dans  la  Belgique  , où  Maximicn  fit  plus  de 


D ottfc  G>  •—« 


Livre  huitie’me.  35 j 

féjour  -,  & c’cft  auffi  où  nous  trouvons  plus  de  martyrs 
de  fon  temps.  A Amiens  l’évêque  S.  Firmin  ; dans  la 
même  ville,  Vuflorie  Si  Fufeien  avec  Genticn  leur  hô- 
te. A Augultc  , capitale  de  Vermandois  , ville  depuis 
ruinée , S.  Quentin.  A SoilTons , S.  Crépin  Si  S.  Crépi, 
nien.  A Tournai,  S.  PiatouPiaton  Prêtre.  A Filmes, près 
Reims,  la  vierge  faintc  Macrc.  A Louvre  en  Parifis,  S. 
Juft  ou  Jufhn,  qui  allantà  Amiens  avec  Ton  père  & fon 
frère  , Si  n’aïant  pas  voulu  découvrir  aux  pcrfecutcurs 
ceux  qui  l’accompagiioicnt , eut  la  tête  tranchée.  On 
compte  encore  plulicurs  martyrs  iTreves  , fous  Riétio- 
vire  gouverneur  de  la  Gaule  Belgique  , à qui  l’on  attri- 
bue au  (fi  la  plupart  des  prcccdcns.  Dans  la  grande  Bre- 
tagne on  marque  entre  autres  S.  Alban,  qui  ayant  reçu 
chez  lui  un  clerc  qui  fuïoit  la  perfecution,  fe  livra  lui- 
même  pour  le  lauver. 

En  Aquitaine,  S.  Caprais  d’ Agen. fe  cacha  par  la  crain- 
te de  la  perfecution  -,  mais  enfuite  il  fe  montra,  & fouf- 
frit  le  martyre,  excité  par  l’exemple  de  faintc  Foi  vierge. 
Près  d’Agdc,  Tibère,  Modtllc  fie  Florcntia.  A Vienne, 
Ferrcolc  tribun  militaire , fie  un  de  (es  foldats  nommé 
Julien,  eut  la  gorge  coupée  à Brioude  en  Auvergne. 
A Embrun , Vincent , Oroncc  fie  Victor.  A Arles,  De- 
nés  greffier , encore  jeune  fie  catccumcnc  , entendant 
lire  devant  le  tribunal  l’ordre  pour  pcrfccuter  les  chré- 
tiens ; fie  ne  pouvant  fe  refoudre  à l’écrire  , jetta  devant 
les  pieds  du  juge  les  tablettes  cirées  flir  lefquclles  il  ccri- 
voit , s’enfuit  Si  fe  cacha.  Lcr  juge  ordonna  de  le  pren- 
dre ; Si  comme  on  ne  le  put  trouver  , il  le  condamna  à 
perdre  la  tête  fi-tôt  qu’on  l’auroit  trouve.  Cependant 
le  martyr  fit  demander  à l’évêque  par  des  gens  fidèles  , 
de  le  baptifer.  L’évêque  , foit  qu’il  n’en  pût  trouver  le 
temps , ou  qu’il  fe  défiât  de  fa  jeunefie  , lui  fie  dire  qu’il 
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leroit  fuffifammcnt  baptifé  dans  Ion  fang.  Enfin  Dieu 
permit  qu'il  fût  découvert.  Il  voulut  encore  s’échapper 
en  paflant  le  Rhône  à la  nage  ; mais  il  lut  pris  de  l’au- 
tre côté  , Se  eut  la  tête  tranchée.  On  11e  fçait  point  le 
temps  de  fou  martyre;  toutefois  il  cft  trop  mémorable 
pour  l’omettre  faute  d’en  fçavoir  la  place. 

Criant  à S.  Vidtor  de  MarfeiIIe , il  cil  certain  cju’il 
fouldrit  le  martyre  par  les  ordres  de  l’empereur  Maxi- 
mien  prefent,  & après  la  légion  Thebéenne.  C’ctoit  un 
foldat  chrétien  fi  zélé  qu’il  alloit  pendant  la  nuit  vi- 
fircr  les  fidèles,  Se  les  encourager  au  martyre,  Etanrpris, 
il  fut  d’abord  prefenté  aux  préfets,  qui  l’exhortèrent  à 
ne  pas  perdre  fes  lcrviccs  Se  la  faveur  du  prince  pour 
le  culte  d’un  homme  mort  ; car  ils  regardoient  ainfi  J. 
C.  Il  répondit  avec  une  liberté  qui  attira  les  cris  & les 
injures  de  tout  le  peuple  infidèle  qui  l’environnoir. 
Mais  parce  que  c’étoit  un  perfonnage  confidcrable  , les 
préfets  le  rcnvoïcrcnt  à la  perfonne  de  l’empereur.  Il  ne 
témoigna  pas  moins  de  conldanccà  ce  tribunal.  Lcm- 
pcrcur  irrité  commanda  qu’on  le  traînât  par  toute  la  vil- 
le. On  le  lia  par  les  bras  Se  par  les  pieds  , Se  on  le 
traîna  de  la  forte  expofé  aux  coups  Se  aux  injures 
de  la  populace,  donc  chacun  eut  cru  faire  un  crime 
en  ne  lui  infultanc  pas.  Il  fut  ramené  tout  déchiré  Se 
tout  fanglant  au  tribunal  des  préfets  , qui  le  croïant 
abbatu  par  cet  affront,  le  prefferent  encore  par  les  rai- 
fons  ordinaires  des  païens.  Le  martyre  au  contraire,  en- 
couragé par  ce  commencement  de  victoire  , leur  répon- 
dit, en  témoignant  également  fa  fidelité  pour  l'empe- 
reur Se  fon  mépris  pour  les  faux  dieux  , dont  il  releva 
les  infamiesjeur  oppofantla  véritable  grandeur  de  J.  C. 
Apres  qu’il  eut  parlé  long-temps,  les  préfets  lui  dirent  : 
Victor,  ne  cclferas-tu  point  de  philofppher  ? Choifis-çn 
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un  mot,  ou  d’appaifcr  les  dieux  , ou  de  périr  mifcrable- 
mcnt.  Puifquc  vous  me  le  propofez , dit-il , il  faut  con- 
firmer mon  difcours  par  mon  exemple.  Je  méprife  les 
dieux,  je  confefTe  J.  C.  faites-moi  fouffrir  tous  les  tour- 
mens  que  vous  pourrez.  Les  préfets  irritez  voulant  le 
tourmenter  l’un  plus  que  l'autre, fe  diviferentjl’un  d’eux 
nommé  Euticius  le  retira  ; la  charge  de  faire  tourmen- 
ter le  martyr  demeura  à Alicrius.  Il  le  fit  attacher  au  ffi- 
tôt,  & tourmenter  long- temps  & cruellement.  Le  mar- 
tyr tenoit  les  yeux  au  ciel,  demandant  la  paticnccà  celui 
dont  clic  cft  le  don.  J.  C.  lui  apparut  tenant  la  croix 
entre  les  mains,  &r  lui  dit  : La  paix  foitavcc  toi,  Vi&or: 
Je  fuis  Jcfus,  qui  fouffre  dans  mes  faints  -,  prens  coura- 
ge, je  t’aflifte  dans  le  combat.  Ces  paroles  firent  éva- 
noüir  la  douleur  &lcs  tourmens.  Le  martyr  commença 
à loiier  Dieu  d’un  vifnge  gai  ; les  bourreaux  déjà  fati- 
guez , virent  qu’ils  n’avançoient  rien  , & le  préfet  or- 
donna de  le  détacher  du  chevalet , & de  le  mettre  dans 
une  prifon  trcs-oblcure. 

Au  milieu  de  la  nuit  J.  C.  Pcnvoïa  vifiter  par  des 
anges;  la  prifon  fut  ouverte  & remplie  d’une  lumière 
plus  claire  que  le  jour  ; le  martyr  chantoit  avec  les  an- 
ges les  loiiangcsdc  Dieu.  Trois  foldats  qui  le  gardoient 
voïant  cette  lumière  fe  jettent  aux  pieds  du  faint , le 
prient  de  leur  pardonner  , demandent  le  baptême.  Le 
martyr  les  inftru-ifit  foigneufement  félon  que  le  temps 
lui  permettoit;  & aïant  fait  venir  des  prêtres  la  même 
nuit , il  les  mena  à la  mer,  où  ils  furent  baptifez  de  la 
main  , &:  il  les  retira  de  l’eau,  c’clt-à-dire  , qu’il  fut  leur 
parrain.  Leurs  noms  étoient  Alexandre,  Longin  & Fe- 
licien.  Le  lendemain  matin  leur  convcrfion  étant  di- 
vulguée, l'empereur  envoïa  des  appariteurs,  qui  les  pri- 
rent avec  Vidtor,  & les  amcncrcnr  à la  place  publique  , 
Tome  II.  Eec 
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où  route  la  ville  accourut.  Les  trois  foldats  perfeverc- 
rent  fidèlement  dans  laconfelhon  -,  Ik  auffi-tôt  par  or- 
dre de  l’empereur  ils  eurent  la  tète  tranchée.  Viétor 
prioit  Dieu  avec  larmes , qu’il  pût  être  compagnon  de 
leur  martyre.  Il  fut  encore  frappé,  fufpcndu  & battu 
cruellement  à coups  de  bâton  & de  nerfs  de  bœuf.  On 
le  remit  en  prifon  , où  il  demeura  trois  jours  en  prières  , 
recommandant  à Dieu  fon  martyre  , avec  une  grande 
contrition  de  coeur  & des  larmes  abondantes.  Enfuitc 
l'empereur  le  le  fit  encore  amener  ; & après  l’avoir  inter- 
rogé & menacé,  fit  apporter  un  autel  de  Jrpiter  , au- 
près duquel  étoit  le  facrificatcur  tout  prêt.  Alors  l’cm- 
p rcur  dit  à Viétor:  Mets  de  l'encens, appaife  Jupiter  &C 
lois  notre  ami.  Le  martyre  s’approcha  comme  pour  fa- 
crificr,  & prenant  l’autel  de  la  main  du  facrificatcur,  le 
renverfa  par  terre  d’un  coup  de  pied.  L’empereur  lui  fie 
couper  le  pied  fur  le  champ.  Enfuireil  le  fitmettre  fous- 
la  meule  d'un  moulin  à bras,  que  les  bourreaux  firent 
tourner,  & commencèrent  ainfi  à Iccrafer,  & lui  brifer 
meme  les  os.  Mais  la  machine  fe  rompit  ; & comme  il 
fembloit  rcfpirer  encore  une  peu  , on  lui  coupa  la  tète. 
On  entendit  d’enhaut  une  voix  celeltc,  qui  dit  : Tu  as- 
vaincu,  bienheureux  ViClor,  tu  as  vaincu.  L’empereur 
fit  jetur  dans  la  mer  les  corps  des  martyrs  -,  mais  ils  vin- 
rent à bord  & furentenfevelis  par  leschréticnsdans  une 
grotte  taillée  dans  le  roc,  & il  s’y  fit  enfuitc  plufieurs  mi- 
racles. 

xxr.  Dioclétien  ne  fe  contenta  pas  d’avoir  afïociéà  l’empire 

c^Crius  ccfjt»  ^ Maximien  Herculius  avec  le  titre  d’augufte  ; mais  pour 

iu:rcf.i.y,  foutenirles  guerres , dont  l'empire  étoit  attaqué  de  tou- 
tes parts,  il  en  joignircncore  deux  autres  au  fécond  rang 
& avec  le  nom  de  cefars , fçavoir  Conllannus  Chlorus& 
Galet. us  Maxm.itn  furnommé  Arinentarius , qui  étoit 
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le  quatrième.  Dioclétien  adopta  celui-ci  pour  Ton  fils'.  £*/.  s.  j. 
& lui  fit  répudier  une  femme  qu’il  avoic , pour  époufer 
fa  fille  Valciia  , qu’il  avoir-  eue  de  l’impératrice  Prifca. 

Maximicn  adopta  Gonftans,  &c  lui  fit  répudier  Helcnc, 

dont  il  avoir  déjà  C0nft.1r.tin, qui  fut  depuis  empereur, 

pour  époufer  Théodore  fa  belle-fille,  ces  adoptions  fc 

firent  le  premier  jour  de  Mars  l’an  193.  Les  quatre  prin-  j, 

ces  avoient  chacun  plus  de  troupes , que  l’empire  entier  ÂJ. 8 y A"  '“ 

n’en  entretenoir  auparavant;  6c  pour  les  entretenir,  ils 

firent  des  impofitions  extraordinaires , enforte  que  les 

terres  demeuroient  defertes.  Ils  diviferent  les  provinces 

6c  multiplièrent  les  gouvernemens  6c  les  officiers  ; ainfi 

les  juges  manquant  d’affaires  civiles , faifoicnt  pluficurs 

concuffions  6c  pluficurs  procès  criminels,  fous  de  légers 

prétextes.  Conftantius  eut  pour  fon  partage  tout  ce  qui 

croit  au  deçà  des  Alpes,  fous  l’obéïffancc  des  Romains-, 

c’cft  à-dire, les  G iules  6c  la  grande  Bretagne  : Hcrculius 

eut  l’Afrique  Sc  l’Italie.  Galcrius,  l’Illyric  6e  lerefte  juf- 

ques  au  Pont-Euxin. 

Dioclctien  écoit  homme  de  guerre  & politique , &:  il 
défendit  affez  bien  l’empire  contre  les  barbares , mais  il 
croit  avare  ; 6c  nonobftant  la  dépenfe  de  la  guerre  , il 
amafioit  des  trélors  immenfes.  Il  aiinoit  paflionément 
les  bàcimcns,  Seobligcoit  les  provinces  à fournir  des  ou- 
vriers &:  des  voitures.  Là  il  faifoit  une  bafilique,  là  un  cir- 
que, là  un  hôtel  des  monnoïcs,làun  arfcnal,  là  une  mai- 
fonpour  fi  femme  , ou  pour  fa  fille.  Et  quand  un  bâti- 
ment étoit  achevé  , par  la  ruine  des  provinces,  fou  vent 
il  difoit  : il  n’eft  pas  bien  fait , qu’on  le  faffe  d’une  au- 
tre manière.  Il  falloir  abattre  & recommencer.  Il  bârif- 
foit  principalement  à Nicomcdic  , qu’il  vouloir  égaler 
à Rome  , parce  qu’il  y faifoit  fon  féjour  le  plus  ordi- 
naire. Maximien  Hcrculius  fon  frere  d’adoption  , n’é- 
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toit  ['as  moins  avide  ; mais  aïanc  dans  (on  partage  dc9 
provinces  riches , comme  l’Afrique  & l'Efpagne  , il  ne 
le  mettoie  pas  tant  en  peine  de  chcfaurifcr.  Il  fit  accufer 
par  calomnies  plulicurs  Icnaceurs  d’avoir  afpiré  à l’em- 
pire pour  ufurper  leur  bien.  Il  ecoit  débauché  , jufqucs 
à violer  des  filles  de  la  première  qualité  ; par  tout  où  il 
palToit  on  les  enlevoit  à leurs  parens  pour  les  lui  pre- 
lenccr.  Il  fuivoic  brutalement  toutes  les  pallions  étoit 
cruel  6c  imprudent  , fans  foi  6c  fans  parole  , aimteur 
r,ncr. ic c»f.  des  nouveautez.  Larudelîe  de  fon  humeur  paroilfoit  à 
fon  vifige  6c  à fon  air  négligé,  aulïi  n’avoit-il  ni  po- 
JitelTc  , ni  éducation  , comme  étant  né  en  Pannonie  de 
parens  rulhqucs. 

Le  ccf.r  Confiance  étoit  le  meilleur  des  quatre , & 
on  ne  lui  reproche  aucun  vice  ; ma-s  le  cefar  Galcnus 
Maximien  étoit  le  pire.  C’étoit  une  bête  féroce,  qui  te- 
noit  plus  du  barbare  que  du  Romainjaulfi  famereétoit- 
cl le  venue  d’au  delà  du  Danube.  Il  étoit  grand  6c  gros  à 
faire  peur,  le  regard  , le  gclte  , ia  voix,  les  difeours,  touc 
en  étoit  terrible;  fon  beau  pcrc  D.ocleticn  naturelle- 
ment timide  , le  craignoit  horriblement.  Tels  étoient 
ceux  qui  gouvernoient  alors  l’empire, 
z*/. s hijî.  init.  Ils  luilTerent  d’abord  les  chrétiens  en  liberté,  ce  qui 
n’empêcha  pas  qu’Hcrculius,fuivant  fon  humeur  brutale 
6c  inégale  , ne  les  pcrfccutât  quelquefois , comme  nous 
avons  vu  dans  les  Gaules.  Les  autres  leur  furent  même 
favorables,  jufquesà  leur  confier  des  gouvernemens  de 
provinces , & leur  donner  des  charges  dans  leurs  palais  ; 
louffrant  qu’à  leur  vûe,  ils  parlaient  librement  de  la 
vraie  religion  & l’cxcrçalTent  avec  leurs  femmes  , leurs 
enfans  & leurs  domelhques.  Ils  les  diftinguoient  6c  les 
chcrifloicnt  plus  que  leurs  autres ferviteurs.  Telséroicnt 
à Nicomcdic,  auprès  de  Dioclétien  , Dorothée  le  plus 
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cher  & le  plus  fidèle  de  fes  officiers , à qui  les  gouver- 
neurs & les  magiftrats  rendoienc  de  grands  honneurs,  fie 
Gorgonius  auih  fort  célébré.  Les  allcmblées  ecclcfiaf- 
tiques  étoient  lî  nombreufes  dans  toutes  les  villes,  que 
les  anciens  bâtiiru ns  n’étant  plus  lulfifans,  il  fallut  en 
faire  par  tout  des  nouveaux  des  les  fondemens  ; fie  per- 
fonne  n’cmpcchoit  ces  grands  ouviages. 

Cette  profperiic  caula  du  relâchement.  Les  chrétiens 
croient  envieux  les  uns  des  autres  , fie  fe  déchiroienc 
par  des  injures  6:  des  médifances.  Les  peuples  éroient 
ïéditieux , fie  les  chefs  divifez  contre  les  chefs.  L’hypo- 
crifie  fie  la  diffimulation  étoit  grande,  les  pafteurs  ou- 
blioicnt  la  loi  de  Dieu , avoient  des  jaloufies  entr’eux  , 
exerçaient  des  haines , ufoicnt  de  menaces , fie  pourfui- 
voient  avec  ambition  les  charges  ecclefiaftiques,  comme 
des  dominations  temporelles.  Ces  péchez  attirèrent  la 
pcrfecution,  fie  voici  quel  en  fut  le  commencement. 

Dioclétien  étoit  en  Orient  ; comme  il  étoit  craintif  fie  xxir. 
curieux  de  l’avenir,  il  faifoit  immoler  des  bêtes  pour  dfp«r!:'t«iî.n.'DÏ 
confulter  leurs  entrailles;  quelques-uns  de  fes  fcrvitcurs  de mu. 

chrétiens  qui  étoient  prefens,  firent  fur  le  front  le  figue  L0' 
de  la  croix  , ce  qui  troubla  les  facrificcs.  Les  arufpiccs 
ne  trouvoient  plus  dans  les  entrailles  des  victimes  les 
marques  accoutumées  ; fie  quelque  quantité  qu’ils  en  fif- 
fent  immoler  , elles  ne  leur  montroient  rien  : enfin  leur 
chef,  foit  par  foupçon , foit  qu’il  l’eût  vu,  dit  qu’il  y 
avoit  là  des  hommes  profanes  , dont  la  prcfcnce  empê- 
choir  que  les  facrificcs  ne  réiilhflcnt.  Alors  l’empereur 
en  furie  commanda  que  l’on  fitlacrifier,non  feulement 
ceux  qui  fervoient  aux  facrificcs,  mais  tous  ceux  qui  é- 
toicnt  dans  le  pa|.iis;&  que  s’ils  refufoient,  ils  fuflentchâ- 
ticzàcoups  de  foiiet.  Il  écrivit  aufli  àceux  qui  comman- 
doient  les  troupes, de  contraindre  lesioldarsà  faenfier, 
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Se  de  cafier  ceux  qui  n’obéïroicnr  pas.  Ainfi  la  pcrfécu- 
tion  commença  pat  les  chrétiens  qui  fer  voient  dans  les 
armées;  & plulicurs  quittèrent  volontiers  le  lervicc  , 
plutôt  que  de  renoncer  à Dieu.  On  fc  contenta  d’abord 
de  cette  peine , & on  en  hc  mourir  peu;  car  les  empe- 
reurs craignoient  le  grand  nombre  des  chrétiens, 
xxm  Sous  le  confulat  deTufcus  «Se  d’Anulinus , le  quatrié- 
Mit  un 'lien'  ' ' nie  des  ides  , c’clt-à  dire , le  douzième  de  Mars  l’an 
Mh fnc. /.  }c y.  à Tebcllc  en  Numidie,  Fabius  Victor  fut  prefenté  avec 
fon  fils  Maximilien  dans  la  place  devant  le  proconful 
Dion  ; & Pompéien  avocat  demanda  que  ce  jeune 
homme  fuc  mcliiré , pour  être  engagé  au  fervicc  de 
. guerre.  Car  chez  les  Romains  tous  les  jeunes  gens  é- 

toient obligez!  fervir  un  certain  nombre  de  campagnes; 
& fur  le  grand  nombre  de  ceux  qui  étoient  en  âge  , on 
choifilToit  les  plus  grands  & les  mieux  flairs . Le  procon- 
ful Dion  lu  demanda  comment  il  s’appclloit.  Maximi- 
lien répondit  : Pourquoi  voulez-vous  lçavoir  mon  nom  ? 
Il  ne  m’eft  pas  permis  de  porter  les  armes  , parce  que  je 
fuis  chrétien.  Ce  n’étoit  pas  la  profefïion  des  armes  pré- 
eifément  que  les  chrétiens  rejettoient , mais  l’idolâtrie  , 
qui  en  étoit  inféparablc, apres  les  ordres  que  Dioclétien 
un.  içt.  venoit  de  donner,  comme  on  voit  en  d’autres  aétes.  Le 
proconful  die:  Appliquez  lcàlamcfurc.  Maximilien  dit: 
je  ne  puis  porter  les  armes  ; je  ne  puis  mal  faire  ; je  fuis 
chrétien.  Le  procônful  dit:  Qu’il  foit  mefu  ré.  Il  le  fut, 
&:  un  officier  dit  tout  haut  : Il  a cinq  pieds  Si  dix  pouces, 
Y.  ir.f.n.  17.  C’étoit  la  mefurefuffifanre.  Dion  dit  aux  officiers:  Qu’on 
ilui.'c.  i.  Vj«!’.  le  marque.  C’étoit  auffi  l’ufage  de  les  marquer  par  des 
,r‘e  f‘  piqûurcs  fur  la  peau  , ou  autrement.  Maximilien  réhf- 

toit , en  difant  : Je  n’en  ferai  rien  ; je  ne  puis  porter  les 
armes.  Dion  lui  dit  : 1 1 faut  que  tu  les  portes , ou  que  tu 
periflcs.  Maximilien  dit:  Je  n’en ferai ncn.  Coupez-moi 
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la  tcte;  je  ne  fus  point  le  liée  le  , je  (ers  mon  Dieu.  Dion 
dit  : Qui  te  la  pciluadé  ? Mon  efprit, 'dit  Maximilien  , 

& celui  cjui  m’a  appelle . D:on  dit  à Victor  : Confeillc 
ton  fils.  V ictor  répondit  : Il  a fon  confeil  -,  il  fixait  ce  qui 
lui  cil  bon.  Dion  dit  à Maximilien  : Reçois  la  marque. 

Il  répondit  : Je  ne  la  recevrai  point;  j’ai  déjà  la  marque 
de  Jefis  Clmft  mon  Dieu.  Dion  dit:  Je  t’envoïerai 
tout  à-l’hcurc  à ton  Chrift.  Je  voudrois,  répondit-il  , 
que  vous  le  fi  liiez  tout-à  l’ficure  ; c’clt  ma  gloire.  Dion 
dit  aux  officiers  : Qu’on  le  marque.  Il  réliltoit  en  di- 
lant  : Je  ne  recevrai  point  la  marque  du  lieclc.  Si  vous  - 
me  la  donnez,  je  la  romprai,  parce  qu’elle  ne  vaut 
rien.  Je  fuis  chrétien.  Il  ne  m’effc  pas  permis  de  porter 
du  plomb  à mon  cou,  apres  le  ligne  falutairc  de  J.  C. 

Fils  du  Dieu  vivant,  que  vous  ne  connoilTcz  pas.  Lepro- 

conlul  apres  l’avoir  encore  prellc  plufieurs  fois , lui  dit  : 

A la  fuite  de  nos  maures,  Dioclétien  & Maximien, 
Conftince  &:  Maxime,  il  y a des  loldats  chrétiens  qui 
font  le  lcrvicc.  Maximilien  dit  : ils  fçavcnt  ce  qui  leur 
convient  ; p uir  moi  je  fuis  chrétien  , & je  ne  puis  faire 
de  maî.  Quel  mal  font  ceux  qui  fervent,  dit  le  procon- 
ful  ? Maximilien  répondit:  Vous  fçivez  ce  qu’ds  font. 
On  voit  par-là  qu’ils  ne  refufoient  pas  le  fervice  de  guer- 
re, comme  mauvais  par  lui  meme  ; mais  à caufe  desoc-- 
ca lions  du  péché;  principalement  fous  des  empereurs 
.païens. 

Dion  voïant  qu’il  ne  pouvoir  le  perfuader , dit  : Met- 
tez  fon  nom  ; puis  il  ajouta  : Parce  que  tu  as  refufé  le  fer- 
vice  , par  un  efprit  rebelle,  tu  feras  condamné  comme 
tu  mérités  , pour  donner  exemple  aux  autres.  Enl  recita, 
la  fentcncc  fur  la  tablette  : Parce  que  Maximilien  a refu- 
fé le  ferment  militaire,  par  un  efprit  de  révolte  , il  cil 
ordonné  qu’il  fera  puni  par  le  glaive.  Maximilien  répon- 
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dit  : Dieu  loin  loüé.  Il  étoit  âgé  de  vingt  6c  un  an  , trois 
mois  6c  dix-huit  jours.  Comme  on  le  mcnoitau  fuppli- 
cc  , il  dit  : Mes  chers  frères , hâtez- vous  de  toutes  vos 
forces  5c  avec  tout  l’cmprefTemcnt  pofiible  , d’aller  voir 
le  Seigneur,  5c  d'obtenir  de  lui  une  couronne  pareille. 
Il  dit  à fon  pere  d’un  vifage  gai  : Donnez  à cet  exécuteur 
l’habit  ncui  que  vous  m’aviez  préparé  pour  la  guerre  : 
ainfi  puiflions-nous  être  cnfcmblc  dans  la  gloire  avec  le 
Seigneur.  Auili  tôt  il  fut  exécuté.  Une  dame  nommée 
Pompcïcnc  obtint  fon  corps  du  juge  , le  mit  dans  fa  li- 
tière, le  conduifit  à Carthage  , ôc  l'enterra  fous  une  pe- 
tite montagne  près  de  faint  Cyprien.  Elle  mourut  trei- 
ze jours  après  j ôc  y fut  aufli  enterrée.  Victor,  pere  du 
martyr,  retourna  chez  lui  avec  une  grande  joie  : ren- 
dant grâces  à Dieu  à qui  il  avoit  envoie  devant  un  tel 
prefent,  qu’il  fuiyit  bien-tôt  après  : mais  on  ne  fjait  le- 
quel c’cfl:  de  plusieurs  martyrs  du  meme  nom  de  Vic- 
tor, qu’honoroit  l’églife  d’Afrique. 

L’année  fuivantc  196.de  J. C.  fous  le  fixiéme  confu- 
lat  de  Dioclétien  , 6c  le  fécond  de  Conftantius  le  vingt- 
liniémcd’ Avril , mourut  le  pape  Caïus  après  avoir  tenu 
le  faint  ficgc  douze  ans  5c  quatre  mois.  On  élut  à fa 
place  Marcellin  , qui  gouverna  l’églife  huit  ans.  La  mê- 
me année  196.  treiziéme  de  Dioclétien,  Zambdafucce- 
da  à Hymenée  évêque  de  Jcrufilem.  Zambda  mourut 
deux  ans  après  laquinziémc  année  de  Dioclétien  io3.  de. 
Jcfus-Chrill  , 6c  Herrnon  lui  fucccda.  L’année  fuivante 
199.  de  Jefus-Chrift,  Cyrille  évêque  d'Antioche  étant 
moi  t,  Tyran  lui  lucccda.  Ce  fut  le  dixiéme  évêque  d’An- 
tioche, qui  gouvemoit  cette  églife  du  temps  de  b per- 
fccution.  Du  même  temps  vivoitàTyr  l’es  cqucTyran- 
pion,  qui  fouffrit  le  martyre.  Theonas  évêque  d’Ale- 
xandrie mourut  la  dU-feptiéme  année  de  Dioclétien 

300. 
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300.  de  J.C.  après  avoir  gouverné  ccttc  églifc  dix-neuf 
ans.  Pierre  lui  fucceda  & la  gouverna  douze  ans  ; trois 
ans  avant  la  pcrfécution  , & neuf  ans  depuis,  jufques  à 
ce  qu’il  fouffrît  le  martyrp. 

De  fon  temps  fe  forma  un  fchifme  en  Egypte.  Car 
Melitius  ou  Melccc  évêque  de  Lycopolis  cnTnebaïde  , 
aïanc  été  convaincu  de  pluficurs  crimes  , & entr  autres 
d’avoir  facrifié  aux  idoles  ; fut  dépofé  dans  un  concile 
par  Pierre  évêque  d’Alexandrie.  Melccc  n’cut  point  re- 
cours à un  autre  concile  , & ne  chercha  point  à fe  jufti- 
fier.devant  les  fucccfleurs  de  Pierre  , car  il  vécut  long- 
temps après  ; mais  il  fît  un  fchifme , fe  féparant  de  Pierre 
& des  autres  évêques,  contre  lefqucls  il  commençai 
publier  des  calomnies , pour  couvrir  la  honte  de  fa  dé- 
pofition.  Il  prétendoit  s’être  féparé  de  Pierre  pour  n’a- 
voir pas  été  de  même  avis  touchant  la  réconciliation 
des  apoftats  , & l’accufoit  de  trop  d’indulgence.  Ce 
fchifme  commença  vers  l’an  301.  & eut  de  grandes 
fuites.  •• 

Dès  l’an  xpff.  ou  environ,  l’empereur  Dioclétien 
recouvra  l’Egypte  , après  avoir  défait  Achille  , qui  y 
regnoit  depuis  fîx  ans.  Etant  à Alexandrie  , il  répon- 
dit à Julien  proconful  d’Afrique  , qui  l’avoit  confulté 
touchant  les  Manichéens.  Dans  ce  referit  il  dit  que 
l’oifî  veté  excite  les  hommes  à pafTer  les  bonnes  de  la  na- 
ture , & à introduire  des  fuperftitions  vaines  & hon- 
teufes  ; mais  qu’il  n’eft  pas  permis  de  réfifter  à ce  que 
les  dieux  ont  ordonné , & ce  que  pluficurs  grands  hom- 
mes ont  approuvé  & établi  par  de  figes  confeils.  L’an- 
cienne religion  , continue- 1- il,  ne  doit  pas  être  corrigée 
par  une  nouvelle  ; car  c’eft  un  très-grand  crime  de  re- 
toucher à ce  que  les  anciens  ont  une  fois  défini , Si  qui 
a pris  un  cours  certain  & un  état  fixe.  Ce  11  pourquoi 
Tome  II,  F f f 
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nous  avons  une  grande  application  à punir  l'opiniâtreté 
des  médians , donc  l'elpric  cil  corrompu  ; &:  qui  inrro- 
duifent  des  fedes  nouvelles  «Se  inconnues , pour  exclure 
à leur  fantaifie  par  de  mauvaises  religions  celles  que  les 
d.cux  nous  onc  accordées.  Ce  difeours  femble  re- 
garder en  general  tous  ceux  qui  portoient  le  nom  de 
chrétiens.  Le  referit  continue  : Nous  avons  appris  que 
les  Manichéens,  dont  vous  nous  avez  écrit , font  com- 
me de  nouveaux  monldrcs,  venus  depuis  très-peu  de 
temps  en  notre  monde  , de  chez  les  Perles  nos  ennemis j. 

Se  qu'ils  commettent  quantité  de  crimes , en  troublant^ 
le  repos  des  peuples  : de  forte  qu'il  e 11  à crjindre  que 
dans  la  fuite  du  temps  ils  n’introduifent  chez  les  Ro- 
mains les  coutumes  exécrables  Se  les  loix  infâmes  des  • 
Perfes.  Et  comme  ce  que  vous  nous  écrivez  de  leur  re- 
ligion , a un  rapport  manifefte  avec  les  m.defices  des 
magiciens  -,  nous  ordonnons  qu’ils  fubüTénr  les  mêmes 
peines.  Qne  les  auteurs  Se  les  chefs  foient  brûlez  avec 
iAlrs  écritures  abominables  ; que  les  fc dateurs  opiniâ-  • 
très  foient  punis  de  mort,  Se  leurs  biens  confifquez 
excepté  les  perfonnes  conllituées  en  dignité,  qui  feront 
feulement  condamnées  aux  mines,  avccconfifcation  de 
biens.  Les  empereurs  chrétiens  ont  depuis  fuivi  ces  loix 
contre  les  Manichéens.' 

Vers  le  même  temps  s’éleva  en  Egypte  une  hcrefie 
nouvelle  , dont  l’auteur  fut  Hicrax  ou  Hieracas.  Il  écoit 
Egyticn  , de  Lconto,  fort  inllruit  dans  les  fciences  des 
Grecs  Se  des  Egyptiens  -,  parlant  bien  l’une  & l’autre 
langue,  fur-tout  la  Henné.  Etant  chrétien  il  tomba  dans 
l’erreur  Se  fit  une  fede  particulière.  Il  nioit  laréfurrcc- 
tion  de  la  chair,  Se  n’admertoit  que  celle  de  l’ame  j 
c’ell  à-dire  la  réfurredion  fpirituclle  du  péché  à la  grâ- 
ce. Il  condamnoit  le  mariage  , comme  étant  de  l’im- 
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perfection  de  l'ancienne  loi  ; 6c  difoit  que  la  continence 
croit  cette  lanctification  , Lins  laquellcpcrfonncne  verra 
Dieu  ; que  les  enfans  qui  meurent  avant  l’ufagc  de  la 
raifon , font  exclus  du  roïaume  des  yeux  ; parce  qu'il  cil 
écrit  que  perlonnene  fera  couronnné,  s’il  n'a  combattu 
dans  les  règles  ; que  Melchifedec  étoit  le  Saint  Efpric , 
dont  il  cft  écrit,  qu’il  prie  pour  nous  par  des  gcmilîc- 
niens  inénarrables , 6c  diloic  que  c’cll  lui  qui  cft  le  prêtre 
éternel.  Il  fe  fondoir  principalement  fur  un  livre  apo- 
cryphe nommé  la  montée  d'ifaïc.  Hierax  s’atriroit  des 
fe  dateurs  par  l’auftcrité  de  fa  vie  ; car  il  s’abftcnoit  du 
vin  6c  de  la  plupart  des  viandes  ordinaires.  Il  n’admet- 
toit  entre  fes  difciples  que  des  vierges,  des  veufs  , ou 
des  continens;  6c  féduific  pluficurs  de  ceux  qui  pra- 
tiquoient  en  Egypre  la  vie  afcctique.  • Il  compola  un 
grand  nombre  de  livres  en  Grec  <5c  en  Egyptien  , entre 
atutres  une  explication  de  l’ouvrage  desfîx  jours , mêlée 
dc.pl u Heurs  fable^.  Il  compofi  aulfi  pluficurs  cantiques. 
Il  vécut  plus  de  quatre-vingt  dix  ans  -,  6c  jufqucs  à la  fin 
il  avoit  la  main  bonnapour  écrire  ; 6c  fes  yeux  ne  se- 
foient  point  affoiblis. 

D.oclcricn  étant  en  Egypte,  envoïa  le  ccfir  Galcrius 
contre  N ir fes  roi  de  Perle  ; qui  à l’exemple  de  Sapor 
fon  aïeul , avoit  fait  une  grande  entreprile  , pour  enva- 
hir les  provinces  Orientales  de  l’empire.  Romain.  Dio- 
clétien craignant  l’exemple  de  Valerien  , aima  mieux  y 
envoïer  G deriusque  d*y  aller  en  perfonne;  Se  demeura 
cependant  en  Orient.  Galerius  défit  par  adreffe  IcsP^rfcs 
cmbaralfez  de  grands  équipages  : Narfes  s’enfuit  : Ga- 
lcrius prit  fes  femmes  6c  les  enfans,  & revint  chargé 
de  butin  , après  avoir  repris  la  Mefopotamie  j & borné 
l’empire  par  le  Tigre..  C’étoit  fous  le  cinquième  con- 
fulat  d’Herculius , & le  fécond  de  Galcrius  :c’cll-à-djrc 
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l’.m  197.  Cette  victoire  le  rendit  infolent  & terrible  a 
Dioclétien.  Aiant  reçu  de  lui  une  lettre  ; où  il  lui  don-, 
noir  à l’ordinaire  le  titre  de  ccfar  , il  sccria  d'un  ton  ÔC 
d’un  regard  farouche  : Quoi  toujours  ccfar  ? Il  vouloic 
pader  pour  le  fils  de  Mars  , fans  fe  mettre  en  peine  de 
l'honneur  de  fi  mère  Romula. 

Ce  fut  alors  que  les  foldats  chrétiens  commencèrent 
à être  pcrfccutcz  par  Veterius  maître  de  la  milice,  l’an 
198.  fous  le  confulac  de  Faultus  & dc-Gallus.  On  peut 
rapporter  au  même  temps  le  martyre  de  quarante  foldats 
chrétiens,  qui  fouffrirent  de  grands  tourmens  à Lau- 
riac  dans  le  Norique  : ville  à prefent  ruinée  , qui  étoic 
fur  la  riviere  d’Ens , près  fon  embouchure  dans  le  Da- 
nube. Florien  leur  compagnoç  fe  joignit  à eyx , & le 
préfet  Aquilin  le  fit  battre  a coups  de  bâton  , & enfuite 
le  jetter  dans  la  riviere  d’Ens. 

A Tingi  ou  Tanger  en  Mauritanie  près  le  détroit 
le  jour  de  la  naiflance  de  l’empereur  çtant  venu  , pen- 
dant que  tout  le  monde  étoit  occupé  aux  feftins  & aux 
facrifices;  Marcel  centurion  dans  la  légion  de  Trajarr 
tenant  ces  feftins  pour  prophanes,  ôta  la  ceinture  mi- 
litaire devant  les  enfeignes  de  la  légion  , & dit  à haute 
voix  : Je  fuis  foldacde  J.C.  le  roi  éternel.  Il  jetta  auftî 
fonfarment  de  vigne  & fes armes, & ajouta:  Je  hc  veux 
plus  fervir  dans  les  troupes  de  vos  empereurs,  ni  à vos 
dieux  de  bois  & de  pierres  j qui  font  des  idoles  fourdes 
& muettes.  Si  la  condition  des  gens  de  guerre  eft  telle , 
qu’ils  foient  obligez  de  facrifier  aux  dieux  & 3trx  empe- 
reurs ; je  laide  le  farment  de  vigne  & la  ceinture,  & je 
renonce  au  fervicc.  On  voit  ici  manifeftement  la  caufe 
qui  obligeoit  les  chrétiens  à deferter  ; c’eft  qu’on  les 
forçoit  de  prendre  part  à l’idolâtrie.  Au  refte  la  cein- 
ture où  pendoit  l’épée  , étoit  la  marque  de  la  milice , 
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& le  farinent  de  vigne  étoit  la  marque  des  centurions. 
Car  ils  s’en  fervoient  pour  châtier  les  foldats,  & ne  les 
fnppoicnt  point  autrement. 

Les  foldats  furent  furpris  d’entendre  Marcel  parler 
ainfi:  ils  l'arrêtèrent  & en  donnèrent  avis  a Analtafc 
Fortunat,  prefident  de  la  légion,  qui-  le  fit  mettre  en 
prifon.  Quand  les  feftins  furent  finis  , comme  il  étoic 
affis  dans  fon  confiftoire , il  commanda  qu’on  fit  en- 
trer le  centurion  Marcel.  On  l'amena,  & Fortunat  lui 
dit  : Dequoi  vous  êtes-vous  avifé  de  jetter  le  baudrier 
&«le  farment  de  vigne,  contre  la  difciplinc  militaire  ? 
Marcel  dit  : Dès  le  douzième  jour  des  calendes  d’Août, 
lorfque  vous  Célébriez  la  fête  des  empereurs,  je  répon- 
dis tout  haut  devant  tout  le  monde  , & devant  les  cn- 
feignes  de  cette  légion  , que  j’étois  chrétien , &c  que  d’o- 
rénavant  je  ne  pourrois  plusfervir  que  J. C.  fils  de  Dieu 
le  Père  tout-  puifiant.  Cette  autre  fête  de  l’empereur 
devoit  être  le  jour  qu’Herculius  avoir  été  nommé  ce- 
far  , le  vingt  unième  de  Juillet.  Fortunat  dit  : Je  ne 
puis  diflï'mulcr  votre  temetité  : ainfi  j’en  donnerai  avis 
aux  empereur* & au  cefar.  Vous  ferez  conduit  fain  tk 
fauf  à monfcigneür  Aurclien  Agricolaüs  vicaire  des 
préfets  du  prétoire.  Régulièrement  le  préfet  de  la  lé- 
gion devoit  juger  les  foldats  fans  les  renvoïer  au  gou- 
verneur de  la  province.  Mais  le  préfet  du  prétoire , dont 
Agricolaüs  tcnoitla  place,  avoicjurifdiftion  fur  les  gens 
de  guerre. 

Marcel  fut  donc  mené  fous  garde  dans  la  Maurita- 
nie Tingitanc  , devant  Aurelicn  Agricolaüs.  Il  lui  fut 
prefenté  le  trentième  d’O&obre,  & un  des  officiers  dit: 
A naftafe  Fortunat  prefident  de  la  légion  renvoie  dc- 
vaftt  vous  Marcel  centurion  , qui  cfl  ici  prefent.  Voici 
la  lettre  qu’il  en  a écrite  : je  la  lirai  fi  vous  l’ordonnez, 
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• Â:Tncoî.'.iis  die  : Qu'on  la  lifc.  Un  officier  die  : Oc  fol- 
ci.it  a jecié  l.i  ceinture  militaire,  a t.éim-igné  qu\l  étoïc 
chrétien,  6c  1 prononce  devant  tout  le  peuple  plulieurs 
b!  ..fphemes  contre  les  dieux  & contre  ccf.ir  , c’ejt  pour- 
quoi nous  l’avons  renvoie  devant  vous , afin  que  vous 
en  ordonniez  comme  il  vous  plaira.  Après  la  lecture  de 
la  lettre  , A s;  ri  cola  iis  dit  : Avez-vous  ainfi  pat  lé  en  prc. 
• fencc  du  prefident  ? Marcel  dit  : Oui  , j’ai  parlé  ainlî. 
A ;ricolaiis  du  : Etiez-vous  centurion  ordinaire  ? Marcel 
’d;t  : Oiii  , je  l’ciois.  Agricol.  iis  du  : Quelle  fureur  vous 
a fait  jette r les  marques  de  votre  ferment , 6c  dire  tic 
telles  paroles  ? Marcel  répondit  : Ceux  qui  craignent 
■ • * Dieu  n’ont  point  de  fureur.  Agricolaiis  dit  : Avez-vous 

dit  tout  ce  qui  cil  contenu  dans  les  aétes  du  prclident  ? 
J:  l’ai  dit  reprit  Marcel.  Agricolaüs  dit  : Avez-vous 
jette  vos  armes  ? Marcel  répondit  : Je  les  ai  jettées, par- 
ce qu’il  ne  faut  pas  qu’un  chrétien  , qui  lcrt  J.  C.  fer- 
vc  pour  les  embarras  du  ficelé.  Agricolaiis  dit  : Ce  que 
Marcel  a fait,  cft  de  telle  nature  que  la  difciplinc  doit 
être  obfcrvte  pour  l’en  punir.  Et  il  prononça  cette 
fentencc  contre  lui  : Il  cil  dit,  que  Marccjqui  était  cen- 
turion ordinaire  , qui  s’cll  deshonoré  en  renonçant  pu- 
bliquement à fon  ferment  ; 6e  qui  a proféré  en  prefcncc 
du  tribun  d’aurres  paroles  pleines  de  fureur  , fera  exé- 
cuté à mort.  On  lui  coupa  la  tête,  6c  il  mourut  ainfi 
$•  pour  le  nom  de  J.C.  .La  defertion  principalement  ac- 
Z'ut/Ï compignée  d’un  autre  crime  comme  d'impiété  & «de 
t.f.  ddobéilfancc,  croit  un  crime  capital  par  les  loix  Ro- 
maines. 

S3a pnt.  f.  jtj.  Le  greffier  qui  devoit  écrire  cette  fentence  , après 

avoir  écrit  tout  ce  qui  eft  rapporté  ci-dcffus,  étoitCaf- 
ficn  Mais  voïint  la  confiance  de  Mirccl,  il  témoigna 
à haute  voix , que  cette  condamnation  lui  faifoiç.hor- 
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rcir;  jetra  à terre  les  tables  6c  le  lfilet  dont  il  écrivoir. 

Tous  L-s^e lbcicrs  furent  furpris  ; Marcel  rioit  : le  juge 
Te  leva  de  fort  liège  tout  émeu  , 6c  lui  demanda  pour- 
quoi il  avoir  jette  ics  tables  avec  dédain.  Caflicn  repon- 
d.t  : Parce  que  vous  avez  dicté  une  lenrence  infufle.  Il 
le  fit  aufii  tôt  prendre  6c  mettre  en  prifon.  Marcel  -qui 
avoit  ri  de  joie  , prévoïant  que  Cailien  feroit  compa- 
gnon de  Ton  martyre,  fut  exécuté  le  meme  jour  tren-  * 

tiéme  d’Octobre.  Comme  on  lemenoit  au  fupplice,  il  dit 
au  juge  Agricolaüs  : Dieu  vous  fade  du  bien.  Enfuitc  il 
eut  la  tête  tranchée.  Un  mois  après  6c  le  troifiéme  de 
Décembre  , CafTien  fut  ramené  au  même  lieu  , où  Mar- 
cel avoit  été  interrogé  : il  fit  à peu  près  les  mêmes  ré- 
ponfes  , 6c  obtint  aulfi  la  couronne  du  martyre: 

L’empereur  Dioclétien  vint  pafler  l’hy  ver  à Nicome-  xxviii. 
die  , la  dix-ncuviémc  année  de  Ion  règne,  302.  de  J.C.  rp^“utlon S01®-; 
Le  ccfar  Galcrius  Maximien  après  avoir  défait  les  Per-  p*.  . 

fes , y vint  aufli , pour  l’exciter  à pcrfccutcr  les  chré-  fôTîi*’ 

tiens  ; poulTé  lui-même  par  fa  mcrc,  femme  fuperfti-  r“t‘ h,c 
tieufe  , qui  adoroit  les  dieux  des  montagnes,  £c  faifoit 
tous  les  jours  des  facrifices  6c  des  feftins  de  viandes  im- 
molées. Les  chrétiens  loin  d’y  prendre  part , jeûnoient 
cependant  6c  s'appliquoicnr  à la  prière.  Elle  en  conçue 
de  la  haine  contre  eux  ; 6c  par  les  plaintes  excita  fon 
fils  à les  perdre  ; car  il  n’étoit  pas  moins  fuperftiticux 
qu’elle.  U délibéra  fur  cette  ..ff.urc  avec  Dioclétien  pen- 
dant tout  l’hy  ver  : 6c  comme  perfonne  netoit  admis  à 
ce  confeil , on  croïoit  qu’il  s’agifloit  de  l'intérêt  capi- 
tal de  l'empire.  Le  vieil  empereur  rélifta  longtemps» 
l'emportement  de  Galcrius,  montrant  combien  il  étoit 
dangereux  de  troubler  le  repos  du  monde,  6c  darépan- 
dre  tant  de  fang.  Que  les  chrétiens  ne  demandoienc 
qu’a  mourir  -,  qu’il  fe  falloit  contenter  de  détourner  de 
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ccttc  religion  les  officiers  du  palais  & les  gens  de  guerre,1 
Galcrius  ne  fe  rendit  point  à ces  railons.  Dioclétien 
voulut  donc  prendre  confeil  ; car  il  avo.it  cette  malice  , 
de  ne  point  confultcr  quand  il  vouloir  faire  du  bien  , 
afin  d’en  avoir  fcul  l’honneur  ; mais  de  confultcr  quand 
il  vouloir  faire  du  mal , afin  d’en  rejetter  le  blâme  fur 
d’autres.  On  fit  entrer  quelque  peu  d’officiers  de  juftice 
& de  guerre  , & on  leur  demanda  leur  avis  fuivant  leur 
dignité.  Quelques  uns  pouffez  par  leur  haine  particu- 
lière , difoient  qu’il*  falloir  ôter  les  ennemis  des  dieux 
&c  de  la  religion  publique  ; & ceux  qui  ctoicnt  d'un  au- 
tre avis  firent  femblant  d’être  de  celui-ci,  voïant  oiipen- 
choit  Galcrius.  Dioclétien  ne  fe  rendit  pas  pour  cela  : 
il  dit  qu’il  falloit  principalement  confultcr  les  dieux , & 
envoïa  un  arufpiceà  Apollo*n  deMilet.  Apollon  répon- 
dit, non  par  la  prêtrcflê,  mais  du  fond  d’un  antre  ob- 
feur  : Que  les  juftes,  qui  étoient  fur  la  terre  , l’cmpê- 
choicnt  de  dire  la  vérité  ; & que  c’étoit  la  raifon  pour- 
quoi les  oracles  qu’il  rendoit  du  trépied  , ctoicnt  faux. 
La  prêtrelfd  difoit  la  même  chofc , aïant  les  cheveux 
épars , & fe  lamentant  du  malheur  du  genre  humain. 
Dioclétien  demanda  à fes  officiers , qui  ctoicnt  ces  juftes 
fur  la  terre.  Un  de  ceux  qui  fervoientaux  façrifices0dit: 
Ce  font  des  chrétiens  fans  doute.  L’empereur  l’écouta 
avec  plaifir , &c  réfolut  la  pctfécution  ; ne  pouvant  réfif- 
ter  à fes  amis , au  cefar  & à Apollon:  Il  vouloir  toute- 
fois garder  la  modération , de  ne  point  répandre  de 
fang  : au  lieu  que  Galerius  vouloit  que  l’on  brûlât  vifs 
ceux  qui  refuferoient  de  facrificr. 

Le  jour  qui  fut  marqué  pour  l’execution , comme  un 
jour  convenable  & heureux  , fut  la  fête  des  Termina- 
les, le  dernier  jour  de  l’ancienne  année  Romaine  , qui 
proit  le  vingt-troifiéme  de  Février  : comme  pour  ter^ 
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miner  en  ce  jour  la  religion  chrétienne.  Ce  jour  étant 
donc  venu  l’an  303.  de  J.  C.  qui  croit  le  vingtième  du 
régné  de  Dioclétien  , Ton  huitième  confulat , Si  le  fep- 
tséme  de  Maximien  Herculius  : dès  la  pointe  du  jour  , 
un  préfet  avec  des  capitaines  , des  tribuns  & des  tréfo- 
riers , vint  à leglifc  de  Nicomcdic.  Ai'ant  rompu  les 
portes , on  chcrchoit  l'idole  du  dieu.  On  brûle  les  écri- 
tures que  l’on  trouve  , on  abandonne  tout  au  pillage  : 
on  prend  , on  court  de  tous  cotez.  L’églife  étoit  en  un 
lieu  élevé  que  l’on  voi'oit  du  palais.  Dioclctiçn  & Gale- 
rius  la  reg  irdoient , & confultcrcnt  long  temps  s’il  ne 
valoit  pas  mieux  la  brûler.  Dioclétien  fut  d’avis  que  non, 
& l’emporta  , de  peur  qu’allumant  un  fi  grand  feu  on  ne 
brûlât  une  grande  partie  de  la  ville  ; car  l'églife  étoitcn- 
vironnée  de  toutes  parts  de  plufieurs  grandes  maifons. 
On  envoïa  des  foldats  prétoriens  qui  marchoicnt  en  ba- 
taille avec  des  cognées  & d’autres  ferremens  ; ils  envi- 
ronnèrent le  bâtiment  -,  Se  quoiqu’il  fût  fort  élevé,  en 
peu  d’heures  ils  le  raferent. 

Le  lendemain  on  aflicha  un  édit,  portant  que  tou- 
tes les  éghfcs  feroient  rafées  & les  écritures  brûlées  : 
que  tous  ceux  de  cette  religion  feroient  privez  de  tout 
honneur  & de  toute  dignité  : qu’ils  feroient  fujets  aux 
tourmens , de  quelque  ordre  Se  de  quelque  rangqu’ils 
fuffent  : que  l’on  auroit  adtion  contre  eux,  &:  qu'ils  n’en 
auroient  contre  perfonne  , non  pas  même  pour  rede- 
mander ce  qu’on  leur  auroit  enlevé,  pour  îe  plaindre 
d’une  injure  ou  d’un  adultère  : que  les  affranchis  per- 
droient  la  liberté.  Il  y eut  un  chrétien  d’une  qualité 
diftinguée,  qui  pouffé  d’un  zele  excclhfeut  la  hardieffe 
d’arracher  publiquement  cet  édit  Se  de  le  déchirer  ; fc 
mocquant  des  vi&oircs  contre  les  Goths  Se  les  Sarmates 
dont  il  faifoit  mention.  Ce  chrétien  fut  pris  auff-tot. 
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tour  ncnti  & brûle  , ce  qu’il  foutliit  avec  une  patience 
adm  râble.  Cet  édic  fut  bien  tôt  (uivi  d’un  autre  , qui 
ordonnent  de  prendre  par  tout  les  évêques  , les  mettre 
aux  fers , 6e  enfuite  les  contraindre  à lacrificr  par  toutes 
fortes  de  nioïens.  On  écrivit  à l’empereur  Maximien 
Hercuüus  &:  au  ccfar  Confiance,  de  hure  la  même  cho- 
fe  de  leur  côté  , quoiqu’on  n’eût  pas  attendu  leur  avis 
pour  une  affaire  de  cette  importance. 

Le  ccfar  Galcrius  non  content  de  ces  édits,  &:  voulant 
pouffer  Dioclétien  à une  pcrfecution  plus  cruelle  , fie 
metrre  le  feu  fccrctcmenc  au  palais  ; & quel  que  partie 
niant  été  brûlée , on  en  accufoitlcs  chrétiens,  comme 
des  ennemis  publies.  O11  ddoit  qu’ils  avaient  comploté 
avec  les  eunuques,  de  faire  périr  les  deux  empereurs, 
qui  avoient  pcnfc  être  brûlez  vifs  dans  leur  propre  mai- 
fon.  Dioclétien  tout  fin  qu’il  croïoit  être  , ne  foupçon- 
na  rien  de  cet  artifice  ; mais  brûlant  de  colcre,il  ordon- 
na auffi  tôt  que  l’on  tourmentât  cruellement  tous  les 
fiens.  Ilétoit  affis,  fiufant  griller  ces  innoccns.  Tous  les 
juges  & tous  les  «chefs  des  offices  du  palais  failoicnt  don- 
ner la  qucflion  , par  le  pouvoir  qu’il  leur  avoir  attribué  -, 
c’étoit  à qui  dccouvriroit  le  premier  quelque  chofc  jmaisi 
on  ne  trou  voit  rien, parce  qu’on  ne  mcrtoit  pas  à la  quef- 
tion  les  fcrvitcurs  de  Galcrius,  cnrrc  lcfq'ucls  écoicnt  les 
coupables.  Il  étoic  prefent  & fort  cmprcfTé,  pour  ne  pas 
laifler  rallcntir  la  furie  du  viciLcmpcrcur.  Quinze  jours 
apres  il  cntrcpritcncore  un  autre cmbralcment  ; maison 
s’enappertjût  de  bonne  heure  , fins  toutefois  découvrir 
l’auteur.  Galcrius  qui  avoir  préparé  fon  voïage,  partie 
le  même  jour,  quoique  ce  fût  encore  au  fort  de  l’hyver, 
difant  hautement  : qu’il  s'enfuient  pour  n’êtrc  pas  brûlé 
tout  vif. 

Dioclétien  étendoit  fa  colere  non  feulement  contre 
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les  domeftiques,  mais  contre  tous.  Il  contraignit  fa  fille 
V alerta  toute  la  première  , 6c  fa  femme  Prilea  de  facri- 
fier.  Il  fit  mourir  des  eunuques  autrefois  très  pui flans , 
qui  avoient  foutenu  6c  le  palais  6c  lui-même.  Dorothée 
le  premier  d’entre  eux  avec  Gorgonius,  & pluficurs  qui 
étoient  fous  fa  charge,  furent  étranglez  aptes  de  longs 
tourmens.  Pierre  aïai)t  réfuté  de  faertfier,  fut  élevé  nud  • 
en  l’air  6c  fouetté  par  tout  le  corps.  Comme  on  l’avoit 
déchiré  jufqucs  à lui  découvrir  les  os  , fans  ébranler  fa 
confiance  : 011  mit  du  Ici  6c  du  vinaigre  dans  fes  plaies  ; 
on  apporta  un  gril  6c  du  feu  , 6c  on  le  fit  rôtir  comme 
les  viandes  que  l'on  veut  manger  : lui  déclarant  qu’il  ne 
fortiroit  point  de  cet  état,  s’il  ne  vouloir  obéir  : il  de- 
meura ferme,  6c  mourut  dans  ce  tourment.  Oncompte  u*rt.ts  r 
encore  entre  ces  martyrs  domefliques  de  l’empereur  , 
l’eunuque  Indes,  Mygdonius  6c  Mardonius. 

On  prit  les  prêtres  & les  diacres  ; £c  fans  aucun  exa-  L>a*«.n.  if. 
men,  fur  leur  confclfion  on  les  condamnoit  6c  on  les 
menoitau  fuppliceavec  tous  les  leurs.  Anthime  évêque  Eu/.yiu.r.t. 
de  Nicomcdie  eut  la  tète  coupée  ; pluficurs  autres  fu- 
rent égorgez  ; pluficurs  de  tout  âge  & de  tout  fexe  furent 
brû  ez  , non  pas  un  à un  , mais  à tas , en  mettant  du  feu 
autour  d’eux.  On  dit  qu’il  y eut  des  hommes  & des  fem- 
mes , qui  par  un  excès  de  zcle  fautèrent  d’eux  - mêmes 
dans  le  bûcher.  D’autres  liez  par  les  bourreaux  en  gran- 
de quantité,  furent  mis  dans  des  barques  6c  jettez  en 
mer,  6c  avec  de  grottes  pierres  au  cou.  Onjetra  aulîïdans 
. la  mer  les  corps  des  officiers  de  l’empereur  que  l’on  avoit 
enterrez  d'abord  ; mais  enfuite  on  les  fit  déterrer  , de 
peur  que  s’ils  demeuroient  da»s  des  tombeaux,  on  ne 
ne  les  adorât  comme  des  dieux  : car  c’cfl  ainfi  que  les 
païens  jugeoient  des  honneurs  que  l’on  rendoit  aux  mar- 
tyrs. Toutefois  Dioclétien  6c  Maximien  avoient  eux- 
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memes  décidé  que  les  criminels  fupplicicz  11c  dévoient 
pas  être  privez  de  fépulturc. 

La  pcrfccution  s’étendit  fur  tout  le  peuple  de  Nico- 
mcdic.  Les  juges  dilpcrlez  par  tous  les  temples  contrai- 
'gnoient  tout  le  monde  à lacrificr  : les  priions  étoient 
pleines.  Oy  inventoit  des  rourmens  inoilis  ; fie  de  peur 
de  le  méprendre  en  rendant  juflife  à des  chrétiens,  il  y 
avoit  des  autels  devant  les  tribunaux  fie  dans  les  cabinets 
des  juges  , pour  faire  lacrificr  les  parties  avant  que  de 
plaider  leurs  caufes.  On  vit  dans  la  meme  province  de 
Bythynic  un  gouverneur  tranfporté  de  joie,  comme  s’il 
eût  vaincu  un  peuple  barbare  , parce  qu’un  chrétien  qui 
avoir  réh  lié  pendant  deux  ans  avec  une  grande  force  , 
parut  à la  fin  céder. 

Dans  le  meme  temps  que  l’on  abattoir  l’églifc  de  Ni- 
coinedic , il  y eut  deux  auteurs  qui  publièrent  des  écrits 
contre  la  religion  chrétienne.  L’un  étoit  philofophe  de 
profe dion  , mais  dont  les  moeurs  étoient  contraires  à fa 
doctrine  : en.  public  il  rccommandoit  la  modération  , 
la  frugalité , la  pauvreté  ; mais  il  aimoit  l’argent , le  plai- 
fi r fie  la  dépenfc  ; fie  faifoit  meilleure chcre  chez  lui  qu’au 
palais.  Tous  fes  vices  fc  couvioicnt  par  l’extcrieur  de 
fes  cheveux  fie  de  fon  manteau  , par  fes  grandes  richcflcs 
fii  le  crédit  qu’il  avoit  auprès  des  magdlrats  , dont  il 
vendoit  les  jugemens  fie  intimidoir  les  voifins , qui  n’o* 
foient  fc  plaindre  des  maifons  &■  des  terres  qu’il  avoit 
ufurpées  iur  eux.  On  nefijiic  qui  étoit  ce  philofophe  : 
mais  on  fqait  qu’il  publia  trois  livres  contre  la  religion 
chrétienne.  Il  difoit  d’abord  , qu’il  étoit  du  devoir  d’un 
philofophe  de  remcdicraux  erreurs  des  hommes , les  ra- 
menant au  vrai  chemin , c’eft-à-dire , au  culte  des  dieux , 
qui  gouvernoient  le  monde  ; fie  de  ne  pas  fouftrirque  les 
gens  limplcs  dcmcuralfent  en  proie  à la  malice  des  fé- 
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ductcurs  : qu’il  vouloir  montrer  la  lumière  de  la  fagefle 
à ceux  qui  ne  la  voïoicnt  pas , & les  guérir  de  cette  ob- 
ftination  qui  les  faifoitfouffrir  inutilement  tant  de  tour- 
na ns.  Afin  que  l’on  ne  doutât  pas  du  motif  qui  l’exci- 
to.t  : il  s’étendoit  f ;r  les  louanges  des  princes  , relcvoit 
leur  pietc  6c  leur  fagelTc  qui  le  fignaloicnt  même  dans 
la  défenfe  de  la  religion  , en  reprimant  une  fuperflirion 
impie  & puérile.  Niais  lorfqu’il  vouloir  entrer  en  ma- 
tière , il  ne  fçavoit  ce  qu’il  attaquoic  ; feulement  il  dé- 
couvrit fa  malice,  d’avoir  choifi  ce  temps  pour  publier 
cet  ouvrage. 

L’autre  auteur  étoit  du  nombre  des  juges  , & un  de 
ceux  qui  avoient  confcillé  la  pcrfccution.  On  croit  que 
c’étoit  Hicrocles , né  en  une  petite  ville  de  Carie,  &:  de- 
puis gouverneur  d’Alexandrie.  Il  écrivit  deux  livres, 
qu’il  intitula  Philalethcs,  c’eft-à-dire,  amis  de  la  vérité, 

& adrelTa  fon  difeours  aux  chrétiens-mêmcs,pournepas 
paroître  les  attaquer, mais  leur  donner  de  falutaires'con- 
feils.  Il  s’efforçoit  de  montrer  de  la  contradiction  dans 
les  écritures  famtes , & en  paroillbit  fi  bien  inltruir , 
qu’il  fcmbloit  avoir  été  chrétien.  Il  attaquoit  principa- 
lement S.  Pierre  , S.  Paul  & les  autres  difciplcs  , qu’il 
accufoir  d’impotlure,lcsrcconnoiiïant  toutefois  pour  des 
pefeheurs  grolhers  Se  ignorans  : fans  confi  lerer  com- 
bien il  étoit  împollible,  que  des  ignorans  fuirent  d'habi- 
les trompeurs.  Il  difoit  que  J.  C.  aïant  étéchalTé  par  les 
Juifs,  avoir  aficinblé  neuf  cens  hommes,  avec  lesquels  il 
pilloit  le  païs.  Voulant  réfuter  fes  miracles  fans  oferles 
mer,  il  s’effonjoie  de  montrer  qu’Apollonius  de  Tyanc 
en  avoir  fait  de  pareils  , ou  même  de  plus  grands.  C’e  ft 
ainfi  qu’à  Nicomcdie  011  attaquoit  les  chiéticns , par  la 
vio'cncc  & par  les  difeours. 

Peu  de  temps  après  U y eut  quelque  cntrrprifc  contre  *' 
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l'empire  vers  Mclmne  en  Arménie  ; Si  une  autre  en 
Syrie,  ni  un  nommé  Eugène  fut  reconnu  empereur  par 
l.s  folJ.it  s Ce  fut  l’occahon  d’un  nouvel  edit  contre  les 
chrétiens,  portant  que  tous  ceux  qui  gouvernoient  les 
égltfcs  fullcnt  mis  aux  fers  : en  lorte  que  c’etoit  unfpcc- 
taclc  pitoïablc.  On  voïoit  par  tout  les  priions  remplies 
non  plus  d’homicides  & de  fcclcrats  , mais  d'évêques, 
de  prêtres,  de  diacres,  de  lcéïcurs  & d’cxorciftcs  : il  n’y 
rclloit  plus  de  place  pour  les  malfaiteurs.  Enfuite  il 
vint  d’autres  lcccrcs,  portant  que  les  prilonnicrs  quita- 
crificrpicnt,  feroient  mis  en  liberté j & que  ceux  qui  per- 
fcvcrcroicnt , feroient  tourmentez  en  toutes  manières. 
Ce  qui  produifitunc  multitude  innombrable  de  martyrs 
en  chaque  province,  principalement  en  Afrique,  en 
Mauritanie  , en  Thcbaidc  Si  en  Egypte,  dont  plufieurs 
payèrent  d’une  ville  Si  d'une  province  à l’autre.  Un  en- 
tre autres  , nommé  Donit,  à qui  Latance  ad  relie  l’é- 
crit de  la  mort  des  perfecutcurs,  fut  tourmenté  jufqucs 
à neuf  fois , par  trois  différons  juges  : par  Flaccus  pré- 
fet de  Bithynie  , par  Hicroclcs,  un  de  ceux  qui  avoient 
confeillé  la  pcrfccution  , Se  enfin  par  Priicillien  fon 
fuccclleur. 

En  Palellinc  le  premier  qui  fouffrit  le  martyre,  fut 
Procope  , qui  dès  fa  jcuncllc  avoir  confcrvé  lachafteté 
Si  pratiqué  toutes  les  vertus.  Son  corps  abattu  d’aulté- 
ritez  fcmbloit  être  mort,  éc  ne  fc  foutenir  que  par  la  vi- 
gueur de  l’ame  ; fa  nourriture  nctoit  que  du  pam  Si  de 
l’eau,  encore  n’en  prcnoit-il  que  de  deux  ou  trois  jours 
l’un  , Si  quelquefois  au  bout  de  fept  jours.  Il  méditoit 
jour  Si  nuit  les  faintes  écritures  ; mais  il  ne  s’écoit  gueres 
appliqué  aux  lettres  humaines.  Le  lieu  de  fa  nailfance 
écoit  Elia,  c’clf- à-dite  Jcrufalcm , maisfaréfidcnccctoic 
à Scythopolis,  où  il  falloir  trois  fonctions  dans  l’églifc; 
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de  lcdleur,  d’interpreteen  langue  Syriaque  & d’exoreilte. 
Lcslcdlures  publiques  de  l'écriture  le  faifoicnt  en  Grec, 

& il  l’cxpliquoic  au  peuple  en  Syriaque  qui  étoit  la  langue 
vulgaire. 

Etant  envoie  de  Scythopolis  à Ccfaréc  avec  quelques 
autres , il  fut  arrêté  à la  porte  de  la  ville  Se  mené  au 
gouverneur  nommé  Fluvicn.  Ainfi  Une  fut  pointmisen 
prifon  , mais  d’abord  qu’il  fut  prefenté  au  tribunal,  5e 
qu'on  lui  eut  ordonné  de  facrifier  aux  dieux  , iUlit  qu’il 
n’en  connoifloic  qu'un,  à qui  on  doitfacrifier,ainfi  qu’il 
le  veut  lui-même  : & comme  on  lui  ordonna  d’offrir  des 
libations  aux  quatre  empereurs,  il  dit  un  vers  d’Homcrc, 
qui  porte  , qu’il  n’cft  pas  bon  d’avoir  plu  fleurs  maîtres  ; 
Se  aulli  - tôt  on  lui  coupa  la  tête  , le  ieptiéme  de  Juillet 
un  mercredi,  à Ccfaréc  en  Palcftinc.  Après  lui  dans  la 
même  ville  pluficurs  évêques  du  pais  fouffrircnt  de 
grands  tourmens. 

Quelque  - uns  ccdcrent  par  lâcheté  à la  première  at- 
taque. Il  y en  avoit  un  à qui  on  tenoit  les  mains  en 
l’approchant  de  l’autel  des  idoles,  &on  lui  jettoit  dedans 
du  lacrificc  prophanc,  afin  qu’il  parut  y participer  ; Se 
quoiqu’il  n’y  eut  pas  touché  , il  le  rctiroit  fans  rien  di- 
re , tandis  que  l’on  difoit  qu’il  avoit  facrifié.  Un  autre 
emporté  demi-mort  étoit  jette , comme  s’il  eût  déjà  ren- 
du lame  : on  le  rclâchoit  & le  comptoir  entre  ceux  qui 
avoient  ficrifié.  Un  autre  crioic  & proteftoir  qu’il  n’o- 
béiroitp  is  -,  maison  le  frappoit  au  vifi.ge, pluficurs  mains 
lui  fermoient  la  bouche  , & en  le  rcpoulToit  de  force 
quoiqu’il  n’eut  pas  facrifié  l es  païens  corr.proicnt  pour 
beaucoup  de  p.roîrre  réufïir  dans  leur  de  filin.  Deux  (eu  ls 
d’entre  rous  ceux  là  reçurent  la  couronne  du  martyre. 
Alphée  &;  Ziehée,  dont  le  d river  étoit  diacre  de  l’é- 
glife  de  Gadarc  ou  GaJJa.  Après  avoir  été  fouettez  , 
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déchirez  Se  tourmentez  en  plu  (leurs  manières,  ils  furent 
tenus  jour  Se  nuit  dans  les  entraves  écartez  juiqu’au  qua- 
trième trou  ; S:  eurent  enfin  la  tête  tranchée  le  dix-lcp- 
tiéme  du  mois  Dius  ou  Novembre. 

Romain  foufirit  le  même  jour  à Antioche.  Il  étoit  de 
Palcftinc,  diacre  S e cxorciftc  de  l'éghfc  de  Cefarée  : car 
en  ces  temps-  là  comme  les  clercs  étoient  en  petit  nom- 
bre , ils faifoicnt  fouvent  pluficurs  fonctions.  Il  fc  trou- 
va à Aiariochc  lorfque  l’on  abattit  les  éghfcs  : Se  voïant 
pluficurs  perfonnesqui  s’approchoient  en  foule  des  ido- 
Ics,  hommes,  femmes,  cnlans  : ccfpcdtaclc  lui  parut  in- 
fupportable.  Il  s’avança  & leur  fit  des  reproches  à haute 
voix.  Cette  hardiefle  fut  caufc  qu’on  l’arrêta  : & com- 
me le  juge  Afclepiadc  le  faifoit  tourmenter  cruellement, 
il  ne  ladloir  pas  , au  milieu  des  tourmens,  de  montrer 
Ja  vanité  de  l'idolâtrie  & l’excellence  du  chnfiianifme. 
Enfin  il  propofa  au  juge  d’interroger  unenfant  innocent, 
pour  voir  ce  qu’il  en  diroic. 

On  en  prit  un  d’environ  fepe  ans , nommé  Barulas. 
Romain  lui  demanda  lequel  il  valoit  mieux  adorer  J.  C. 
Se  par  lui  le  Pere  , ou  la  multitude  des  dieux.  L’enfant 
répondit  : Il  n’y  a qu’un  Dieu  : Se  J.  C.clt  le  vrai  Dieu. 
Le  juge  fie  approcher  fa  mere,  en  prcfence  de  laquelle 
il  le  fit  fouetter  fi  cruellement , que  le  fang  couloir  de 
tous  eûtez.  Tous  les  ailiftans  & les  bourreaux  memes 
ne  pouvoient  retenir  leurs  larmes  : la  mère  l’encoura- 
geoit  , Se  le  reprit  comme  d’une  foibleflc  , de  ce  qu’il 
demandoic  à boire.  L’enfant  fuc  mis  en  prifon  , Se  on. 
recommença  à tourmenter  Romain  , qui  fut  enfin  con- 
damné au  feu,  & l’enfant  à perdre  la  tête.  La  mère  le 
porta  entre  fes  bras  jufques  au  lieu  du  fupplice  , & le 
donna  au  bourre  m fins  phurer  : feulement  elle  le  baifa 
Se  fc  recommanda  à fes  piicrcs.  Elle  étendit  fon  man- 
* - tcau 
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,tcau  pour  recevoir  le  fang  6e  la  tête  quelle  emporta 
dans  ion  fein. 

Cependant  on  emmena  Romain  au  même  lieu  -,  on 
l’attacha  au  pieu.  Se  on  l’entoura  de  bois  ; que  l'on  alloit 
allumer.  O11  actcndoit  feulement  l'ordre  de  l’empereur 
Galerius,  qui  étoit  prêtent  à Antioche.  Il  y avoir  des 
Juifs  qui  difoient  : Chez  nous  les  trois  enfans  furent 
fàuvcz  de  la  fournaife  ; mais  ceux-ci  brûlent.  Aufli-tôt 
le  ciel  fe  couvrit  , <Sc  il  vint  une  lï  grande  pluye  , qu’on 
ne  pût  pas  même  allumer  le  feu.  Le  martyr  s’écria  : Où 
cft  donc  ce  feu  ? L’empereur  le  fit  délivrer  ; mais  le  juge 
le  condamna  à avoir  la  langue  coupée.  Un  médecin 
nommé  Antlon,  qui  par  foiblctfe  avoir  renié  lafoi,  fe 
trouva  prefent.  Il  avoir  fur  lui  les  inftrumcns  ncccilui- 
res  pour  cette  operation  ; car  Tes  médecins  faifoient 
alors  la  chirurgie.  On  le  contraignit  malgré  lui  à cou- 
per la  languç  du  martyr  ; Se  il  la  garda  , comme  une  re- 
lique prétieufe.  Le  martyr  fut  envoie  cnprifon.  En  en- 
trant le  geôlier  lui  demanda  fon  nom  ; il  le  dit.  Se  parla 
encore  depuis  , à toute  occafion  •/ prononçant ‘mieux 
qu’il  ne  faifoit  avant  qu’on  lui. eut  coupé  la  langue  ; 
car  naturellement  il  bégaïoit.  Le  juge  Se  l’empereur 
hai'ant  appris , ils  foupçonnerent  ,1c  médecin  comme 
chrétien  de-lavoir  épargné.  O11  le  fit  venir  ; ;l  montra 
La  langue  qu’il  avoir  gardée  , & dit  : Qu’on  fade  venir 
un  homme  qui  ne  foit  point  aflifté  de  Dieu  , qu’on  lui 
coupe  autant  de  la  langue  ; s’il  peut  vivre  après , accu- 
fez- moi  d’artifice.  On  prit  un  condamné,  on  rnefura 
exactement  la  langue  coupée,  on  lui  en  coupa  autant 
Se  aulli  tôt  il  mourut.  Cependant  faint  Romain  cioit 
aux  fers,  où  il  demeuri  long  temps,  les  deux  pieds  é- 
tendus  jufqucs  au  cinquième  trou.  Enfin  la  fête  de  la 
vingtième  année  du  règne  étant  proche,  comme- en 
tome  //.  . H h h 
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dehvroit  tous  les  prifonniers  ; on  le  laifla  feul  en  prifon, 
6c  on  l’y  étrangla  , fans  le  tirer  de  les  entraves.  Cela  fc  ’ 
pafla  la  première  année  , lorfquc  la  pcrfecution  n’atta- 
quoit  que  les  minières  de  leglife. 
h i/vlil.I)  ft.c. 7.  ATyrplu  (leurs  martyrs  après  avoir  fouffert  des  coups 
de  foiiet  innombrables  , avec  un  confiance  mervcilltu- 
fc  , furent  expofezà  des  léopards  , des  ours  6c  des  lan- 
glicrs  que  l’on  cxcitoit  avec  le  fer  6e  le  feu.  Ces  bêtes 
venoient  avec  des  cris  terribles  -,  6e  les  martyrs  les  atten- 
doient  de  pied-ferme,  mais  elles  n’oloicnt  en  approcher; 
6c  fe  rctournoient  contre  les  païens  qui  les  exenoient. 
Il  n’y  avoit  que  les-martyrs  qu’elles  cpaignoient , quoi- 
qu’ils fuflent  nuds  6c  qu’ils  remuaient  les  mains  pour 
les  attirer;  car  on  leur  commandoit  de  le  faire.  Quel- 
quefois les  bêtes  s’élançoicnt  conrr’eux  ; mais  il  lcm- 
bloit  qu’une  force  divine  les  repoufsât  en  arrière.  Une 
première  bête  n’aïanr  rien  fait , on  en  fallait  venir  une 
féconde  6c  une  troilicmc  contre  le  même  martyr  : un 
d'eux  qui  n’avoit  pas  vingt  ans,  fc  tenoit  debout,  les 
mains  étendues  en  forme  de  croix,  6c  prioit  tranquil- 
lement , fans  faire  aucun  mouvement  ; au  milieu  de  ces 
bêtes,  qui  fcmbloienr  l’aller  dévorer,  6c  qui  par  une 
vertu  lccretc  retourpoient  en  arrière.  Cinq  autres  , qui 
étoient  Egyptiens , furent  expoftz  à un  taureau  furieux, 
il  jcttoit  en  l'air  de  fes  cornes  les  païens , qui  s’appro- 
choient  de  lui , 6c  les  ljiflbit  demi-morts  ; mais  venant 
en  furie  contre  les  martyrs,  il  ne  pouvoir  s’approcher 
d’eux  , 6c  rctournoit  en  arrière  , trépignant  des  pied  , 6c 
donnant  des  cornes  de  côté  6c  d’autre.  On  leur  prefen- 
ta  encore  d’autres  bêtes,  6c  enfin  on  leur  coupa  la  tèt-e 
. à tous,  6c  on  les  jetta  dans  la  mer.  Eufcbc  depuis  évê- 

que de  Ccfarée  raconte  ces  faits,  pour  les  avoir  vus  de 
fes  yeux. 
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En  Egypte  une  infinité  d’hommes,  de  femmes  6c 
d’enfans  moururcnc  en  diveiics  manières;  &c  toutefois 
les  païens  mêmes  en  fauverent  plufieurs,  cachant  ceux 
qui  a voient  recours  à eux  , 6c  s’expolant  à la  perte- de 
leurs  biens  & à la  pnfon  plutôt  que  de  les  trahir.  Saint 
Athanafe  difoit  depuis  l’avoir  appris  de  fes  peres.  Quant 
aux  martyrs  ies  uns  après  avoir  iouffert  les  dents  de  fer, 
les  foücts  &c  les  tortures,  furent  brûlez  : les  autres  noïcz 
dans  la  mer  : d’autres  eurent  la  tête  tranchée  , d'autres 
moururent  dans  les  tourmens  : d’autres  moururent  dç 
faim  : d’autres  furent  crucifiez  , les  uns  à l’ordinaire  , 
comme  les  malfaiteurs , les  autres  clouez  la  tête  en 
bas  ; 6c  on  les  gardoit  jufqucs  à ce  qu’ils  mouruflent  de 
faim  fur  leurs  poteaux,  hn  Thebaïde  on  exerça  des 
cruautcz  incroïables.  Au  heu  d’ongles  de  fer,  on  fc  fer- 
voit  de  refis  de  pots  caliez  pour  déchirer  les  martyrs 
par  tout  le  corps , jufques  à ce  qu’ils  expiraflent.  On  at- 
tachoit  des  femmes  par  un  pied  ,&  on  les  élevoitainfien 
l’air  avec  des  machines  ; enforte  qu’elles  demeuroient 
pendues  la  tête  en  bas  entièrement  nues , donnant  un 
fpctaclc  également  honteux  & cruel.  Il  y avoitdcs  hom- 
mes , que  l’on  lioit  par  les  jambes  à de  grofTes  branches 
de  deux  arbres , que  l’on  avoir  approchées  avec  des  ma- 
chines , puis  on  les  lâchoit  pour  reprendre  leur  fituation 
naturelle , 6c  en  fe  rcdrelîant  elles  démembroient  les 
martyrs. 

Ces  fcruautez  ne  durèrent  pas  peu  de  temps.  Mais 
pendant  les  années  entières,  on  en  faifoit  mourir  par 
jour  tantôt  dix  , tantôt  vingt , tantôt  trente  , tantôt 
foixantc  , tantôt  cent , avec  leurs  femmes  & leurs  enfans 
tous  petits.  Eufebe  dit  avoir  appris  étant  fur  les  lieux  , 
qu’en  un  jour  on  avoir  coupé  tant  de  têtes , que  le  fer 
en  étoit  émoufTé  , 6c  fe  cafloit  meme  quelquefois  : & 

H h h ij 
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4 Histoire  Ecclesiastique, 
cjuc  les  bourreaux  croient  fi  las  de  tuer,  qu’ils  fc  re- 
laioient  les  uns  les  autres.  Il  dit  avoir  vû  lui-même, 
fi  tôt  que  des  chrétiens  croient  condamnez , d’autres 
accourir  de  toutes  parts  autour  du  tribunal , en  fc  con- 
fefTant  chrétiens  ; Se,  recevoir  leur  condamnation  de 
mort  avec  joie  en  riant  Se  en  chantant  des  cantiques 
d’aétion  de  grâces  jufqucs  au  dernier  foupir.  Il  y en  a- 
voit  entr’eux  de  diftinguez  p ir  leur  naifTance , par  leur 
réputation,  par  la  fcicncc  Se  la  philofophie. 

Tel  étoit  Philoromc  , qui  exerçoit  une  charge  con- 
sidérable à Alexandrie  , Se  qui  tous  les  jours  rendoitla 
jufbice  entouré  de  gardes , fuivant  1’ufagcdes  magillrats 
Romains.  Tel  étoitaufli  Pliilcas  évéquede  Thmoüis.  Il 
s’étoit  accjuité  dignement  des  charges  publiques  de  Ton 
pais,  & etoit  célébré  pour  la  philofophie.  Ces  deux 
étoient  follicitcz  par  une  infinité  de  perfonnes  parens  Se 
amis , par  les  magiftrats  , par  le  juge  même  , de  s’épar- 
gner , &e  d’avoir  pitié  de  leurs  femmes  &e  de  leurs  en- 
fans  ; mais  ils  dcmcurcrcnffermes  , Se  curent  tous  deux 
la  tete  coupée.  Quelque  temps  auparavant  Phileas 
étant  à Alexandrie,  avoit  écrit  à fon  peuple  de  Thmoüis 
une  lettre  , où  il  difoit  en  parlant  des  martyrs  i 
r.io.  Qui  pourroit  faire  le  dénombrement  des  exemples 
de  vertu  qu’ils  ont  donnez  ? Car  comme  il  etoit  permis 
à tous  ceux  qui  vouloicnt  de  les  maltraiter  , on  fc  fer- 
voit  de  tout  pour  les  frapper  : de  gros  bâtons,  de  ba- 
guettes , de  fouets , de  lanières  &:  de  cordes.  On  lioit  à 
quelques-uns  les  mains  derrière  le  dos  , puis  on  les  at- 
tachait au  poteau  , Se  on  les  étendoit  avec  des  machi- 
nes } enfuire  on  leur  déchiroit  avec  les  ongles  de  fer  , 
non  feulement  les  cotez  comme  aux  meurtriers,  mais 
le  .ventre  , les  jambes  Se  les  joiics.  D’autres  étoient  pen- 
dus par  une  main  dans  la  galerie , foulftrant  une  douleur 
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exceffivc  pnr  l’extcnfîon  des  jointures. 'D’autres  croient 
liez  à des  colomnes  contre  le  vifage,  fans  que  leurs  pieds  * 
portaient  à terre  : afin  que  le  poids  du  corps  tirât  leurs 
liens.  Ils  demeuroient  en  cet  état,  non  feulement  tandis 
que  le  gouverneur  leur  parloir,  mais  prefquc  tout  le 
jour.  Car  quand  il  palfoit  à d’autres  , il  laifloit  des  of- 
ficiers pour  obfcrvcr  les  premiers , 6c  pour  voir  s’il  n’y 
en  auroit  point  quelqu’un  qui  ccdâc  à la  force  des  tour- 
mens.  Il  ordonnoit  de  ferrer  les  liens  fans  mifcricoruc,& 
quand  ils  feroient  prêts  à rcntWe  lame,  les  détacher  & 
les  traîner  par  terre.  Car  ils  ne  nous  comptoicnt  pour 
rien  , non  plus  que  fi  nous  n’étions  plus. 

Il  y en  avoic  qu’après  les  tourmens  on  mettoit  aux 
entraves , étendus  au  quatrième  trou  ; enforte  qu’ils 
étoicnp  contraints  à demeurer  couchez  fur  le  dos,  ne 
pouvant  plusfe  foutenir.  D’autres  jettez  fur  lepavé.fai- 
foient  plus  de  pitié  à voir , que  dans  l’aétion  de  là  tor- 
ture ; à caufe  de  la  multitude  des  plaies  dont  ils  étoienc 
couverts.  Les  uns  font  morts  canilnmmcnt  dans  les 
tourmens  ; d’autres  étant  mis  en  pnfon  demi-morts  , 
ont  fini  peu  ^le  jours  apres  par  les  douleurs  ; les  autres 
aïant  été  pan  fez  (ont  encore  devenus  plus  courageux 
par  le  temps  & par  le  féjour  de  la  prifon.  De  forte  que 
quand  on  leur  a donné  le  choix  de  demeurer  libres  en 
s’approchant  des  ficrifices  profanes,  ou  d'être  condam- 
nez à mort , ils  ont  choifi  la  mort  fans  hefiter  ; car  ils 
fçavoicnt  ce  qui  cft  marque  dans  les  divines  écritures  : 
Celui  qui  facrifie  à des  dieux  étrangers  fera  exterminé  ; 

& encore  :Tu  n’auras  point  d’autres  dieux  que  moi.  ex. 
C’cft  ainfi  que  le  martyr  Phileas  ccrivoit  peu  avant  fa  3‘ 
mort , étant  encore  en  prifon , pour  encourager  fort 
troupeau.  • 

Lorfqu’il  fut  fur  l’échafaut , Culcien  «zouverneur 
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d Egypte  le  p relia  de  fatrificr  , du  moins  r.u  leu!  Dieu 
qu’il  reconnoilloit.  Phikas  répondit  : I!  ne  defire  pas  de 
tels  facri tîccs  , parlant  d,s  facrificcs  larglans.  Culcun 
dit  : Quels  font  donc  les  facrificcs  qui  lui  pluifcnt?  Phi- 
lcas  répondit  : La  pureté-  du  coeur  & des  fens,  & la  vérité 
dans  les  paroles.  Culcien  dit  : Moi'fc  n’a-t-il  pasfacrifié? 
Plnleas  répondit  : Il  ctoit  ordonné  feulement  aux  Juifs 
de  facrifier  à Dieu  fcul  , à Jerufalcm  ; les  Juifs  pèchent 
maintenant  , en  célébrant  ailleurs  leurs  (olemnitcz. 
Culcien  dit  : Laide  ces  paroles  inutiles,  & lacrifie.  Phi— 
leas  répondit  : Je  ne  fouillerai  point  mon  aine.  Cul- 
cicn  dit  : Perdons  nous  l'amc  ? Plnleas  répondit  : L'amc 
& le  corps.  Culcien  dit  : Ce  même  corps  , cette  chair 
rcfiufcitcra-t  elle?  Oiii,  dit  Philcas.  Culcien  dit  encore  : 
Paul  n’a  t- il  pas  nié  J.Ç?  Non,  dit  Philcas,  à Dieu  ne 
plaife.  Culcien  ajouta  : Paul  n’étoit-il  pas  perfccuteur? 
Philcas  répondit  : Non  , à Dieu  ne  plaife.  Culcien  dit  : 
Paul  n ctoit  il  pas  un  homme  du  commun  -,  un  Syrien 
qui  parloir  Syriaque  ? Philcas  répondit  : Non  , il  étoit 
Elebreu,  & parloir  Grec,  6c  avoir  une  fagede  au-dellus 
de  tous  les  hommes.  Culcien  dit  : Tu  diras  peut  être  , 
qu'il  étoit  au  deflus  de  Platon.  Phileas  répondit:  Il  étoit 
plus  fage  , non  feulement  que  Platon,  mais  que  tous  les 
philofophcs;  car  il  a perluadé  les  fages,  & fi  vous  vou- 
lez , je  vous  dirai  fes  dilcours. 

Culcien  dit  : Sacrifie  donc.  Philcas  dit  : Je  n’en  ferai 
rien.  Elt-cc  par  confciencc  , dit  Culcien  ? Oiii,  répon- 
dit Philcas.  Pourquoi  donc,  dit  Culcien  , ne  fais-tu 
pas  confcience  d’abandonner  ta  femme  & tes  enfans  * 
Parce  , dit  Philcas,  que  je  dois  à Dieu  un  plus  grand 
amour.  A quel  Dieu  , die  Culcien  ? Philcas  étendit  les 
t mains  au  ciel  , & dit  : Au  Dieu  qui  a fait  le  ciel  & la 
terre, li  mer -&  tout  ce  qu’ils  contiennent.  Les  avocats 
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vouloicnt  empêcher  Philcas  de  tant  parler  , & lui  di- 
foient  : Pourquoi  refiliez- vous  au  gouverneur  ? Philcas 
répondic  : Je  réponds  à ce  qu’il  mç.  demande , & enfuite  : 
Ce  11c  font  pas  Seulement  les  chrétiens  qui  font  ainfi  ; 
voïez  l’exemple  de  Socrate  comme  on  le  menoit  à la 
mort , fa  femme  prefente  avec  fes  cnlans  ne  le  Ht  pas 
revenir.  Culcien  dit  : J.  C.  écoit-il  Dieu  ? Oui,  répon- 
dit Philcas.  Culcien  dit  : comment  es-tu  perfuadé  qu’il 
étoit  Dieu  ? Philcas  répondit  : Il  a fait  voir  des  aveugles 
& ouir  des  lourds;  il  a purifie  des  lépreux  , reflufeitédes 
morts  , rendu  la  parole  à des  muets , guéri  grand  nom- 
bre de  maladies  , & fait  plufieurs  autres  miracles.  Cul- 
cien dit  : Un  crucifié  cft-il  Dieu  ? Philcas  répondit  : Il 
a été  crucifié  pour  notre  falut.:  il  fçavoit  qu’il  le  dévoie 
être  , & qu’il  devoir  fouffrir  des  afFrons  , 2c  il  s’eft  livré 
à toutes  ces  fouffrances  pour  nous.'  Car  tout  cela  avoit 
éc é prédit  de  lui  p?ir  les  laintes  écritures,  que  les  Juifs 
croient  avoir,  & ne  les  ont  pas  ; vienne  qui  voudra  voir 
s’il  n’cft  pas  ainfi. 

Culcien  dit  : Souviens-toi  que  j’ai  épargne  ton  hon- 
neur. Car  faurois  pû  te  maltraiter  dans  ta  ville  , &je 
ne  l’ai  pas  fait.  Philcas  répondit  :•  Je  vous  en  remercie, 
mais  faites  moi  la  grâce  entière.  Que  délires  ru  , dit 
Culcien  ? Philcas  répondit  : Suivez  votre  humeur,  fai- 
tes ce  qui  vous  cil  commandé.  Culcien  dit  : Veux  tu 
ainfi  mouiir  fans  fujet  ? Non  pas  fans  fujet , dit  Phi- 
leas  , mais  pour  Dieu  & pour  la  vérité.  Culcien  dit  : 
Paul  étoit-il  Dieu  ? Non  , répondit  Philcas.  Qu’étoit-il 
donc  ? dit  Culcien.  Philcas  répondic  : Un  homme  fem- 
blablc  à nous  ; mais  le  Saint-Efpnt  étoit  en  lui  , & par 
la  vertu  du  Saint-Efprit  il  faifoit  des  miracles.  Culcien 
dit  ; Je  te  donne  en  grâce  à ton  frère.  Philcas  répondit  : 
Faites-moi  la  grâce  enticre  , fuiv.cz  votre  paillon , 2c 
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faites  cc  cjui  vous  cfl:  commandé.  Culcicn  dit  : Si  tu 
n’avois  rien  , je  ne  te  pardonnerais  pas  ; nuis  parce  que 
tu  as  beaucoup  de  bien  , «Se  que  tu  peux  nourrir  prefque 
toute  la  province  , je  t’épargne,  & jc*te  conicillc  de 
lacrifier.  On  voit  par-là  quelles  étoicnt  les  aumônes  des 
chrétiens  riches.  Culcicn  dit  : Ta  pauvre  femme  te  re- 
garde. Philcas  répondit  : Jcfus-Chnlt  cft  le  Sauveur  de 
tous  nos  cfprits.  Il  m’a  appelle  à l'héritage  de  fa  gloire  , 
tu/.î.hi/i.  <-.8.  il  peut  aufli  l’y  appcllcr.  Les  avocats  voulurent  faire 
croire  qu’il  demandoit  un  délai , & fc  jetterent  à les 
pieds  avec  tous  les  officiers , le  curateur  , & tous  fes  pa- 
ïens, le  priant  d’avoir  égard  à fa  femme,  Si  de  prendre 
foin  de  fesenfans.  Il  demeura  ferme  comme  un  rocher 
battu  par  la  tempête  : dtl^int  qu’il  devoir  tenir  pour  fes 
parères  les  faints  martyrs  & les  apôtres. 

Philorme  , ce-mtigiftrat  d’Alexandrie  dont  j’ai  par- 
lé , fe  trouva  prefent  ; Si  voïant  1j  fermeté  de  Phi- 
leas  , il'  s’écria  : Pourquoi  faites-vous  de  vains  efforts 
contre  la  conitance  de  cet  homme  ; pourquoi  le  vou- 
lez-vous rendre  infidèle  à Dieu.  Ne  voïez  vous  pas 
qu’il  ne  vous  voit  ni  ne  vous  entend , Si  qu’il  cil  tout 
occupé  de  la  gloire  cclcftc  ? Ces  paroles  tournèrent  la 
colcre  de  tout  le  inonde  contre  Philoromc  ; ils  deman- 
dèrent qu’il  fut  condamné  comme  Philcas  , par  le  mê- 
me jugement.  Le  juge  y confentit  volontiers,  Cordon- 
na que  tous  deux  culL-nt  la  tête  coupée.  Comme  on  les 
menoie  au  lieu  ordinaire  de  l’execution , le  frère  de  Phi- 
leas,  qui  étoit  un  des  avocats  s’écria  : Philcas  demande 
aboheion.  Culcicn  le  rappclla  & lui  dit  : As-tu  appelléî 
Phi!  cas  répondit:  Je  n’ai  point  appelle,  Dieu  m’en  gar- 
de : Ne  prenez  pis  garde  à ce  malheureux;  pour  moi 
je  rends  de  grandes  actions  de  grâces  aux  empereurs , 

- ôÿ  à vous , d’être  devenu  coheritier  de  J.  Ç.  Quand  ils 
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furent  arrivez  au  lieu  de  l'execution  , Phileas  étendit  le1; 
mains  v*crs  l’Orient , 5e  dit  à haute  voix  : Mes  chers  en- 
fans , vous  qui  cherchez  Dieu,  veillez  fur  vos  cœurs  ; car 
l’ennemi  comme  un  lion  rumlfant , cherche  à vous  a- 
battre  : nous  n’avons  pas  encore  fou  fier  t , nous  com- 
mençons àfouffur,  5e  à être  difciples  de  J.  C.  Mes 
chers  enfans,  attachez-vous  à ces  préceptes.  Invoquons 
celui  qui  cil  fans  tache,  incomprehcnfiblc,  alhs  fur  les 
chérubins,  auteur  de  tout  : le  commencement  5e  la  fin  : 
à lui  foit  gloire  dans  les  ficelés  des  ficelés  amen.  Quand 
il  eut  ainli  parlé,  les  bourreaux  leur  coupèrent  la  tête  à 
tous  deux. 

Il  y eut  à Alexandrie  plu  (leurs  martyrs  à qui  on  cou- 
pa le  nez  , les  oreilles  5e  les  mains  ; puis  on  mettoit  le 
rcltc  du  corps  en  pièces.  A Antioche  on  en  grilla  plu- 
fieurs  , pour  les  faire  fouffrir  long- temps  : 5c  d'autres 
aimèrent  mieux  laifTcr  brûler  leur  main  droite  , que  de 
toucher  aux  facrifices  prophancs  ; d'autres  fuïant  la  ten- 
tation, avant  que  de  tomber  entre  les  mains  des  perfe- 
cutcurs  , fe  précipitèrent  de  deflus  des  toits  élevez.  Ce 
qui  doit  être  attribué  à une  inspiration  particulière  du 
S.  Efprit , fans  cerctiré  à confcqucnce.  Il  y eut  deux 
fœurs  vierges  à Antioche  , meme  d’une  noblclTc,  d’u- 
ne beauté  , d'une  pieté  finguliere , que  les  perfecu- 
tcurs  firent  jetter  dans  la  mer.  Dans  la  même  ville  on 
compte  encore  pour  martyrs  BafilifTe  , Antoine  prêtre, 
Analtafc  5c  pluficurs  autres  ecclefiaftiqucs  : Marcionil- 
1c  , un  enfant  nommé  Celfe,  fept  frères  5e  pluficurs  au- 
tres. D ms  la  haute  Syrie,  nommée  Augufta  Euphratc- 
iia,  Sergius  5e  Bacchus,  depuis  très -illuftres  par  leurs 
miracles. 

En  Mefopotamie  plu  fleurs  furent  pendus  par  les 
pieds , 5e  étouffez  d’un  petit  feu  allumé  au-.defious.  En 
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Arabie  on  les  tuoit  à coups  de  coignées.  En  Cappadocè 
on  leur  brifoic  les  jambes.  Dans  le  Pont  on  leur'  Echoie 
fous  les  ongles  des  rofeaux  pointus  : à d'autres  on  ré- 
pindoit  fur  le  dos  du  plomb  fondu  , &c  on  leur  faifoic 
loutfrir  des  tourmens  fi  infâmes,  qu’il  n cil  pas  même 
poihblcde  les  exprimer.  Les  juges  s’etudioient  à trouver 
des  inventions  nouvelles  de  fuppliccs  , comme  s'ils  euf- 
fent  combattu  pour  gagner  un  prix.  En  Phrygie  il  fc 
trouva  une  petite  ville  dont  le  gouverneur , le  trcforicr, 
tous  les  olfieiers  & tout  le  peuple  confdTercnt  qu’ils 
croient  chrétiens  , & refuferent  d’obéir  à ceux  qui  les 
vouloicnt  faire  idolâtrer.  On  envoïa  des  cens  de  siuerre 
qui  entourèrent  la  ville,  y mirent  le  feu  & la  brûlèrent 
avec  les  femmes  & les  enfans , qui  invoquoient  J C. 
Dieu  fouverain.  Celui  de  cette  ville  q ai  fc  lignai  t le  plus, 
fut  un  officier  Romain  nommé  Adaucus,  d’une noble  lie 
confiderablc  en  Italie  , qui  avoit  pafle  par  toutes  les 
charges , meme  par  celle  de  catholique , ou  treforier 
general. 

Le  gouverneur  de  Galatie  nommé  Thcorccnc  , croit 
un  homme  violent  & crycl , qui  avoic  promis  à l’empe- 
reur d’y  exterminer  le  chnllianifme.  Sur  le  fcul  bruit  do 
fon arrivée  dans  la  province,  les  églifcs  furent  dilïlpécs  v 
& un  grand  nombre  de  fidèles  s’enfuirent  dans  les  de- 
ferts  & fur  les  montagnes.  Car  il  fit  marcher  devant  lui 
pluficurs  officiers  l’un  après  l’autre,  chargez  de  menaces 
terribles,  & enfin  des  édits  qui  ordonr.oicnt  la  démo- 
lition des  églifcs  &:  le  relie  de  la  pcrlecution.  Les  païens 
éroient  dans  les  fcllins  & dans  la  joie  ; ils  fe  jettoientdans 
les  maifons  des  chrétiens , &:  prenoient  tout  ce  qu’ils 
rencoRtroicnt , fins  que  l'on  osâc  leur  réfilEcr  feulement 
d’une  parole  : autrement  on  étoitaccufé  de  fédirion.  Au- 
cun chrétien  n’ofoit  plus  paroitre  en  public  : les  princi- 
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cipaux  étoicnt  en  prifon  chargez  de  fers  ; les  femmes  de 
condition  étoient  traînées  par  des  hommes  infolcns  -,  la 
plupart  fc  retiroient  dans  les  deferts , où  ils  fe  cachoicnt 
dans  des  cavernes,  réduits  à vivre  d’herbes  Se  de  racines. 
Etant  accoutumez  à une  vie  plus  commode,  ils  fuccom- 
boient  à cette  miferc  ; les  uns  mouroient  de  faim  , les 
autres  venoient  fe  faire  prendre. 

A Ancyre  capitale  de  cctrc  province,  étoit  un  chré- 
tien nommé  Theodotc,  marié,  Se  menant  une  vie  com- 
muneenapparencc,  ju  fejucs  - là  qu’il  tenoit  une  hôtelle- 
rie ; mais  en  effet  d’une  vertu  fîngulicre.  Dès  fajeuneffe 
il  avoit  méprifé  les  plaifirs  ôe  les  richefTes,  s’appliquant 
au  jeûne  Se  à l’aumône.  Il  fccouroit  les  malades  Se  les  af- 
fligez, travailloit  à la  convcrfîon  des  pécheurs , & par 
fes  exhortations  fit  pluficurs  martyrs.  Il  avoit  même  le 
don  des  miracles , Se  guérifloit  les  m îladics  incurables , 
par  fes  prières  &:  par  l’impofition  de  fes  mains. 

Pendant  la  pcrfccution  il  alfiftoit  les  confcffeurs  pri- 
fonniers,  Se  enterroit  les  corps  des  martyrs  , quoiqu’on 
l’eût  défendu  fous  peine  de  mort.  C croit  lui  qui  four- 
niffoit  du  pain  Se  du  vin  pour  le  faint  facrifice  : car  on 
ne  pouvotc  en  acheter  , parce  que  le  gouverneur  avoit 
fair  offrir  aux  idoles  tous  les  vivres  que  l’on  trouvoit 
en  public.  Mais  Theodotc  avoit  fait  fes  provifions , Se 
fon  métier  lui  donnoit  occafion  de  donner  à manger. 
Se  même  de  loger  plufieurs  perfonnes;  en  forte  que  fon 
hôtellerie  devint  l’cghfe  , où  on  cclcbroit  les  m y Itères, 
l'hofp  ice  des  étrangers.  Se  le  refuge  de  tous  les  chré- 
tiens. 

Il  alla  à un  bourg  nommé  Mal  , diftant  de  la  ville 
environ  quarante  milles  ou  treize  lieues , pour  recueillir 
les  reliques  du  martyr  Valcns,  que  l’on  avoir  jertées 
dans  le  fleuve  Halys.  Il  rencontra  quelques  chrétiens, 
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qui  avoicnt  été  arrêtez  peu  auparavant  par  leurs  pa- 
rais j pour  avoir  renvcrlé  un  autel  de  Diane  ; de  qu'il 
avoir  délivrez  avec  beaucoup  de  peine  de  de  dépcnle. 
Ils  lui  rendoient grâce,  comme  au  bienfaiteur  commun 
de  tous  les  affligez.  Il  les  pria  de  manger  avec  lui , pour 
continuer  cnfuicc  leur  voï.agc  -,  Ce  ils  s’afflrcnt  cnlemblc 
fur  l’herbe  près  d’une  caverne,  au  bord  du  fleuve,  à 
deux  lhidcs  du  bourg,  en  un  lieu  orné  de  toutes  fortes 
de  fleurs,  Ce  environné  de  beaux  arbres,  d’où  ksoilcaux 
fc  fuifoient  entendre.  Théodore  envoïa  quelques-uns 
de  fes  compagnons  au  bourg  inviter  le  prêtre  de  man- 
ger avec  eux  , de  leur  faire  les  prières  ordinaires  des  voïa- 
gcurs.  Car  autant  qu’il  pouvoir,  il  ne  mangeoit  point 
fans  la  benediélion  d’un  prêtre.  Ceux  qui  croient  cn- 
voïcz  trouvèrent  le  prêtre  qui  fortoit  de  l’églife  après  la 
pricre  de  l’heure  de  fcxcc.  Il  leur  demanda  s’ils  étoient 
chrétiens,  de  les  pria  d’enrrer  chez  lui.  Puis  il  ajouta  : 
Voilà  mon  longe.  J’ai  vû  deux  hommes  qui  vous  ref- 
fcmbloicnc,  de  qui  m’ont  dit  qu’ils  npportoient  un  rré- 
for  à ce  pais.  Il  cil  vrai , dirent-ils,  nous  avons  un  tréfor, 
qui  cft  Théodore,  homme  d’une  pieté  flngulicrc  -,  mais 
montrez-nous  le  prêtre  de  ce  bourg.  C’elt  moi-même, 
dit  Fronton,  car  il  fe  nommoitainli.  Mais  il  vaut  mieux 
que  vous  ameniez  chez  moi  Thcodotc.  Il  ne  convient 
pas' de  demeurer  dans  le  bois , en  un  lieu  où  il  y a des 
chrétiens.  Ils  fc  joignirent  de  fe  baiferent.  Théodore 
s’exeufoit  de  venir  chez  le  prêtre  Fronton  , parce  qu’il 
étoit  prefle  de  retourner  à Ancyre  , pour  fccourir  les 
chrétiens.  Après  qu’ils  eurent  mangé,  Théodore  dit  au. 
prêtre  en  fouriant  : Ce  lieu  me  parole  bien  propre  à 
mettre  des  reliques.  Le  prêtre  dit  : Il  en  faut  avoir  , 
avant  que  de  longer  à bâtir.  C’elt  mon  ; flaire,  dit  Thco- 
dotc , ou  plutôt  celle  de  Dieu,  de  vous  fournir  des  re- 
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liqucs  : ayez  foin  feule  ment  tic  bâtir  lcglife,  5c  n’y  per- 
dez point  de  temps  -,  les  reliques  viendront  bicn-côt.  En. 
difant  cela  il  tira  (on  anneau  de  ion  doigt , & le  donna 
au  prêtre  , en  prenant  Dieu  à témoin  de  fa  promefle. 

Enluitc  il  vint  à la  ville,  où  tout  étoit  renverfé  par  la 
pcrfccution,  comme  en  un  tremblement  de  terre. 

Il  y avoit  fept  vierges  âgées  5e  exercées  à la  vertu  xxxvi. 

1 1 i • *-  n''~  i ..  M.inyrc  d;  fcft 

depuis  leur  première  jeuncllc,  que  le  gouverneur  voiant  Tierces, 
fermes  dans  les  tourmens,  avoic  livrées  à de  jeunes  in- 
folenSj  pour  les  outrager  au  mépris  de  la  religion.  Elles 
levoient  les  mains  5c  les  yeux  au  ciel , invoquant  Jefus- 
Chrilb  protcébcur  de  la  pureté.  Le  plus  impudent  de  la 
troupe  aïant  tiré  à part  Teeufe  la  plus  âgée  de  toutes  , 
elle  lui  prit  les  pieds  en  pleurant,  5c  lui  dit  : Mon  fils, 
que  cherches-tu  avec  des  perfonnes  confumécs,  comme 
tu  vois,  de  vicillefie,  de  jeûnes,  de  maladies,  de  tour- 
mens. J’ai  plus  de  foixantc  5c  dix  ans , 5c  les  autres  ne 
font  gucrcs  plus  jeunes  , tu  nous  verras  bicn-tôt  déchi- 
rer par  les  bêtes  5c  par  les  oifeaux.  Car  le  gouverneur  a 
défendu  qu’on  nous  donne  la  fcpulture.  Elle  ôtoit Ton 
' voile  en  difant:  ces  paroles  , pour  lui  montrer  fes  che- 
veux blancs,  5c  ajoutoit  : Tu  as  peut-être  une  mere  de 
cet  âge,  laific- nous  nos  larmes,  5c  prends  pour  toi  l’efpe- 
rance  de  la  recompcnfc  que  tu  recevras  de  J.  C.  Les 
jeunes  hommes  fc  mirent  à pleurer  avec  elles , 5c  fe  rc' 
tirèrent. 

- Pour  les  tenter  d’une  autre  manière  , le  gouverneur 
voulue  les  faire  prêtre  (Tes  de  Diane  5c  de  M.ncrvc.  Oïl 
avoit  accoutumé  de  laver  ces  idoles  tous  les  ans  dans 
un  étang  voifin  ; 5c  cette  fête  ferencontroit  alors.  Com- 
me on  les  portoit  en  pompe  dans  des  chariots , il  fit 
mettre,  au  fli  dans  des  chariots  les  vierges  debout  5c  nues 
par  dérilîon.  Après  Envoient  les  idoles  5e  une  grande 
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foule  de  peuple  , avec  des  tiutes  & des  cymbales,  & 
des  femmes  qui  danfoient  les  cheveux  épars  , comme 
des  bacchantes.  Cependant  Théodore  prioit  pour  les 
vierges  expofées,  craignant  lafoiblefl'c  du  (exe.  Ils'éto.t 
enfermé  dans  une  petite  maifon  appartenant  à un  r om- 
mc  Thcocharis , près  l’églifc  des  patriarches,  avec  Po- 
lychronius  neveu  de  la  vierge  Teeufe  , & quelques  au- 
tres chrétiens.  Ils  étoient  demeuré  proltcrnez  en  orai- 
foi>  depuis  le  grand  matin  julques  à l’heure  de  Texte: 
quand  la  femme  de  Theocaris  leur  vint  dire  , que  les 
vierges  a voient  été  noïées  dans  le  lac.  Alors  Théodore 
fc  levant  de  (ur  le  pavé* , mais  encore  à genoux  , éten- 
dit les  mains  au  ciel  , fondant  en  larmes  , &c  dir  : Sei- 
gneur , je  vous  rends  grâces  de  n'avoir  point  voulu  que 
mes  pleurs  fuflent  inutiles.  Puis  il  demanda  à la  femme 
ce  qui  s'étoic  paflé.  Elle  qui  avoic  été  prefente  à tout 
avec  les  autres , dit  : Toutes  les  promciles  du  gouver- 
neur ont  éré  inutiles  ; les  prêtreffes  de  Diane  & de  Mi- 
nerve qui  prcfcntoienc  aux  vierges  la  couronne  & l’ha- 
bit blanc  pour  marques  du  C.ccrdoce  , ont  été  de  même 
rejettées  avec  injures  -,  enfin  le  gouverneur  a commandé 
qu’on  leur  attachât  des  pierres  au  cou,  fi  grofics  que  cha- 
cune auroit  chargé  une  charcttc  ; qu’on  les  mit  dans  de 
petits  bureaux  , & qu’on  les  portâr  au  plus  profond  de 
l’étang.  Elles  y ont  donc  été  noyées  environ  à deux 
cens  pieds  du  bord. 

Théodore  demeura  au  même  lieu  , confulcant  avec 
Polychronius  «ScThcocharis  , comment  ils  pourroient 
tirer  les  corps  de  l'étang.  Sur  le  foir  un  jeune  homme 
nomme  Glyccrius  , qui  croit  aufli  chrétien,  leur  vint 
dire  que  le  gouverneur  avoir  mis  des  foldats  près  de  l’é- 
tang pour  garder  les  corps  Théodore  en  fut  fort  affligé, 
& quitta  les  autres  pour  aller  à l’çglifc  des  patriarches  : 
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mais  les  païens  en  avoicnt  muré  la  porte.  Ain  fi  ii  fc 
proilerna  en  dehors  près  de  la  conque  où  croie  l'autel , 
6c  V demeura  quelque  temps  en  prière.  Dc-là  il  alla  à 
l'églifc  des  pères  qu’il  trouva  auffi  murée  ; 6c  pria  de 
meme.  Ai'ant  entendu  derrière  lui  un  grand  bruit,  il 
crut  qu’on  le  pourfuivoit  6c  revint  chez  Thcocharis  ou 
il  s’endormit.  Alors  la  vierge  Teeufe  lui  apparut,  6c  lui 
dit:  Tu  dors,  mon  /ils  Theodote  , fans  te  foucicr  de 
nous.  Ne  te  fouviens-tu  pas  des  inftruttions  que  je  t’ai 
données  en  ta  jeunefTe  , pour  te  conduire  à la  vertu, 
contre  l’attente  de  tes  parens.  Tu  m’honorois  comme 
ta  mère,  6c  tu  m’oublies  après  ma  mort  : ne  laifle  pas 
nos  corps  en  proie  aux  poiifons.  Un  grand  combat  t’at- 
tend dans  deux  jours  ; leve-toi,  va  à 1 étang;  mais  gar- 
de toi  d’un  traître. 

Il  fe  leva  6c  raconta  fa  vifion  à fes  compagnons,  6c 
le  jour  étant  venu, ils  envoïcrcnt  Glycerius  6c  Theocha- 
ris  reconnoître  plus  exactement  la  garde  ; efperanc  que 
les  foldats  fe  lcroient  retirez,  à caufc  de  la  fête  de 
D:snc  ; mais  ils  croient  demeurez.  Les  chrétiens  laif- 
ferent  donc  palier  encore  ce  jour-là.  Le  foir  ils  forurent 
étant  à jeun  , 6c  portant  des  ferpes  tranchantes , pour 
couper  les  cordes  qui  tenoient  les  pierres.  La  nuit  étoit 
cbfcure , fans  lune  6c  fans  étoiles.  Etant  arrivez  au  lieu 
où  i’on  cxccutoit  les  criminels  , plein  de  têtes  coupées , 
fichées  fur  des  pieux,  6c  de  relies  hideux  de  corps  brû- 
lez, ils  furent  laifis  d’horreur  -,  mais  ils  entcndirenfune 
voix  qui  leur  dit  : Approche  hardiment, Theodote.  Cha- 
cun d’eux  lie  fur  fon  front  le  figne  de  la  croix , Se  aulli- 
tôt  ils  virent  une  croix  lumineufe  vers  l'Orient  : ils  fe 
mirent  à genoux , 6c  adorèrent  vers  ce  côte.  Ils  conti- 
uerent  àmarcher  dans  une  telle  obfcurité , qu’ils  ne 
nfvoïoient  pas  l’un  l’autre.  Il  tomboit  une  grande  pluie. 


4 4°  Histoire  Ecclesiastique.' 

& !a  bouc  croit  telle  , qu’a  peine  ils  pouvoient  fe  fou- 
tenir.  Ils  s’arrêtèrent  encore  à prier  : Us  virent  un  feu 
qui  leur  montrait:  le  chemin,  5c  deux  hommes  revê- 
tus d’habits  éclatons  , avec  la  barbe  Se  les  cheveux 
blancs , qui  leur  dirent  : Courage  Theodote  , le  Sei- 
gneur a écrit  ton  nom  entre  les  martyrs  : il  nous  a cn- 
voïcz  pour  te  recevoir  ; c’cll  nous  que  l’on  appelle  les 
Pères.  Tu  trouveras  fur  l’étang  faint  Sofandre  armé  qui 
épouvante  les  gardes  : mais  tu  ne  devois  pas  amener  un 
traître  avec  toi. 

En  effet  le  nurtyr Sofandre  apparut  aux  gardes,  arme 
d'une  cuiraffc  , d’un  calque,  d’un  bouclier  5c  d’une  lan- 
ce, qui  jettoient  le  rende  toutes  parts  ; «Se  en  même  temps 
lu  pluie  & le  vent  croient  violcns,  avec  des  tonnerres 
& des  éclairs.  Les  gardes  épouvantez  s’enfuirent  dans 
les  cabanes  voifines.  Le  vent  ctoit  li  grand,  qu’en  chafc 
fuit  l’eau  vers  les  bords , il  découvroit  le  fonds  où  c- 
toient  les  corps  des  vierges  : ainfi  Theodote  & les  liens 
coupèrent  les  cordes,  tirèrent  les  corps,  les  mirent  fur 
des  chevaux,  5c  les  apportèrent  à leglifc  des  patriarches, 
auprès  de  laquelle  ils  les  enterrèrent.  Les  noms  de  ces 
fept  vierges  croient  Teeufe,  Alcxandria,  Phaïna,  Clau- 
dia, Euphrafie  , Matrone  5c  Julitte.  Les  trois  premières 
avoient  renoncé  à tout , pour  mener  le  vie  apoltolique. 

Le  lendemain  le  bruit  s’étant  répandu  que  ces  corps 
avoient  été  enlevez  , toute  la  ville  fut  en  rumeur.  Dès 
qu’un  chrétien  paroiffoit,  on  le  traînoit  à la  qucflion. 
Theodote  axant  fçû  que  l’on  en  a voit  pris  ainfi  plusieurs 
vouloit  le  livrer  lui-même  ; niais  les  frères  l'en  empê- 
chèrent. Polychronius  voulant  s’affurcr  de  la  vérité  , fe 
déguifa  en  païfan,  5c  s’en  alla  dans  la  place:  mais  il 
fut  pris  &c  amené  au  gouverneur  , où  apres  avoir  été  . 
battu,  fe  voi'anc  menacé  de  mort,  il  avpiia  qucTheor 
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dote  avoir  enlevé  des  reloues  des  vierges,  6c  indiqua  le 
lieu  où  il  les  avoic  cachées.  Elles  en  furent  tirées  «Se  brû- 
lées. Ainfi  les  chrétiens  reconnurent  que  cetoit  le  traî- 
tre , dont  ils  avoient  écc  avertis.  On  le  dit  à Théodore, 
qui  dit  adieu  aux  freres,  les  exhorta  à prier  pour  lui 
lans  relâche,  & fc  prépara  au’combat.  Il  pria  long-temps 
avec  eux  & demandai  Dieu  la  fin  de  la  pcrfecution  &c 
le  repos  de  leglife  ; il  les  embrafla  avec  quantité  de  lar- 
mes de  part  «Se  d'autre,  & leur  recommanda  , quand  le 
prêtre  Fronton  viendroit  de  Mal  avec  fon  anneau,  de 
lut  donner  les  reliques  , s’ils  pouvoient  les  dérober.  En 
difant  cela' il  fit  le  ligne  de  la  croix  fur  tout  fon  corps,  6c 
marcha  hardiment  au  lieu  du  combat. 

Il  rencontra  deux  citoïens  de  fes  amis , qui  lui  vou- 
lurent perfuader  de  fe  fauver,  pendant  qu’il  croit  en- 
core temps  ; mais  il  leur  dit  : Si  vous  voulez  me  faire 
plaifir , allez  plutôt  dire  aux  magiftrats  : Voilà  Theo- 
dote  que  les  prêtres  de  Minerve  & de  Diane  accufent 
avec  toute  la  ville  , il  cft  à la  porte.  Etant  entre  , il  rc- 
gardoic  en  fouriant  le  feu  , les  chaudières  bouillantes  , 
les  roues  6c  plufieurs  autres  inftrumcns  dcfupplices, 
que  l’on  avoit  préparez.  Le  gouverneur  lui  propofa  de 
le  mettre  au  nombre  de  fes  anus  6c  de  lui  procurer  la  fa- 
veur des  empereurs.  Ils  te  feront,  dit-il,  l’honneur  de 
t’écrire  , 6c  de  recevoir  tes  lettres  : tu  feras  facrificateur 
d’Apollon  avec  pouvoir  fur  toute  la  ville,  tu* ordon- 
neras les  aucres  facrificatcurs  : tu  reprefenteras  aux  ma- 
gillrats  les  befoins  du  pais,  & tu  envoïeras  des  députa- 
tions aux  empereurs,  pour  les  caufes  communes.  Théo- 
dore lui  répondit , en  relevant  d'un  côté  les  crimes  des 
faux  dieux  & les  infamies  que  les  païens  mêmes  leur 
nttribuoient , 6c  de  l’autre  côté  la  grandeur  6c  les  mi- 
racles de  J.  C.  La  multitude  des  idolâtras  fut  irritée  de 
Tome  //.  K k k 


XXXVII. 

Martyr:  de  faine 
Theoüuce* 


■ Digitized  by  Google 


44*-  Histoire  Ecclesiastique. 
ion  difcours  ; les  facrificatcur^  déchiroicnt  leurs  habits 
& leurs  couronnes  ; le  peuple  crioit  pour  exciter  le  gou- 
verneur. Il  ht  donc  attacher Theodote  au  chevalet,  &c 
plufieurs  bourreaux  l’un  après  l'autre  le  déchirèrent 
long-temps , avcclcsonglcs  de  fer.  On  ajouta  du  vinai- 
gre iur  fes  playes,  & on  y'mit  le  feu.  Le  martyr  Tentant 
l'odeur  de  la  chair  brûlée,  détourna  un  peu  le  vifagt;  & 
le  gouverneur  crut  qu’il  commcnçoit  à céder  aux  tour- 
mens.  Non  , dit  Théodore  , mais  fais-toi  mieux  obéir  ; 
tes  minières  fc  relâchent.  Invente  de  nouveaux  tour- 
nions, pour  m’éprouver,  ou  plutôt  reconnois  le.coura- 
gc  que  me  donne  J. C.  & qui  fait  que  jeteméprife  com- 
me un  vil  efclave,  ôc  tes  empereurs  auili.  Le  gouverneur 
lui  fit  battre  les  mâchoires  avec  des  pierres , pour  lui  caf- 
fer  les  dents.  Le  martyr  dit  : Quand  tu  me  ferois  cou- 
per la  langue  , Dieu  exauce  les  chrétiens,  f.ns  qu’ils  par- 
lent. Le  gouverneur  l'cnvoïaenptifon  ; mais  en  paffant 
dans  la  place  , il  monrroit  à rouede  monde  fon  corps  dé- 
chiré comme  une  preuve  de  la  puilTance  de  J.  C.  & de 
la  force  qu’il  donne  aux  fiens  , de  quelque  condition 
qu’ils  Soient , fans  diftin&ion  de  perfonnes.  Il  cfV  jufte , 
difoit-il,  de  lui  offrir  de  tels  facrificcs  ; puilqu'il  a fouf- 
fert  le  premier  pour  chacun  de  nous.. 

Au  bout  de  cinq  jours  le  gouverneur  fe  fit  amener 
Theodote  ; & après  avoir  fait  rouvrir  fes  plaies  , com- 
me on  l’eut  déchiré  de  nouveau,  & mis  fur  des  reffons 
brûlans , qui  lui  firent  une  extrême  douleur;  le  voïanr 
invincible,  il  le  condamna  à perdre  la  tête , & ordonna 
que  le  corps  fut  brûlé,  de  peur  que  les  chrétiens  ne  l’en- 
fevcliffcnt.  Le  martyr  étant  arrivé  au  lieu  de  l’execution, 
demanda  encore  à Jefus-  Chnlf  la  fin  de  la  pcifecu- 
cion  , & la  paix  de  l’églifc  ; puis  fc  tournant  vers  les 
frères,  il  leur  dit  : Ne  pleurez  point,  rendez  grâces  à. 
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N.  S.  J.  C.  qui  m’a  fait  achever  ma  courfe  , & vaincre 
l'ennemi  : déformais  je  prierai  Dieu  pour  voffs  dans  le 
ciel  avec  confiance.  Cela  dit  il  reçut  le  coup  avec  joie. 

O. i  mit  le  corps  fur  un  grand  bûcher;  mais  il  y parut 
, une  11  gran  it  lumière,  que  perfonne  n’ofa  en  approcher 

pour  l'allumer.  Le  gouverneur  l’aïant  appris,  ordonna 
des  foidits  pour  garder  la  tête  6c  le  corps  au  même 
lieu. 

Cependant  le  prêtre  Fronton  vint  à A ncyre, portant 
l’anneau  du  marryr  , 6c  efperant  d’emporter  des  reli- 
ques , comme  il  lui  avoir  promis.  Il  menoit  une  àncf- 
ù ch  argée  de  vin  vieux  de  fon  crû  6c  de  fa  vigne  , 
qu’il  culnvo.t  lui  même.  Il  arriva  fur  le  foir  , & fon 
âiiclTc  fe  coucha  au  licuoùétoit  le  corps  du  martyr.  Les 
g irdcs  l'invitèrent  à demeurer  avec  eux.  Ils  avoient  fait 
une  hutrederofeaux  &c  de  branches  de  faule,  6c  le  corps 
étoit  auprès,  couvert  d'herbes  & de  fcüiHécs  ; le  feu 
étoit  allumé  , 6c  le  foupc  prêt.  Le  prêtre  aïant  déchargé 
fon  ânelfe,  leur  fit  goûter  de  fon  vin  > qu’ils.trouvercnt 
excellent.  En  buvant  ils  parloient  des  coups  qu’ils 
avoient  foufferts,  pour  avoir  mal  gardé  des  femmes, 
qui  avoient  été  jettées  dans  l'étang,  & qui  en  avoient 
été  tirées  par  un  homme  de  fer  -,  dont  ils  girdoicnt  en- 
core le  corps.  Fronton  les  fit  expliquer  , 6c  il  fe  trouva 
que  cet  homme  de  fer  étoit  Théodore  ; qu’ils  nom- 
moient  ainfi,  parce  qu’il  avoir  paru  infenfible  à tous 
les  tourmens.  Alors  le  prêtre  Fronton  rendit  grâces  à 
Dieu,  & invoqua  fon  fecours  : puis  quand  il  vit  les 
girdes  profondément  endormis;  il  prit  le  corps  du  mar- 
tyr , lui  remit  fon  anneau  au  doigt , le  chargea  fur  fon 
ânede  , Sc  remit  les  feiiilles  & les  herbes  afin  que  les 
gardes  ne  s’apperçuflent  de  *en.  Il  laifla  aller  Ion 
ânclTc , qui  d'clle-mêmc  retourna  au  bourg;  & s’arrêta 
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en  un  lieu , où  depuis  fut  bâtie  une  églife  en  l'honneur 
de  S.  Tlftodotc.  Cette  lnftoire  a été  écrite  par  Nd  té- 
moin oculaire  ; qui  avoir  paflé  fa  vie  avec  le  martyr , 
avoir  été  en  prilon  avec  lui & étoit  parfaitement  in- 
formé de  tout. 

xxxvm.  La  perfecution  fc  faifoit  aufli  en  Occident  : apres  que 
o!::tr,n en  Maximien  Herculius  & Conftantius  Chlorus  eurent  rc- 
Liidant.  de  mort • <ju  les  lettres  de  leurs  collègues  d’Orient.  Conftantius 
r tlf  vit.ctnfl.  avoir , comme  les  autres  empereurs , un  grand  nombre 
i.i.c.u.  cbréticns  entre  fes  ofHciers  , & dans  fon  palais.  Il 

leur  propofa  le  choix  oy  de  demeurer  dans  leurs  char- 
ges , s’ils  facrifioicnt  aux  idoles  , ou  s’ils  le  refufoient  , 
d’être  bannis  de  fa  prclcncc,  & de  perdre  fes  bonnes 
grâces.  Plu  (leurs  préferercnc  l’interet  temporel  à la  re- 
ligion , plu  (leurs  demeurèrent  fermes  ; mais  ils  furent 
tous  bien  étonnez  , quand  Conftantius  déclara  , qu’il 
tenoie  les  apoftats  pour  des  lâches  &:  des  intereflez;  Se 
qucn’elpcrantpas  qu'ils  lui  fulfent  plus  fidèles  qu’à  Dicur 
il  les  éloignpit  pour  jamais  de  fon  fervice  ; au  contraire 
ceux  qui  s’étoient  montrez  vrais  fcrvitcurs  de  Dieu  , iL 
les  jugea  dignes  de  les  retenir  auprès  de  lui,  de  leur.con- 
fier  la  garde  de  fa  perfonne  Se  de  fon  état,  & de  les  com- 
pter entre  fes  meilleurs  amis.  Le  cefar  Conftantius  fe 
contenta  de  cette  feinte  , pour  exécuter  l’édit  de  Dio- 
J. k SI. tnt,  ibtd.  cletien.  Ilcft  vrai  qu’il  fouftrit  que  l’on  abattit  les égjifcs, 
confidcrant  qu’elles  pou  voient  être  rebâties  ; mais  il  ne 
fit  mourir  perfonne;  Se  il  n’y  eut  point  alors  de  fang 
répandu  dans  les  Gaules.  En  Italie  le  vieux  Maximien, 
qui  de  lui-même  étoit  cruel,  obéît  volontiers  aux  or- 
dres de  Dioclétien. 

Mus.S'imi.  Le  quatorzième  d’Avril  de  cette  année  30}.  comme 
'47  1 *1  étoit  à Rome  à celcbrc^lcs  jeux  dans  le  grand  cirque  : 
à la  fixiéme  courfc  il  gagna  fur  la  faction  bleue  , Se  la 
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plus  grande  partie  du  peuple  s’écria  : Otez  les  chrétiens 
& afluicz  nos  plaifirs.  Ce  qui  fut  dit  douze  fois.  Parla 
vie  de  l'empereur  ; point  de  chrétiens.  Il  y avoit  quatre 
factions  de  ceux  qui  conduifoient  des  chariots  dans  le 
cirque,  la  blanche,  la  bleue,  la  verte  & la  rouge,  fuivant 
la  couleur  de  leurs  habiçs  : le  peuple  faifoit  divers  cris , 
pour  demander  ce  qu’il  fouhaitoit  aux  magiftrats  qui 
préfidoient  aux  fpcétaclcs  : ces  acclamations  étoientfoi- 
gncufcmcnc  marquées  -,  comme  on  en  abufoit  fou  vent,  t.  itenr.ced.d • 
les  mêmes  empereurs  Dioclétien  & Maximien  avoient  ***' 
ordonné,  que  l’on  n’écouteroit  point  les  vaincs  acclama- 
tions du  peuple  j quand  il  demanderoit  l’abfolution  d'un 
coupable  , ou  la  condamnation  d’un  innocent. 

Le  peuple  cria  encore  dix  fois  en  regardant  Hermo- 
genien  préfet  de  Rome  : Augufte,  autant  que  vous  ai- 
mez la  vidtoire,  demandez  au  prefet  ce  que  nous  difons. 

Alors  Hermogenien  fit  fçavoir  à l’empereur  ce  que  le 

* peuple  avoit  dit.  L’empereur  Maximien  ordonna  que 
l’on  s’aflemblât  au  Capitole  ; &:  une  multitude  innom- 
brable de  peuple  s’y  trouva  le  dix-neuviéme  d'Avrib 
L’empereur  leur  parla  en  ces  termes  : Vous  qui  aimez  la 
religion,  il  nous  lemblc  jufte  quelle  s’augmente  fous  no- 
tre régné, par  vos  bons  avis.  C’eft  pourquoi  je  donnerai 
pouvoir  de  faire  arrêter  les  chrétiens  par  tout  où  on  en 

• trouvera,  nar  le  prefet  de  Rome , ou  par  fes  officiers , 

& les  faireTacrificr.  Alors  le  peuple  fefepara criant  tout 
d’une  voix  : Augufte,loïcz  victorieux  & florilfant  avec 
les  dieux. 

Enfuite  un  particulier  vint  trouver  Hermogenien  pre- 
fet de  Rome  & lui  dit  : Il  y a un  évêque  qui  fait  tous# 

. les  fours  des  alTcmblccs  avec  les  chrétiens,  & leur  ex- 
plique les  livres , féduifint  le  peuple.  Leprefet  çn  dôn- 
na  aulfi-tôt  avis  à l’empereur  Maximien  , qui  en  eut 
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tic  l.i  joïe,  & fie  écrire  le  dernier  d’Avril  une  lcrtrc  à 
Vcnuiiien  gouverneur  de  ’fofcane  : portant  que  par 
tout  où  l'on  trouverait  des  chrétiens  , on  les  c<  ntraignîc 
de  f.icrifier  aux  dieux  : autrement  qu’ils  pcriflcnt  par  les 
fuppliccs,  & que  leurs  biens  fuflent  confilquez. 
xxxix.  Vcnuiiien  gouverneur  de  Tyfcanc,  commença  donc 
daitu.'  Jci',b!D'  à chercher  avec  foin  s’il  trouverait  quelque  chrétien  ca- 
ché. On  lui  découvrit  l’évêque  Sabin  , & il  le  fit  arrêter 
à Affilé  :où  il  fut  mis  en  prifon  avec  deux  dncrcs,  Mar- 
cel & Exupcrancc  & plufi  urs  clercs.  Vcnuiiien  vint  à 
Alfifc,&  le  lendemain  le  fit  drefierun  tribunal  au  milieu 
de  la  place  ; on  lui  prêtent  i l’évêque  «Se  fes  deux  diacres. 

Le  gouverneur  l.ui  demanda  fon  nom,  puis  fa  condi- 
tion , s’il  étoit  libre  ou  efcl.tvc.  Il  falloir  que  fon  exrç- 
ricur  fût  bien  pauvre.  Sabin  répondit  : Je  fuis  cfclave  de 
J. C.  délivré  deia  fervitude  du  démon.  Vcnuiiien  lui  de- 
manda quelle  charge  il  avoir.  Sabin  dit:  Bien  que  pé- 
cheur & indigne,  je  porte  le  nom  d’évêque.  Et  ces  deux, 
dit  Vcnuiiien  , quelle  charge  ont  ils  ? Ce  (ont  mes  dia- 
cres,ditSabin.  Vcnuflien  lui  dit  : Quel  pouvoirtcdon- 
nc  la  hardiclfc  de  faire  des  leçons  en  fecret , & d’enfei- 
gnerau  peuple  à quitter  les  dieux  , pour  fuivre  un  hom- 
me mort  ? Sabin  dit  : Vous  fçavcz  donc  que  N.  S.  J.  C. 
efl  mort  ? Vcnuiiien  dit  : Et  il  a été  véritablement  mis  à 
mort  & enfeveli.  Sabin  dit  : Vous  ne  fçavezjpas  qu’il  eft  • 
reffufeité  le  troifiéme  jour  ? vous  devriez  pourtant  fça- 
voir  le  tout.  Vcnuiiien  dit  : Choifis  l’un  des  deux  , ou 
de  facrificr  aux  dieux  & de  vivre , ou  de  momir  dans  les 
tourmens  que  tu  mérités;  & reffufeité enfuite comme  le 
jChrift  ton  Seigneur.  Sabin  die  : C’cll  ce  que  je  defire 
d’être  tué  & de  mourir,  afin  que  je  refTufeite  comme 
mon  Sçigneur  J.  C. 

Sabin  continua  de  parler  de  la  grandeur  de  J.C.&  de 
-4  * 
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la  vanité  des  idoles  i & ajouta  : Pour  vous  montrer  qu’il 
ne  fert  dc  rie’n  d'adorer  les  démons  , que  l’on  apporte  ici 
votre  dieu.  Venuftien  commanda  que  l’on  apportât  fon 
dieu  qu’il  avoir  dans  fa  chambre , par  tout  où  il  logeoit  ; 
c’étoit  un  Jupiter  de  corail  d’un  ouviage  merveilleux, 
dont  les  vêtemens  étoient  d’or.  On  l’apporta  dans  les 
mains , avec  des  flambeaux , en  faifant  de  grands  cris,  Sc 
Vcnufticn  dit:  Voilà  notre  prore&cur.  Sabin  lui  de- 
manda la  permiflion  d’en  faire  ce  qu’il  voudioit,  &:  aïant 
pris  l’idole  entre  fes  mains  & fait  fa  ptiere  , il  la  jetta 
contre  le  pavé  & la  brifa.  Vcnufhcn  fe  frappa  le  front  de 
colère,  & fit  aufli-tôt  couper  à Sabin  les  deux  mains. 
Marcel  &:  Exupcrance  , fes  deux  diacres  furent  faifis  de 
crainte,  & tremblèrent  très- long  temps  ; mais  l’évêque 
Sabin  ai\fnt  les  mains  coupées  les  encouragcoit. 

Venuftien  ra mafia  les  morceaux  de  fon  idole  dans  des 
linges , & dans  une  boëcc  d’argent , quil  envoïa  chez 
lui , & fit  pendre  au  chevalet  les  deux  diacres  en  prefen- 
ce  de  l’évêque.  Comme  il  leur  commandoitdc facrificr, 
Marcel  dit  : Nous  nous  (ommes  une  fois  offerts  en  facri- 
fice  àDiCU.  Ils  furent  long-temps  frappez  à coups  de  bâ- 
ton , & crièrent  : Nous  fournies  renouveliez  au  nom  de 
N.  S.  J.  C.  Venuftien  dit  : Je  vais  vous  renouvellcr.  Et 
leur  fit  . déchirer  les  côtes  avec  les  ongles  de  fer.  Ils  expi- 
rèrent tous  deux  dans  ce  tourment  : le  juge  fit  jetter  leurs 
corps  dans  la  rivicre  , Sc  envoïa  l’évêque  Sabin  en  pri- 
fôn.  Un  pefeheur  & un  prêtre  recueillirent  les  corps  des 
faints  martyrs  Exuperance  & Marcel , & les  enfeveli- 
rent  près  le  chemin  , le  dernier  jour  de  Mai. 

Une  dame  chrétienne  nommée  Sercnc  de  la  ville  de 
Spolete  , qui  étoit  veuve  depuis  trenre  & un  an  , appli- 
quée à la  pricre,  au  jeûne  & à l’aumône  : aïant  apnriscc- 
ci^venoit  de  nuit  fervir  l’évêque  Sabin , lui  cinbruflcr  les 
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pieds  <Sc  les  Lxu fer.  Elle  ram  a (Ta  fes  mains  coupées  &;  les 
ferra  dans  fa  maifon  ; les  embauma  dans  un  vaifleau  de 
verre  ,•  les  touchoit  jour  & nuit,  &c  les  mettoic  fur  fes 
yeux.  Son  petit  fils  nommé  Prifeien,  qu'elle  airnoit  uni- 
quement , étoit  devenu  aveugle  ; quoique  les  médecins 
culTcnt  épuife  leur  art  pour  le  guérir.  Elle  le  prefenta  à 
l'évêque  Sabin , & lui  dit  : Seigneur,  jevous  conjure  par 
J.C.  en  qui  vous  croïez,dc  mettre  vos  bras  fur  (on  fer- 
vircur  que  voici , &c  de  prier  Dieu  le  créateur , & je  crois 
qu’il  fera  éclairé.  Alors  Sabinà  genoux  & répandantdcs 
larmes,  dit:  Seigneur, écoutez- moi  pécheur  que  je  fuis. 
Eclairez  nos  tenebres , vous  qui  êtes  la  lumière  de  véri- 
té & de  vie:  par  N S. J.C.  & le  S.  Efprit,  qui  vit  & rè- 
gne avec  vous  dans  les  fieclesdes  ficelés.  Ils  répondirent 
Amen.  L’évêque  Sabin  mis  les  bouts  de  fes  bras  fur  les 
yeux  de  l’aveugle  difant  : Celui-là  t’ouvre  les  yeux  , 
qui  a ouvert  la  mer  & fait  pafîcr  Ifraël  au  milieu  : qu’il 
introduife  fa  lumière  dans  tes  yeux,  afin  que  toutes  les 
nations  connoiflcnt  qu’il  elt  le  créateur  de  toutes  chofes, 
vifiblcs&invifi  blés;  que  c’clt  lui  qui  a ouvcrtles  yeux  de 
l’aveugle  né.  Alors  les  yeux  de  Prifeien  furent  ouverts. 
Tous  ceux  qui  étoient  dans  la  prifon  , voïant  les  mer- 
veilles de  Dieu  , (c  jetterent  aux  pieds  de  Sabin  , le 
priant  de  les  baptifer.  Ils  furent  baptifez  le  même  jour 
au  nombre  d’onze.  Ce  miracle  de  l’aveugle  guéri  ne  put 
demeurer  caché. 

Un  mois  apres  le  gouverneur  de  Tofcanc  Venuf- 
tien  eut  un  fi  grand  mal  aux  yeux , qu’il  en  perdoit  la 
nourriture  & le  fommeil  ; & les  medeems  ne  pouvoient 
le  foulager.  On  lui  dit  que  l’évêque  Sabin  avoir  guéri 
un  aveugle  : il  envoïa  fa  femme  & fes  deux  fils  pour 
prier l’évcquc  avec  grand  honneur.  Sabin  remercia  Dieu 
ôi  vint  chez  Vcnuiti.cn  : on  le  prit  entre  les  mains  & on 
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le  jetta  aux  pieds  de  levêque , qui  le  voi'ant  en  cet  état , 
dit  tout  haut  avec  larmes  : Que  J.  C.  vous  éclaire  , lui 
qui  a éclairé  l’aveugle  né.  Venultien  répondit  en  pleu- 
rant avec  la  femme  & fes  enfans  : Nous  avons  péché. 
Sabin  répondit  ; Si  vous  croïez  de  tout  votre  cœur  & 
avec  repentir,  rien  ne  fera  refufé  à votre  foi  ; que  l’on 
apporte  ici  les  morceaux  de  l’idole.  On  les  lui  apporta  Se 
il  les  fit  mettre  en  poudre  Se  jetter  dans  la  riviere.  Ve- 
nuftienctoit  prclTé  de  fes  douleurs.  Sabin  lui  dit:  Croi'ez- 
vous  de  tout  votre  cœur  ? Venultien  répondit  : Je  croi, 
mais  vous  me  reprefentez  le  péché  que  j’ai  commis  con- 
tre vous  ; & c’clt  ce  qui  me  tourmente.  Sabin  répondit: 
Mes  péchez  en  font  la  caufe  -,  feulement  je  vous  avertis 
de  vous  repentir,  de  croire  au  Seigneur  J.  C.  & rece- 
voir le  baptême  , vous  ferez  guéri,  & vous  obtiendrez 
la  vie  éternelle.  Venultien  dit:  Baptifez-moi  au  nom 
de  N.  S.  J.  C.  afin  que  je  reçoive  l’effi»  de  vos  promef- 
fcs.  Alors  l’évêque  Sabin  pria  à genoux  , Se  quoiqu’il 
eût  les  mains, coupées,  le  fit  cathecumcne  avec  fa  fem* 
me  & fes  fils  ; & aïant  pris  de  l’eau  les  baptifaendifant  : 
Croïez-vous  en  Dieu  le  Père  tout-puilTant  > Venultien 
répondit  : Je  croi.  Et  en  J.  C.  fon  Fils  ? Il  répondit  : Je 
croi.  Et  au  S.  Efprit  ? Il  répondit  : Je  croi.  Et  en  celui 
qui  elt  monte  aux  deux  , & qui  doit  encore  venir  pour 
juger  les  viyans,  & les  morts,  &c  le  monde  par  le  feu  ? Il 
répondit:  Je  croi.  Et  en  fon  avènement  &: en  fon  règne, 
la  rémiflion  des  péchez  & la  réfurreétion  de  la  chair  ? 
Venultien  répondit  : Je  croi  en  J.  C.  Fils  de  Dieu  qui 
m’éclairera. 

En  même  temps  on  le  lava  du  balfin  & fes  yeux  fu- 
rent ouverts  , en  forte  qu’il  ne  fentoit  plus  aucune  dou- 
leur après  fon  baptême.  Il  tenoit  les  pieds  de  Sabin  & 
les  arrofoit  de  fes  larmes,  en  difant  : Priez  N.  S.  J C.  qu’il 
Tome  11.  Lll 
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me  pardonne  le  mal  que  je  vous  ai  fait.  Sabin  répon- 
dit : Mon  fils,  j’ai  fouffert  tout  cela  à caufe  de  mes  pé- 
chez , vous  ne  m’avez  point  offenfé  : Si  ils  demeurèrent 
cnfcmble.  L’empereur  Maximien  étant  averti  que  Ve- 
nufticn avoit  été  bapcifé,  en  fut  irrite  , & envoïa  le  tri- 
bun Lucius  avec  commilïion  de  faire  mourir  Sabin  Se 
Venufticn.  Le  tribun  Lucius  vint,&  fans  forme  de  pro- 
cès , fit  couper  la  tête  à Venufticn  gouverneur  de  Tof- 
canc  , avec  fa  femme  Se  fes  fils , en  la  ville  d’Afïife.  Les- 
chrétiens  cachèrent  fi  bien  leurs  corps , qu’on  ne  put  les 
retrouver.  En  même  temps  le  tribun  arrêta  levcque  Sa- 
bin, & l’amena  à Spolcte  où  il  le  fit  battre  jufqucs  à la- 
mort.  La  veuve  Scrcnc  qui  avoit  déjà  recueillie  les  mains, 
les  rejoignit  à fon  corps,  quelle  enfevelit  ideux  milles 
ou  environ  de  Spolcte,  le  feptiéme  de  Décembre.» 

’ L’édit  de  la  perfecution  fut  apporté  en  Afrique  j on; 
abattit  les  églifesf&  on  fit  la  recherche  des  livres  facrez. 
A Cirthe  colonie  Romaine  de Numidie  f MunatiusFe- 
iix , qui  en  étoit  curateur  ou  premier  mngiftrat , & qui 
étoit  au  fil  flamine  perpétuel  ; c’cft-à-dirc , facrificateur 
des  idoles,  alla  avec  fes  officiers  faire  cette  recherche 
Je  dix-neuviéme  de  Mai.  Quand  ils  furent  arrivez  à la 
maifon  où  les  chrétiens  s’aflcmbloient  depuis  la  démo- 
lition des  églifes  , le  curateur  Félix  dit  à Paul , qui  étoit 
l’évêque  de  la  Ville  : Montrez  nous  les  écritures  de  la  loi 
& tout  ce  que  vous  avez  ici , pour  exécuter  l’ordre  que 
nous  avons  reçû.  L’évêque  dit  : Ce  font  les  lefteurs  qui 
ont  les  écritures  ; ce  que  nous  avons  ici,  nous  vous  le 
donnons.  Félix  dit  à l’évêque  Paul:  Montrez  leslc&curs, 
ou  les  envoïcz  quérir.  L’évêque  dit  : Vous  les  connoiflcz 
tous.  Félix  dit  : Nous  ne  les  connoifïons  pas.  Vos  offi- 
ciers, dit  l’évêque*,  je  veux  dire  Edefius  Se  Junius  vos 
notaires  les  connoiffent.  Félix  dit  : Sans  préjudice  des 
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le&eurs  que  les  officiers  montreront , donnez  toujoms 
ce  que  vous  avez.  L’évêque  Paul  étant  allis,  «Se  avec  lui 
Montan,  Vidtor,  Dcufatclius  & Memorius  prêtres  : Mats 
& Helius  diacres  étant  dcbo.ut,  avec  Marcuclius,  Catul- 
lin,Silvain  & Carofe  foudiacrcs:  Janvier, Mcracle,  Fruc- 
tuofe,  Miggin,  Saturnin,  Vi&or  & les  autres  fofloïeurs. 
Vidtor  fils  d'Aufidius  écrivit  ainfi  en  un  mémoire  : Deux 
calices  d’or,  fix  calices  d’argent , fix  burettes  d’argent , 
un  petit  chaudron  d’argent,  fept  lampes  d’argent , deux 
grands  chandeliers  , fept  petits  chandeliers  de  cuivre 
avec  leurs  lampes,  onze  lampes  de  cuivre  avec  leurs 
chaînes  j quatre- vingt- deux  tuniques  de  femmes,  tren- 
te huit  voilcs-de  tête  , feize  tuniques  d’hommes,  treize 
paires  de  chaudes  à homme,  quarante-fept  paires  à fem- 
me. C’étoit  des  habits  que  l’on  gardoit  pour  les  pauvres: 
ôc  l’on  peut  juger  de  la  richefle  des  grandes  églifes  , par 
ces  vafes  d’or  & d’argent  trouvez  en  une  ville,  de  Numi- 
die.  Le  curateur *Felix  dit  à Marcuclius,  à Silvain  & à 
Carofe  : Montrez-nous  ce  que  vous  avez.  Silvain  & Ca- 
rofe dirent:  Nous  avons  tiré  dehors  tout  ce  qui  étoie 
ici.  Félix  leur  dit  : Les  aétes  font  chargez  de  votre  ré- 
ponfe. 

Lors  qu’on  fut  arrivez  à la  bibliothèque,  on  y trou- 
va les  armoires  vuides.  Silvain  montra  des  chapiteaux 
& des  lampes  d’argent,  qu’il  dit  avoir  trouvées  derrière 
un  grand  vafe.  Vidtor  fils  d’Aufidius  lui  dit  : Tu  étois 
mort  fi  tu  ne  les  avois  trouvées.  Le  curateur  Félix  dit  à 
Silvain:  Cherche  mieux,  de  peur  qu’il  n’y  foit  demeuré 
quelque  chofe.  Silvaindit-.Iln’yaplusricn.  Nousavons 
mis  tout  dehors.  Quand  on  eut  ouvert  la  fallc  à man- 
ger , on  y trouva  quatre  vaifleaux  de  vin  & fix  d’huile. 
Félix  dit:  Montrez-nous  les  écritures  que vousavez, afin 
que  nous  publions  obéir  aux  ordres  des  empereurs.  Ca- 
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tulinleur  donna  unlivr.ccxtraordmaircment  grand.  Fé- 
lix dit  à Marcuclius  -ôc  à Silvain  : Pourquoi  n'avcz-vous 
donné  qu’un  livre?  Donnez  les  écritures  que  vous  avez. 
Ils  direnc  : Nous  n'en  avons  pas  davantage , car  nous  Tom- 
mes foudiacres  > les  lecteurs  ont  les  livres.  Félix  dit: 
Montrez  nous  les  lc&eurs.  Marcuclius  & Catulin  direnc: 
Nous  ne  fçavons  où  ils  demeurent.  Si  vous  ne  le  fçavez 
pas,  dit  Fclix,  dites-nous  leurs  noms.  Catulin  6c  Marcu- 
clius direnr  : Nous  ne  Tommes  pas  traîtres  ; nous  voici  , 
faites  nous  tuer.  Félix  dit  : Qu’on  les  arrête. 

Lorfqu’on  fut  arrivé  à la  maifon  d’un  des  leôcurs 
nommé  Eugène  : Fclix  lui  dit  : Donnezles  écriturcsque 
vous  avez  pour  obéir  à l’ordre.  Il  tira  quatre  livres.  Fc- 
lix dit  à Silvain  6c  àCarofe  : Indiquez  les  autres  lecteurs. 
Ils  dirent  : L’évequea  déjà  dit , qu’Edufius  6c  Juniusno- 
taireslcsconnoiflcnt  tous,  qu’ils  vous  mènent  chez  eux. 
Edulîus  6:  Junius  dirent: Seigneur,  nous  vous  les  allons 
montrer.  Quand  on  fut  arrivé  à la  maifon  de  Félix  mar- 
brier -,  caries  clercs  cxerçoicntaulFi  des  métiers,  il  don- 
na cinq  livres.  Enfuite  on  alla  chez  Viétorin,  qui  en  don- 
na huit  ; puis  chez  Projeétus  , qui  en  donna  cinq  grands 
6c  deux  petits.  Lors  qu’on  fut  arrivé  en  la  mailcm  du 
grammairien  Vittor  ; Fclix  lui  dit  : Donnez  les  écritures 
que  vous  avez  pour  obéir  aux  ordres.  Viétor  le  gram- 
mairien prefenta  deux  volumes  & quatre  cahiers.  Le  cu- 
rateur Fclix  lui  dit  : Donnez  les  écritures  -y  vous  en  avez 
davantage.  Victor  le  grammairien  dit  : Si  j’en  avois  eu 
davantage  , je  les  aurois  données.  On  alla  chez  Euticus 
de  Cefarée,  6c  Félix  lui  dit  : Donnez  les  écritures  que 
vous  avez,  pour  obéir  aux  ordres.  Euticus  dit  : Je  n’en, 
ai  point.  Félix  dit  : Votre  déclaration  cftdans  les  attes.. 
Enluitc  on  alla  en  la  maifon  de  Coddeon,  6c  la  femme 
donna  ûx  volumes  ; car  les  lecteurs  étoient  mariez.  Fclix 
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dit  : Cherchez  fi  vous  n’en  avez  pas  davantage,  donnez- 
les.  La  femme  répondit  : Je  n’en  ai  point.  Félix  dit  an 
nommé  le  Boeuf  ferviteur  public  : Entre  & cherche,  de 
peur  qu’il  n’y  e*  ait  encore.  Le  ferviteur  public  dit  : J’ai 
cherché  & je  n’en  ai  point  trouvé.  Félix  dit  à Vi&orin, 
à Silvain  & à Carofc:Si  vous  n’avez  pas  fait  ce  que  vous 
deviez  , vous  en  répondrez.  Ainfi  les  livres  & les  meu- 
bles de  l’églife  de  Cirthc  furent  livrez  aux  perfccutcurs;  • 

& le  foudiacrc  Silvain , qui  avoit  livré  tout  ce  qu’il  avoit 
trouvé,  en  exécutant  les  ordres  de  l’évèque  Paul , ne 
lailTa  pas  d’être  élu  évêque  depuis , par  brigue  & par 
fimonie. 

L’édit  de  la  pcrfccution  fut  affiché  dans  la  petite  ville  xl. 
de  Tibiurc  , dans  l’Afrique  particulière  ou  proconfu-  Fc“ “tÎwb*' 
lairc , le  cinquième  jour  de  Juin.  Félix  qui  en  étoit  évê- 
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que  etoit  aile  ce  jour-là  meme  a Carthage  : Magnilicn 
curateur  de  la  ville,  fe  fit  amener  Aper  prêtre,  Cyrus& 

Vital  lecteurs  ,&c  il  leur  dit  : Avez-vous  leslivres  divins? 

Aper  dit  : Nous  les  avons.  Magnilicn  dit  : Donncz-les , 
afin  qu’on  les  brûle.  Aper  dit  : Notre  évêque  les  a chez 
lui.  Magnilicn  dit  : Où  eft  il  ? Je  ncfçai,  dit  Aper.  Ma- 
gnilien  dit  : Vous  ferez  entre  les  mains  des  officiers  , •< 

jufqu’à  ce  que  vous  rendiez  raifon  de  votre  conduite 
au  procouful  Anulin.  L’évèque  Félix  revint  le  jour  fui- 
vant  de  Carthage  à Tibiurc.  Magnilicn  l’envoia  qué- 
rir par  un  officier , & lui  dit  : Evêque  Félix, donnez  tous 
les  livres  & les  parchemins  que  vous  avez.  Félix  évêque 
dit  : Je  les  ai, mais  je  ne  les  donnerai  pas.  Magnilien  dit  : 

Ce  que  les  empereurs  commandent  l’emportera  fur  ce 
que  vous  dites, donnez  les  livres  afin  qu’on  les  brûle.  Fé- 
lix dit  : Il  faut  mieux  qu’on  me  brûle  moi-meme  , que 
ces  écritures  divines  ; car  il  faut  plûtôt  obéir  à Dieu 
qu’aux  hommes.  Magnilien  dit  : Ce  que  les  empereurs 
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frcres'lc  reçurent  & ceux  qui  l’accompagnoient,avccun 
grand  honneur.  De- là  ils  allèrent  à la  ville  deCatane  , 
où  ils  furent  reçus  de  même.  Enfuite  ils  arrivèrent  à 
Meffine  , puis  à Taurominc  , où  ils  furent  reçus  de  la 
même  manière.  Ils  palTcrent  le  décroit  & arrivèrent  à 
une  ville  de  Lucanie  , puis  à Venufe  en  Apolic.  Alors 
le  prefet  fit  ôter  les  chaînes  à Félix,  Se  lui  dit:  Félix 
que  ne  donnez-vous  les  écritures  ; cft-ce  que  vous  ne 
les  avez  pas  ? Il  répondit  : Je  les  ai  -,  mais  je  ne  les  don-» 
nerai  pas.  Le  prefet  dit  : Faites  mourir  Félix  par  le  glaive. 

L’évêque  Félix  die  à haute  voix  : Je  vous  rends  grâces  , 

Seigneur,  d’avoir  bien  voulu  me  délivrer.  Le  trentième 
jour  d’ Août  on  le  mena  au  lieu  où  il  dévoie  fouffrir.  La 
lune  devint  rouge  comme  du  fang  ce  même  jour,  c’elt- 
à-dire  qu’il  y eut  uneéclypfe.  Levêque  Félix  éleva  les 
yeux  au  ciel,  A:  dit  tout  Haut  : Je  vous  rends  grâces, mon 
Dieu  , j’ai  vécu  cinquantc-fix  ans  en  ce  monde  ; j’ai  gar- 
dé la  virginité;  jaiconfcrvé  l’évangile  ; j’ai  prêché  la  foi 
& la  vérité.  Seigneur  J.  C.  Dieu  du  ciel  & de  la  terre  , 
je  baille  la  tête  pour  vous  être  immolé,  à vous  qui  vivez 
éternellement. 

Dans  une  autre  ville  de  l’Afrique  proconfulaire  nom-  *tr. 
mée  Abitine,  les  chrétiens  s’aflcmblerent  en  la  maifon  . dAb;’ 
d’un  nommé  Odtave  Félix  , le  douzième  de  Février  , 
fous  le  neuvième  confulat  de  Dioclétien  Se  le  huitième  ^"*04' 
de  Maximien;  c’eft  à-dire  l’an  304.  Pendant  qu’ils  y cc- 
iebroient  les  divins  myftcres,  fuivant  la  coutume  ; les 
magillrats  de  la  colonie  vinrent  accompagnez  des  fol- 
dats  ftationairesi  Ils  arrêtèrent  Saturnin  prêtre  & fes 
quatre  enfans.  SçavoirSaturnin  le  jeune  Se  Félix  leélcurs, 

Marie  religieufe  Se  Hilarien  enfant.  Ils  arrêtèrent  aulfi 
D.itivus  fenatcur  , Félix,  Emeritus , Ampelias,  Ro- 
gatien,  Quintus , Maximien  , Thelica,  & pluficurs  au- 
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très.  Ils  étoicnt  en  tout  quarante  - neuf , trente -‘deux 
hommes  ôc  dix  fept  femmes,  qui  marchoient  gaiement 
à la  place  où  on  les  menoic,  aïant  Dacivus  à leur  tête. 
Le  prêtre  Saturnin  écoitentouré  defesenfans.  D ms  cette 
même  place  l'évêque  Fondanus  avoit  livré  les  écritures 
divines  ; Se  comme  le  magiftrat  les  eue  mifes  dans  lefeu, 
quoique  le  temps  fût  fercin , il  vint  tout  d'un  coup  une 
grande  pluie , avec  une  grêle , qui  gâta  tout  le  pais.  Da- 
tivus , Saturnin  5c  les  autres , aïant  confefle  J.  C.  on  les 
chargea  déchaînes,  6c  on  les  conduifit  à Carthage,  Pen- 
dant  le  voïage  ils  témoignoient  leur  joie  , par  le  chant 
desbymnes  6c  des  cantiques. 

Ils  furent  livrez  aux  officiers  du  proconful  Anulin  , 
qui  les  lui  préfenterent , 5c  lui  dirent  que  c’étoient  des 
chrétiens  , que  les  magiftrats  d’Abitine  rcnvoïoient 
devant  lui , pour  s'être  affemblez  6c  avoir  célébré  les 
nayftercs  contre  l’cdit  des  empereurs  ôc  des  cefars.  D'a- 
bord le  proconful  interrogea  Dativus  , de  quelle  condi- 
tion il  étoit,  5c  s’il  avoit  affilie  àl’alïembléc.  Il  répondit  : 
Qu’il  étoit  chrétien,  5c  qu’il  s’étoit  trouvé  à l’aflcmbléc, 
Le  proconful  lui  demanda  qui  avoit  préfidé  à l'alTcrn- 
blée  i 5c  auffi-tôt  il  commanda  aux  officiers  de  le  met- 
tre fur  le  chevalet , de  l’étendre  5 C de  préparer  les  on- 
cles de  fer.  Les  bourreaux  lui  avoient  déjà  mis  les  cotez 
a nud,  5c  tenoient  leurs  inflrumens  tout  prêts,  quand 
Thelica  fc  jetta  au  milieu  d’eux.  Et  s’écria  : Nous  fom- 
mes  chrétiens,  nous  avons  fait  l’affiemblée.  Le  procon- 
ful en  furie  lui  fit  donner  de  grands  coups , le  fit  éten- 
dre fur  le  chevalet  ôc  déchirer  avec  des  ongles  de  fer, 
CependantThclica  difoit  ; Je  rends  grâces  à Dieu.  J.  C. 
Fils  dc.Dieu  délivrez  vos  ferviteurs en  votre  nom.  Com- 
me il  repetoit  cette  prière  , le  proconful  lui  dit  : Qui 
çft  avec  vous  l’auteur  de  yptre  afTenjblée  ? Il  répondit  : 
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C’cft  le  prêtre  Saturnin  Se  tous  les  autres.  Le  proconful 
cherchoit  Saturnin,  il  le  lui  montra,  non  pour  le  trahir, 
puilqu’aufh-bicn  il  étoit  prefent  ; mais,  pour  montrer 
que  la  collette  avoir  été  celcbrée  toute  entière  , puif- 
qu’il  y avoir  un  prêtre. 

Cependant  Thclica  dans  Tes  douleurs  prioit  le  Sei- 
gneur , 6c  demandoit  pardon  pour  fes  ennemis  ; il  di- 
îoit  au  proconful  Sc  à fes  bourreaux:Vous  faîtes  une  in- 
jAifticc,  malheureux,  vousngilTezcontrc  Dieu  ; Dieu  très- 
haut  ne  confcntéz  point  à leurs  pechez.  Vous  péchez  , 
mifcrabtrs  , de  mettre  en  pièces  des  innocens  : nous  ne 
foinmcs  point  homicides,  nous  n’avons  fait  tort  à per- 
fonne.  Mon  Dieu,  aïez  pitié  d’eux.  Je  vous  rends  grâ- 
ces; donnez-m’oi  la  force  de  fouflrir  poift  votre  nom  ; 
délivrez  vos  ferviteurs  des  peines  de  ce  monde  ; je  vous 
rends  grâces , & ne  puis  allez  vous  rendre  grâces.  Pen- 
dant qu’on  rcdoubloit  les  coups  des  dents  de  fer,  6c 
que  le  fing  couloir  en  abondance  de  fes  cotez  , le  pro- 
conful lui  difoit:Commcncc-tu  àfcntircc  qu’il  faut  que 
tu  foulïre  î II  répondit  : C’dt  pour  ma  gloire  ; je 
commence  à voir  le  roïaume  éternel,  le  roïnume  incor- 
ruptible. Seigneur  Jcfus  Chriét , nous  fommes  chrétiens , 
vous  êtes  notre  clperancc  : Dieu  très-faint,  Dieu  très- 
haut,  Dieu  tout-puiflant  , nous  vous  rendons  nos  ac- 
tions de  grâces.  Pendant  qu’il  prioit  ainfi,  le  procon- 
ful lui  dit  : Vu  devois.obéi'r  aux  ordres  des  empereurs  Sc 
des  cefars.  Thclica  répondit  : Je  ne  me  foucie  que  de 
la  loi  de  Dieu,  que  j’ai  apprife.  Je  la  garde,  je  meurs 
pour  clic  , il  n’y  en  a point  d’autre.  Anulin  ordonna 
qu’on  le  mit  en  prifon. 

Cependant  D itivus  étendu  fur  le  chevalet  repetoit 
fouvcnc  qu’il  étoit  chrétien,  Se  qu4l  avoir  adifté  à la 
colleéla.  Fortuiuticn  avocat  frere  de  la  martyre  Vie- 
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toirc  , & alors  éloigné  de  la  religion  chrétienne  , dir  au 
proconful  : C’eft  lui , Seigneur  , qui  pendant  que  nous 
étudions  ici  a féduit  notre  fœur  Vittoire  , & l’amenée 
de  cette  ville  de  Carthage  avec  Reftituta  & Secunda  en  la 
colonie  d’ABfti  ne.  Il  n’cft  jamais  entré  dans  notre  mai- 
fon  , que  pour  attirer  ces  jeunes  filles  par  fes  perluafions. 
Vittoire  ne  fouffrit  pas  qu’on  -accusât  faulfemcnt  Dati- 
vus.  Pcrfcfine,  dit-elle  , ne  m’a  perfuadé  de  fortir,&  je  m 
ne  fuis  point  venue  à Abitine  avec  lui,  je  puis  le  prouver 
par  des  citoïcns.  J’ai  tout  fait  de  mon  propre  mouve- 
ment Se  par  ma  volonté  ; j’ai  allifté  à l’aflembléc  & célé- 
bré le  myftcrc  du  Seigneur  avec  les  frères , parce  que  je 
• fuis  chrétienne.  Alors  fon  frere  fe  mit  à dire  beaucoup 
d’injures  à Diftivus.  Dativusaucontraircdeffuslecheva- 
lct , répondoit  à tout  Se  fe  juftifioit.  Anulin  commanda 
qu'on  lui  enfonçât  les  dens  de  fer,  & les  bourreaux  lui 
déchirèrent  les  cotez , enforte  que  l’on  voïoit  le  dedans 
de  la  poitrine.  Dativus  djfoit  : Seigneur  J.C.  que  je  ne 
fois  pas  confondu.  Lcproconful  fircefler  lestourmens , 
puis  il.lui  demanda  s’il  avoir  aflifté  à la  collette  ;c  cft-à- 
dire  à l’afTcmblée.  Il  répondit,  qu’il  étoit  arrivé  comme 
on  la  tenoit,  qu’il  avoit  aCifté  au  myftere  du  Seigneur, 
Se  qu’un  fcul  d’entr’eux  étoit  la  caufe  de  ce  qu’on  avoit 
célébré  la  collette.  Sa  réponfe  irrita  le  proconful  qui  le 
fit  encore  déchirer  avec  les  dents  de  fer.  Dativus  répéta 
fa  prière.  Je  vous  prie  J.  C.  que  je  ne  fois  pas  confondu. 
Et  U ajoûta,  qu’ai  je  fait  : Saturnin  eft  notre  prêtre. 

Le  proconful  dit  à Saturnin  : Eft  ce  toi  qui  les  as  afTern- 
n“  blcz  contre  l’ordre  des  empereurs  & des  cefars  ? Satur- 
ai».  nin  répondit  : Nous  n’avons  point  craint  de  celebrer  le 
mvfterc  du  Seigneur.  Pourquoi  ? dit  le  proconful.  Il 
répondit  : Parce  qu’on  ne  peut  pas  y manquer.  Aufti- 
tôt  qu’il  eut  fait  cette  réponle,  le  proconful  le  fit  at- 
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tacher  auprès  de  Dativus , qui  prioit  cependant , & di- 
foit  : Seigneur  Jefus  - Chrift  , fccourcz-moi , je  vous 
prie;  aïez  pitié  de  moi , confervez  mon  ame,  gardez 
mon  efprit.  Je  vous  prie  , Seigneur,  que  je  ne  fois  pas 
confondu,donncz-moi  la  patience.  Le  proconfullui  di- 
foit  ; Tu  devois  bien  plutôt  travailler  dans  cette  ville , 
à tirer  les  autres  de  l’erreur , que  de  défobéïr  aux  ordres 
des  empereurs  & des  cefars.  Dativus  crioit  encore  plus 
haut  : Je  fuis  chrétien.  Le  proconful  dit  : C’eft  affez , & 
le  fit  mettre  en  prifon.  * 

Le  prêtre  Saturnin  étoit  fur  le  chevalet,  déjà  teint  du 
fang  que  les  autres  martyrs  y avoient  biffé  ; on  lui  dc- 
mandi  s’il  étoit  l’auteur  de  l’affembléc  t II  dit  : Oui , j’ai 
été  prefent  à la  collette.  Alors  le  letteur  Emcritusfe  pre- 
fenta  pour  le  combat,  & dit  : C’eft  moi  qui  en  fuislau- 
teur,puifque  l#collette  s’eft  faite  dans  ma  maifon  ; appa- 
remment il  logeoit  avec  Ottavc  Félix.  Le  proconlul 
continuoit  d’interroger  le  prêtre  , & lui  difoit  : Satur- 
nin , pourquoi  faifois  tu  contre  les  ordonances  ? Satur- 
nin lui  répondit  : On  ne  peut  obmettre  la  célébration 
du  faint  myftcrc,  la  loi  l’ordonne.  Le  proconful  dit  : 
Tu  ne  devois  pas  pourtant  méprifer  les  défenfes  des  em- 
pereurs ; puis  il  commanda  aux  bourreaux  de  le  tour- 
menter. Ils  fe  jetterent  fur  le  corps  de  ce  vieillard , & le 
déchirèrent  de  telle  forte,  qu’au  milieu  du  fang  on  voioit 
les  os  à découvert.  Cependant  Saturnin  difoit  : J C. 
cxauccz-moi , je  vous  prie  ; je  vous  rends  grâces,  mon 
Dieu.  Commandez  qu’on  me  coupc  la  tetp.  J.  C.  aïez 
pitié  de  moi , je  vous  prie  ; Fils  de  Dieu,  fccourcz-moi. 
Le  proconful  lui  dit  : Pourquoi  contreviens-tu  aux  or- 
donnances ? Saturnin  dit  : La  loi  l’ordonne  ; la  loi  l’en- 
fcigne.  Alors  Anulin  dit  : C’çn  eft  allez,  & le  fit  met- 
tre en  prifon  , le  deftinant  au  fupplice  qu’il  fouhaitoit. 
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Quand  Emcritus  fut  arraché  , le  proconful  lui  dir; 
L’on  a donc  cclcbré  la  collecte  dans  ta  maifon  contre  les- 
ordres  des  empereurs  ? Oiii , dit  Emerirus  , nous  avons- 
célébré  les  my  Itères  du  Seigneur  dans  ma  maifon  Pour- 
quoi, dit  le  proconful , leur  permettois-tu  d’y  entrer  ? 
Parce  , dit-il  , qu’ils  font  mes  frères , & que  je  ne  pou- 
vois  pas  les  en  empêcher.  Le  proconful  dit  : Tu  de  vois 
les  empêcher.  Je  n’ai  pé  , lui  lépondit  il , car  nous  ne 
pouvons  pas  nous  paflfer  du  faint  myftcre.  Le  procon- 
ful commanda  gu’on  l’étendît  fur  le  chevalet,  & qu’on 
le  tourmentât.  Pendant  qu’un  bourreau  tout  frais  le  frap- 
poit  violemment,  il  difoit  : J.  C,  fccourcz-  moi , je  vous 
prie  : Vous  faites  contre  le  commandement  de’Dicu  , 
malheureux  que  vous  êtes.  Le  proconlul  dit  : Tu  ne 
devois  pas  les  recevoir.  Il  lui  répondit  : Je  ne  pouvois 
me  difpenfcr  de  recevoir  mes  frères.  Ilvfloit  mieux,  dit 
le  proconful , obéir  aux  ordres  des  empereurs  6c  des  cc- 
lars.  Emcritus  dit  : Dieu  cft  plus  grand  que  les  empe- 
reurs. Je  vous  prie  J. C.  à vous  la  loüangc.  Seigneur  J.C. 
donnez-  moi  la  patience.  Pendant  qu’il  prioit  ainfi , le 
proconful  dit:  As-tu  quelques  écritures  en  ta  maifon  ?■ 
Il  répondit.  J’en  ai , mais  c’eft  dans  mon  coeur.  Le  pro- 
conlul ajouta  : En  as- tu  dans  ta  maifon, ou  non  ? Emc- 
ritus dit  : Je  les  ai  dans  mon  cœur.  Je  vous  prie  , J C. 
à vouslaloiiange.  J.C.  délivrez-moi:Je  foufrreen  votre 
nom, je  fouffre  peu  de  temps,  je fouffte  volontiers.  J.C. 
que  je  ne  fois  pas  confondu.  C’eft  cft  affez  , dit  le  pro- 
conful ; enfuitc  il  mit  fon  interrogatoire  au  greffe  avec 
les  autres , 6c  dit  : Vous  ferez  tous  châtiez,  comme  vo& 
réponfes  le  méritent. 

Félix  fc  prefenta  pour  le  combat.  Le  proconful  fati- 
gué, leur  dit  à tous  d’unc^voix  plus  foible  ; J efpcre  que 
vous  prendrez  le  parti  de  confervcr  votre  vie,  en  obéit 
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fane  aux  ordonnances.  Ils  répondirent  tout  d'une  voix.  • 
Nous  fortunes  chrétiens,  nous  ne  pouvons  faire  nutre 
choie,  que  de  garder  la  loi  fainte  du  Seigneur,  jufqucs 
à répandre  notre  fing.  Le  proconful  dit  a Félix  : Je  ne 
te  demande  pas  fi  tu  es  chrétien  ; mais  fi  tu  as  affilié  à la 
collecte  , ou  fi  tu  as  quelques  écritures.  Félix  dit  .•  Les 
chrétiens  ne  peuvent  le  palier  du  myftcre  du  Seigneur-, 
ni  le  myftcre  fe  célébrer  lans  les  chrétiens.  Nous  avons 
célébré  la  collecte  avec  grande  rcligon  ; nous  nous  af- 
fcmblons  toujours  pour  lire  les  écritures  divines.  Le 
proconful  le  fit  frapper  à coups  de  bâton , jufques  à ce 
qu'il  rendit  l’ame.  Unautre  Félix  fit  lamêmcconfclfion 
& fut  traité  de  meme  ; on  lui  donna  tant  de  coups  de 
bâton,  qu’il  mourut  dans  la  prifon.  Après  eux , fouffrit 
Ampehus  gardien  fidèle  de  la  loi  & des  écritures  divi- 
ne s.  Le  proconful  lui  demanda  s’il  avoit  affilié  à la  col- 
lecte. Il  répondit  gayement  de  d’une  voix  ferme  .•  J’ai 
affilié  â la  colle&c  avec  mes  frères  ; j’ai  célébré  le  myf- 
tere  du  Scigrteur , je  porte  avec  moi  les  écritures  divi- 
nes ; mais  c’cll  dans  mon  cœur  qu’elles  font  écrites.  Je 
vous  rends  grâces,  J.  C.  exaucez-moi  J.  C.  Après  qu’il 
eut  ainfi  parlé  , -on  le  frappa  fur  le  cou , de  on  le  mit  en 
prifon  avec  les  autres.  Rogatien  confclfa  le  nom  du  Sei- 
gneur , de  fut  joint  â eux  , fans  qu’on  le  fit  fouffrir. 
Quintus  étant  appliqué  à laqucftion  confclfa  hautement 
le  nom  du  Seigneur  ; on  le  frappa  à coups  de  bâton  de 
on  le  mit  dans  la  prifon,  pour  être  referve  au  martyre. 
Maximien  qui  le  fuivoit  fit  la  même  confelfion  Ce  loû- 
tint  le  même  combat.  Après  lui  le  jeune  Félix  dit  tout 
haut,  que  le  myftcre  du  Seigneur  étoit  i’cfperance  de  le 
falut  des  chrétiens.  Pendant  qu’on  le  fiappoit  â coups 
de  bâton  , il  dit  .*  J’ai  célébré  le  myftc  rc  de  tout  mon 
cœur  -,  j’ai  affilié  à la  collette  avec  mes  frer  es , parce 
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que  je  fuis  chrétien.  Il  mérita  par  cette  conteflion  de- 
tre  joint  à eux. 

Enfuite  on  appella  le  jeune  Saturnin  ,61s  de  Saturnin 
le  prêtre.  Le  proconful  lui  demanda  : Et  toi  Saturnin 
y as-tu  affilié  ? Il  répondit  : Je  fuis  chrétien.  Le  procon- 
ful dit  : Je  ne  te  demande  pas  cela  ; mais  fi  tu  as  affilié 
aux  myftcrcs.  Saturnin  répondit  : J'y  ai  aflifté  , parce 
que  Jefus-Chrift  eft  notre  Sauveur.  A ce  mot  de  Sau- 
veur , le  proconful  en  colere  le  fit  étendre  fur  le  cheva- 
let où  avoit  été  fon  pere  , & lui  dit  : Que  dis- tu  Satur- 
nin , regarde  où  tu  es  ; as-tu.quelqucs  écritures  ? Il  ré- 
pondit: Je  fuis  chrétien.  Le  proconful  lui  dit  : Je  deman- 
de fi  tu  as  été  à l’afTcmbléc , & fi  tu  as  des  écritures.  Il 
répondit  : Je  fuis  chrétien  ; après  J.C.  nous  n’avons 
point  de  nom  à révérer.  Le  proconful  dit  : Puifquc  tu 
demeure  dans  ton  obftination,  il  fautaulfi  te  tourmen- 
ter ; dis  fi  tu  as  quelques  écritures , & il  dit  aux  officiers  : 
Tourmcntcz-lc.  Les  licteurs  commencèrent  à lui  déchi- 
rer les  côcez  , avec  des  dents  de  fer  , cncôrc  teintes  du 
fangrfic  fon  perc.  Il  crioit  à haute  voix  : J’ai  les  écritu- 
res divines  ; mais  c’cft  dans  mon  cœur.  Je  vous  prie  J.C. 
donnez-  moi  la  patience,  j’cfpcrc  la  vie.  Le  proconful  dit  : 
Pourquoi  faifois-tu  contre  l’ordonnance  ? Il  répondit: 
Parce  que  je  fuis  chrétien.  Après  cette  réponfe  le  pro- 
conful dit:  C'cft  allez.  On  celfa  de  le  tourmenter  , . 

on  le  mit  en  prifon  avec  fon  perc.  La  nuits’approchoit, 
le  proconful  & les  bourreaux  étoient  fatiguez  , ne  pou- 
vant plus  attaquer  chacun  des  confclTcurs  en  particu- 
lier, il  leur  dit  à tous  : Voïcz-vous  ce  qu’ont  foufferc 
ccur  qui  ont  perfeveré  dans  leur  confcffion  , & ce  que 
fouffriront  ceux  qui  pcrfcvcrcront  encore  ? Que  ceux 
d’entre  vous  qui  voudront  qu’on  ait  de  l’indulgence 
pour  eux  lcdéçlarent  donc,  afin  qu’on  leur  fauve  la  vie  ? 
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Les  confefleurs  crièrent  tous  : Nous  fommes  chrétiens. 

Le  proconful  les  fit  mettre  en  prifon  , les  deftinant  au 
martyre. 

Les  femmes  Si  les  vierges  ne  furent  pis  privées  de  la 
gloire  du  combat.  Vkàoire  étoit  diftinguée  par  fa  naif- 
fancc  Si  par  la  beauté , Si  plus  encore  par  fa  vercu.  Dès 
l'erifancc  elle  avoir  donné  des  marques  d’un  amour  fîn- 
gulier  pour  la  pureté;  Si  fes  parens  la  voulant  marier 
malgré  elle , elle  fe  jetta  par  une  fenêtre  Si  fc  fauva  à 
l’églifc  , où  elle  confacra  fa  virginité  à Dieu.  Le  procon- 
ful lui  demanda  ce  quelle  profelToit  ; elle  répondit  à 
haute  voix  :*Je  fuis  chrétienne.  L’avocat  Fortunatien 
fon  frere  vouloir  montrer  par  de  vains  raifonnemens 
qu’elle  avoir  perdu  l’efprit;  mais  elle  répondit  : Je  fuis 
en  mon  bon  lens , je  n’ai  jamais  changé.  Le  proconful 
lui  dit  : Voulez -vous  aller  avec  Fortunatien  votre  fre- 
re ? Elle  répondit  : Non  , parce  que  je  fuis  chrétienne  ; 

& ceux-là  font  mes  freres , qui  gardent  les  comman- 
demens  de  Dieu.  Enfuitele  proconful  quittant  fon  au- 
torité de  juge  tâcha  de  la  perfuader.  Songez  à vous  , di- 
foit-il , vous  voïez  que  votre  frere  cherche  les  moïens 
de  vous  fiuvcr.  Viftoirc  répondit  : Je  fuis  en  mon  bon 
fens  , je  n’ai  point  changé;  j’ai  été  à l’afTemblée,  & j ai 
celelÆé  le  myftcre  du  Sc^neur  avec  mes  freres,  parce 
que  je  fuis  chrétienne.  Sa  réponfc  irrita  le  proconful , il 
l’cnvoïa  en  pnfon  avec  les  autres,  & les  deftina  tous 
au  martyre.  Il  nereftoit  plus  qu’Hilarien  un  des  fils  du  ».  i7. 
prêtre  Saturnin,  encore  en  bas  âge.  Le  proconful  lui 
dit  : As-tu  fuivi  ton  pere  Si  tes  freres  ? Il  répondit  avec 
fa  voix  d’enfant  : Je  fuis  chrétien  ; j’ai  été  à l’afTcmbléc 
de  mon  propre  mouvement  avec  mon  pere  & mes  fré- 
tés. Le  proconful  dit:  Je  te  couperai  les  cheveux,  le  nez 
Si  les  oreilles,  &je  te  laifferai  en  cct  état.  Le  jeune  Hila- 
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rien  répondu  i haute  voix  ; Faites  touteeque  vous  vou- 
drez , je  luis  chrétien.  Le  proçonlul  ordonna  qu’on  le 
mit  aulli  en  prifon.  Hllaricn  die  avec  joie  : J rends  grâ- 
ces à Dieu.  Ces  martyrs  demeurèrent  loi  g temps  en 
prifon  ;&la  plupart  y iiioururcntde  raim,  les  uns  après 
les  autres. 

L’éyêqjcdt  Carthage  étoit  alors  Mcnfurius,qui  ayoit 
fucccdé  à l ucicn  , fucci  (leur  de  S Cyprien.  Craignant 
que  les  pcrlécutcurs  ne  tiouvaflcnt  les  livras  laciez  , il 
les  emporta  &.  les  ferra  ; lailf.int  dans  la  bafihquc  neuve 
tout  ce  qu'il  avoit  d écrits  réprouvez  des  hérétiques.  Les 
perfccuteurs  les  trouvèrent,  les -emportèrent  & ne  lui 
demandèrent  rien  d’avantage.  Quelques  décurions  de 
Cirth  .gc  donnèrent  avis  au  proçonlul  , qu’on  avoit 
trompé  ceux  qui  avoient  eu  charge  d’emporter  & de 
brûler  les  écritures  des  chrétiens  ; qu’ils  n’avoient  laif- 
fé  que  des  écrits  qui  ne  les  rcgardoicnc  point  ; & que 
leurs  vraies  écritures  étoient  dans  la  maifon  de  l’évê- 
que , d’où  il  falloic  les  tirer  pour  les  brûler;  mais  le  pro- 
conful  ne  le  voulut  pis.  Menlurius  écrivit  tout  cela  à 
Second  évêque  de  Tigili , & alors  primat  de  Numidie  ; 
& dans  1a  meme  lettre  d blâmoir  ceux  , qui  fans  être 
pris  s’oflFroicnc  aux  perfecutenrs  ; &difoicnt  d’eux- mê- 
mes ftr>s  qu’on  leur  demandât , qu'ils  avoient  dcs.f  cri- 
tpres , mais  qu’ils  ne  les  donn^roient  pas.  Cette  condui- 
te déplaifoicà  Mcnfurius,&  îl.défcndoitqucçcs  témé- 
raires fuflenc  honorez  comme  martyrs.  Il  fe  plaignoit 
suffi  dans  cette  lettre  de  quelques  uns,  quictant  char- 
gez de  crimes  & de  dettes  envers  le  file  ; fc  faifoient 
prendre  à l’occafion  de  la  perféeption  ; pour  fc  délivrer 
de  leur  tnifere  par  une  mort  honorable  ; ou  pour  expier 
leurs  crimes,  à ce  qu’ils  croioicnr , ou  pour  gagner  de 
l'argent  & faire  bonne  cherc  dans  |a  prifon,  en  abpfant 
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de  la  charité  des  chrétiens.  Second  de  Tigift  répondit 
à Menfurius  , & lui  raconta  ce  que  les  pcrfccutcurs 
avoient  fait  cnN#midic  -.comme  plufieurs  a voient  été 
' pris , pour  ne  vouloir  pas  livrer  les  faintes  écritures  ; 
combien  ils  avoient  fouffert , &c  comment  apres  plu- 
fïeurs  grands  tourmens  on  les  avoir  fait  mourir.  Il  di- 
foit  qu’on  les  dévoie  honorer  comme  martyrs,  & les 
louoit  par  l’exemple  de  cette  femme  de  Jéricho , qui  ne 
voulut  pas  livrer  les  cfpions  de  Jofuc  à ceux  qui  les 
pourfuivoient. 

Cependant  un  des  diacres  de  l’églife  de  Carthage 
nommé  Fclix.futaccufé  d’avoir  cofhpofé  un  libelle  dif- 
famatoire contre  l’empereur.  La  crainte  le  fit  cacher 
chez  l'évêque  Menfurius  ; on  le  lui  redemanda  , il  nia 
de  l’avoir  ; l’empereur  en  fut*averti  -,  il  vint  un  ordre-, 
portant  que  fi  Menfurius  ne rendoit pas  lediacrc  Félix, 
on  l’envoïat  lui-même  à la  cour.  A't'ant  reçu  cet  ordre  , 
il  fe  trouva  foft  embarrafle  ; car  l’églife  de  Carthage  a- 
voit  quantité  de  vafes  d’or  & d’argent, qu’il  ne  pouvoit 
ni  enfouir  en  terre , ni  emporter  avec  lui.  U les  confia 
aux  vieillards  qu’il  clfiina  les  plus  fidtles,  & en  fit  un 
'mémoire  qu’il  donna  aune  vieille  femme  ;à  condition 
que  s’il  ne  re  venoit  pas , après  que  la  paix  feroit  rendue 
aux  chrétiens  ; elle  les  rendit  à celui  qu’elle  trouveroit 
affis  dans  la  chaire  épifcopale.  Menfurius  étant  arrivé 
à la  cour,  plafda  fi  bien  la  caufe,  qu’il  fut  renvoié  à 
Carrh  ige  ; mais  il  mourut  avant  que  d’y  arriver. 

En  ce  même  temps  Arnobe  rerheur  fameux  en  Afri- 
que écrivit  pour  la  défenfe  de  la  religion  chrétienne. 
Comme  il  enfeignoit  la  rerhorique  dans  la  ville  dcSic- 
ca  , étant  encore  païen,  il  fut  prefle  par  des  fonges 
d’cmbralfer  la  foi  -,  mais  parce  qu’il  l’a  voit  toujours  com- 
battuë,les  évêques  ne  pouvoient  croire  qu’il  voulût  fé- 
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ricufcment  eue  chréncn.  Pour  leur  donner  un  ga- 
ge de  fa  convcrlîon,  il  ccrivic  un  ouvrage  où  il  com- 
bat forcement  lidolatrie,  Sc  réfutas  c.ilomnics  que 
l’on  avanqoit  contre  les  chrétiens.  Mais  il  lui  eft  échap- 
pé dans  cet  ouvrage  quelques  erreurs , parce  qu’il  n’é- 
toit  p is  alTez  inllruit  de  la  religion  chrétienne  , n’é- 
tant p -.s  encore  baptifé.  Il  le  plaint  que  l’on  avoir  abat- 
tu les  églifcs  & brûlé  les’livrcs  facrcz  ; difant  que  l’on 
devoir  plutôt  brûler  les  livres  des  poètes  païens  & dé- 
molir les  théâtres.  U compte  mil  cinquante  ans  ou  en- 
viron depuis  la  fondation  de  Rome,  jufqu’au  temps  où 
il  écrivent,  Si  environ  trois  cens  ans  depuis  qu’il  y avoir 
des  chrétiens. 

Eu  Efpagnele  gouverneur  Daciencxerçoit  la  perfe- 
cution.  On  prit  à Sarragog:  l’évêque  Valerc  Si  Vincenc 
le  premier  de  fes  diacres , né  à Huefca  d’une  famille  tl- 
lullrc.carlon  tieul  paternel  AgrdTus  avoir  étéconful. 
Il  étoit  jeune  Ôc  bien  fait,  il  avoir  très-bien  étudié,  Si 
levcque,  après  l’avoir  inlbuit  de  la  fcicnce  divine, lui 
avoir  donné  la  charge  d’inlb  uirc  les  autres  à fa  place  , 
parce  qu’il  ne  parloir  pas  f tellement.  D icien  les  fit  ame- 
ner chargez  de  ch;  mes  à Valence  où  il  étoit.  Comme 
il  les  eut  exhortezà  facriner,  Vincent  votant  que  Vale- 
rc gardon  le  lilence , & fijachanr  fa  difficulté  de  parler,, 
lui  dit: Mon  perc,  fi  vous  l’ordonnez,  je  répondrai. 
Mon  cher  fils , dit  Vabre, comme  je  t’ai  cnn  fié  la  parole 
de  Dieu, je  te  charge  a aif  derépondre pourla foi  , que 
nous  foutenons  ici/f  Alors  Vi  es  nt  ilécla:  a sju’ilsétoienc 
chrétiens, Si  pi  ers  atout  fo  Fi  r pour  !<;  vni  Dieu.  Da- 
cicn  envoïa  levèque  crt  xx  , ce  li  mcu.c  Vincent  à 
la  que  ion.  Onl  ‘ ciaelia  ni  < .•wv.ikr,  &«-r  I ’é  rendit.  Il 
dtfoit:  Voilà  ce  que  ja’  toujours  ’ciué  : voilà  le  but  de 
mes  vœux.  • Dacicu  s en  pr.t  à les  bourreaux  , Si  les 
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lie  battre  de  verges  &c  de  bâtons  , croïant  que  c’écoit 
par  leur  faute  qu'il  nefcntoit  p.islestourmens.  Enfuitc 
il  le  fit  étendre  fur  un  gril  en  forme  de  lit  de  fer,  rouge 
& pofé  fur  le  feu,  où  on  le  brûloit  encore  par  deflus,  en 
lui  appliquant  les  lames  brûlantes  , & on  jettoit  du  fcl 
lurle  feu,quien  pétillant  entroit  par  les  plaies  jufqu’au 
dedans  du  corps.  Le  martyr  demeuroit  immobile  , &; 
prioit  les  yeux  levez  vers  le  ciel.  Dacien  le  fit  ôter  de 
là,  & le  fit  mettre  dans  un  cachot  noir , femé  de  pots 
caflez  , pour  renouvcller  fes  plaies  : il  y fut  enferme 
& lailfé  feul,  aïant  les  pieds  étendus  dans  les  entraves. 
Il  s’y  endormit,  & à fon  réveil  il  trouva  le  cachot  éclai- 
ré d'une  lumière  celclic , les  entraves  rompues  ; les  têts 
changez  en  fleurs  ; il  vit  une  troupe  d'anges  qui  le  ve- 
noienc  confolcr  , & commença  à chanter  avec  eux  les 
louanges  de  Dieu.  Les  gardés  entendant  ces  voix  fi 
douces  , regardèrent  par  les  fentes  de  la  porte  , & vi- 
rent le  martyr  qui  fe  promenoit  en  chantant.  A ce  mi- 
racle ils  f*  convertirent , & le  martyr  les  confirma  par 
fes  ^feours. 

Dacien  l'aïant  appris,  &:  voulant  lui  ôter  la  gloire 
de  mourir  dans  les  tourmens , le  fit  mettre  fur  un  lit 
mollet, pour  le  laifler  repofer , & enfuitc  le  tourmenter 
de  nouveau.  Les  fidcles  de  la  ville  y accoururent  , ils 
baifoient  fes  plaies,  & les  cflui'oient  avec  des  linges  , 
pour  garder  fon  fang  chez  eux,  comme  la  bcncduàion 
de  leurs  familles.  Le  martyr  mourut  auflï-tôt  qu’il  fut 
fur  ce  lit.  Dacien  fit  jetter  le  corps  dans  un  champ  t 
pour  être  mangé  des  bêtes.  Mais  un  corbeau  le  garda 
contre  les  autres  oifeaux  , & chafla  même  un  loup  qui 
vouloir  en  approcher.  Dacien  le  fit  jetter  en  haute  mer 
coufu  dans  un  fac  & attaché  aune  meule  -,  mais  le  mar- 
tyr apparut  à un  faint  hommedui  déclara  qu’il  étoitar- 
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rivé  à terre,  & lui  marqua  l’endroit.  Comme  celui  ci 
hefitoit,  doutant  de  la  vérité  de  fa  vilion  , une  fainte 
veuve  fut  auih  avertie  en  fonge  du  lieu  où  le  corps 
étoit  caché  dans  le  fable  ; elle  le  dit  à plufieurs  chré- 
tiens, & les  aïant  mené  avec  elle  , ils  trouvèrent  le 
faint  corps  & le  portèrent  à une  pccitccghfeoù  iis  l’cn- 
terrerent. 

Dinsla  même  ville  de  Sarragofle  où  S.  Vincent  croie 
diacre  , on  compte  un  grand  nombre  de. martyrs  fous 
le  même  Daeicn:  entre  autres  dix -huit  dont  les  reliques 
furent  copfa  vcz  dans  le  même  fcpulcrc  , ftjavoir,  Op- 
tât, Lupcrcus,  Succédais,  Martial,  Urbain. Juin, Quin- 
tilicn,  Publius,  Fronton,  Félix,  Cccilien,  Evotius,Pri- 
mitius,  Apodemius  & quatre  Saturnins.  La  vierge  En- 
cr.itide  ou  Engratia  fut  tellement  tourmentée  , qu’elle 
cur  tout  le  corps  déchiré,  une  mamelle  coupée,  & une 
partie  du  fuie  arrachée.  En  cet  écac  elle  fuc  rr.ife  en 
prifon,  vivant  encore  ,&  ne  mourut  que  de  la  coirup^- 
tiorwde  fes  plates.  A Geronde  ou  Girone  c*i  marque 
Félix  ,qu  i mourut  dans  les  rourmens.  A Barcelon#Cu- 
cuphas  martyr  îllullre  & Eulalia.  A Cordoué  Acifdus 
& Zoïlc.  Obus,  qui  en  étoit  évêque,  confdfa  la  foi 
dans  cette  pcrfecution , & vécut  plus  de  foixante  ans 
après. 

A Merida  capitale  de  Lufitiinie , Eulalie  vierge  de 
famille  noble, fouffrit  le  martyre  âgée  feulement  de  dou- 
ze ans.  Dès  l’enfance  elle  avoic  témoigné  fon  amour 
pour  la  virginité  -,  en  méprifant  lesornemens  & mon- 
trant une  gravité  au  -deflus  de  ion  âge.  Elle  montroit 
aulb  une  telle  ardeur  pour  le  martyre , que  fes  pareils  la 
tenoient  cachée  loin  de  la  ville,  dans  une  in.nfon  de 
campagne.  Mais  elle  sechappadenuit  toute  feule, vint 
à la  ville  à pied  à travers  clump,  <k  ic  prcLncalc  nu- 
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tin  au  tribunal, en  criant  : Vous  cherchez  les  chrétiens, 
me  voici  -,  je  méprife  les  idoles  , parce  quelles  ne  font 
rien,  & Maxinnen,  parce  qu’il  les  adore.  Le  gouver- 
neur après  avoir  en  vain  cflaïé  de  l'adducir,  la  menaça 
des  tourmens.  Eulalic  lui  cracha  contre  les  yeux  , ren- 
verfa  les  idoles  , & foula  aux  pieds  la  farine  qu'on  leur 
offroit  Audi -tôt  deux  bourreaux  lui  déchirèrent  les 
cotez  jufqu’aux  os.  Elle  comptoir  les  coups,  & difoit 
que  c’étoit  une  écriture  qui  gravoit  en  elle  la  victoire  de 
J.  C.  Elle  ne  jettoit  ni  larmes  ni  gemiffcmens,& paroil- 
foit  infenfihlc.  On  lui  appliqua  les  flambeaux  ardens  , 
le  feu  prit  à fes  cheveux  épars  dont  elle  fe  couvroit  le 
fein  par  inodcftie,&  la  flamme  étant  montée  à fa  tète, 
elle  ouvrit  la  bouche  pour  la  recevoir, & en  fut  étouf- 
fée. On  vit  panchcr  fa  tête  mourante,  & en  même 
temps  une  colombe  blanche  comme  neige  parut  fortir 
de  fa  bouche  & s’élever  au  ciel , reprefentant  fon  amc 
pure  : les  bourreaux  mêmes  virent  ce  prodige.  Ceroit 
au  mois  de  Décembre  : aufli  tôt  il  tomba  quantité  de 
neige  fur  la  place,  qui  couvrit  le  corps  de  la’nvirtyre  , 
& parut  l’cnfevclir.  La  vierge  Lcocadicétoiten  prifon 
à Tolède  : aïant  appris  les  tourmens  de  fainte  Eulalic 
& des  autres  martyrs,  elle  fe  mit  à genoux,  & rendit 
l’efprit  en  priant  Dieu. 

A Complut,  Julfe  & Pafteur,  deux  jeunes  enfans 
qui  étoicnt  aux  écoles , mais  déjà  bien  préparez  au 
martyre  , voianc  tous  les  chrétiens  étonnez  de  l’arri- 
vée du  gouverneur  Dacicn  , qui  venoit  les  perfecuterj 
• jet terent  leurs  livres,  & s’offrirent  tous  deux  gaiement 
au  martyre.  Dacien  les  fit  tourmenter  cruellement,  &: 
leur  fit  couper  la  tête.  La  jeunefle  pouvoir  exeufer  ces 
excès  de  ferveur  ; mais  en  general  il  étoit  défendu  de 
fe  preiencer  au  martyre.  Voila  les  plus illuftrcs  martyrs 
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470  Histoire  Ecclesiastique. 
d’Efpagnc  fous  catc  perfccution.  On  croïoit  -y  avoir 
.éteint  le  chriftianifme  , comme  il  paroïc  par  ccs  inf- 
criptionsquc  l’on  dit  avoir  trouvées  : Dioclétien , Jo. 
vius,  MaximicU-Herculius.cclars  augulles, après  avoir 
étendu  l'empire  R en  Orient  & en  Occident.,  &c 
avoir  aboli  le  nom  des  chrétiens  qui  renverfoient  l’é- 
tat. Et  cette  autre  : Dioclerien  , cefar  augulle  , après 
avoir  uiopcé  G .ienus  en  Orient , avoir  aboli  partout 
la  fupcrltirion  de  Christ  , & étendu  le  culte  des 
dieux. 

En  Sicile  la  mêmeannéc  304.  fous  le  neuvième  con- 
fulat  de  Dioclétien  , & le  huitième  de  Maximien,  le 
douzième  d’Aoult,  dans  la  ville  de  Catane  , Euplius 
diacre  étant  amené  près  du  cabinet  du  gouverneur  Se 
hors  du  rideau, s’écria  : Je  fuis  chrétien, & je  defire  mou- 
rir pour  le  nom  de  J.  C.  Le  gouverneur  qui  étoic  le  con- 
fulaire  Calvilicn,  l’aïant  oiii,  dit  : Qu’on  faffe  entrer 
celui  qui  a crié.  Euplius  entra  dans  le  cabinet  du  juge 
portant  les  évangiles.  Un  des  amis  de  Cal  vifien  nouir 
mé  Maxime,  dit:  Il  ne  doit  pas  tenir  de  tels  écrits  con- 
tre les  ordres  des  empereurs.  Calvifien  dit  à Euplius  : 
D'où  viennent  ccs  écrits,  font- ils  fortis  de  ta  maifon  i 
Euplius  répondit  : Je  n’ai  point  de  maifon  , mon  Sei- 
gneur J C.  le  fçait.  Calvifien  dit  : Les  as-tu  apportez 
ici  ? Euplius  dit: Je  les  ai  apportez  ici  moi-même  com- 
me vous  voïcz  , on  m’en  a trouvé  faifi.  Calvifien  dit  : 
Lis- les.  Euplius  les  ouvrit  & lut  : Bien  - heureux  ceux 
qui  fouffrent  perfecution  pour  la  juftice,  puifquc  le 
roïaume  des  cieux  elli  eux.  Et  en  un  un  autre  endroit  1 • 
Que  celui  qui  veut  venir  après  moi  porte  fa  croix  , Se 
quil  mefuivc.  Pendant  qu’il  lifoit,  Calvifien  dit:  Que 
veut  dire  cela  ? Euplius  dit:  C’cll  la  loi  de  mon  Seigneur 
qui  m’a  été  confiée.  Calvifien  dit  : Par  qui  f Euplius 
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répondit  par  J.  C.  Fils  du  Dieu  vivant.  Calvificn  pro- 
nonça cet  interlocutoire  : Puifquc  fa  confefiion  dt  é- 
vidente, qu’il  foit  interrogea  la  qutftion, qu’on  le  livre 
aux  bourreaux.  Après  qu’on  l’eut  livré  , l’oa  commen- 
ça le  fécond  interrogatoire  à la  qucllion. 

Le  même  jour  Calvifien  dit  à Euplius  , comme  on 
l’eut  prefenté  à la  qucfhon  : Que  dis  tu  maintenant  de 
ce  que  tu  nous  a avoué  aujourd'hui  t Euplms  fit  fur  fon 
front  le  ligne  de  la  croix  de  la  main  qu’il  avoir  libre, & 
dit  : Je  confdfe  encore  ce  que  j’ai  déjà  dit,  que  je  fuis 
chrétien,  & que  je  lis  les  divines  écritures.  Calvificn 
dir  : Pourquoi  as-tu  gardé  ces  écritures  , que  1rs  em- 
pereurs ont  défendues  , au  lieu  de  les  livrer  t Euplius 
répondit  : C’eft  que  je  fuis  chrétien,  & qu’il  ne  m’étoit 
pas  permis  de  les  livrer;  il  vaut  mieux  mourir.  La  vie 
éternelle  y cfl  ; celui  qui  les  livre  perd  la  vie  éternelle, 
pour  ne  la  pas  perdre  je  donne  ma  vie.  Calvificn  pro- 
nonçicet  interlocutoire  : Qu’on  donne  la  qucllion  a 
Euphus,qui  a lû  les  écritures  au  peuple  , au  lieu  de  les 
livrer  , fuivant  l'édit  des  princes.  Euplius  dir  pendant 
qu’on  le  tourmentoit  : Je  vous  rends  grâces,  J . C.  vous 
pour  qui  je  fo'ifFie  ccs  tourinéns , confcrvcz  moi.  C^i- 
vifien  dit  : Quitte  cette  folie, Euplius,  adore  nos  dieux, 
& on  te  délivrera.  Euplius  , adore  nos  dieux,  & on  te 
délivrera.  Euplius  dit  : J'adore  J.  C.  je  détefte  les  dé- 
mons,faites  ce  qu’il  vous  plaira , je  fuis  chrétien  ; il  y a 
long  temps  que  je  defirc  ceci,  faites  ce  qu’il  vous  plaira; 
ajoutez  d’autres  tourmcns,jc  fuis  chrétien.  Apres  que 
les  bourreaux  l’eurent  tourmenté  long  temps  , Calv.i- 
fi en  les  fit  refier,  &c  die  Mifernblc  , adore  les  dieux, 
adore  M its,  Apollon  & Efculapc.  Euplius  dit  : J’adore 
le  Pcrc,  le  Fils  & le  S.  Efprit  ; j’adore  la  fiincc  Trinité, 
hors  laquelle  >1  n’y  a point  Je  Dieu  ; péri  fient  les  dieux, 
qui  n’ont  pas  fait  le  ciel , la  terre  & ce  qu’ils  conticn- 
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nent  ! je  fuis  chrétien.  Calvificndit:  facnfic  II  tu  veux 
être  délivré.  Euplius  dit  : Je  me  facrific  maintenant  à 
J.  C.  mon  Dicujjc  ne  puis  faire  davantage  ; vos  efforts 
lont  vains  i je  fuis  chrétien.  Cal  vifien  commanda  qu’on 
recommençât  à le  tourmenter  plus  rudement.  Euplius 
dit  pendant  qu’on  le  tourmentoit  : Je  vous  rends  grâ- 
ces , J.  C.  Secourcz-moi , J.  C.  C’eft  pour  vous ,J.  C. 
que  je  fouffre  ces  tourmens.  Il  le  répéta  plulicurs  fois. 
Comme  les  forces  lui  manquoient,  il  difoit  encore  ces 
paroles,  ou  d’autres  femblablcs,  des  lévies  feulement 
fans  voix. 

Calvificn  entra  derrière  le  rideau  &rdi£ta  fa  fentence, 
puis  il  fortit  avec  une  tablctrt,&  lut  : J’oi  donne  qu’on 
puniffc  par  le  glaive  Euplius  chrétien,  pour  avoir  mé- 
prifé  les  édits  des  princes , & blafphcmé  contre  les 
dieux  , fans  avoir  voulu  s’en  rcpentirjmenez  le.  Alors 
on  lui  pendit  au  col  l’évangile  dont  on  I’avoit  trouvé 
faifi  ,&  un  cricur  difoit  .•  Euplius  chrétien  , ennemi 
des  dieux  & des  empereurs.  Euplius  joi'cux  difoit  tou- 
jours .•  Je  rends  grâces  à J.  C.  mon  Dieu.  Quand  il  fut 
arrivé  au  lieu  du  lupphce,il  prialong-tempsà genoux, 
rendant  encore  grâces,  il  prefenta  fon  cou  , que  le 
bourreau  lui  coupa.  Lcschréticnscnlevcrcnt  foncorps, 
l’cmbaumerent  & l’enfevelirent.  Dans  la  même  perfe- 
cution  àSyraeufe  fduffrit  Lucç  ou  Lucie  vierge  & mar- 
tyre illuftre. 

L’empereur  Dioclétien  étoit  en  Italie  , & y paffa  une 
grande  partie  de  cette  année  304.  Il  étoit  venu  à Rome 
dès  l’année  précédente  cclebrer  la  vingtième  année  du 
règne  de  Maximicn  Hcrculius  , qui  commcnçoit  le 
vingtième  de  Novembre,  & en  meme  temps  il  triom- 
phi  des  Perfes  On  fient  rapporter  à ces  réjoin fiances  le 
martyre  de  S.  Gênés.  Il  ctoit  comédien  &:  jouant  fur  le 
theatre  devant  l’empereur  &.touc  le  pcuplej  il  fc  coq- 
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du  comme  s’il  eut  été  malade,  Sc  dit  : Ali  , mes  anus, 
je  mefens  bien  pelant,  je  voudroisêtre  foulagé.  Les  au- 
tres répondirenr.-Comment  te  foulagerons-nous?  V eux- 
tu  que  nous  te  falfions  raboter,  pour  te  rendre  plus  lé- 
ger.'’ Infcnfez,  dit-il  : Je  veux  mourir  chrétien.  Pour- 
quoi ? dirent-ils  : Afin  qu’en  ce  grand  jour  Dieu  me 
reçoive  comme  un  fugitif.  On  fit  venir  un  prêtre  &: 
un  exorcifte  jc’cft-à-dire  des  comédiens  qui  en  faifoient 
le  perfonnage -,  s’étant  a dis  près  defon  lit,  ils  lui  dirent; 
Mon  enfant,  pourquoi  nous  as-tu  envoïcz  quérir?  Gè- 
nes fut  changé  tout  d’un  coup  parinfpiration  divine,  & 
leur  répondit  férieufement:  Parce  que  je  veux  recevoir 
la  grâce  de  J.  C.  &:  renaître  pour  être  délivré  de  mes 
pcchcz.  Ils  accomplirent  les  ceremonies  du  baptême  ; 
& quand  on  l'eut  revêtu  d’habits  blancs,  des  foldats  le 
le  prirent  en  continuant  le  jeu , & le  préfenterent  à l’em- 
pereur , pour  être  interrogé  comme  les  martyrs. 

Alors  il  parla  ainfi  du  lieu  élevé  où  il  étoit  : Ecou- 
tez empereur  & toute  la  cour  , les  fages  & le  peuple  de 
cette  ville.  Toutes  les  fois  que  j’ai  feulement  oiii  nom- 
mer un  chrétien,  j’en  ai  eu  horreur,  & j’ai  infulté  à 
ceux  qui  perfeveroient  dans  la  confeffion  de  ce  nom. 
J’ai  detefté  mes  parens  même  & mes  alliez  , à caufc 
du  nom  chrétien  ; & j’aij^iéprifé  cette  religion  juf- 
ques  à m’informer  exactement  de  fes  myftcres  , pour 
vous  en  divertir.  Mais  quand  l’eau  m’a  touché  à nud  , 
&:  quand  j’ai  été  interrogé , j’ai  répondu  que  je  croïois  ; 
j’ai  vû  une  main  qui  venoit  du  ciel,  & des  anges  lu- 
mineux au-deflus  de  moi;  ils  ont  lu  dans  un  livre  tous 
les  pechez  que  j’ai  commis  depuis  mon  enfance  ; les  ont 
lavez  dans  la  même  eau,  dont  j’ài  été  arrofé  en  votre 
prcfence  ; & m’ont  enfuite  montré  le  livre  plus  blanc 
que  la  neige.  Vous  donc  maintenant,  grand  empereur. 
Tome  II.  Ooo 
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6c  vous  peuple, qui  avez  ri  de  ces  myftcres,  croïcz  avec 
moi  que  J.C.  cli  le  véritable  Seigneur,  qu’il  cil  la  lu- 
mière 6c  la  vérité  j 6c  que  c’ell  par  lui  que  vous  pouvez 
obtenir  le  pardon.  L’empereur  Dioclétien  exiiéincmcnc 
indigné  de  ces  paroles,  le  fit  battre  cruellemt  nt  à coups 
de  bâton,  6c  on  le  mit  entre  les  mains  du  préfet  Plautien, 
pour  le  contraindre  à facri fier.  Le  préfet  le  fit  mettre 
fur  .e  chcvalctoù  il  fut  long  temps  dcchi.c  avec  les  on- 
gles de  fer  & brillé  avec  des  flambeaux  ; mais  il  difoit 
conflammcnt .-  Il  n’y  a point  d’autre  roi  que  celui  que 
j’ai  vû  ; je  l’adore  6c  je  le  fers  ; 6c  quand  on  me  tueroic 
mille  fois  pour  fon  fcrvice  , je  ferai  toujours  à lui , les 
tourmens  ne  m’ôreront  J C.  ni  de  la  bouehc  ni  du 
coeur.  J’ai  grand  regret  de  mon  égarement , de  l’hor- 
reur que  j'ai  eue  de  l'on  faint  nom  ; 6c  d’être  venu  fi 
tard  à l’adorer.  Enfin  il  eue  la  tête  tranchée  le  vingt- 
cinquiéme  d’Août. 

Dioclétien  ne  demeura  pas  à Rome  jufqucs  à la  fin 
de  l’an  303.  mais  choqué  de  la  liberté  du  peuple  , il  en 
partit  le  vingtième  de  Décembre,  6c  fc  rendit  à R.ven- 
ne  ; où  U commença  fon  neuvième  conful.it,  le  premier 
de  Janvier  de  l’an  304.  En  ce  voï:  ge  la  pluie,  le  froid  , 
6c  encore  plus  lechagrin , lui  caufyrentune  maladie foi- 
ble , m us  longue,  qui  le  retira  Ravenne  tout  1\  fié.  Ce- 
pendant à Rome  la  même  année  304. il  y eut  pluficurs 
martyrs,  entr’autres  Soteris  v:crge  de  noble  race  de  la 
même  famille  dont  vincS.  Ambroife  ; elle  c imuroit  des 
prefers  6c  des  conluis  entre  les  ancêtres.  Q:r  lui  Com- 
manda de  faenfier , elle  le  rcfula  ; le  prrfecui.  ur  lui  fie 
donner  des  loulfiets  ; elle  oca  fon  voile  6c  découvrit  vo- 
lontiers pour  le  martyre  Ion  vif.ige , cnt’elle  avoitaccou- 
tumedccachcr  avec  loin  ;carci:c  croie  d’nr.c  rare  beau- 
té. Lile  foudroit  comlarnmcnc  la  honte  6:  L douleur  des 
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coups , qui  la  dcfiguroicnt , fins  tourner  le  vifage , fans 
jeteer  ni  larmes,  ni  foupir;  enfin  elle  mourut  parlcglai- 
' ve  qu’elle  defiroit.  Dans  ie  même  temps  fouftric  aullià  *urtyr.  u. Mai. 
Rome  Pancrace  illuftrc  martyr,  âgé  de  quatorze  ans. 

Agnès  jeune  vierge  de  douze  ans , qui  eut  la  tête  cou-  Atnlrof.  de  virg, 
pée,  étonnant  les  bourreaux  mêmes  par  la  fermeté.  C’efl  ‘lr',X iyn;.  ». 
aufli  le  temps  du  martyre  deS.  Scbaltien.  Il  étoitdc  Mi- 
lan  , mais  la  pci  fecution  n’y  aveu  pas  encore  commen- 
cé, ou  elle  écoit  ralentie  -,  il  vint  à Rome  eu  elle  étoit 
violente,  & il  y foufFiit  le  martyre.  Nurccllin  piètre  de  Bamftf.cMtm.  il, 
Pierre  txorciftc  curent  la  tète  coupée  dans  une  forêt 
par  ordre  du  juge,  afin  que perfonne  ne  connût  le  lieu 
de  leur  fépultuçc.  Ils  ncttoïcrcnt  la  place  de  leurs  pro- 
pres mains, & après  qu’ils  furent  exécutez,  leurs  corps  de- 
meurèrent dans  une  caverne,  d où  une  faintc femme 
nommée  Lucille les  retira, en  aïant  été  avertie  par  eux- 
mêmes  en  révélation.  Le  bourreau  qui  les  avoir  mis  a 
more,  raconta  tout  cela  depuis  à Darnafe,  alors  enfant. 

Se  enluite  pape  , qui  en  a confcrvé  la  mémoire.  Cette 
forêt  nommée  auparavant  la  forêt  noire  , fut  depuis 
nommée  la  forêt  blanche  , on  y bâtit  une  ville  , qui 
devint  un  fiege  épifcopal.  On  marque  plufieurs  autres 
martyrs  à Rome  dans  cette  pcrfccution  , dont  on  peut 
voir  les.noms  dans  les  martyrologes.  Le  pipe  Marcel-  lu. 
in  mourut  cette  meme  annee  304.  apres  huit  ans  Se 
crois  mois  de  pontificat,  &c  le  faint  fiege  vaquatroisans. 

On  compte  un  grand  nombre  de  martyrs  dans  le 
rçfte  de  l’Italie.  A Bologne  Agricola  fut  pris  avec  Vi- 
tal fon  efclave  , l’efclavc  fut  mis  en  croix  Se  exécuté  le 
premier  pour  épouvanter  le  maître.  On  les  enterra 
tous  deux  avec  les  Juifs  , d’où  faint  Ambroife  les  retira 
dans  la  fuite.  A Milan  Nazarius  & Celfus , Narbor  & 

Félix,  Gervais  Se  Protais,  dont  le  meme  faint  Ambroife 
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découvrit  les  reliques.  A Aquiléc  Cantius  & Canrien 
frères , Se  Canrianille  leur  lueur  qui  étoient  de  la  fa- 
mille confulaire  Anicia.  Ils  vouloicnt  fc  retirer  de  la 
ville  6c  étoient  montez  fur  un  chariot  attelé  de  mules , 
dont  l’une  tomba  tout  d’un  coup  comme  ils  n'étoient 
pas  encore  loin  ; on  les  arrêta , & ils  louffrircnt  le  mar- 
tyre avec  Protus  leur  gouverneur. 

Dins  la  Rctie  à A ugiilfe , aujourd’hui  Aufbourg  ,on 
prit  une  femme  nommée  Afre , connue  pour  avoir  été 
abandonnée  à la  débauche  publique.  Le  juge  nommé 
Gaïus  l’aïunr  interrogée  & fçaehant  qui  elle  ét  oit;  lui  dit: 
Sacrificauxdieux  ; il  t’cftplusavantageux  de  vivre,  que 
de  mourir  dans  les  tournaens.  Afre  répondit  : J’ai  allez 
commis  de  pechez  avant  que  deconnoîrre  Dieu;  mais  je 
ne  ferai  jamais  ce  que  vous  me  commandez.  Gaïus  dit  : 
Va  facrificrau  capitole.  Afre  répondit  : Mon  capitolc 
cfk  J.  C.  que  j’ai  devant  les  yeux;  je  lui  confelTe  tous 
les  jours  mes  pechez;  Se  parce  que  je  fuis  indigne  de 
lui  offrir  un  facrificc , je  defire  de  me  facrificr  moi-mê- 
me pour  fon  nom  ; afin  que  le  corps  par  lequel  j’ai  pé- 
ché foit  purifié  par  les  tourmens.  Gaïus  dit  : A ce  que 
j’aprens  tu  es  une  femme  publique  ; facrifie , puis  que  tu 
es  étrangère  au  dieu  des  chrétiens.  Afre  répond. t : 
Mon  Seigneur  J.  C.  a dit,  qu’il  écoit  defeendu  du  ciel 
pour  les  pécheurs.  Ses  évangiles  témoignent , qu’une 
femme  perdue  lui  arrofa  les  pieds  de  Ces  larmes  & re- 
çut le  pardon  ; Si  qu’il  n’a  jamais  méprifé  ni  ces  fem- 
mes , ni  les  publicains  ; à qui  même  il  a permis  de  man- 
ger avec  lui.  Le  juge  dit  : Sacrifie  , afin  que  tes  amans 
continuent  à t’aimer  Se  à t’enrichir.  Afre  répondit  : Je 
ne  recevrai  jamais  de  cet  argent  détcltable;  j’ai  jetté 
comme  des  ordures  ce  que  j’en  avois,  en  fentant  ma 
çonfcience-  chargée.  Mes  frères  les  pauvres  n’en  vou- 
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loient  point;  mais  je  les  ai  obligez  par  mes  prières  à le 
recevoir,  afin  qu'ils  priaient  pour  mes  pcchez.  On  voit  oifin  *f.iu  ■ 
ici  l’ancienne  diiciphne,  luivant  laquelle  l’eglife  ne  re-  e ' *' 
ce  voit  point  j même  pour  les  pauvres,  les  offrandes  des 
pécheurs  publics,  ni  largenc  acquis  par  de  mauvaifes 
voies. 

Gaïus  dit  : J.  C.  ne  veut  point  de  toi.  C’cft  en  vain 
que  tu  veux  le  reconnoîtrc  pour  ton  Dieu  , une  femme 
publique  ne  peut  être  nommée  chrétienne.  Afre  répon- 
dit : Il  eft  vrai  que  je  ne  mérité  pas  le  nom  de  chré- 
tienne ; mais  la  milericorde  de  Dieu , qui  ne  regarde  pas 
le  mérite  , m’a  bien  voulu  admettre  à ce  nom.  Gains 
dit:  Comment  le  fçais-tuj’  Afre  répondit  : Je  connois 
que  Dieu  ne  m’a  pas  rejettée  de  devant  fa  face,  en  ce  qu’il 
me  pemet  devenir  à laglorieufe  confeflïondefon  faint 
nom  , par  laquelle  j’efpere  recevoir  le  pardon  de  tous 
mes  crimes.  Le  juge  dit  : Ce  font  des  contes  ; facrifie 
plutôt  aux  Dieux  qui  te  fauveront.  Afre  répondit  : 

Mon  Sauveur  eft  J C.  qui  étant  à la  croix  promit  les 
biens  du  paradis  au  larron  qui  le  confeffoit.  Gaïus  dit  ; 

Sacrifie  ; que  je  ne  te  faffe  fouetter  en  prefcnce  de  tes 
amans.  Aire  répondit  ; Je  n’ai  de  la  confufion  que  de 
mes  pcchez.  Le  juge  dit  : Sacrifie  donc.  Je  fuis  honteux 
de  difputer  fi  long  temps  avec  toi , finon  tu  mourras. 

Afre  répondit  : C’eft  cc  que  je  defirc , fi  je  n’en  fuis 
pas  indigne  ; de  trouver  le  repos  par  cette  confelfion. 

Gaïus  dit  : Sacrifie,  autrement  je  te  ferai  tourmenter 
Si  enfuire  biûlcr  vive.  Afre  répondit  .*  Que  ce  corps 
dans  lequel  j’ai  péché  , reçoive  divers  tourmens;  pour 
mon  ame  je  ne  la  fouillerai  point  par  les  facnficcs  des 
démons. 

Alors  le  juge  diéia  cette  fcntcncc  : Nous  ordonnons 
qu’Afrc , femme  publique  , qui  s’eft  déclarée  chré- 
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tienne,  &;  qui  n’a  pas  voulu  participer  aux  facrifices,  foie 
brûlée  vive.  Aulli-tôt  les  exécuteurs  l uilcvercnt  & la 
menèrent  dans  une  1 lie  du  Lee  , où  ils  la  dcpoiiillcrcnc 
& la  lièrent  à un  poteau.  Elle  leva  les  yeux  au  ciel  Se 
pria  avec  larmes, dilant  : Seigneur,  Dieu  tout  puiflant, 
J.  C.  qui  n’êtes  pas  venu  appcller  les jullcs, mais  les  pé- 
cheurs à pcnitence  ; qui  avez  promis  par  votre  parole 
inviolable  , qu’à  quelque  heure  que  le  pécheur  Te  con- 
vertiffe,  vous  oublircz  les  péchez  ; recevez  à cette  heure 
la  pénitence  Je  mes  fouffranccs;  & parce  feu  temporel 
prépare  à mon  corps délivrez- moi  du  feu  éternel  , 
qui  brûle  l’amc  Si  le  corps.  Enluitc  on  l’environna  de 
farinent  & on  y mit  le  teu.  On  l’entendit  qui  difoit; 
Je  vous  rends  grâces  , Seigneur  J.  C.  de  l’honneur  que 
vous  me  faites  , de  me  recevoir  en  victime  pour'votre 
nom,  vous  qui  avez  été  offert  en  la  croix  , victime  uni- 
que pour  toutlc  monde  ; jultc  pour  lesinjultes,  exempt 
de  pcebé  pour  tous  les  pécheurs.  Je  vous  offre  mon 
facrificc  , à vous  mon  Dieu  , qui  régnez  avec  le  Pere  & 
le  S.  Efpric  dans  les  fieclcsdcs  iiccles.  Amen.  En  difant 
cela  elle  rendit  l’cfprit.  Cependant  Digna,  Eurrienia  Se 
Euprepia,  quiavoientéré  fes  clclavcs,  pcchcrcfles com- 
me elle.  Se  baptifées  avec  elle  par  le  faint  évêque  Nar- 
cifle  , étoienc  fur  le  bord  du  fleuve.  Elles  fe  firent  palier 
dans  Pille  , Si  trouvèrent  lt;  corps  de  fainte  Afre  tout 
entier.  Un  garçon  qui  étoit  avec  elles  repafla  à U 
nage  , Si  en  porta  la  nouvelle  à Hilaria  mère  de  la  mar- 
tyre. Elle  vint  la  nuit  avec  les  prêtres  de  Dieu  enleva 
fon  corps  , Si  le  mit  à deux  milles  de  la  ville  , dans  un 
fépulchie  qu’elle  avoit  bâti  pour  elle  Si  pour  les  liens* 
Gaïus  l’nïant  appris  y envoïa,  avec  ordre  de  leur  per- 
fuader  de  facrincr,  s’il  étoit  poflïble  : linon, de  les  brû- 
ler dans  le  lépulchrc  même.  Lcsfoldars  après  avoir  cm- 
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ploie  en  vain  les  promettes  &c  les  menaces  ; les  voïant 
fermes  à refufer  de  f.icrilicr , emplirent  le  fépulchre  de 
farment  & d’épines  léchés , le  fermèrent  lur  elles , y 
mirent  le  fen  , & le  retirèrent.  Ainfi  le  même  jour  que 
fiintc  Afre  avoit  etc  enfevclie,  la  mere  & fes  trois  fer— 
vantes  foulfrircnt  auili  le  martyre.  Les  f pulchrcs  des 
an.icns  croient  des  bâtimens  élevez  , louvent  alTez 
grands  pour  contenir  des  logemens. 

A Sirmium  ville  célébré  dans  la  Pannonie  , le  gou- 
verneur Probus  commença  la  perlécution  par  le  cler- 
gé. Il  .prit  Montan  prêtre  de  I eglifc  de  Smgidum  , 6e 
le  fit  mourir.  Enluitc  Irenée  évêque  de  Sirmium  fut 
aufli  arrêté,  & comme  il  rcfufoit  conftamment  de  fa- 
crificr  aux  idoles.  Probus  le  fit  tourmenter  cruelle- 
ment. Son  pere  & la  mere  le  voïant  d .ns  les  tour- 
mens  le  prioient  de  le  laiflcr  fléchir.  Scs  cnf.rm  en- 
core petits  le  prenoient  par  les  pieds  en  difant  : Mon 
père  „aïez  pitié  de  vous  6e  de  nous  ; des  femmes  éplorées 
s’efforçoient  aufli  de  le  toucher  ; tous  fes  pareils,  les 
domelliques  , fes  voilins  &c  fes  amis  l’exhortoicnt  cil 
pleurant  , à avoir  pitié  de  fa  ieunelTc.  Le  gouverneur 
lui  dit  : Que  dis  tu?  laifTc-toi  fléchiràleurs  larmes  :con- 
ferve  ta  jeune  lie,  &c  facrific.  Il  répondit:  Je  me  confer- 
vc  pour  l’éternité , en  ne  facrifiant  point.  Le  gouver- 
neur le  fit  mettre  en  prifon  , où  it  demeur  1 long  temps, 
fouffrant  divers  tourmens.  Au  fécond  interrogatoire 
après  l’avoir  encore  prefle  de  facrificr  , il  lui  deman- 
da s’il  avoir  une  femme.  Non  , dit  Irenée  ; S:  des 
enfuis  ? J:  n’en  ai  point  -,  & des  pirens  : Je  n’en  ai 
point.  Et  qui  font  donc  , die  Probus,  ceux  c|ui  plcu- 
roient  au  premier  inrcrrogatoire  ? Irenée  répondit  : 
Mon  Seigneur  J -fus  Chr  If  a dit:  Qui  aime  fon  pere,  ou 
fa  mere , ou  fa  femme  ,ou  les  enfans , ou  les  frères , ou 
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Tes  parens  plus  que  moi  ,n’cft  pas  digne  de  moi.  En  di- 
fant  cela , il  le  voit  les  yeux  au  ciel  ; comme  pour  dire  , 
qu’il  ne  connoifloit  plus  perfonne  fur  la  terre.  Probus 
dit  : Sacrifie  du  moins  à caulc  d’eux.  Irenéc  dit  : Mes  en- 
fans  ont  le  même  Dieu  que  moi,  qui  peut  lesfauver. 
Probus  dit  : Je  prononcerai  ta  fcntcncc.  Je  vous  en  ferai 
obligé  , dit  Irenéc.  Probus  prononça  donc  ainfi  : J’or- 
donne qu’Irenéc  défobéilTanr  aux  ordres  des  empereurs , 
foit  précipité  dans  le  fleuve.  Irenéc  dit  : Apres  tant  de 
menaces  j’attendois  de  grands  tourmens , & que  vous 
me  feriez  mourir  par  le  fer.  Je  vous  prie  de  le  faire,  afin 
que  vous  voïez  combien  la  foi  donne  aux  chrétiens  de 
mépris  pour  la  mort.  Probus  irrité  commanda  qu’on 
lui  coupât  auflï  la  tête.  Irenéc  en  remcrcioit  Dieu  , 
comme  d’une  féconde  victoire.  Etant  venu  fur  le  pont 
il  fc  dépouilla  de  fes  habits,  «Se  dit , les  mains  étendues 
au  ciel  : Seigneur  J.C.  qui  avez  bien  voulu  fouffrir  pour 
le  falut  du  monde,  ouvrez- moi  vos  cieux  , puifque  je 
fouffre  pour  votre  nom  &:  pour  le  peuple  de  votre  églife 
catholique  de  Sirmium.  Daignez  par  votre  mifericordc 
me  recevoir  &lesconfirmer  dans  votre  foi.  Ainfi  il  eut 
la  tête  tranchéc&futjctté  dansla  Save  le  fixiéme  d’ Avril. 

Enfuitc  le  gouverneur  Probus  vint  à Cibale  autre 
ville  de  Pannonie  , dont  il  ne  relie  plus  aujourd’hui  de 
vertige  , quoique  ce  fut  alors  une  ville  épifcopale.  Le 
même  jour  que  le  gouverneur  y arriva,  on  prit  Pullion 
premier  des  lecteurs  , & on  le  lui  prefenta,  comme  un 
homme  quincccfloic  de  parler  infolcmment  contre  les 
dieux  «Se  contre  les  princes.  Probus  lui  demanda  fon 
nom  ; s’il  croit  chrétien  -,  quelle  charge  il  avoir  ; ce 
que  c’étoit  que  les  lc&eurs.  Pullion  répondit  : Ceux 
qui  ont  accoutumé  de  lire  au  peuple  la  parole  de  Dieu. 
Qui , dit  Probus } ces  gens  qui  feduifent  des  femmes 
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Icgercs,  les  empêchant  de  fc  marier,  & leur  perfuadanr, 
à ce  que  l’on  dit , une  chaftcté  inutile.  Pullion  répon- 
dit : Ceux-là  font  légers  ôc  imprudens , qui  quittenc 
leur  créateur  pour  fuivre  vos  fuperlfitions.  Mais  ceux- 
là  font  fermes  & fidelles  à leur  roi  éternel  , qui  s’effor- 
cent d'accomplir  malgré  les  tourmens  les  préceptes 
qu’ils  ont  lus.  Probus  dit  : Quels  commandcmcns  ? de 
quel  roi  ? Les  faintscommandcmensdc  J.C.  dit  Pullion. 
Quoi,  dit  Probus,  que  difent  ils  ? Pullion  répondit  : Ils 
enfeignent  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  qui  lance  le  tonner- 
re , que  l’on  ne  peut  nommer  Dieu,  ce  qui  cft  fait  de 
bois  ou  de  pierre  -,  ils  corrigent  les  pécheurs  ; ils  forti- 
fient les  bons  dans  l’innocence.  Ils  enfeignent  aux  vier- 
ges à garder  l’état  fublime  de  l’intégrité  ; aux  femmes  la 
continence  qui  convient  à la  production  des  enfans;  aux 
maîtres,  àcommandcr  avec  douceur  à leurs  freres;  aux 
cfclavcsjà  fervir  plus  par  amour  que  par  crainte,  à obéir 
aux  rois  &:  aux  puifTanccs  , quand  ils  commandent  des 
chofes  juftes , à rendre  l’honneur  aux  parens,  la  pareille 
aux  amis, le  pardon  aux  ennemis, l’affection  aux  citoïens, 
l’humanité  aux  hôtes , la  compafhon  aux  pauvres , la 
charité  à tous.  Ne  faire  mal  à perfonne,  fouffrir  patiem- 
ment les  injures  , n’en  faire  aucune , céder  fes  biens,  ne 
point  defircr  ceux  d’autrui;  pas  même  d’un  regard  de 
complaifancc.  Enfin  que  celui-là  vivra  éternellement, 
qui  pour  la  foi  méprifera  la  mort  d’un  moment,  que 
vous  pouvez  nous  donner.  Si  ces  maximes  vous  déplai- 
fent , vous  pouvez  les  condamner  avec  connoiffancc  de 
caufe.  Probus  dit  : Et  quç  fervira  tout  cela  à un  hom- 
me mort,  privé  de  la  lumière  & de  tous  les  biens  du 
corps  ? C’eft  dit  Pullion , que  la  lumière  perpétuelle  & 
les  biens  permanens  valent  tnieux.  Que  (ert  tout  cela  , 
dit  Probus  : Fais  ce  que  les  empereurs  ordonnent,  fa- 
Tome  II.  P p p 
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ciifie,ou  ta  mourras  par  le  glaive.  Pullion  dit:  Faites  ce 
qui  vous  ell  ordonné  ; pour  moi  je  dois  fuivre  de  toute 
ma  force  les  traces  des  évêques , des  prêtres  & de  tous 
les  peresqui  m’ont  inftruit.  Probus lccondamna  au  feu. 
Aufli-tôt  les  exécuteurs  l’emmenerent  à un  mille  de  la 
vtllc , où  il  accomplit  fon  martyre  en  loüant  Dieu  , le 
vingt-feptiéme  d’Avril. 

Philippe  vieillard  vcnerable  , étoit  évêque  d’Hera- 
cléc,  métropole  de  Thracc.  Il  avoir  été  diacre,  puis  prê- 
tre ; & enfin  fon  mérité  l’éleva  à l’épifeopar.  1 1 avoir  deux 
difciplcs  entr’autres , Severe  prêtre  &:  Hermès  diacre  , 
qu’il  confirmoit  dans  la  fainte  do&rine  , par  de  fre- 
quens  entretiens.  La  perfccution  étant  ouverte  , plu- 
ficurs  lui  confcilloient  de  fortir  de  la  ville  ; mais  au  con- 
traire, il  ne  bougeoir  de  leglifc  , exhortant  les  freres  à 
la  patience.  Vers  le  faint  jour  de  l’Epiphanie  , comme 
il  leur  parloit , Ariftomaquc  ftationnaire  de  la  ville  , a 
vint  mettre  le  fcellé  à l’éghfc , par  ordre  du  gouverneur. 

S.  Philippe  dit  : Homme  infenfé,  crois-tu  que  Dieu  ha- 
bite dans  les  murailles  , plutôt  que  dans  les  cœurs  des 
hommcsîLc  lendemain  le  ttationnaire  fortit, après  avoir 
trouvé  & fcellé  tous  les  vafes  fierez  de  l’églife.  Les  frè- 
res qui  fe  trouvèrent  prefens,  croient  abattus  de  crif- 
tette;  mais  faint  Philippe  appuie  fur  la  porte  de  l’églife, 
qu’il  ne  quittoit  point , les  cncouragcoit  & leur  don- 
noit  à chacun  les  inftrudlions  convenables.  Enfuite  , 
comme  ils  s’étoient  affemblez,  le  gouverneur  Battus 
trouva  Philippe  avec  les  autres  à la  porte  de  l’éghfc.  Il 
les  fit  amener  devant  fon  tribunal , &c  dit  : Qui  de  vous 
eft  le  do&cur  des  chrétiens  ? Philippe  dit  : Je  fuis  ce- 
lui que  vous  cherchez.  Bafius  dit  : Vous  avez  tous  oiii 
la  loi  de  l’empereur , qui  dïfend  aux  Chrétiens  de  s’af- 
fcmblcr,&  ordonne  qu’ils  facrififnt,  ou  qu’ils  perittent. 
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Apportez  donc  en  ma  prcfcnce  tout  ce  que  vous  avez  de 
valcs  d’or  ou  d’argent,  ou  de  quelque  métail  que  ce 
foit,  6c  de  quelque  valeur  , & les  écritures  dont  vous 
vous  fervez  pour  lire  & pour  enfeigner;  de  peur  que 
vous  ne  le  fafficz  après  les  tourmens.  Philippe  dit  : Si 
vous  vousplaifczànous  tourmentcr,nousfommcs  prêts 
à fouffrir.  Quant  aux  vafes  que  vous  demandez  , nous 
allons  vous  les  donner  ; nous  mcprifons  tout  cela,  ce 
n’cft  pas  par  les  métaux  préticux'quc  î^ous  honorons 
Dieu,  mais  par  la  crainte;  & l’orncmçnt  du  cœur  lui 
plaît  davantage , que  l’ornement  de  leglife.  Pour  les 
écritures  , il  ne  convient  ni  à vous  de  les  recevoir,  ni  à 
moi  de  les  donner.  Alors  le  gouverneur  fit  amener  les 
bourreaux  , 6c  il  en  vint  un  nommé  Mucapor  très  in- 
humain. Le  gouverneur  fit  entrer  le  prêtre  Severe,  dont 
il  ne  put  rien  tirer.  Il  fit  long-temps  tourmenter  Phi- 
lippe; & le  diacre  Hermès  qui  ctoit  proche,  dit:  Quand 
vous  auriez  pris  toutes  nos  écritures,  enfortc  qu’il  ne 
parût  plusfurla  terre  de  trace  de  la  vraie  dodlrinc  ; nos 
enfans  feront  de  plus  grands  volumes  par  le  foin  qu’ils 
auront  de  la  mémoire  de  leurs  pcrcs  6c  du  falut  de  leurs 
âmes , 6c  enfeigneront  avec  plus  d’ardeur  à craindre 
Jefus-Chrift. 

Après  cela  il  entra  dans  le  lieu  où  on  avoit  caché 
toute  l’argenterie  & les  écritures.  Publius  aflefleur  du 
gouverneur,  homme  intereffé,  lefuivit,  & voulut  dé- 
tourner quelques  vafes;  comme  Hermcs  s’efforçoit  de 
l’en  empêcher  , Publius  le  frappa  fur  le  vifage-  jufques  • 
au  fang.  Le  gouverneur  BaHus  en  fut  irrité  contre  Pu- 
blius , & commanda  que  l’on  prit  foin  d’Hermes  ; mais 
il  fit  donner  à fes  officiers  tous  les  yafes  & les  écritures 
que  l’on  avoit  trouvées;  & fit  mener  à la  place  Philippe 
ôi  les  autres  entourez  de  gardes,  pour  réjouir  les  înfi- 
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delcs  & épouvanter  les  chrétiens.  Afin  qu'il  ne  puf- 
fent  s’attcmblcr  , il  fie  découvrir  l’églife  6c  en  ôter  les 
tuillcsjcc  qui  fut  exécuté  promptement.  Cependantil 
chargea  fes  loldats  des  écritures  fie  les  fit  brûler  : la  flam- 
me s'éleva  (i  haut,  qu’elle  épouvanta  les  aihltans.  On  le 
vint  dire  à Philippe  dans  le  marché , où  il  étoit  a (lis  en- 
touré de  pluficnrs  pcrlonncs  ; il  prit  occalion  de  ce  feu, 
pourparlcrauxalhfflins,  de  la  vengeance  divine, dont 
les  impies  font  menace z;&  leur  reprefenta  leurs  temples, 
leu rs idoles  Se  lejirs  dieux  mêmes  brûlez  en  diverlcs  oc- 
caiïons,  commençant  parla  mort  d'Hcrcule  protecte  ur 
d’Hcracléc,& dont  cllcavoitprislc  nom.Toutcela  ten- 
doit  apparemment  à montrer  que  la  religion  n’étoit 
point  intereflée  à ce  brûlement  des  écritures. 

Cependant  Cataphronius  facrificateur  parut  dans  U 
place  avec  (es  mini  (1res,  qui  portoient  l’appareil  du  facri- 
fice  6c  du  feftin  profane.'  Alors  Hernies  dit:  Ce  repas 
que  vous  voïczeli  une  invocation  du  démon,  & on  l'ap- 
porte pour  nous  en  infeéter.  Incontinent  après  le  gou- 
verneur Battus  entra  dans  la  place  , fuivi  d’une  grande 
multitude  de  tout  (exe  6c  de  tout  âge,  dont  les  uns  lui- 
vant  la  lcgcrcté  du  peuple , étoient  affligez  du  (upplicc 
des  chrétiens  , les  autres  n’en  étoient  que  plus  irritez, 
principalement  les  Juifs.  Battus  pretta  Philippe  de  facri- 
fier, premièrement  aux  dieux,  puis  aux  empereurs, puis 
à la  fortune  de  la  ville  ; 6c  lui  dit  enfin  : Sois  au  moins 
touché  de  laprcfcncc  d’Hcrcule , dont  tu  vois  la  ftatuc 
• fi  grande  6c  (i  belle.  A quoi  Philippe  répondit , en  dé- 
tcfl  int  le  culte  des  idoles,  &cn  démontrant  l’abfurdité. 
Battus  vinrenfuitei  Hermès, Se  lui  dit:  Sacrifie  au  moins 
toi.  Je  ne  ficrific  point , dit  Hernies  ; je  fuis  chrétien. 
Bilïus  d:c  : De  quelle  condition  es-tu?  Hermès  répon- 
dit : Je  fuis  décurion  , & j’obéis  en  tout  à mon  maître: 
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parlant  de  levèque.  Battus  dit  : Si  l’on  perfuade  à Phi- 
lippe de  f.icnfier , fuivras-tu  fon  autorité  ? Hermès  ré- 
pondit : J:  ne  le  luivrois  pas  -,  mais  on  ne  lui  perfuaden 
pas  Après  l'avoir  encore  inutilement  menacé  preflé 
'de  facrifier,  du  moins  aux  empereurs,  il  les  fit  tous 
mettre  en  pnfon. 

Comme  ils  yalloicnt,  quelques  infolcns  pouttoienc 
le  faint  vieillard  Philippe  & le  faifoicnt  Couvent  tomber; 
mais  il  fe  rclcvoit  avec  un  vit.igc  gai , fans  témoigner 
ni  indignation,  ni  douleur.  Tous  admiroientfapaticn- 
ce.  Ils  entrèrent  avec  joie  dans  la  prifon  , difant  un 
pfeaume  , pour  remercier  Dieu  de  la  force  qu’il  leur 
avoit  donnée.  Peu  de  jours  après  on  leur  permit  de  de- 
meurer dans  la  maifon  d’un  nommé  Pancrace , voifinc 
de  la  prifon.  Là  plulîcurs  chrétiens  venoient  de  divers 
endroits,  &c  ils  les  inftruifoient  des  myfteres  de  la  reli- 
gion. Ils  furent  remis  dans  la  prifon,  quiétoit  contiguë 
au  theatre  ; enforte  qu’il  y avoit  une  entrée  fecrettc  de 
la  priforçdans  le  theatre , fermé  de  tous  cotez.  Us  y 
reccvoient  le  peuple, qui  venoic4es  voir  en  foule,  avec 
tant  d’empreffement,  qu’ils  les  vifitoient mêmela  nuit, 
& fe  profternoient  à terre  pour  baifer  les  pieds  de  faine 
Philippe. 

Cependant  lerempsdugouverncmcntdeBattus  finit 
& Jullin  lui  lucccda.  Les  chiétienscn  furent  affligez  ; 
car  il  étoit  beaucoup  plus  rude  que  Baffus.qui  fou  vent 
fe  rendoit  à la  raifon,  parce  que  fa  femme  fervoit  Dieu 
depuis  quelque  temps.  Alors Zoïle  magiftr.it  de  la  ville, 
entouré  de  peuple  &c  de  foldats,  fit  amener  fiiint  Philip- 
pe au  tribun»!  du  gouverneur  Juftin  , qui  lui  deman- 
da s’il  étoit  levèque  des  chrétiens  ? Je  le  fuis,  répon- 
dit Philippe  : je  ne  le  puis  mer.  Juftin  lui  déclara  l’or- 
dre des  empereurs,  £<.  le  prclfa  de  (acrificr.  Philippe 
• Ppp  iij 
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répondit  : Je  luis  chrétien,  c’cft  pourquoi  )c  ne  le  puis 
faire , vous  avez  ordre  de  punir  , non  pas  de  contrain- 
dre-. Juftin  dit  ;Tu  ne  fçais  pas  les  tourmcnsquit’envi- 
ronnent.  Philippe  répondit  : V ous  pourrez  me  tourmen- 
ter , non  pas  me  vaincre,  perfonnene  m’obligera  de  fa-* 
crifier.  Juftin  dit  : Tu  feras  traîné  par  les  pieds  au  milieu 
de  la  ville  , fi  tu  vis  encore  on  te  mettra  en  prifon  , 
pour  te  tourmenter  de  nouveau.  Philippe  répondit  : 
Plut  à Dieu  que  tu  le  voululfcs  faire.  Juftin  comman- 
da qu’on  lui  liât  les  pieds  ôc  qu’on  le  traînât.  Il  cho- 
qua contre  tant  de  pierres  , qu’il  fut  déchiré  par  tout  le 
corps , &:  les  frères  le  portèrent  dans  la  prifon.  Le  peu- 
ple s’emprdîoit  avec  fureur  , pour  chercher  le  prêtre 
Severe , qui  s’étoit  caché.  Mais  enfin  pouffe  du  S.  Ef- 
prit  il  fc  prefenta  lui-même  Se  fut  amené  au  gouverneur} 
qui  aïant  cflaïé  en  vain  de  l’intimider  , le  fie  mettre  en 
prifon.  Il  traita  de  même  Hermès } & tint  les  martyrs  en 
prifon  dans  le  mauvais  air,  pendant  fept  mois  de  fuite} 
puis  il  les  fit  amener  à Adrianopolis , ou  Andrinople, 
Les  chrétiens  d'Heradée  furent  fcnfiblcmcnt  affligez 
de  l’abfencc  de  leur  faint  doétcur. 
tu.  Les  martyrs  étant  arrivez  à Andrinople , furent  ear- 

compagnons  dez  dans  la  mailon  de  campagne  d un  nomme  Sem- 
iimopic"  ’ An'  por  jufqucs  à l’arrivée  du  gouverneur.  Le  lendemain 
tenant  fa  féance  publique  dans  les  thermes , il  fit  ame- 
ner Philippe  ; & l’aïant  trouvé  toujours  de  même,  com- 
manda qu’on  le  dépouillât.  Il  fut  battu  de  verges  juf- 
qucs à lui  découvrir  les  entrailles.  Scyi  courage  éton- 
noit  les  bourreaux  & Juftin  même  , qui  le  fit  mettre 
en  prifon.  Alors  il  appclla  Hermès  } à qui  tous  les  offi- 
ciers étoient  favorables , à caufe  de  la  charge  de  dc- 
curion  qu’il  avoir  exercée  ; &c  qui  lui  avoir  donne  oc- 
cafion  de  leur  faire  plaifir.  Mais  il  alla  aufli  dans  la  pri» 
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fop,  c ù les  faints  martyrs  rendirent  avec  grande  joie 
leurs  ..étions  de  grâces  à J.  C.  pour  ce  commencement 
de  victoire.  S.  Philippe  qui  avoit  toujours  eu  le  corps 
délicat,  ne  fentoit  aucune  incommodité. 

Trois  jours  après  Juftinles  fit  encore  amenerdevanc 
Ton  tribunal  \ deaiant  inutilement  prefle  Philippe  d’o- 
béir aux  empereurs,  il  dit  à Hermcs:  Si  l’approche  de  la 
mort  dégoûte  ce  vieillard  des  biens  de  la  vie,  rends- toi 
plus  heureux  en  facrifiant.  Hernies  lui  répondit , en 
montrantl’avcuglcment  &l’abfurdité  de  l’idolâtrie.  En- 
fortc  que  Juftin  s’écria  en  colere  : Tu  me  parles  comme 
fi  tu  pouvois  me  faire  chrétien.  Hermes  répondit  : Je 
fouhaite  que  non  feulement  vous  , mais  tous  les  aflif- 
tans,  puifïcnt  devenir  chrétiens.  Enfin  Juftin  pronon- 
ça leur  fentence  en  ces  termes.  Philippe  & Hermès  qui 
méprifant  l’ordre  des  empcrcuts,  fc  font  rendus  indi- 
gnes même  du  nom  de  Romains  ; nous  commandons 
qu’ils  foient  brûlez  vifs , afin  que  les  autres  apprennent  à 
obéir  à l’empereur.  Ils  alloicnt  au  feu  avec  joie.  Le  prê- 
tre Scvcrc,  qui  étoit  demeuré  feul  dans  la  prifon  , aïanc 
appris  qu’on  les  menoit  au  martyre  , fe  réji  ii:t  de  leur 
gloire,  & pria  Dieu  inftnmment  de  ne  le  pas  juger  in- 
digne d’y  participer  , puifqu’il  avoit  été  avec  eux  dans 
la  prifon  &:  confelTé  avec  eux.  Il  fut  exaucé  6c  fouffric 
le  martyr  dès  le  lendemain. 

Philippe  avoit  tellement  mal  aux  pieds,  qu’il  ne  pou- 
voir marcher  , & on  le  portoit  au  fupplice.  Hermes  le 
fuivoit  à grande  peine,  affligé  du  même  mal  ; & lui  di- 
foit  : Mon  maître , hâtons  nous  d’aller  au  Seigneur* ne 
foïons  point  en  peine  de  nos  pieds , dont  nous  n’au- 
rons plus  de  befoin.  Puis  il  dit  à la  multitude  qui  lui- 
voit  : Le  Seigneur  m’avoir  fait  connoître  par  révélation, 
ce  que  je  devois  foufFiir.  Pendant  que  je  dormois  j'ai 
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cru  voir  une  colombe  blanche  comme  la  neige , qui 
étant  entrée  dans  la  chambre  , s’eit  arrêtée  fur  ma  tête  y 
Si  defeendant  fur  mon  elfomac,  m'a  pre fente  une  vian- 
de fort  agréable.  J’ai  connu  que  le  Seigneur  m’appelloic 
tuf.  /.  r.  #.  11.  & me  vouloit  honorer  du  martyre.  En  effet  cette  viande 
délicicufc  femble  marquer  l'euchanftie  , que  les  mar- 
tyrs  recevoicnt  avant  le  combat. 

Quand  ils  furent  arrivez  au  lieu  du  fupplicc,  les  bour- 
reaux, fuivantla  coutume,  couvrirent  de  terre  les  pieds 
de  Philippe  jufqucs  aux  genoux  , Si  lui  aïant  lié  les 
mains  derrière  le  dos,  les  clouèrent  au  poteau.  Ils  fi- 
rent auflï  defeendre  Hernies  dans  une  foffe,  Si  comme 
il  fe  foutenoit  d'un  bâton  , parce  que  fes  pieds  trem- 
bloicnt,  il  dit  en  riant.  Ah  ! démon,  tune  peux  même 
me  foulïrir  ici.  Aulfi-tôt  on  lui  couvrit  les  pieds  de 
terre,  mais  avant  que  l’on  allumât  le  feu  , il  appclla  un 
chrétien  nommé  Veloge,  Si  lui  dit  : Je  vous  conjure 
par  N.  S.  J.  C.  de  dire  de  ma  part  à mon  fils  Philippe  , 
qu’il  rende  tous  les  dépôts  que  j’ai  reçus  , de  peur 
qu’il  ne  m’en  relie  quelque  fcrupulc  ; les  loix  même  de 
ce  monde  l’ordonnent.  Ditcs-luicncorequ’ileftjeune, 
Si  qu’il  doit  gagner  fa  vie  de  fon  travail , comme  il  m’a 
vù  faire  , Si  nie  bien  conduire  avec  tout  le  monde.  Il 
étoic  alTcz  naturel  que  les  chrétiens  confiaient  leurs 
dépôts  à undiacre  jehoifi  , à caufe  de  fa  fidelité  , pour 
garder  les  tréfors  de  l’églife.  Hermès  aïant  ainfi  parla 
fut  aufii  attaché  les  mains  derrière  le  dos.  On  mit  le 
feu  au  bûcher  , Si  les  martyrs  rendoient  grâces  à Dieu 
tant  qu’ils  purent  parler.  Leurs  corps  furent-  trouvez 
entiers:  Philippe  aïant  les  mains  étendues  comme  dans 
la  priere , Hermès  aïant  le  teint  frais,  les  oreilles  feule- 
ment un  peu  livides.  Jullin  commanda  de  jetter  leurs 
corps  dans  l’LJcbjcj  mais  quelques  citoïens  d’ A ndri- 
* nople 
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nople  montèrent  dans  des  barques  avec  des  filets,  les  • 

pêchèrent  encore  entiers,  6c  les  cachèrent  pendant  trois 
jours  en  un  lieu  nommé  Ogeftiron  , à douze  milles  de 
la  ville. 

A ThefT.iloniquc  la  même  année  504.  le  gouverneur 
Dulcetius  étant  fur  fon  tribunal  , Artemenfis  greffier  faia.c  C liionic. 
dit  : Je  lirai, fi  vous  l'ordonnez, l’information  faite  tou-  /■»<•./■  4*. 

chant  les  perfonnes  qui  font  prefenres  , cnvoicc  p r le  A"'1  +' 
ftotionaire.  Dulcetius  dit  : Je  t’ordonne  d’en  faire  lec- 
ture. Le  grclHcr  dit  : Je  vous  lirai  par. ordre,  Seigneur, 
tout  ce  qui  eft  écrit  : Voici  ce  que  demande'  le  bénéfi- 
cier CalTander.  Ces  bénéficiers  étoicnt'dcs  foldats  qui 
fcrvcicnc  fous  les  gouverneurs  , ainfi  nommez  à caulc 
des  bienfaits  qu’ils  a voient  reçus  du  prince.  Cafiander 
difoit  donc  : Sçaehez,  feigneur,  qu’Agathon,  Agapc, 

Chionic,  Irène,  Caflia,  Philippa  & Eutychia  ne  veu- 
lent pas  manger  oe  ce  qui  a été  immolé  aux  dieux  ;c'cft 
pourquoi  je  les  ai  fait  conduire  devant  vous.  Alors 
Dulcetius  leur  dit:  Quelle  folie  cilla  votre,  de  ne  vou- 
loir pas  obéir  aux  ordres  pieux  des  empereurs  Se  des 
cclars  ? 6c  parlant  à AgathomToi  qui  allais  aux  lacri- 
ficcs , félon  la  coutume  de  ceux  qui  font  confierez  aux 
dieux  -,  pourquoi  n’as-tu  pas  mangé  de  ces  facnfices  î 
Agathon  répondit  : Parce  que  je  luis  chrétien.  Dulcc- 
tius  lui  dit  : Es- tu  encore  aujourd’hui  dans  cette  réfo- 
lution  ? Aflurémenr,dit  Agathon.  Dulcetius  dit  : Et  toi 
Agapc  que  dis-tu  ? Elle  répondit  : Je  croi  au  Dieu  vi- 
vant, 6c  je  ne  veux  pas  perdre  la  fatisfadlion  d’avoir  bien  . • 

fait.  Le  gouverneur  dit  : Et  toi  Chionia  ? Parce,dit-clle, 
que  je  croi  au  Dieu  vivant,  je  n’ai  point  voulu  faire  ce 
que  vous  dites.  Le  gouverneur  fe  tourna  vers  Irène,  &: 
lui  dit  : Que  réponds- tu  5 Pourquoi  11’as-tu  pas  obéi 
aux  ordres  très- pieux  des  empereurs  Se  des  cclars  ? Par  • 

Tome  11,  Qjq  q 


* 


Digitized  by  Google 


» 


493  Histoire  Eccl es iast i qu e. 

• la  crainte  de  Dieu,  dit  Irène.  Enfuitc  le  gouverneur 

dit:  Et  toi  Cailla, que  dis-tu?  ]c  veux  l'auver  monamc,  ‘ 
, dit  Cailla.  Etlegouverncura)outa:Nc  veux-tu  pas  par- 
ticiper aux  l'acrihccs  ? Point  du  tout, dit-elle.  Alors  le 
gouverneur  dit  : Et  toi  Philippa,  que  dis- tu  ? Elle  ré- 
pondit : Je  dis  la  même  choie.  Quelle  cil  dit-il  la  mê- 
me choie  que  tu  dis  ? Philippa  lui  dit.:  J’aime  mieux 
mourir, que  de  manger  de  vostacrificcs.  Legouverneur 
dit  : Et  toiEurychia que  dis  tu  ? Je  dis  de  même,  dit- 
elle  : J’aime  mieux  mourir  , que  de  faire  ce  que  vous 
commandez.  I.c  gouverneur  lui  dit  : As -tu  un  mari  ? 
Il  cfl  mort , répondit  Eutychia.  Le  gouverneur  dit  r 
Combien  y a-t’ilqu’il  cil  mort  i Eutychia  dit  : Il  y a 
bicn-tôt  fept  mois. Le  gouverneur  ajouta  : Et  dequidonc 
. es-tu  grollc  f Eutychia  répondit  : De  ce  mari  que  Dieu 
m’a  voit  donné.  Legouverneur  dit  : Je  t’exhorte,  Euty- 
chia, à quitter  cette  folie  , &c  à rentrer  dans  des  fenti- 
mens  railonnablcs ; qu’en  dis-tu, veux-tu  obéir  à ledit 
dcscmpercurs.  Eutychia  rcpondit:Jcrn’y  veux  point  o- 
béir,car  je  fuis  chrétienne  fervante  du  Dieu  tout  puif- 
fant.  Alors  il  dit  : Puis  qu’Eutychia  cil  enceinte, qu’on 
i.frwlf.j't**.  dans  hi  prifon.  Car  fuivant  lcsloix  Romaines 

on  n’cxecutoit  point  à mort  les  femmes  enceintes. 

Enfuitc  Dulcctius  ajouta  : Er  toi  Agapeque  dis- tu  > 
Veux  tu  faire  ce  que  nous  failons , nous  qui  fommes 
. déveiiez  aux  empereurs  Ôc  aux  ccfars.  Agapc  dit  : Il 
n’cll  point  à propos  de  me  dévouer  à fatan.  Ces  dif. 
. cours  ne  me  tournent  pas  l’cfprit , il  ell  invincible.  Le 

gouverneur  die  : Et  toi  Chiomc.  que  dis-tu  à cela  f Chio- 
nic  répondit  : Pcrlonne  ne  peur  pervertir  notre  cfprit. 
Le  gouverneur  dit  :N’y  a-t’il  point  chez  vous  quelques 
mémoires  des  chrétiens  impies , quelques  parchemins  , 
.ou  q uelqucs  livres  ? Chiomc  répondit  : Nous  n’en  avons 
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aucun  , feigncur  ; les  empereurs  qui'regnent  mainte- 
nant nous  ont  tout  enlevé.  Le  gouverneur  dit  : Qui 
vous  a donne  ces  fentimens  ? Chionie  répondit  : C’clt 
le  Dieu  tou  t-puilTant.  Il  ajouta;  Qui  font  ceux  qui  vous 
ont  fait  venir ccttcfolie  ? Dieu  tout- puiflant, dit  Chio- 
nic  , ôe  fon  fils  unique  N.  S.  J.  C.  Le  gouverneur  dit; 

C’clt  une  chofe  manifcltc , qu’il  faut  que  nous  foïons 
tous  fournis  aux  ordres  des  empereurs  5e  des  ccfars. 

Puis  donc  qu’après  tant  de  temps,  tant  d’avcrtilTcmer.s, 
tant  dédits  5c  de  menaces,  vous  avez  eu  l’audace  5c  la 
. témérité  de  meprifer  leurs  ordres  , en  gardant  le  nom 
impie  de  chrétiens , & puifquc  jufqucs  à prefent  vous 
• n’avez  pas  voulu  obéir  aux  Ilationaires  5c  aux  princi- 
paux foldats,  qui  vous  ont  follicitées  de  renoncer  par 
<écric  à J.  C.  recevez  les  peines  que.  vous  méritez.  En- 
fuite  il  leur  lût  ainfi  la fcntcnce quiétoitécritc  ; Agape 
&Chionie  pouravoir,par  oncfpritde  malice  5e  dccon- 
tradiétion,  contrevenu  à ledit  lacré  des  empereurs  5c 
des  cclars  ; 5e  faire  encore  à prefent  profeflion  de  la  té- 
méraire 5e  fauiîc  religion  des  chrétiens , que  toutes  les 
perfonnes  pieufes  ont  en  horreur  i je  les  condamne  à < 

erre  jettées  au  feu.  Et  il  ajouta;  Pour  Agathon,  Caflia, 

Philippa  5e  Ircne,  qu’on  les  garde  en  prifon  tant  qu’il 
me  plaira. 

Après  que  ces  faintes  femmes  curent  été  confom- 
mécs  par  le  feu  ; l’on  mena  derechef  Irène  devant  le 
gouverneur,  qui  lui  parla  ainli  :Ta  folie  cil  manifefte 
parta  conduite, d’avoir  voulu  garder  jufqucs  à prefent 
tant  de  parchemins , de  livres , de  mémoires  5e  d’écrits 
. de  tout  ce  qu’il  y a jamais  eu  de  chrétiens  ; on  te  les 
a reprefentez,  tu  les  a reconnus,  quoique  tü  euffes  nié 
tous  les  jours  de  lesavoir.  Tu  n’es  pasccmtcnte  du  fup- 
plice  qu’on  a fait  fouffrir  à tes  fccurs,  tu  n’as  point  la 


Digitized  by  Google 


49'-  Histoire  Ecclesiastique. 
crainte  de  la  mort  devant  les  yeux  ;ainli  il  faut  te  pu- 
nir. Cependant  je  ne  rcfulc  pas  d'ufer  encore  de  cjuel— 
tjuc  condefccndance,  h tu  veux  du  moins  à prefent  re- 
connoître  les  dieux,  tu  demeureras  impunie.  Que  dis- 
tu donc  ? feras-tu  ce  «nue  les  empereurs  ont  comman- 
dé ? es-tu  prête  d’immoler  aux  dieux,  vie  de  manger  des 
facrifïces  ? Irène  répondit  : Nullement, nullement, par 
ce  Dieu  tout-puiilant  qui  a créé  le  ciel  & la  terre  , la 
mer  & tout  ce  qu’ils  contiennent.  Car  on  menace  de 
la  peine  terrible  du  feu  étcrnclccuxquiaiironrrcnon- 
cé  à J.  fus  le  Verbe  de  Dieu.  Le  gouverneur  dit  : Qui  . 
t’a  perfuade  de  garder  jufqucs  à aujourd’hui  ces  livres 

ces  écrits  ? Irène  dit:  Le  Dieu  tout- puiflant  qui  nous  • 
a commandé  de  l'aimer  jufqucs  à la  mort.  C’dt  pour- 
quoi nous  n'avons  pas  ofé  le  trahir;  mais  nous  avons 
mieux  aimé  être  brûlées  vives,  ou  fouffrir  tout  ce  qui 
pourroit  nous  arriver,  que  de  découvrir  de  tels  écrits. 

Le  gouverneur  dit  : Qui  fçavoit  que  ces  écrits  éroient 
dans  la  maifon  où  ru  derneurois  ? Irene  répondit  ;Pcr- 
fonne  ne  le  fçi voit,  que  Duu  tout-puilfant.àqui  rien 
n’effc  caché;  car  nous  nous  cachions  même  de  nos  do-* 
mcfbqucs  comme  de  nos  plus  grands  ennemis,  de  peur 
qu’ils  ne  nous  ?ccufaflent  : ainli  nous  ne  les  avons  mon- 
trez à qui  que  ce  foir. 

Le  gouverneur  dit  : Où  vous  cachâtes- vous  l’année 
paflee,  lorfquc  l’on  commença  à publier  ce  pic  uxtdic 
des  empereurs  <Se  des  ccf-.rs  ? Irène  dit  ; Nous  nous  ca- 
châmes où  il  plue  à Dieu.  Nous  fûmes  (ur  ks  monta- 
gnes à découvert.  Dieu  le  fçiit.  Le  gouverneur  dit  : 
Chez  quivivicz-vous  ? Irene  lépondic  : Nous  étions  à . 
l’air,  ahant  de  montagne  en  montagne.  Le  gouverneur 
dit Qui  étoiciv  ceux  qui  vous  fourniffoent  du  pain  î 
Dieu,  dit  Irene,  qui  donne  la  nourriture  à tous.  Le 
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gouverneur  die  ; Votre  père  lcavoic- il  cela  ? Irène  ré- 
pondit : Non  par  le  Dieu  tout-puillant,  il  ne  lcfçavoïc 
pas , il  11’en  a pas  eu  la  moindre  connoiffancc.  Le  gou- 
verneur dit  : Qui  (ont  donc  ceux  de  vos  voilinsquicn 
ont  eu  connoillance  ? Irène  dit  : Interrogez  nos  voi- 
lîns,  informez  vous  des  lieux  ou  de  ceux  qui  fçavcnt 
où  nous  étions.  Le  gouverneur  dit:  Quand  vousfuftcs 
revenues  des  mont  igncs,commc  vous  dites,  lilîcz-vous 
ces  écrits  devant  quelqu’un  ? Irène  répondit  : Ils  étoienc 
dans  notre  maifon , Se  nous  n’o lions  les  en  tirer  ; c’cft 
pourquoi  nous  étions  dans  une  extrême  peine,  de  ne 
pouvoir  les  lire  jour  & nuit  ; comme  nous  avions  tou- 
jours fait,  jufqucs  à l’année  dernière,  que  nous  les  ca- 
châmes. Le  gouverneur  dit  : Tes  fœurs  ont  fouffert  le 
fupplicc  auquel  nous  les  avions  condamnées;  pour  toi, 
quoiqu’avant  ta  fuite  tu  ai'c  cté  condamnée  à mort, 
. pour  avoir  caché  ces  écritures,  je  ne  veux  pas  que  tu 
nïcurc  li  promptement;  mais  j’ordonne  que  parlcsfol- 
dats  & par  Zozime  bourreau  publie, tu  foisexpofée  nu'ê 
dans  un  lieu  infâme  , que  tu  n’ai'c  qu’un  pain  par  jour 
du  palais  , Se  que  les  fôldats  ne  te  permettent  pas 
de  fortir  de  celicu-là.  Quand  les  ioldats  Se  le  bour- 
reau Zozime  furent  vcnu<;, le  gouverneur  leur  dit  : Sa- 
chez que  Ii  j’apprens  qu’elle  ait  été  un  moment  hors  du 
lieu  que  j’ai  ordonné,  vous  ferez  punis  dn  dernier  fup- 
phee.  Il  ajouta  : Qu’on  tire  fes  écrits  hors  des  coffres 
Se  des  cadettes  d'irene. 

Irène  fut  doneexpofée  dans  un  lieu  publie  de  dé- 
bauche ; mais  pir  la  grâce  du  S.  Eipritquilaprotegeoit, 
pis  un  homme  11’ofa  approcher  d’elle,  ni  lui  faire  , ou 
lui  dire  rien  de  deshonnête.  Lcgouvcrncui  la  fit  encore 
amener  devant  fon  tribunal,  & lui  ditrPcfiilc  tu  dans 
la  même  folie  î Ce  n’cil  point  dans  la  folie , dit  Irène, 
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c’cit  dans  la  pieté  envers  Dieu  que  je  perfiiie.  Le  gou- 
verneur aïant  demandé  du  papier,  écrivic  cette  fenren- 
cc  contre  elle  : Puifquc  Irene  n'a  pas  voulu  obéir  aux 
ordres  des  empereurs  5c  immoler  aux  dieux , qu'au 
contraire  elle  pcricvcrc  encore  à prêtent  dans  la  religion 
des  chrétiens  : J’ordonne  quelle  fera  prefentement  brû- 
lée vive,  comme  fes  deux  (œurs  l’ont  été. 

Le  gouverneur  Dulcerius  aïant  donne  cette  fentence  5 
les  foldats  fc  faifirent  d’Irène,  la  menèrent  en  un  lieu 
élevé  où  fes  deux  ferurs  a voient  fouffert  le  martyre; 
aïant  allumé  un  grand  bûcher  , ils  lui  commandèrent 
de  monter  deflus.  Sainte  Irène  chantant  des  pfeaumes 
& célébrant  la  gloire  de  Dieu  te  jerta  d ms  le  bûcher, 

5c  y fut  confomméc  le  vingt-cinquième  de  Mars  l'an 

3°4. 

Dans  la  même  ville  de  Thcffdoniquc , il  vint  en  pen- 
féc  à une  vierge  chrétienne  nommée  Anvfie  d’aller  à » 
l’afTcmbléc  des  fijcles.  Comme  elle  patToit  par  la  porte 
de  Caflandre  , il  s’excita  un  tumulte  parmi  le  peuple. 
Un  des  gardes  de  l’empereur  l’aïant  vue  fut  épris  de  fa 
beauté.  Il  alla  au-devant  d’elle,  & lui  dit  : Demeure-là, 
où  vas-tu  ? Anvfie  voïant  fon  intolcncc,  & penfant  à 
la  tentation , fit  fur  fon  front  le  figne  de  la  croix.  Le 
foldat  fc  trouvant  offenfé  de  fon  lilcncc,  la  faifit&r  fui 
demanda  rudtmcnt  : Qui  es-tu  : où  vas-tu?  Je  fuis, dit- 
elle, fervantc  de  J C.Sc  je  vas  à l’a Semblée  du  Seigneur. 
Je  t’cmpêchcrai  bien, dit-il, d’y  aller,  je  t’emmenerai  fa- 
crificr  aux  dieux  -,  car  nous  adorons  aujourd’hui  le  fo- 
leil  : les  païens  nommoicnr  le  dimanche  le  jour  du  fo- 
leil.  En  difant  cela  il  lui  arracha  le  voile  pour  découvir 
fon  vifage.  An  y fie  tâcha  de  l’en  empêcher , 5c  lui  dit 
en  lui  fouillant  au  vifage  : Va,mrferable,  J.C.  te  punira. 
Le  foldat  emporté  de  colère, tira  fon  épée,  qu’il  lui  pafla 
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au  travers  du  corps  parle  côté.  Llle  tomba  aufli-tôtpar 
terre  , tremblante  & palpitante  , baignée  de  Ton  fang. 

On  compte  plufieurs  autres  martyrs  à Theflaloniquc 
pendant  cette  pcrfccution  ; le  plus  illuftrc  de  tous  eft 
S.  Demctrius.  Il  fut  arreté  par  ceux  qui  étoient  dépu- 
tez pour  prendre  les  chrétiens.  L’empereur  Maximien 
Galerius  , qui  étoit  à Thcllalonique , alloit  à l’amphi- 
theatre^voir  les  gladiateurs  , comme  il  en  étoit  proche 
on  lui  prefenta  Demctrius  ; aïant  appris  que  cetoit  un 
chrétien  , il  commanda  qu’on  le  gardât  là  auprès  en 
un  bain  public  , & alla  voir  les  combats.  Il  y avoit  un 
gladiateur  nommé  Lycus  que  l’empereur airnoir  fort, 

& qui  pafloit  pourinvincible.  L’empereur  promit  une 
grande  rccompenfc  à celui  qui  olcroit  le  combattre. 

Un  jeune  homme  nommé  Ncftor  fe  leva  des  degrez 
d’en  haut  & accepta  le  combat,  quoique  l’empereur 
l’en  voulût  détourner.  Il  donna  àLyéusun  coup  mor- 
tel , dont  il  tomba  fur  le  champ,  Sc  l’empereur  en  eut 
un  tel  dépit  qu’il  fc  leva  fur  l’heure  , 6c  retourna  tout 
chagrin  à fon  palais,  fans  rien  faire  donner  à Neflor.  * 

On  le  fit  fouvenir  de  Dçmerrius,  & dans  fa  colere , il 
commanda  qu’on  le  perçât  à coups  de  lance  au  même 
lieu  011  on  legirdoit.  Quelques  hommes  pieux  vinrent 
de  nuit  en  cachette  enlever  le  corps  du  martyr , avec  la 
poulliere  & la  terre  où  il  étoit , &c  le  confcrverent, 

« 


_Digitized  by  Google 


-45<î  Histoire  Ecclesiastique.' 


LITRE  JSLEVV1E  ME. 

ATaifc  métropole  de  Cilicic  le  gouverneur  Nu. 
merien  Maxime  crâne  allis  fur  Ton  tribunal , Dc- 
^ T And:oaic. u'  mctrius  centurion  lui  prefenra  Tharaque , Probus  Se 
AnJroniCjCn  difant  : Vous  voï.z, feigneur, devant  vo- 
tre tribunal  ceux  qui  ont  etc  prefentez  à votre  grandeur  # 
a Pompeïoplc,  par  les  fpicuiatcurs  Eutolmius  SlPalla- 
dius , comme  étant  de  la  religion  impie  des  chrétiens , 
défobeiflans  aux  ordres  des  empereurs.  Le  gouverneur 
Maxime  die  à Tharaque  : Comment  t’appelles-tu  f car 
tu  dots  répondre  le  premier, puifquc  tu  es  le  premier  en 
rang  & 1 p'us  avancé  en  âgc.Tharaquc  dit  : Je  fuis  chré- 
tien. Maxime  die  : Lailfc  ce  mot  impie  : Quel  cft  ton 
nom,  dis.  Tliaraqite  dit:  Je  fuis  chrétien.  Maxime  dit, 
frappez-le  fur  la  bouche,^  lui  dites:  Ne  répons  pas  l’un 
pour  l’autre.  Tharaque  dit  : Je  dis  mon  vrai  nom;fi  vous 
demandez  mon  nom  d’ufage,  mes  pareils  m’ont  nom- 
mé TharaqucJ&  quand  je  portais  les  armes  on  me  nom- 
moic  Victor.  Maxime  dit  : De  q telle  condition  es-tu  f 
Tharaque  répondit  : Ma  condition  cil  militaire, ma  fa- 
mille Rom  une, je  fais  né  à Glaudiopolis  en  Ifaurie  ; Se 
parce  que  je  fuis  chrétien  j’ai  maintenant  quitté  1;  fer- 
vicc.  Maxime  dit  : C’cll  qu’il  ne  t’étoit  pas  permis  do 
fervir  à caille  de  ton  impiété.  Qui  t’a  donc  donné  ton 
congé  f Tharaque  dit:  J’ai  prié  Fulvion  chef  défile  , Se 
il  m’a  congédié  Maxime  die  : Et  moi  aufiicn  confide- 
ration  de  tes  cheveux  blancs  je  veux  te  favorifer,  te 
procurer  de  l’honneur  Se  l’amitié  des  empereurs,  pour- 
vu que  tu  m’obcillc  ^approche  donc  &(acnfic  aux  dieux, 
comme  les  empereurs  font  eux-mêmes,  par  toute  la 

terre 
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terre.  Tharaque  dit  : Ils  fe  trompent  eux-mêmes, entraî- 
nez par  la  grande  erreur  de  fatan.  Maxime  dit  : CafTez- 
lui  les  mâchoires , pour  avoir  dit  que  les  empereurs  fe 
trompent.  Tharaquedit  : Je  l’aidit,&:  jele  dis  toujours, 
qu’ils  fe  trompent  comme  hommes.  Maxime  dir:Sacri- 
ne , te  dis- je,  aux  dieux  de  nos  peres,&  quitte  ta  fantai- 
fic.  Tharaque  dit:  Je  fers  le  dieu  de  mes  peres,  non  par 
dcsfacrifices  fanglans  , mais  par  la  pureté  de  cœur  , car 
Dieu  n’a  pas  bcfoin  de  tels  tacrifices.  Maxime  dit  : J’ai 
encore  pitié  de  ta  vieillcfle,&  je  teconfeillc  de  quitrer 
cette  folie,  d'honorcr  les  empereurs,  d’avoir  du  rcfpcét 
pour  nous,  & d’obfervcr  les  loix  de  nos  peres. Tharaque 
dit  : Je  ne  m’éloigne  point  de  la  loi  de  mes  peres.  Ma- 
xime dit  : Approche  donc  &facrifie.  Tharaque  dit:  Je 
ne  puis  faire  une  impiété  ; j’ai  dit  que  j’honore  la  loi  de 
mes  peres.  Maxime  dit  : Quelle  autre  loi  y a t’il  donc 
mifcrable  ? Tharaque  dit  : Oiii  il  yen  a une,  & vous  la 
violez  en  adorant  des  pierres,  du  bois,  des  inventions 
humaines.  Maxime  dit  : Frappcz-lc  fur  cou  , en  lui 
difant  : Quitte  ta  folie.  Tharaque  dit  : Je  ne  quitte 
point  cette  folie  qui  me  fauve.  Maxime  dit  .-Jeté  la  fe- 
rai bien  quittcr,&  je  te  rendrai  fage. Tharaque  dit:Faitv  s 
ce  que  vous  voudrcz,mon  corps  eft  en  votre  puiflance. 

Maxime  dit:Otcz-lui  fa  tunique  & le  battez  de  verges. 
Tharaque  dit  : C’eft  maintenant  que  vous  m’avez  ren- 
du vraiment  fage  , en  me  fortifiant  par  les  coups.pour 
me  donner  plus  de  confiance  au  nom  de  Dieu  & de  fon 
Chrift.  Maximedit  : JmpieA:  maudit , commcntnic- 
tulcs  dieux, toi  qui  confcfi’equc  tu  fers  deux  dieux. Tha- 
raque dit  : Je  confclTe  le  Dieu  qui  cil  réellement.  Ma- 
xime dit  :Tu  as  encore  nommé  Dieuun  certain  Chrift. 
Tharaque  dit:Il  eft  ainfi  -,  car  ce  Chrift  eft  le  Fils  du  Dieu 
vivant  * c’e  ft  l’efperance  dés  chrétiens  ; c’eft  lui  qui  nous 
Tome  11.  Rrr 
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fauve  par  fes  fouffrances.  Maxime  dit  : Quitte  ces  vains 
difeours, approche  & facrifie.  Tharaquc  dit  : Je  ne  fuis 
point  un  difeoureur , j’ai  déformais  foixAntc  ans,  j’ai 
été  ainfi  élcvc^  je  ne  quitte  point  la  vérité.  Dcmetrius 
centurion  dit:  Monami,épargne toi,croimoi,  facrifie. 
Tharaquc  dit  : Retire-toi  miniftre  de  fatan  , & prends 
pour  toi  tes  confeils.  Maxime  dit  : Qu'on  le  mette  aux 
grands  fers  & qu’on  le  remenc  en  prilon.  Amenez  celui 
qui  cft  le  fécond  en  âge. 

Dcmetrius  centurion  dit  : Le  voilà.fcigneur.  Maxi ^ 
me  dit  : Laide  à part  le  langage  inutile,  dis  comment 
t'appelles-  tu  ? Probus  dit  : Premièrement  ôc  principale- 
ment je  m’appelle  chrétien , enfuite  parmi  les  hommes 
on  m’appelle  Probus. Maximedit:Dequcllccondition 
es- tu  ? Probus  dit  : Mon  pcrc  ctoitdcThracc,jefuisnc 
à Side  en  Pamphyhc,jc  fuis  du  peuple  ôc  chrétien.  Ma- 
xime dit  : Ce  nom  ne  fert  de  rien  , croi-moi , facrifie 
aux  dieux, afin  que  tu  fois  honoré  par  les  empereurs, ôc 
que  tu  aies  nptre  amitié.  Probus  dit:  Je  n’ai  pas  befoin 
de  l’honneur  des  empereurs  & ne  me  foucie  pas  de  votre 
amitié.  J’avois  des  biens  confiderables , que  j’ai  mépri- 
fez  pour  fervir  au  Dieu  vivant  par  J.  Ç.  Maxime  dit  : 
jVt». xrt. 7. 18 . Otcz  lui  fon  manteau, ccigncz-le,  étendez-lc&  lcfrap- 
pezdc  nerfs  de  bœuf.  Cette  manicrcdcceindre  les  pa- 
tiens, marquée  meme  dans  l’évangile,  fervoit  apparem- 
ment à ne  les  pas  expofer  nuds  -,  on  leur  falloir  donc 
comme  une  ceinture  de  leur  tunique  ,.  ou  de  quelque 
autre  chofe.  Tandis  que  l’on  frappoit  Probus  à coups  de 
nerfs , le  centurion  Dcmetrius  lui  dit  : Epargnc-roi 
mon  ami,ru  vois  ton  fang  couler  par  terre.  Probus  dit  : 
Je  vous  abandonne  mon  corps  ; vos  tournions  me  font 
des  parfums.  Maxime  dit  : Ne  quitteras-tu  pas  enfin  ta 
folie  > Qu’attens-tumiferable  ? Probusdit  : Je  ne  fu  i. 
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point  fou,  je  fuis  plus  fage  que  vous  jpuifquc  je  n’adore 
point  les  démons.  Maxime  dit  : Tournez-le,&  lcfrap-, 
pez  fur  le  ventre.  Probus  dit  : Seigneur  aflifUz  votre 
iervitcur.  Maxime  dit  : Dites-lui  en  le  frappant, où  efl 
celui  qui  t’alTifte  ? Probus  dit  : Il  m'affilie  & m'affilierai 
car  je  méprife  fi  bien  vos  tourmens,  que  je  ne  vous  o- 
béis  pas.  Maxime  dit  : Regarde  ton  corps,miferablc,Ia 
terre  efl  remplie  de  ton  fang.  Probus  dit  : Sçachcz 
qu’autant  que  mon  corps  fouffre  pour  J.  C.  autant  mon 
amc  efl  plus  vigoureufe.  Maxime  dit  : Mettez-lc  aux 
fcrs;étendcz-lc  au  quatrième  trou, Si  ne  fouffrezpasque 
perfonne  le  panfe.  A menez  l'autre  au  milieu  du  tribunal. 

Dcmetrius  centurion  dit  : Le  voilà, feigneur. Maxime 
idit:  Comment  t’appelles-tu  ? A ndronic  dit  : Je  fuis  chré- 
tien ; car  c’efl  ce  que  vous  voulez  fçavoir;je  vous  le  dis 
donc, je  fuis  chrétien.  ‘Maxime  dit  : Puifque  ce  nom  na’ 
fervi  de  rien  à ceux  qui  ont  pafle  devant  toi  , dis-moi 
en  un  mot  ton  nom, que  jeté  demande.  Andronic  dit  : 
Si  vous  demandez  mon  nom  vulgaire  parmi  les  hom- 
mes , on  m’appelle  Andronic.  Maxime  dit  : De  quelle 
naiffance  es  tu  ? Andronic  dit  : Je  fuis  noble  & fils  des 
premiers  de  la  ville  d’Ephcfe.  Maxime  dit  : Laifletous 
ces  difeours  recherchez  * je  te  parle  en  pere  , croi-moi, 
ceux  qui  ont  pafle  devant  toi  ont  voulu  faire  les  infen- 
fez,  ils  n’y  ont  rren  gagné.  Honore  les  empereurs , fa- 
orifieaux  dieux  de  nos  peres  & on  te  fera  du  bien.  An- 
dronic dit:  V ous  les  nommez  bien  les  dieux  de  vos  peres, 
'puifque  vous  avez  pour  pere  fatan,&  vous  êtes  devenus 
des  demops  ; car  vous  faites  fes  œuvres.  Maxime  dit: 
Ta  jeunefle  te  rend  infolent.  Andronic  dit  : Je  vous  pa- 
rois jeune  par  l’âge  ; mais  mon  efprit  cil  avancé  & pré- 
paré à tout.  Maxime  dit  : Laiflc  tous  ces  difeours  Si  fa- 
çrific  pour  éviter  les  tourmens.  Andronic  dit  : Croïez- 
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vous  à mon  âge  que  je  n’aïe  pas  de  Cens,  &c  que  jaïe 
moins  de  courage  que  les  autres  ? Je  fuis  prêt  à tout. 

Le  gouverneur  dit  ; Deshabillez-lc,ccignez-lc  & l’at- 
tachez. Demetnus  cenrurton  lui  dit  : Obéis  mon  ami, 
avant  que  ton  corps  foit  perdu.  Andronicdit  : Il  vaut 
mieux  perdre  mon  corps  que  mon  âme  , fais  ce  que  tu 
voudras.  Maxime  dit  .•  Obéis  fie  facrific  avant  que  je 
commence  à te  faire  périr.  Andronic  dit.-Je  n’ai  jamais 
facrifié  aux  démons  dès  mon  enfance,  je  ne  commen- 
cerai pasà  prefent.  Maxime dit.Qu’on le rouchc.  Atha- 
mfe  cornieulairc,c’étoit  une  efpece  de  greffier, lui  dit  ; 
Obéis  au  gouverneur, par  l’âge  je  fuis  ton  perc,  &:  jeté 
le  confcille.  Andronic  dit.Retire-toi, prends  ton  con- 
feil  pour  toi,  ru  n’en  es  pas  plus  fage  pour  être  vieux  ; 
tu  te  pre/Tes  bien  de  inc  donner  ce  beau  confeil,  de  fa- 
cri  fier  aux  pierres  & aux  démons.*  Le  gouverneur  lui  dit; 
Miferablc,cs-tu  infenfible  aux  tourmens,pour  n’avoir 
pas  pitié  de  toi,&  nç  pas  quitter  cette  folie  ? Andronic 
dit  : Cette  folie  nous  cft  neccffiaire.à  nous  qui  efperons 
en  J.  C.  mais  la  fagcfic  temporelle  attire  la  mort  éter- 
nelle à ceux  qui  l’ont.  Le  gouverneur  dit  : Qui  t’a  ap- 
pris cette  folie  ? Andronic  dit  : Notre  Sauveur  , pour 
qui  nous  vivons  & vivrons  dans  le  ciel , aïant  notre cf- 
perance  en  lut.  Legouverneur  Maxime  dit  .•  Quirtccct- 
te  folie, avant  que  je  te  faiïe  périr  par  des  tourmciis  plus 
rigoureux.  Andronic  dit.-  Mon  corps  cft  devant  vous  ; 
vous  avez  le  pouvoir  , faites  ce  que  vous  voudrez.  Le 
gouverneur  dit  : Déchirez-lui  les  jambes  bien  fort.  Ans 
dronic  dit Dieu  le  voie  & juge  promptement  ; je  n'ai 
point  fait  de  mal  & vous  me  tourmentez  comme  ui\ 
meurtrier.  Maxime  dit .-  Tu  es  impie  envers  les  dieux, 
tu  meprife  les  empereurs  & mon  tribunal, & tu  dis  que 
tu  ne  faispoint  de  mal.  Adromcditijc  combats  pour 
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la  pieté  envers  le  vrai  Dieu.  Maxime  dit  : Si  tu  avoisde 
la  pieté , tu  honorerois  les  dieux,  que  les  empereurs 
memes  honorent  avec  pieté.  A’ndronic  dit  : C’cft  im- 
piété cela  &c  non  pieté  ,de  laifler  le  Dieu  vivant  pour 
adorer  du  bois  de  des  pierres.  Maxime  dit  : Les  empe- 
reurs fontdonc  impies , bourreau  ? Andronicdit:  Oui 
à mon  avis  ils  le  font.  Vous  même,!!  vous  voulez  rai- 
fonner  droit , vous  voïczbicn  que  c’eft  une  impiété  de 
facrifïcraux  démons.  Maxime  dit  : Rctournez-le  Sc  pi- 
quez lui  les  cotez.  Andronic  dit  : Je  fuis  devant  vous, 
faites  fouffrir  à mon  corps  tout  ce  qu'il  vous  plaira.  Le 
gouverneur  dit  : Mettez- y du  fel  , 6 c lui  frottczlcscô- 
tcz  avec  des  teffons.  Andronic  dit  : Vousavcz  fortifié 
mon  corps  par  les  plaies.  Maxime  dit  : Je  te  ferai  ptrir 
petit  à petit.  Andronic  dit  .•  Je  ne  crains  point  vosme- 
naccs  , ma  réfol ution  cil  plus  forte  que  toutes  vos  in- 
ventions & toute  votre  malice  ; c'cft  pourquoi  je  mé- 
prife  vos  tourmens.  Le  gouverneur  dit:  Mettez-lui  les 
fers  au  cou  & aux  pieds,  & le  gardez  dans  la  prifon. 

Le  fécond  interrogatoire  fe  fit  à Mopfueftc.  Le  gou-  rr. 
verneur  Maxime  dit: Faites  venir  ces  impics,qui  fuivcnt  n,lcrr0"51 
la  religion  des  chrétiens.  Dcmctrius  centurion  dit:  Les 
voilà  Jeigncur.  Le  gouverneur  dit  à Tharaque  : Il  me 
femblc  que  la  plupart  des  hommes  honorent  la  vicil- 
leffe,  à caufe  quelle  cil  accompagnée  de  bon  fens. 

Prends  donc  de  toi-même  un  bon  confcil , Sc  ne  fuis 
point  aujourd'hui  tes  premiers  fentimens  ; facrifie  aux 
dieux,  & tu  recevras  la  loü.mgc  que  mérité  la  pieté. Tha- 
raque dit:  Je  fuis  chrétienjpour  cette  louange  que  vous 
dites,  je  fouhaitc  que  vous  de  les  empereurs  fortiez  de 
votre  aveuglement,  pour  prendre  des  pcnfécsplus  rai- 
fonnablcs , afin  que  le  vrai  D eu  vous  fortifie  & vous 
donne  la  yic.  Le  gouverneur  dit  : Frapprz  lui  la  bou- 
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clic  à coups  de  pierre, & d.tes:  Quitee  cette  folie.  Tha- 
raque die  : Si  je  n’écois  fage  je  (crois  fou  comme  vous. 
Le  gouverncurdir.Rcg’ardc  tes  dents  ébranlées,  &prens 
pitié  de  toi,iniferable.  Tharaque  dit  : Vous  ne  m’affli- 
geriez point  quand  vous  me  feriez  couper  tous  les  mem , 
bres  l’un  après  l'autre  ; mais  je  dcmcurcrois  ferme  en 
celui  qui  me  donne  la  force  , qui  eit  J.  C.  Le  gouver- 
neur dit  : Croi-moi,car  c’eft  ton  interet; approche  & 
facrifie.  Tharaque  dit  : Si  je  fçavois  qu’il  me  fût  plus 
avantageux,  je  ne  fouffrirois  pas  tout  ceci.  Et  comme 
Tharaque  ne  parloit  plus,le  gouverneur  dit  : Frappez- 
lui  la  bouche, & lui  dites  qu’il  cric.  Tharaque  die  : Mes 
dents  font  tombées,  & j’ai  les  mâchoires  brifées  ; je  ne 
puis  parler.  Maxime  dit  : Et  en  cccétat  tu  n’obéis  pas, 
infcnféîapprochc  des  autels  & facrifie  aux  dieux.  Tha- 
raque dit  : Si  vous  m’avez  ôté  l’ufage  de  la  parole,  du 
moins  vous  ne  me  ferez  point  changer  de  fentimcnt;au 
contraire  vous  avez  encore  accru  ma  fermeté  par  vos 
fupplices.  Legouverneur  dit  : Je  fçaurai  bien  t’ôter  cette 
fermeté,  impie.  Tharaque  dit  : Je  fuis  prêt  à foutenir 
toqs  vos  aflauts  ; mais  je  vous  furmonte  au  nom  de  Dieu 
qui  me  fortifie.  Le  gouverneur  dit  : Ouvrez-lui  les 
mains  &c  les  approchez  du  feu.  Tharaque  dit  : Je  ne 
crains  point  votre  feu  temporel  ; je  crains  feulement 
d’ctre  condamné  au  feu  éternel, fi  je  vous  obeifTois.  Le 
gouverneur  dit  : Voilà  tes  mains  toutes  perdues  par  le 
feu  ; quitte  ta  folie  , infcnfé,&  facrifie.  Tharaque  dit  i 
Vous  parlez  à moi  comme  fijerefufois  vos  cruelles  in- 
ventions ; apprenez  maintenant  du  moins,  que  je  fuis 
ferme  contre  toutes  vos  attaques.  Le  gouverneur  dit  : 
Licz-lc  par  les  pieds, attachez-lc  en  haur,& mettez  fous 
fon  vifage  un'c  fumée  picquante.  Tharaque  dit  : Je  me 
fuis  mocqué  de  votre  reu,  & je  ne  craindrai  point  vo- 
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trc  fumée.  Maxime  lui  dit  : Tandis  que  tu  es  fufpcndu 
eonfens  de  facrifier.  Tharaque  lui  dit  : Sacrifiez- vous- 
mème,  proconful, comme  vous  avez  accoutumé  de  fa- 
cri  fier  à des  hommes  ; pour  moi , Dieu  me  garde  de  le 
faire.  Maxime  dit  : Mettez  de  bon  vinaigre  avec  du  fcl 
& verlcz-lui  dans  les  narrincs.  Tharaque  dit  : Ton  vi- 
naigre eft  doux  & ton  fel  cft  infipidc  pour  moi.  Ma- 
xime dit:  Mêlez  de  la  moutarde  au  vinaigre  & lui  met- 
tez dans  le  nez.  Tharaque  dit  : Tes  minières  te  trom- 
pent, Maxime,  ils  m'ont  donné  du  miel  pour  de  la 
moutarde.  Maxime  dit  : Je  chercherai  pourtoide  nou- 
veaux tourmens  à la  prochaine  fceance  & je  te  rendrai 
fage.  Tharaque  dit:Et  moi  je  viendrai  plus  préparé  con- 
tre tes  inventions.  Maxime  dit:  Décacnez-le.mettez-le 
aux  fers  & le  livrez  au  geôlier.  Appeliez  celui  qui  luit. 

Demctrius  centurion  dit  : Le  voici, feigneur.  Maxi- 
me dit:  Dis  moi,  Probus,as-tu  réfolude  te  délivrer  des 
tourmens,  ou  n’as-tu  pas  encore  renoncé  à ta  folie  ? Je 
te  confeille d’approcher  & de  facrifier  aux  dieux , com- 
me les  empereurs  font,  pour  le  falut  de  tous  les  hom- 
mes. Probus  dit  ; Je  viens  devant  vous  aujourd’hui 
mieux  préparé  &c  fortifié  par  la  queftion  que  j’ai  déjà 
fouffertc.  Eprouvez- moi  donc  par  toutes  vos  inven- 
tions ; car  ni  vous  ni  vos  empereurs , ni  les  démons 
que  vous  fervez,  ni  votre  pere  fatan  , ne  me  perfuade- 
font  jamais  cette  impiété  , d’adorer  les  dieux  que  je  ne 
connois  point.  J’ai  mon  Dtcu.le  Dieu  vivant  qui  cil  au 
ciel,  c cft  celui-là  que  j’adore  & que  je  firs.  Maxime  dit: 
Et  ceux-ci  ne  font  pas  des  dieux  vivans, impie  ? Probus 
dit  : Ceux  qui  font  dans  des  pierres  & dans  du  bois, 
dans  les  ouvrages  des  hommes  , comment  peuvent  ils 
être  des  dieux  vivans  ? vous  vous  trompez,  proconful, 
c’cll  une  grande  ignorance  de  les  fervir.  Maxime  dit  : 
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Tu  crois  donc,  méchant,  que  je  me  trompe,  quand  je 
t’avcrtis&  quand  je  fers  les  dieux  ? Probusdit  : Pendent 
les  dieux  qui  n’ont  point  fait  le  ciel  Se  la  terre,  Se  tous 
ceux  qui  les  fervent.  Maxime  dit.-Laifle  tes  fantaifics,fa- 
crific  aux  dieux.  Probus,  Se  te  fauve.  Probus  dit  ; Je  ne 
fers  point  les  dieux  , mais  je  fers  & j'adore  le  Dieu  que 
je  connois  véritable.  Maxime  dit:  Et  bien  approche  de 
l’autel  de  Jupiter  Se  facrific,  afin  de  ne  pas  fervir  plu- 
ficurs  dieux  , comme  tu  dis.  Probus  dit  : J’ai  un  Dieu 
dans  le  ciel , c’eft  celui  là  que  je  crains  ; mais  je  ne  fers 
point  ceux  que  vousappcllcz  dieux.  Maxime  dit:  Jeté 
l’ai  déjà  dit  je  le  répété  ; facrific  à Jupiter  le  grand, 
l'invincible,  qui  voit  tout.  Probus  dit  : Au  mari  de  fa 
propre  facur  à cet  adultère  , à cet  impudique , à ce  pro- 
fane, comme  tous. les  poètes  le  témoignent , pour  ne 
pas  dire  le  relie  de  fes  infamies  ; vous  êtes  alfez  înjuftc 
pour  m’obliger  à lui  facrificr  ? Maxime  dit  : Frappez-  . 
le  fur  la  bouche  Se  lui  dites  : Ne  blafphêmcs  pas.  Pro- 
busdit .-  Pourquoi  me  maltraitez-vous  ? Je  vous  ai  dit 
ce  que  difent  d’eux  ceux  qui  les  adorent  ; je  ne  mens 
donc  pas , je  dis  la  vérité  , vous  le  frayez  bien. 

Maxime  dit  : J’entretiens  ta  folie  en  ne  te  punifl’ane 
pas.  Faites  rougir  des  fers  Se  le  mettez  delïus.  Probus 
dit  : Votre  feu  cft;  froid  Se  ne  me  touche  pas.  Maxime 
dit:Rougilfcz-les  plus  fort,&:  le  mettez  delïus, le  tenant 
des  deux  cotez.  Probus  dit:  Votre  feu  eft  devenu  plus 
froid,  vos  miniflrcs  fc  mocqucntde  vous.  Maxime  dit: 
Licz-le,étendcz-le  Se  lui  déchirez  le  dos  avec  des  nerfs 
crus, en  lui  difant: Sacrifie  Se  fois  fage.  Probus  dit:  Je 
n’ai  pas  craint  votre  feu  , Se  je  ne  me  foucie  pas  de  vos 
tourmens.  Si  vous  avez  inventé  quclqu’autre  fupplicc, 
montrez-lc,afin  que  je  montre  la  puilïanccdeDicu,qui 
çft  en  moi.  Maxime  dit  : Rafez-lui  la  tête.  Se  y mettes 
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des  charbons  ardens.  Probus  dit  : Vous  m’avez  brûle  les 
pieds  8e  la  tête,  8e  vous  voïcz  que  je  fuis  fcrvitcur  de 
Dieu,  5e  que  je  fouffre  vos  menaces.  Maxime  dit:  Si  tu 
ctois  fervircur  des  dieux,  ru  leur  facrificrois  8e  ferois 
pieux.  Probus  dit  : Je  fuis  ferviteur  de  Dieu  5e  non  des 
dieux  qui  font  perdus  5e  perdent  avec  eux  ceux  qui  les 
honorent.  Maxime  dit  : Tous  ceux  donc  qui  les  hono- 
rent , maudit  que  tu  es,  ne  font-ils  pas  autour  de  mon  tri- 
bunal , honorez  des  dieux  5e  des  empereurs  -,  ils  vous  re- 
gardent avec  mépris  vous  autres,  que  l’on  punit  pour 
votre  impiété.  Probus  dit  : Croïcz-moi,  ils  font  perdus 
s’ils  ne  fc  repentent , 5e  s’ils  ne  fervent  le  Dieu  vivant. 
Maxime  dit  : Déchirez-Iui  le  vifage , afin  qu’il  ne  dife 
pas  le  Dieu,  mailles  dieux.  Probus  dit  : Vous  me  faites 
frapper,  parce  que  je  dis  la  vérité.  Maxime  dit  : Qu’on 
le  remette  auffi  en  prifon,  8e  faites  venir  celui  qui  fuit. 

Demetrius  centurion  dit .-  Voici  Andronic.  Maxime 
dit  : Ceux  qui  ont  été  examinez  devant  toi  ont  fouffert 
inutilement  pluficurs  tourmens  ; mais  après  mille  fup- 
pliccsilsont  été  contraints  d'honorcr  les  dieux,  8e  font 
prêts  à recevoir  des  empereurs  des  honneurs  extraordi- 
naires. Epargne-toi  doncles  tourmens, facrifieaux  dieux, 
5e  tu  recevras  les  honneurs  convenables  ; finon  je  te  jure 
par  les  dieux  5e  par  les  empereurs  invincibles  , que  je 
punirai  extraordinairement  ta  défobéifTance.  Andro- 
nic dit  N’accufe  pas  d’une  telle  foiblefle  ceux  qui 
t’ont  répondu  devant  moi , 8e  ne  crois  pas  me  tromper 
par  tes  artifices,  ni  faire  que  je  t’obéifie,  je  ne  ferai  pas 
fi  lâche.  Je  demeure  ferme  , armé  de  la  foi  que  j’ai  en 
mon  Seigneur  ; 8e  je  ne  crains  ni  toi  ni  ton  tribunal. 
Déploie  donc  toutes  tes  menaces  8e  tous  tes  tourmens. 
Maxime  dit  :Etendcz-le  aux  pieux  5e"le  fouettez  de  nerfs 
crus.  Andronic  dit  : tu  ne  me  fais  pas  grande  chofc  , 
. Tome  II.  S f f 
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apres  ce  grand  ferment,  pactes  dieux  &:  par  les  empe- 
reurs. Athanafe  corniculairc  dit  : Tout  ton  corps  n’eft: 
qu’une  plaie , Se  tu  trouve  que  ce  n’eft:  rien , miferable  1 
Andronic  dit  : Ceux  qui  aiment  le  Dieu  vivant  ne  fe  fou-  . 
cicnt  pas  de  cela.  Maxime  dit  : Frottez-lui  le  dos  avec 
du  fel.  Andronic  dit:  Fais-moi  filer  davantage,  afin  que 
je  fois  incorruptible,  Se  que  je  réfifte  mieux  à ta  malice, 
Maxime  dit  : Tournez  le  & le  frappez  furie  ventre, afin 
d'aigrir  fes  premières  plaies  , &c  que  la  douleur  pénétré 
jufqucs  aux  moiiellcs.  Andronic  dit  : Je  fuis  entièrement 
g îéri  des  plaies  que  m’avoient  fait  les  tourmens  de  la 
première  journée  ; comme  vous  l’avez  vû  quand  on 
m’a  prefenté  à votre  tribunal.  Celui  qui  m’a  guéri  alors 
me  guérira  encore.  Maxime  dit  : Médians  foldats  , ne 
vous  avois-jc  pas  défendu  , que  perfonne  les  pansât, afin 
qu’ils  fuflent  réduits  à nous  obéir.  Pegafe  geôlier  dit  .- 
Par  votre  grandeur  , perfonne  d’eux  n’a  été  panfé, 
perfonne  n’eft  entré  à eux  ; on  les  a gardez  enchaînez 
dans  le  plus  profond  de  la  prifon.  Si  vous  me  trouvez 
menteur,  ma  tête  en  répondra.  Maxime  dit  .-Comment 
donc  leurs  bldfures  ont  elles  difparu  ï Pegafe  geôlier  dir: 

Je  ne  fçai  comment  ils  ont  été  guéris  ; par  votre  vertu  -, 
Andronic  dit,  infenfé,  notre  Sauveur  & notre  méde- 
cin cft  grand.  Il  guérit  ceux  qui  efpercnt  en  lui;  non 
par  l’application  de  fes  medicamcns,  mais  par  fa  parole. 
Quoiqu'il  habite  les  cieux  il  nous  cft  prefent  , parce 
qu’il  cft  par  tout  ; mais  tu  ne  le  connois  pas , infenfé 
que  tu  es.  Maxime  dit  .*  Ces  fois  difeours  ne  te  ferviront 
de  rien  -,  mais  approche  Si  facrifie  aux  dieux,  de  peur  que 
je  ne  te  fafte  un  méchant  parti.  Andronic  dit  : Je  n’ai 
rien  à répondre  que  ce  que  je  vous  ai  dit  une  & deux 
fois  i car  je  ne  fuis  pas  un  enfant  pour  me  biffer  amu- 
£cr  par  des  flatteries.  Le  gouverneur  dit  * Vous  ne  me 
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furmontercz  pas  vous  autres,  & ne  mepriferez  pas  mon 
tribunal.  Andronic  dit  ; nous  ne  nous  laiderons  pas 
vaincre  non  plus  par  vos  menaces  -,  vous  nous  trouverez 
de  braves  combattans  par  la  force  que  Dieu  nous  donne 
en  N.  S.  J.  C.  Et  vous  connoidcz  peut-ctrc  bien  , pro- 
conful,  que  nous  ne  craignons  ni  vous  ni  vos  tourmens. 

Le  gouverneur  dit  : Qu’on  me  prépare  divers  fupplices 
pour  la  prochaine  fccance  -,  qu’on  mette  celui-ci  en  pri- 
Ion  avec  des  chaînes  de  fer  ; & qu’on  ne  les  laiflc  voir  à 
perfonne  dans  le  cachot. 

Le  troifiéme  interrogatoire  fc  fit  à Anazarbe  en  Cili— ' 
cic.  Numcrius  Maxime  dit  .*  Appeliez  ces  impies  de  la  rerrog-voiredes. 
religion  des  chrétiens.  Demetrius  centurion  dit  : Les 
voilà,  Seigneur.  Tharaque  étant  venu,  le  gouverneur  lui 
dit.- Veux-tu  du  moins  à prefent  ceder  aux  coups,  quit- 
ter ta  confedion  impudente  & facrifier  aux  dieux  , par 
qui  toutes  chofes  fubfiftcnt.  Tharaque  dit  : Malhcua:  à toi 
éc  à eux,  fi  le  monde  eft  gouverné  par  ceux  qui  font  dc- 
ftinez  au  feu  & à des  tourmens  éternels  : 6c  non  feule- 
ment malheur  à eux , mais  à tous  ceux  qui  font  leur  vo- 
lonté. Le  gouverneur  dit  : Céderas- tu  de  blafphemcr  , 
méchant , penfes-tu  l’emporter  par  ton  impudence,  3e 
m'obliger  à te  faire  couper  la  tête  pour  me  défaire  de  toi. 

Tharaque  dit  : Si  je  pouvois  mourir  promptement, ce  ne 
feroit  pas  un  grand  combat,  mais  allongeât  fais  ce  que 
tu  voudras , afin  que  ma  couronne  augmente'  devant  le 
Seigneur.  Le  gouverneur  dit  : Les  autres  prifonniers  que 
les  loix  font  punir  en  fouffrent  autant.  Tharaque  dit  : 

C’cft  en  quoi  eft  votre  erreur  & votre  grand  aveugle- 
ment, de  ne  pas  voir  , que  ceux  qui  font  des  crimes 
méritent  ce  qu’on  leur  fait  fouffrir  ; mais  ceux  qui  fouf- 
frent  pour  J.  C.  recevront  de  lui  leur  recompenfc.  Le 
gouverneur  dit  ; Impie  & maudit , quelle  recompenfc 
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attends-tu  après  une  fi  miferable  mort  ? Tharaque  dit  : 
Il  ne  t’ert  pas  permis  de  t’en  informerai  de  fçavoir  quelle 
cft  la  rccompenfe  qui  nous  eft  refervée  ; c’eft  pourquoi 
nous  fouffrirons  l'inlolcnce  de  tes  menaces. 

Le  gouverneur  dit  : Tu  me  parle, malheureux,  com- 
fi  tu  étois  mon  égal.  Tharaque  dit  : Je  ne  luis  pas  ton 
égal , ni  délire  de  l’être  ; mais  je  parle  librement  &c  per- 
fonne  ne  peut  m'en  empêcher , à caufc  de  Dieu  qui  me 
donne  de  la  force  par  N.  S J .C.  Le  gouverneur  dit  : Je 
t’ôterai  bien  cette  liberté,  méchant.  Tharaque  dit  ;Pcr- 
fonne  ne  peut  m’ôtet  la  liberté  de  parler  ; ni  toi , ni  ces 
empereurs  , ni  votre  pere  fat  an  , ni  les  démons  que  tu 
adores.  Le  gouverneur  dit  : Parce  que  je  te  parle, impie 
je  te  rends  înlolent.  Tharaque  dit  : Ne  t’en  prends  qu’à 
toi- même  Pour  moi  , le  Seigneur  que  je  fers  ftjait  que 
ton  vifige-meme  me  fait  horreur  ; bien  loin  que  j’aime 
à te  répondre.  Maxime  dit  : Enfin  fonge  à ne  re  pas 
faire  tourmenter  davantage  , & viens  facrifier.  Thaia- 
ce  dit  : Dans  ma  première  confedion  à Tarfe  & dans 
la  fécondé  à Mopfuelte,j’aiconfeflcquc  je  fuis  chrétien-,, 
je  fuis  encore  ici  le  marne.  Cir  il  ne  m’cll  pas  permis  de 
xenverler  la  vérité.  Maxime  dit  : Quand  je  t’aurai  perdu 
de  tourmens,  à quoi  te  fervira  de  te  repentir  , mife- 
rable  f Tharaque  dit:  Si  je  me  rcpentois  , j’aurois  craint 
tes  tourmens,  la  première  ou  la  féconde  fois,&  j’aurois 
fait  ta  volonté  , maintenant  je  fuis  ferme  , & par  la  grâ- 
ce de  D.cu  , je  ne  me  foucie  point  de  toi.  Fais  ce  que  tu 
voudras,  impudent.  Maxime  dit  : J’ai  accru  ton  impu- 
dence en  ne  te  puniflanr  pas.  Tharaque  dit  : Je  l’ai  dit 
& le  dis  encore  : mon  corps  t ft  en  ton  pouvoir , fais  ce 
que  tu  voudr  s.  Maxime  dit  : Licz-lc  & l’attachez  , afin 
qu’il  devienne  fige.  Tharaque  dit  : Si  j’étois  fou,jeferois 
impie  comme  toi.  Le  gouverneur  Maxime  dit  : Pendant 
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que  tu  es  attache,  obéis , avant  que  de  fouffrir  les  pci- 
ncs^gue  tu  mérites.  Tharaque  dit  : Quoiqu’il  ne  te  foit 
tus  permis  de  nie  faire  fouffrir  toutes  fortes  de  peines  , 
a caufe  de  ma  condition  militaire,  je  ne  refufe  pourtanc 
pas  tes  inventions.  Fais  ce  que  tu  voudras.  Maxime  dit  : 
Un  foldat  qui  honore  avec  pieté  les  dieux  & les  empe- 
reurs , reçoit  des  dons  & avance  dans  les  honneurs  ; 
pour  toi,  tu  n’es  qu’un  impie,  & tuas  été  enflé  honteu- 
fement  ; c’cll  pourquoi  je  te  ferai  fouflrir  des  tourmens 
plus  grands.  Tharaque  dit:Ufes-cn  comme  il  te  plaira. 
Je  t’en  ai  prié  plufieurs  fois , que  différés  tu  ? Le  gou- 
verneur dit  : Ne  penfe  pas,  comme  j’ai  dit , que  je  te 
vciiillc  promptement  ôter  la*vie.  Je  te  punirai  petit  à 
petit  ; &i  ce  qui  reliera  de  ton  corps  je  le  donnerai  aux 
béres.  Tharaque  dit  : Ne  te  contente  pas  de  promettre ; 
fais  au  plutôt  ce  que  tuas  à faire.  Le  gouverneur  dit  : 
Tu  te  flattes,  méchant,  qu’après  ta  mort  quelques  fem- 
mes vont  embaumer  ton  corps  avec  des  parfums  ; mais 
j’aurai  foin  d’en  diflîpcr  les  relies.  Tharaque  dit  : Et 
maintenant  & apics  ma  mort,  fais  de  mon  corps  ce  que 
tu  voudras. 

Le  gouverneur  ditiApproche,  te  dis-je,  & facrifie  aux 
dieux.  Tharaqucdit  : Jete  l’ai  dit  plulîeurs  fois, liupidc 
que  tu  es,  que  je  ne  facrifie  pointa  tes  dieux,  & n’adore 
point  des  abominations.  Le  gouverneur  dit  : Prenez  lui 
les  joues  & lui  déchirez  les  ltvres.  Tharaque  dit:  Tuas 
défiguré  mon  vilagc  , mais  tu  as  renouvcllé  mon  aine. 
Maxime  dit  : Tu  me  forces,  nnferablc,  à te  traiter  au- 
trement que  j^  n’ai  fais.  Tharaque  dit  : Ne  crois  pas  m’é- 
pouvanter pir  des  paroles;  je  fuis  prêt  à tout,  portant 
les  armes  de  Dieu  Maxime  dit  : Quelles  armes  portes- 
tu, maudit  que  tu  es,  tout  nud  & tout  couvert  de  plaies  ? 
Tharaque  dit  : Tues  trop  aveugle  pour  les  voir  ; niais 
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avec  cette  armure  divine,  je  puis  éteindre  tous  les  traits 
enflammez  de  ton  pere  le  démon.  Maxime  dit  ; JeÇguf- 
fre  ta  folie.  Tes  réponfes  ne  m’aigriront  pas  jufques  a 
te  faire  mourir  promptement.  Tharaque  dit  ; Quel  mal 
ai  - je  fait , de  dire  que  tu  ne  peux  voir  mes  armes, 
n’ajant  point  le  cœur  pur  , mais  étant  impie  «Se  enne- 
mi des  fcrvitcurs  de  Dieu  Maxime  dit  ; Je  te  foupçon- 
nc  d’avoir  mal  vécu  dès  auparavant.,  &:  d’avoir  été, 
comme  on  dit , un  enchanteur  , avant  que  de  venir  à 
mon  tribunal.  Tharaque  dit  -,  Je  n’ai  point  été  tel , ni 
ne  le  fuis  , car  je  ne  fers  point  les  démons  comme  vous 
autres  , mais  je  fers  Dieu,  qui  me  donne  la  patience  &c 
me  fuggere  les  paroles  que'  je  dois  dire.  Maxime  ditj 
Ces  railonncmcns  ne  te  ferviront  de  rien  ; facrifie  pour 
te  délivrer  dcccsfouffranccs.  Tharaquedit  ; Tu  me  crois 
bien  infenféde  quitter  mon  Dieu  , qui  me  fera  vivre 
éternellement  j & m’attacher  à toi , qui  peux  foulagcr 
mon  corps  pour  un  moment,  en  tuant  mon  amc  pour 
éternité. 

Le  gouverneur  dit  ; Faites  rougir  des  broches,  & les 
mettez  fur  fes  mammcllcs.  Tharaque  dit  ; Quand  tu 
ferois  encore  pis  , tu  n’obligeras  point  un  fervitcur  de 
Dieu  à adorer  les  démons.  Legouverneur  dit  ; Apportez 
un  rafoir  , coupez- lui  les  oreilles  & lui  rafez  la  tête  ; 
puis  avec  le  raloir  ôtez  - lui  tout  autour  la  peau  de  U 
tête.  Tharaque.dit  ; Quand  tu  m’écorcherois  tout  le 
corps , je  ne  m’éloigne  point  de  mon  Dieu.  Le  gouver- 
neur dit  -,  prenez  les  broches  toutes  rouges  & lui  mettez 
dans  les  cotez.  Tharaque  dit  pendant  qu’il  fouffroit  ; Que 
Dieu  voie  du  ciel  & qu’il  juge.  Le  gouverneur  dit  ; Quel 
Dieu  invoques-tu, maudit.  Tharaque  dit  ; Celui  que  tu 
ne connoispas,qui  rendra  à un  chacun  félon  fes  œuvres. 
Le  gouverneur  dit  ; Je  l’ai  déjà  dit  -,  je  ne  fouffrjrai  pas 
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que  ces  femmes  enveloppent  tes  reliques  dans  du  linge 
Si  les  embaument  avec  des  parfums  , mais  je  te  ferai 
briller , malheureux , & jetter  tes  cendres  au  vent.Thara- 
que  dit  : Je  te  l’ai  déjà  dit  Se  je  te  le  dis  encore, fais  ce  que 
tu  voudras  ; mon  corps  eft  en  ta  puifïancc.  Le  gouver- 
neur dit  : Qu'on  le  remette  en  prifon,  & qu’on  le  gar- 
de pour  l’expofer  demain  aux  bêtes.  A menez -en  un 
autre. 

Dcmcrrius  centurion  dit  ; Seigneur , voilà  Probus.  Le 
gouverneur  die  : Penfe  à toi , Probus,  de  peur  de  re- 
tomber dans  les  mêmes  maux.  Je  fuis  perfuadé  que  tu 
es  devenu  fage,  & que  tu  veux  facrificr,  afin  d’être  ho- 
noré de  nous  comme  pieux  envers  les  dieux.  Probus 
dit  ; Nous  fommes  dans  le  même  fentiment  ; nous  fer- 
vonsau  Seigneur  notre  Dieu.  N’cfpcrcz  pas  nous  enten- 
dre parler  autrement  ; ni  vos  flatteries  iû  vos  menaces 
ne  ferviront  de  rien,  vous  n’amollirez  pas  mon  courage, 
je  me  prefente  hardiment  devant  vous , méprifant  vo- 
tre dureté.  Qu’attendez-vous  donc , que  ne  déploïez- 
vous  votre  fureur  f Le  gouverneur  dit  ; Vous  avez  tous 
concerté  de  renoncer  aux  dieux  avec  la  même  malice. 
Ec  après  quelques  léponfes  de  Probus  , Maxime, dit  } 
Licz-le , mettez  lui  la  ceinture  & le  pendez  par  le  bouc 
des  pieds.  Probus  die  ; Tu  ne  celles  point  d’être  impie, 
tyran  , & de  combattre  pour  les  démons  tes  femblablcs. 
Le  gouverneur  dit  ; Crois-moi,  épargne  ton  corps, 
avant  que  d’être  tourmenté  , tu  vois  les  maux  qu’on  te 
prépare.  Probus  dit  ;Tout  ce  que  tu  me  feras  fera  utile 
a mon  amc.  Amfi  faiseeque  tu  voudras.  Legouvcrncur 
dir;Rougiflez  les  broches  & mettez  lui  fur  les  cotez, afin 
qu’il  foit  fage.  Probus  dit  ; Plus  je  te  parois  fou,  plus  je 
luis  fage  dsvant  mon  Dieu.  Le  gouverneur  ajout  i -,  Rou- 
gilfez  davantage  les  broches  Si  lui  brûlez  le  dos.  Probus 
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dit  ; Mon  cops  cft  en  ton  pouvoir.  Que  le  Seigneur  voie 
du  ciel  mon  abaiffcmcnt  &c  mes  fouftranccs  ; & quil  juge 
entre  toi  moi.  Maxime  dit  ; celui  que  tu  invoques  , 
mifcrablc  , c’cft  lui  qui  t’a  livré  comme  tu  mérites  pour 
fouftrir  ceci.  Probus  dit  ; Mon  Dieu  cft  bon,  il  ne  veut 
mal  à aucun  des  hommes  ; mais  chacun  connoît  ce  qui 
lui  en  avantageux  , étant  libre  £:  maître  de  fa  raifon. 
Maxime  dit;  Verfez-luidu  vin  des  autels, & lui  mettez 
de  la  chair  dans  la  bouche.  Probus  dit  ; Seigneur  J.  C. 
Fils  du  Dieu  vivant , voi'cz  d’en  haut  la  violence  qu’on 
ine  fait,  & jugez  ma  caufc.  Le  gouverneur  dit  ; Tu  as 
bien  fouffert , miferable  ; & enfin  tu  as  mangé  du  facrifi- 
ce.  Que  feras-tu  maintenant  ? Probus  dit  ; Tu  n’as  rien 
fait  de  merveilleux  de  me  faire  prendre  par  force  des  fa- 
crificcs  impurs,  le  Seigneur  connoît  ma  réfolution.  Le 
gouverneur  dît  ; Tu  en  as  bû  & mangé , ftupide  ; pro- 
mets-tu de  le  faire  de  toi-même  , pour  être  tiré  de  res 
liens.  Probus  dit  ; Malheur  t’arrive  , méchant , plutôt 
que  tu  furmontes  ma  réfolution  , & que  tu  prophanes 
ma  confeftion  ; mais  fçaehes  que  quand  tu  m’aurois  faic 
avallcrtoustcsfacrificesimmondesjtu  nemeferois  poinc 
de  mal.  Car  le  Seigneur  voit  du  ciel  la  violence  que  je 
fouffre. 

Le  gouverneur  dit  ; Rougiffez  les  broches  & lui  brû- 
lez le  gras  des  jambes.  Probus  dit  ; Ni  ton  feu  , ni  tes 
tourmens , ni  ton  perefatan,  ne  peuvent  obliger  le  fer- 
viteur  du  vrai  Dieu  à fe  départir  de  fa  confcllion.  Le 
gouverneur  dit;Tun’as  plusde  partie  faine  en  ton  corps, 
&:  tu.pcrfift.cs  dans  ta  folic,mifcrable.Trobus  dit  ; Je  t’ai 
abandonné  mon  corps,  afin  que  mon  ame  demeure  fai- 
ne (S t entière.  Maxime  dit  ; Faites  rougir  des  clous  poin- 
tus St  lui  en  percez  les  mains.  Probus  dit;  Je  vous  rends 
grâces.  Seigneur  J.  C.  de  ce  que  vous  ayez  bien  voulu 
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que  mes  mains  foient  cloüécs  en  votre  nom  , à l’imita- 
tion de  votre  paflion.  Le  gouverneur  dit  : Le  grand 
nombre  destourmens  t’a  rcnducncorc  plusfou.  Probus 
dit  : Ta  grande  puid'ancc  & ta  malice  fans  bornes , t’a 
rendu  non  feulement  fou  , mais  encore  aveugle  ; car 
tu  ne  fçais  ce  que  tu  fais.  Maxime  dit:  Impie,  tu  oie  nom- 
mer fou  (Se  aveugle  celui  qui  combat  pour  la  pieté  des 
dieux.  Probus  dit  : Plût  à Dieu  que  tu  fudes  aveugle 
des  yeux  & non  pas  du  cœur.  Le  gouverneur  dit  : Èf- 
tropié  de  tout  le  corps , tu  te  plains  de  moi , parce  que 
je  t’ai  laide  encore  les  yeux  fains , 5c  après  quelques  au- 
tres reponfes , il  dit  : Creves-lui  les  yeux , afin  que  tout 
vivant  il  perde  le  jour  petit  à petit.  Probus  dit  : Tu  m’as 
ôte  les  yeux  du  corps  ; mais  malheur  à toi,  cruel  tyran, 
il  ne  fera  jamais  en  ton  pouvoir  de  m’ôter  les  yeux  vi- 
vans.  Le  gouverneur  dit  : Tu  es  tout  en  tenebres,  mife- 
rable , & tu  parles  ? Probus  dit  : Si  tu  connoidois  tes 
tenebres, impie , tu  m’eftimerois heureux.  Maxitnedit: 
Tu  es  mort  de  tout  le  corps  , Se  tu  nc'ccde  pas  de  dif- 
courir.  Probus  dit  : Tant  que  mon  cfprit  demeure  en 
moi  , je  ne  céderai  point  de  parler , par  le  Dieu  qui 
me  fortifie.  Maxime  dit  : Apres  tous  ces  tourmens  cf- 
pere  tu  encore  vivre?  5c  nevois-tu  pas,  que  je  ne  te  laif- 
ferai  point  la  liberté  de  mourir?  Probus  dit  : C’efi:  pour 
cela  que  je  combats,  afin  que  ma  bonne  confeffion  foie 
parfaire  , de  quelque  manière  quc.tu  me  fade  mourir  , 
impitoïable  Se  ennemi  du  genre  humain.  Le  gouver- 
neur dit  : Emportcz-le,  mcttcz-lc  dans  les  fers, gardez- 
le  dans  la  prilon;  ne  permettez  pas  qu’aucun  de  leurs 
compagnons  approche  d’eux  5c  les  loue,  de  ce  qu’ils 
fonc  demeurez  dans  leur  impiété.  Bien  entendu  qu’au 
premier  combat  des  betes  on  les  expofera.  Appeliez 
l’impie  Andronic. 

Tome  //. 
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v.  Dcmcrrius  centurion  dit:  Le  voili,feigneur.  Lcgouver- 

r^toirêde'riiui  neur  dit:  A prefenfau  moins  as-tu  pitié  de  ta  jeunef- 
AuJronic.  fe  , g,  as-tu  pris  la  fage  réfolution  , d’être  pieux  envers 
les  dieux  ? autrement  tu  ne  trouveras  point  de  mifcri- 
cordc.  Approche  donc,  facrific  aux  dieux  & te  fauve, 
Andromc  dit  : Malheur  à toi  ennemi  de  toute  vérité , bê- 
te impudente , tyran , j’ai  fouifcrE  toutes  tes  menaces,  & 
maintenant  tu  croi  me  perfuader  de  mal  faire.  Non  , tu; 
ne  rompras  pas  ma  confcllion  -r  je  fuis  prêt  à foutenir 
toutes  tes  attaques  pu  le  Seigneur  , & à te  montrer  la 
vigueur  de  ma  jcunelTc  Se  la  fermeté  de  monamc.  Ma- 
xime dit  : Il  me  fcmble  que  tu  es  en  furie  & polfcdé  du 
démon.  Andronic  dit  : Si  j’etois  pofledé  du  démon  , je 
t’obéïrois  ; mais  comme  je  n’ai  point  de  démon,  je  n’o- 
béis point.  Car  tu  es  tout  entier  au  démon,  Se  tu  fais  les 
oeuvres  des  démons.  Le  gouverneur  dit  : Ceux  qui  ont 
paffé  devant  toi  , ont  dit  ce  qu’ils  ont  voulu  avant  les 
tourmens  ; mais  la  cruauté  des  peines  les  a perluadez 
* d’être  pieux  envers  les  dieux  &:  fournis  aux  empereurs 

& ils  fe  font  fauvez.  Andronic  dit  : Quand  tu  mens,  tu 
ne  fais  rien  qui  ne  s’accorde  à tes  mauvaifes  maximes. 
Car  ceux  que  tu  adores  ne  font  point  demeurez  dans 
la  vérité  ; tu  es  menteur  comme. ton  perc.  C'cfl  pour- 
quoi Dieu  te  jugera  promptement: , mimftrc  de  latan. 
Maxime  dit  : Si^c  ne  te  traite  en  impie,  & fi  je  n’abaifie 
ta  luffifancc,  je  ne  gagnerai  rien.  Andronic  dit  : Je  ne' 
crains  ni  toi , ni  tes  menaces  au  nom  de  mon  Dieu.  Le 
gouvernenr  dit  : Faites  des  paquets  de  papier  & mertez- 
lui  le  feu  furie  ventre.  Andronic  dit  : Quand  tu  me 
brûlcrois  tout  entier,  tant  que  je  refpire  tu  ne  me  vain-  - 
craspas,  maudit  tyran  -,  le  Dieu  que  je  fers  m'affilie  & 

• me  donne  des  forces.  Le  gouverneur  dit:  Tu  réfille  en- 
corcjinfcnféj  demande  du  moins  à mourir.,  pour  ton  in- 

• 
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tcrêt.  Andronic  dit  : Tant  que  je  fuis  en  vie  je  furmon- 
te  ta  méchanceté  , & je  prétends  que  tu  me  falTc  mou- 
rir tout  entier  ; car  c’eff-Ia  ma  gloire  devant  Dieu.  Le 
gouverneur  dit  : Chauffez  des  broches  & les  lui  mettez 
toutes  rouges  entre  les  doigts.  Andronic  dit  : Infcnfé 
qui  méprîtes  Dieu,  tout  rempli  de  penfées  de  fatan;tu 
vois  mon  corps  brûlé  par  les  tourmens , & tu  penfes 
que  je  craigne  tes  inventions.  J.  C.çftcn  moi,  je  ne 
te  crains  point. 

Le  gouverneur  dit:  Ne  fçais-  tu  pas  infcnfé,  que  celui 
que  tu  invoques  eft  un  certain  malfaiteur,  qui  fut  mis 
en  croix  par  l’autoriré  d'un  gouverneur  nommé  Pilate, 
& que  nous  en  avons  les  aétes?  Andronicdit:Tais-toi, 
maudit,  il  het'eft  par  permis  de  dire  cela;  car  tu  n’es  pas 
digne  de  parler  de  lui,  impie.  Si  tu  en  étois  digne,  tune 
perfccutcrois  pas  les  ferviteurs  de  Dieu  ; mais  tu  n’as 
point  de  part  a Ion  efperance.  Le  gouverneur  dit  : Et 
toi , quel  profit  trouve-tu  à croire  Sc  à efperer  en  cet 
homme,  que  vous  appeliez  leChrift  t Andronic  dit:  J’y 
rrouve  un  grand  pront,&  j’aurai  une  grande  recompen- 
fe  , pour  tout  ce  que  je  fouffre..  Apres  quelques  autres 
difeours , le  gouverneur  dit  : Ouvre-lui  la  bouche  , 
mettez- y des  viandes  de  deffus  l’autel, 6c  vèrfcz-y  du  vin. 
Andronic  dit  : Seigneur  mon  Dieu,  voïez  la  violence 
que  l’on  me  fait.  Le  gouverneur  dit:  Que  feras  tu  main- 
tenant, maudit  démon;  ceux  à qui  tu  n’as  pas  voulu  fa- 
crificr,  tu  goûtes  de  leur  autel.  Andronic  dit  : Infcnfé , 
tu  m’en  as  fait  verfer  par  force , je  n’en  fuis  point  fouil- 
lé , parce  que  je  ne  l’ai  point  fait  volontairement.  Dieu 
le  Tqaic,  lui  qui  fonde  les  penfées  & qui  peut  me  délivrer 
de  la  fureur  de  fatan  6c  de  fes  minières.  Maxime  dit  : 
Je  te  ferai  couper  la  langue  pour  t’empèchcr  de  tant 
parler.  J’ai  tort  de  te  fouffrir, je  te  rends  plus  infcnfé.  An- 
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dronic  dit  : Je  t’en  prie  , fais- moi  couper  les  lèvres  Se 
la  langue  , où  tu  crois  que  j’ai  rcqu  tes  abominations. 
M .1x1  me  dit  : Quoi  donc  intenfe  , jufqucsà  quand  te 
l.ufTcras  tu  tourmenter,  voi  que  tu  en  as  goû  é,  comme 
j’ai  dit.  Andronic  dit:  M-lhcurà  toi,  infâme  tyran, Se 
à ceux  qui  t’ont  donné  cette  pmflancc  , je  negoûtfrai 
jimais  de  tes  f.icrificcs  impi  s.  Tu  verras  ce  que  tu  as 
fait  contre  un  (erviteur  de  Dieu.  Le  pouverneur  dit  : 

♦ i> 

Méchant , tu  maudit  nos  princes  , qui  nous  ont  pro- 
curé une  fi  longue  paix  ? Andronic  dit:  J al  maudit.  Se 
je  maudis  ces  pelles  & ces  fangfucs , qui  renveifcnr  le 
inonde.  Que  le  Seigneur  avec  l">n  bras  puilf  mt  les  ce  n- 
fonde  Se  1.  s perde.  Le  gouverneur  dir  : Mettez  un  fer 
dans  fa  bouche,  détachcz-lui  les  dents , & coupez  fa 
langue»  bla!p'icmc,afin  qu’il  apprenne  à ne  pas  injurier 
les  empereurs  Emportez fesdents  & fa  langue  ; brûlez- 
les  Si  les  ré  fuifczcn  cendres,  que  vous  femerez  partout; 
de  peur  que  quelqu’un  de  cette  religion  impie,  ou  quel- 
que femme  ne  les  recueille  pour  les  emporter  & lcsgar- 
cLr  comme  quelque  chofç  de  précieux  , de  faine  ; pour 
lui  remenez  le  6c  le  gardez  d ms  la  prilon  , pour  être 
expofé  aux  bêtes  avec  fes  compagnons  au  premier 
combat. 

vi.  Après  que  les  martyrs  eurent  été  ainfî  interrogez 

T)  Tri,  r to.nb.1t  l.  r • I -r-  C 

do üi»uyi».  pour  la  troilieme  rois  ; M .xtme  appella Terenrien  pon- 

tife de  Cilicic  , 6c  lai  ordonna  de  donner  le  1 ndemam 
un  fpccliclc de  bêtes  à tout  le  peuple  de  la  ville.  Auf- 
fi  tôt  Terenrien  donna  ordre  a ceux  qui  gouvernoicnt 
les  bêres  de  fc  tenir  prêts.  Dès  le  grand  matin  toute  la 
ville  pjfqucsaux  femmes  & aux  en  fans, forcit  pour  aller  à 
l’amplut  icatrc,  qui  étoitenviron  à un  mille  Quand  il 
fut  rempli  de  peuple,  Maxime  y vint  6c  afhflaaux  (pec- 
taeles.  Apiès  que  les  jeux  turent  duré  une  partie  du 
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jour,co1tmc  il  y avoir  dcja  pluficurs  hommes  parterre, 
tuez  ou  par  les  gladiateurs  ou  par  les  bêtes:  Maxime  cn- 
vot'a  tout  d’un  coup  des  fold  as  p^ur  amener  les  mar- 
tyrs. Le  feu  & les  autres  tournions  les  avoient  mis  hors 
d’état  de  marcher  ; ninfi.  les  foldats  furcntcontraints  de 
Ics  ipportcr.  Quel  jucs  chrétiens  qui  les  oblcrVoient  fc- 
cretcment  pour ■ être  les  témoins  de  leur  combat,  fc  mi- 
rent alois  far  une  montagne  voifinc , & s’étant  nfiis  en- 
tre des  rochers , ils  prioicnt  avec  des  larmes  «Se  des  fuu- 
pirs.  Quand  les  martyrs  furent  apportez  au  milieu  de 
l’amphithcatrc,  il  s’éleva  un  grand,  murmure  parmi  le 
peuple.  Plulicurs  étotent  indignez  de  leur  condamna- 
tion in ju lie  i pluficurs  pour  ne  point  voir  ce  fpctSbacle  , 
fe  retirèrent  diiant  des  injures  à Maxime.  Il  donna  or- 
dre de  marquer  ceux  qui  s’en  aboient , &;  de  les  citer 
devant  lui  le  lendemain  , pour  les  condamner. 

O11  lâcha  pluficurs  bêtes,  qui  ne  touchèrent  point 
aux  martyrs.  Maxime  s’en  mit  fort  en  colcre.  Il  ht  ve- 
nir le  gouverneur  ; le  fit  foiieter,  & lui  dit  avccdegtUn- 

J sa  , - I a 1 » O 

des  menaces:  Si  tu  as  quelque  bete  bien  furieufe,  lâ- 
che la  promptement  contre  ces  criminels.  Celui-ci  tout 
tremblant  lâcha  une  ourfc.quiavoitdéja  tué  trois  hom- 
mes ce  même  jour.  Quand  elle  fut  proche  ; elle  pafTa 
pirdtfius  les  autres  & courut  à Andronic,  puis  elle  s’af- 
ïit  atipics  de  lui  &c  léchoit  fes  plaïcs.  Andronic  mettoit 
£a  tête  fur  elle  & s’efforçoir  de  l’irriter,  pour  fortir  plu- 
tôt de  la  vie;  mais  i’ourfe  demeura  couchée  auprès  de 
lui.  Maxime  en  colcre  la  fit  tuer,  & elle  fut  égorgécaux 
p eds  d’Andronic.  Terentien  le  pontife  craignant  que 
Maxime  ne  s’en  prît  à lui-même  , commanda  de  lâ- 
cher un  lione,qu‘Hcrode  pontife  d’ Antioche  lui  avoit 
envoi'ée.  Quand  elle  parut  elle  fit  trembler  les  fpcéta- 
tcurs  par  fon  rugilTemcnt  & le  grincement  de  fis  dents; 
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& voïant  les  martyrs  étendus  par  terre, elle  vi»t  àTha- 
raquc,fc  bailla  Se  le  profterna  à les  pieds,  Tharaque éten- 
dit la  main.  Se  la  pr<*nnt  par  les  crins  Se  par  les  oreilles, 
l’atciroit  à lui.  Elle  fc  lailToit  tirer  comme  un  mouton  , 
fansréfilfer  ; puis  elle  fccoiiala  main  de  Tharaque  Se  re- 
tourna verslaportc,  fans  s’arrêter  à Probus  ni  à Andro- 
nie.  Maxime  défendit  qu’on  lui  ouvrit  -,  Se  la  lionc  pre- 
nant les  planches  avec  les  dents  s’cfforçoit  de  les  rom- 
pre , cnfortc  que  le  peuple  épouvanté  cria  qu’on  lui 
ouvrit.  Maxime  indigne  s’en  prenoit  à Terentien  , Se 
commanda  que  l’on  fit  entrer  des  gladiateurs  pour  égor- 
ger les  martyrs , ce  qui  fut  exécuté. 

Maxime  lortant  du  fpcctacle  laifia  dix  foldats , avec 
ordre  de  garder  les  corps  des  martyrs,  que  l’on  avoir  jet- 
tcz  pêle-mêle  avec  les  corps  des  criminels.  Il  étoit  déjà 
nuit.  Alors  les  chrétiens  qui  obfcrvoicnt  ceci  dépendi- 
rent de  la  montagne  , fe  mirent  à genoux  & prièrent 
Dieu,  qu’il  leur  fit  la  grâce  de  pouvoir  retirer  les  re- 
liqftcsdcs  faints  martyrs.  Après  leur  prière  s’étanc  appro- 
chez , ils  virent  les  gardes  qui  faifoient  bonne  chere  , 
& un  grand  feu  allumé  auprès  des  corps.  Ils  fe  retirè- 
rent un  peu,  fc  mirent  encore  à genoux,  & prièrent 
tous  d’une  voix  Dieu  & fon  Chrift  parle  S.  Efprir,  de  leur 
accorder  fon  fccours,  pour  délivrer  ces  faints  corps 
d’entre  les  corps  profanes  Se  immondes.  Aufli-tôt  la 
terre  trembla,  l’air  fut  agité  de  tonnerres  Se  d’éclairs,  il 
vint  une  pluie  épouvantable  Se  la  nuit  étoit  fort  noire. 
Un  peu  après  le  temps  s’étant  appaifé,  ils  prièrent  encore 
Se  s’approchèrent  des  corps,  ils  trouvèrent  que  la  pluie 
avoit  éteint  le  feu  Se  que  les  gardes  s’étoient  retirez, 
Voïant  cela  ils  approchèrent  plus  hardiment-,  mais  com- 
me ils  ne  pouvoient  difeerner  les  corps  faints , ils  éten- 
dirent les  mains  au  ciel , Se  prièrent  Dieu  de  les  leur 
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faire  rcconnoîtic.  Auffi-tôt  il  leur  envoïa  du  ciel  une 
étoile  brillante,  qui  leur  marqua  les  corps , en  s’arrë- 
tant  fur  chacun.  Ils  lcserr.portcrcntavec  joie,  6c  retour- 
nèrent à la  montagne  voihnc„cn  priant  Dieu  qui  les  fa- 
vorifoit.  Aïant  p.iflc  une  grande  p irtie  de  la  monta- 
gne, ils  fe  déchargèrent  pour  fc  repofer  un  peu;  & priè- 
rent Dieu  d'achever  leur  ouvrage  6c  de  leur  faire  con- 
noître  le  heu  , où  ils  dévoient  nu  ttre  les  reliques  de  ces 
faints.  Il  les  exauça,  6c  lcur.cnvoïa  cncoie  l'étoile  pour 
les  conduire.  Elle  les  quitta  à un  endroit  où  ils  virent 
une  roche  crcule  6c  y cachèrent  les  corps  avec  grand 
foin,  puis  revinrent  à la  ville,  voir  ce  qui  fe  paffoit;  car 
ils  fçavoient  bien  que  l'on  rechcrchcroit  ces  Corps. 

En  effet  Maxime  fit  punir  les  gardes  d’avoir  laide 
dérober  les  corps  , 6c  fe  retira  de  la  ville.  Après  quoi  , 
c’eil  à dire  au  bout  de  trois  jours,  trois  de  ces  chrétiens, 
fçavoir  Marcion  , Félix  6c  Barbas  demeurèrent  au  lieu 
oùétoient  les  faintes  reliques  ,•  pour  le  rendre  plus.sûr* 
réfolus  d’y  pafTcr  leur  vie  , 6c  clperant  d’être  enterrez 
auprès  d’eux.  Les  fidèles  curent  foin  de  recueillir  les 
actes  d^s  trois  interrogatoires  des  martyrs,  6c  en  ob- 
tinrent une  copie  d'un  des  fpeculateurs  nommé  Sabaftc, 
moïennant  deux  cens  deniers  , qui  font  près  de  quatre 
vin^t  livres  de  notre  monnoïe.  Enfuite  ils  envoïcrent 
ces  aétes  aux  fidcles  d'Iconium  par  quelques  uns  de 
ceux  qui  a voient  été  fpcétareurs  de  l’execution  , 6c  h s 
chargèrent  d'une  lettre  dont  le  titre  ell  tel  ; Pamphile  , 
Marcien,Lyfias,Agatocles,Parmenon,  Dtodorc,  Félix, 
Gemeflus,  Atl'wcnion.Tharaque  6c  Orofe,à  Aquilus  B if- 
fus,  Berulle,  Timothée  6c  tous  les  freres  qui  font  à Icô- 
ne. Enfuite  ils  le  prient  d’envoïer  ces  aéfes  au*  freres 
de  li  Pilidie  6c  delà  Pairphihc;  pour  les  édifier  6c  les 
fortifier  dans  la  foi.  Apres  les  aëtcs  ôc  le  récit  dcl’exç- 
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curion  , ils  mettent  la  datte  en  ces  termes  ; Les  faints 


martyrs  ont  été  confommez  la  première  année  de  la 
pcrfécution,  le  cinquième  des  ides  d'Oétobrc,  ou  lon- 
ziéinc  d’Hypcrberctéc.  La  nuit  fuivante  ont  été  mis  dans 
la  montagne  les  corps  des  faints  martyrs  Probus,  Tha- 
raque  & Andronic  , à l’illuftre  ville  d’Anazarbe. 
vu.  Dans  la  même  province  de  Cilicie,  à Tarfe  qui  en 

faim  Cy  ique.  etoit  la  métropole,  Jointe  loufint  le  martyre  avec  Ion 
4.1a, fine.  p.  fit,  enfant.  Elle  étoit  de  Lycaonie  , de  race  roïale,  & crai- 


gnanc  la  pcrlécution  qui  s’y  exerçoit  cruellement  par 
le  gouverneur  Domiticiv,  elle  abandonna  fes  biens  qui 
croient  grands , A:  s’enfuit  avec  deux  fervantes  & foii 
fils  Cyriijuc  , âgé  feulement  de  trois  ans.  Elle  arriva  à 
Scleucic  où  elle  trouva  la  pcrfécution  encore  plus  vio- 


lente, fous  le  gouverneur  Alexandre,  pire  que  Domi- 
ticn.  Elle  pafla  donc  à Tarfe;  mais  Alexandre  y arriva 
en  même  temps,  comme  de  concert.  Elle  fut  prife  te- 
nant fon  enfant  entre  fes  bras  •.  les  fervantes  s’enfuirent 


& regirdoient  ce  qu’elle  deviendroit.  On  la  prefenra 
au  tribunal , Alexandre  lui  demanda  fon  nom,  fa  con- 
dition, Ion  pais;  elle  répondit:  Je  fuis  chrétienne.  Ale- 
xandre lui  fit  ôter  fon  enfant,  qui  réfifloit  de  tout  fon 
pouvoir,  & ne  quittoit  point  les  yeux  de  déifias  clic;  mais 
les  bourrcaux  lc  portèrent  au  gouverneur,  qui  fitéren- 
dre  la  mcrc  & battre  cruellement  à coups  de  nerfs.  Elle 
répondit  feulement:  Je  fuis  chrétienne  A’  je  ne  facrifie- 
rai  jamais  aux  démons.  Ce  pendant  Alexandre  tenoic 
l’enfant  fur  fes minoux, le  flattoit  de  la  main.tâchoit  de 
le  bancr&dc  l’empêcher  de  pleurer.  Mai*  l’enfant  aïant 
toujours  les  yeux  fur  fa  nacre  , s’éloignoit  du  gouver- 
neur .nitant  qu’il  pouvoir:  détournoit  la  tête,  le  repou  fi- 
foit  des  mains  &dcs  pieds, dontil  lui  donnoitdcs coups 
dans  les  cotez  , lui  égratignoit  le  vifage  de  fes  petits 

ongles. 
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ongles  Se  difoit  comme  fa  mere  : Je  luis  chrétien.  Le 
gouverneur  irrité  le  prit  par  le  pied  & le  jetta  à terre , du 
haut  de  Ton  tribunal.  La  tête  de  l’enfant  fe  cafl'a,  fa  cer- 
velle fut  répandue  fur  les  coins  des  degrez,  Se  toute  la 
place  d’alentour  arrofée  de  fon  fang.  Sa  mere  le  vit  Se 
dit  : Je  vous  rends  grâces,  Seigneur  , de  ce  qrtc  vous  a- 
vcz  bien  voulu  que  mon  fils  reçût  avec  moi  la  couron- 
ne immortelle. 

Mais  le  juge  affligé  de  ce  qu’il  venoit  de  faire  , lui 
fit  déchirer  les  côrez,&  rcpnndre  furfes  pieds  de  la  pj>ix 
bouillante  que  l’on  apporta  dans  une  chaudière.  En 
même  temps  il  lui  faifoit  dire  par  un  crieur  .•  Julitte 
prends  pitié  de  toi  Se  facrific  aux  dieux , de  peur  que  tu 
ne  meure  malheureufemcntcommc  ton  fils  Elle  répon- 
dit en  criant  : Je  ne  facrific  point  aux  llatués  Lourdes  Se 
muettes,  c’cll-à-dirc  aux  démons;  mais  j’adore  J.  C.  fils 
unique  de  Dieu  , par  qui  le  Pere  a tout  fait , Se  je  me 
prefîe  de  rejoindre  mon  fils  dans  le  roïaume  des  cicux. 

Le  juge  ordonna  qu’elle  eût  la  tête  coupée, &:  que  le  coi  ps 
de  fon  fils  fût  jetté  au  lieu  des  fupplicicz.  Les  bourreaux 
lui  aïant  mis  unbâillon  dans  la  bouche  la  menèrent  au  lieu 
ordinaire  des  executions*  oû  après  qu’elle  eut  fait  fa 
prière  à J.  C.  elle  eut  la  tête  coupée,  & fon  corps  fut  jet- 
te* hors  la  ville, avec  celui  de  Ion  fils  ; c’étoit  le  feiziéme 
de  Juillet.  Le  lendemain  fes  deux  fervantes  enlevèrent 
les  corps  de  nuit  & les  enterrèrent.  Une  d’elles  vécut 
jufques  au  temps  de  Conftantin&  de  laliberté  de  lcgli- 
fc  ; elle  découvrit  le  lieu  aux  fidèles , Se  les  fuintes  reli- 
ques furent  honorées.  0 

Cette  féconde  année  la  perfecution  fut  plus  violente  vin. 
en  Palcftinc  , que  la  précédente.  LTrbain  qui  en  étoit  d ' * 

gouverneur ‘reçut  d’abord  des  lettres  de  l’empereur, 
qui  ordonnoient  généralement  que  tout  le  monde  dans 
Tome  II.  Vuu 
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les  villes  facrifiât  aux  idoles , fans  fe  rcftraindrcau  clcr-* 
gé  fcul  comme  auparavant.  A Gaza  Timothée , aprè* 
plulieurstourmens,fuc  brûlé  à périt  feu.  Avec  lui  fouf- 
rrirent  Agapius  Sc  Thccle , qui  furent  condamnez  à fe- 
rre dévorez  par  les  bêtes.  Enluite  comme  les  païens  ce- 
lebroient*  une  fête  & un  fpc&aclc  ordinaire  , le  bruit 
courut  que  l’on  expoferoit  aux  bêtes  ceux  qui  venoient 
d'etre  condamnez.  Alors  fix  jeunes  hommes,  Timolau* 
né  dans  le  Pont,  Dcnys  de  Tripoli  de  Phenicie  , Ro- 
mplus  foudiacrc.de  Diofpohs , deux  Egyptiens  Paufis 
Sc  Alexandre,  un  autre  Alexandre  de  Gaza  ; ces  fix  fe 
lièrent  les  mains  pour  montrer  qu'ils  étoicnt  prêts  ai* 
martyre,  Sc  comme  le  gouverneur  Urbain  alloit  au 
fpcdtaclc  des  bêtes,  ils  s’approchèrent  de  lui  en  courant 
& confelfant  qu'ils  étoicnc  chrétiens.  Le  gouverneur  Sc 
ceux  qui  l’accompagnoicnt  furent  furpris.  On  mit  Ics- 
martyrs  en  prifon , Sc  peu  de  jours  après  on  leur  en  joi- 
gnit deux  autres,  un  fécond  Agapius , qui  avoir  déjà; 
* fouffert  plufieurs  rourmens  pour  la  foi  en  une  autre  oc- 
cafion,  & un  fécond  Dcnys  qui  le  fervoit.  Ces  huit  cu- 
rent la  tête  coupée  à Cefarée , tous  en  un  même  jour  la 
vingt-quatrième  du  mois  Dy  ffrus  ou  de  Mars, 
ix.  En  Egypte  à Alexandrie  le  juge  Proculus  étant  alTiî 

Tht Jor*  f-lr  f°n  tribunal  , dit  : Appeliez  la  vierge  Théodore. 
uda j, »t. f. 417,  Un  officier  dit:  La  voilà.  Le  juge  dit  : De  quelle condiw 
tion  êtes- vous  j1  Théodore  répondit:  Je  fuis  chrétienne. 
Elles  vous  née  libre  ou  efclavc  ? Je  vous  l’ai  déjà  dit  : Je 
luis  chrétienne.  J.  C.  cil  venu  me  délivrer,  car  en  ce 
9 monde, je  fuis  née  de  parens  libres.  Le  juge  dit  : Appeliez 

le  curateur  delà  ville,  Sc  quand  il  fut  venu,  il  lui  dit  : 
Quefçavcz  vousdclavicrgcThcodore.  Lucius  curateur 
dit  ; Par  votre  grandeur  elle  cil  libre  & dé  très-bonne 
maifon.  Le  juge  dit  àThcodore  : Pourquoi  donc  cz- 
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vous  pas  voulu  vous  marier  ? Elle  répondit  : Pour  J.  C. 
car  venant  en  ce  monde  dans  la  chair,  il  hous  a tirez  de 
la  corruption  & nous  a promis  la  vie  éternelle.  Le  juge 
dit  : Les  empereurs  ont  ordonné  que  vous  autres  vier- 
ges facrifiîcz  aux  dieux  ou  foïcz  cxpolées  aux  lieux  in- 
fâmes. Théodore  répondit  : Je  croi  que  vous  n’ignorez 
pas  que  Dieu  regarde  la  volonté.  Se  que  la  violence  que 
l’on  fouffre  n’cft  plus  un  crime.  Le  juge  dit  ; J’ai  pitié  de 
toi  par  la  confideration  de  ta  naiffancc  Se  de  ta  beauté. 
Je  t’avertis  de  ne  me  pas  méprifer  ; car  tu  n’y  gagneras 
rien  , par  tous  les  dieux.  Puis  il  répéta  la  même  or- 
donnance des  empereurs.  Théodore  fit  la  même  répon- 
fe  , & ajouta  : Si  vous  voulez  me  couper  la  tête  , ou  la 
mainou  le  pied-,  ou  mettre  mon  corps  en  pièces , ma 
volonté  n’a  point  de  part  à ces  violences.  Mon  Vœucon- 
fifte  dans  la  promdTe  que  j'ai  faite  à D.cu  par  fa  grâce  ; 
il  eft  le  maître  , &c  confervc  fon  bienfait  comme  il  lui 
plaît.  Le  juge  dit  : Ne  deshonore  pas  ta  famille  par  une 
infamie  éternelle  ; puifque  fuivant  le  témoignage  du  cu- 
rateur , tu  es  noble  Se  digne  d’honneur.  Théodore  dit  : 
Je  confefle  premièrement  J.  C.  qui  m’a  donné  l’hon- 
neur & la  nobleflc  ; il  fixait  comment  il  confervera  fa 
colombe.  Le  juge  lui  die  : Donnez-lui  de  grands  fou  filets 
& lui  dites  : Ne  fois  point  infenfée,  approche  Se  facrifie 
aux  dieux.  Théodore  répondit  : Par  le  fecours  du  Sei- 
gneur, je  ne  facrifie  point  & je  n’adore  point  les  démons. 
Le  juge  dit  : Tu  m’as  contraint  malgré  ta  condition  de  te 
faire  un  affront  devant  tout  ce  peuple  qui  atfend  ton 
jugement.  Et  enfuite  : Je  te  donne  trois  jours  de  temps , 
& par  les  dieux  fi  tu  n’obéis  je  t’çxpofcrai,afin  que  tou- 
tes les  femmes  te  voient.  Se  que  cet  affront  les  corrige. 
Théodore  dit  : Ces  trois  jours  fontdéja  partez  pour  moi. 
Faites  ce  que  vous  voudrez,  mais  je  vous  prie  de  me  met- 
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ire  a couv'crt  d’infulte , jufqu'â  cc  que  vous  donniez  vo- 
tre fcntcnce.  Le  juge  dit  : J'ordonne  que  Théodore  foit 
fous  sûre  garde  juiques  à trois  jours,  pour  voir  fi  elle 
reviendra  de  Ion  opiniâtreté.  Mais  ne  lui  faites  poinc  de 
violence  à caufc  de  fa  noble  lie. 

Trois  jours  après  il  s’allie  &c  fit  appcllcr  Théodore, 
& voiint  qu’elle  pcrfilloit  dans  fa  rélolution  , il  dit  : 
La  crainte  des  empereurs  m’oblige  à prononcer  contre 
toi  , de  peur  de  me  rendre  coupable  moi-même  ; c’cft 
toi  qui  te  livre  au  lieu  infâme.  Voi'ons  fi  ton  Chrift  , 
pour  qui  tu  t’opiniâtres  à réfiller,  t’en  délivrera.  Théo- 
dore répondit  : Dieu  qui  connoît  les  chofes  cachées, 
qui  fçair  tout  avant  qu’il  arrive, qui  m’a  gardée  fans  tache 
jufqucs  à prefent,  fçaura  bien  auffi  me  garantir  de  ceux 
qui  me  voudroicnc  faire  injure.  Elle  fut  donc  menée 
dans  ce  lieu,  & y étant  entrée  elle  leva  les  yeux  au  ciel 
& dictPerede  N.  S.  J C.  fecoutez  moi  & me  tirez  d’ici, 
vous  qui  avez  fecouru  Pierre  dans  la  prifon,  &l’en  avez 
tire  lans  aucun  mal  ; tirez-moi  d’ici  lans  tache,  afin  que 
cous  voient  que  je  fuis  vocrc  fervante.  Le  peuple  étoic 
autour  de  la  mai(on,obfervant  qui  entreroit  le  premier  j 
mais  Dieu  fufeitaun  chrétien  nommé  Didymc,qui  s’ha- 
billa en  (oldat  & y entra.  Théodore  le  voïant  fut  trou- 
blée, &c  fui  oit  par  les  coins  de  la  chambre.  Il  lui  dit:  Je 
ne  luis  pas  ce  que  vous  penfez  : Je  fuis  votre  frété  , qui 
nai  pris  cet  habit  profane  que  pour  vous  délivrer.  Ve- 
nez, changeons  d'habit,  prenez  celui-ci  qui  vous  a fait 
peur,  & fartez  ; je  demeurerai  avec  le  votre.  Elle  y con- 
fenrit , & prit  entre-autres  un  chapeau  qu’il  porroit  , 8c 
1 enfonça  fur  fon  vifagç  comme  de  honte  , luivanrqu’il 
1 avoir  avertie.  Il  lui  dit  aufli  de  bailler  les  yeux  & de  ne 
parlera  pvrfonnc.  Ainli  elle  fortic  heureufement. 

Une  heure  après  un  autre  entra  8:  trouvant  un  hona- 
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me  au  lieu  d’une  filleul  fut  furpris  Se  dit  en  lui-même  : 

Eit-cc  que  Jcfus  ch  mge  aufii  les  filles  en  hommes  ? Ce- 
lui qui étoit entré dllorti i qui eft celui-ci? où eft  la  fille 
que  l’on  y a enfermée  ? J’avois  bien  oiii  dire  qu’il  avoit 
changé  l'eau  en  vin , 6e  je  croïois  que  ce  fût  une  fable. 

Je  crains  qu’il  ne  me  change  moi  - même  en  femme. 

Mais  Didyme  ne  fe  cacha  point  6c  dit  : Le  Seigneur  ne 
m'a  point  changé  , il  m’a  couronné  aulli- bien  qu’elle. 

Vous  ne  la  tenez  plus  -,  prenez-moi.  Celui  qui  croit  en- 
tre le  dernier  fortit;  Se  le  juge  aïant  appris  ce  qui  setoit 
pafle,  fit  amener  Didyme.  Il  lui  demanda  fon  nom,  Se 
qui  l’avoit  envoie  pour  flaire  cette  aftion.  C’cfl  Dieu  , 
répondit  Didyme.  Le  juge  dit  : Confefle  avant  les  tour- 
mens  où  eft  Théodore.  Didyme  répondit  : Par  J.  C.  fils 
du  Dieu  vivant  je  n’en  fçai  rien.  Ce  que  je  fçai  certaine- 
ment,  c’cft  qu’clle  eft  fervante  de  Dieu,  & qu’il  l’a  con- 
fervée  fins  tache.  Le  juge  dit  : Didyme, de  quelle  condi- 
tion es-  tu  ? Didyme  répondit  : Je  fuis  chrétien,  délivré 

{i.rrJ.C.  Lejugelc  menaça  s’il  nelacrifioit3Uxdieux,dc 
e faire  tourmenter  doublement , comme  chrétien  Se 
comme  aïant  délivré  Théodore  ; mais  le  voïant  ferme, 
il  ordonna  qu’il  eût  la  tête  coupée , Se  que  fon  corps  fût 
jetté  au  feu. 

Théodore  courut  au  lieu  du  fupplice,  pour  lui  difpu-  Amiri>r  if  dt 
ter  la  couronne  du  martyre.  C’cft  moi,  difoit  Didyme  *«rx- t t>-, 
qui  ai  été  condamné.  Et  moi , difoit  Théodore  , je  ne 
veux  pas  être  coupable  de  votre  mort  ; j'aime  mieux 
mourir  innocente.  J ai  confenti  que  vous  m’aïcz  fauve 
l’honneur,  mais  non  pas  la  vie  ; j’ai  fui  l’infamie  «Se  non 
pas  la  mort.  Si  vous  m’aviez  privée  du  martyre,  vous 
m’auriez  trompée.  Enfin  ils  gagnèrent  tous  deux, «Se  fu- 
rent tous  deux  martyrs.  , 

Ce  font  lesprincipauxmartyrsquifoufïrircnt  pendant 
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la  féconde  année  de  la  pcrfecution  , 304.  de  J.  C.  & 

Eu  Tri.  elle  cefla  dès-lors  en  Occident,  fcufcbe  qui  vivoit  alors 

r *!■!>. t.\.m fin.  jc  t£moigne  cn  ccs  termes  : Toute  l’Italie  , la  Sicile,  la 
Gaule,  l’Efpagne,  la  Mauritanie  & l’Afrique  , reçurent 
promptement  la  paix  par  un  regard  favorable  de  Dieu, 
avant  que  les  deux  premières  années  de  la  pcrfecution 
fullent  finies. 

L’empereur  Dioclétien  fut  malade  pendant  toute 
Biodctun  tenon-  l’année  304.  & fon  neuvième  conlulat.  Après  avoir 
« ai empire.  pafle  l’efté à Ravennc, il  fit  le  tour  de  la  Pannonie  parle 

ptrfir.'n.ij  Danube,  & fe  rendit  à Nicomedic  , où  fa  maladie  dc- 

tbt Tfi/nnrj.  vjnt  confiderable.  Il  ne  laifla  pas  de  fe  montrer,  pour 

faire  la  dédicace  d’un  cirque, au  bout  de  l’an  de  fa  ving- 
tième année.  Sa  maladie  augmenta  tellement,  que  l’on 
m faifoit  des  prières  dans  tous  les  temples  pour  fa  vie.  Le 
treiziéme  de  Décembre  on  le  crut  mort.  Il  revint  le  len- 
demain, mais  l’efprit  lui  demeura  fiaffoibli,  qu’il  tom- 
boit  en  démence  à certaines  heures,  puis  revenoit  en 
fon  bon  fens.  La  plupart  crurent  que  l’on  celoit  fa  mort, 
cn  attendant  le  cclar  Galcrius  -,  & ils  n’en  furent  défa- 
bufez  que  quand  il  parut  en  public  le  premier  jour  de 
i.a«nt  it  m»rt.  Mars  de  l’année  30;.  Comme  il  étoit  malade  depuis 
"•  **•  près  d’un  an,  à peine  étoit-ilconnoiflable.  Galerius  arrit 

va  à Nicomedic  peu  de  jours  après  cet  accident , & il  fc 
prévalut  de  l’état  où  il  trouva  Dioclctien  fon  pere  adop- 
tif, pour  l’obliger  à quitter  l’crripire,  comme  il  l’avoit 
déjà  perfuadéà  Maximien  Herculius  , lui  faifant  peur 
d’une  guerre  civile.  D’abord  il  s’y  prit  doucementcom- 
me  par  affedion  -,  rcprclcntant  à Dioclétien  fon  grand 
âge,  fes  infirmiez,  & le  befoin  qu’il  avoir  de  fe  repofer, 
après  fes  grands  travaux.  Il  lui  alleguoit  l’exemple  de 
Ncrva,  qui  avoit  cédé  l’empire  à Trajan.  Dioclétien  di- 
foit,  qu’il  feroit  honteux  après  l’éclat  d’une  fi  haute  clç- 
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Vation,  de  tomber  dans  l’obfcurité  d'une  vie  baffe,  & 
qu'il  ne  feroit  pas  même  trop  sûr , à caufe  de  la  multi- 
tude d crncmis  qu’il  setoit  faits,  dans  un  fi  long  régné, 
que  Ncrva  n'avoic  régné  qu’un  an,  & étoit  revenu  à la 
vie  privée , dans  laquelle  il  avoir  vieilli;  que  fi  Galerius 
defiroit  le  nom  d’empereur,  rien  n’cmpêchoit qu’on  ne 
les  appcllât  tous  auguftes. 

Galerius  qui  vouloit  quelque  chofc  de  plus  qu’un 
nom , répondit  : Il  faut  toujours  garder  l’ordre  que  vous 
avez  établi , que  l’empire  ait  deux  chefs  fouverains,  &: 
deux  moindres  pour  les  aider.  La  concorde  peut  aifé- 
ment  fe  maintenir  entre  deux  , mais  nullement  entre 
quatre  égaux.  Si  vous  ne  voulez  pas  ceder,  je  prendrai 
mes  indurés,  pour  n’être  pas  plus  long-temps  au  der- 
nier rang.  Il  y a déjà  quinze  ans  que  je  fuis  relégué  en 
Illyric  , ou  fur  les  bords  du  Danube,  à combattre  avec 
des  nations  barbares  , tandis  que  les  autres  régnent  à» 
leur  aife  dans  des  pais  plus  libres  & plus  paifibles.  Le 
foiblc  vieillard  l’oïant  ainfi  parlerait  en  pleurant:  Soit 
fi  vous  le  voulez.  Il  avoit  déjà  reçu  des  lettres  du  vieux 
Maximien,qui  lui  mandoit  ce  que  Galerius  lui  avoit  dit; 
& il  avoit  appris  que  Galerius  augmentoit  fes  troupes. 
Etant  donc  réfolu  que  Dioclétien  & Maximien  Hcrcu- 
lius  fe  retircroicnt , & que  Conftantius  & Galerius  de 
cefars  deviendroient  auguftes , c’eft  à-dire  empereurs  ÿ 
il  reftoit  de  choifir  deux  ccfars  , pour  remplir  leur  pla- 
ce. Il  fcmbloit  que  l’on  dût  choifir  leurs  fils.  Maximica 
Herculius  en  nvoit  un  nommé  Maxence,  gendre  de 
Galerius.  Conftantiusavoit  un  fils  nommé  Conft.mrin. 
Maxence  étoit  méchant  &dc  mauvais  naturel  ,&fifu- 

[)crbc,qu’il  n’adoroit  ni  fon  pcrc.m  fon  beau-perc.  Atilfi 
e h liffoient-  ils  tous  deux.  Le  rcfpcét  que  l’on  rcndoïc 
aux  empereurs  s’appclloit  adoration.  Conftancin  étoit 
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ua  jeune  homme  bien  fait  de  corps  Se  d’clprit , de  bon- 
nes mœurs , qui  avoit  du  génie  pour  la  guerre  , Se  une 
honnêteté  fingulicre  ; en  forte  que  les  foldats  Paimoienr, 
Se  le  peuple  le  dcfiroit  : il  y avoit  long  temps  que  Dio- 
clétien l’avoit  fait  tribun  du  premier  rang  ; Se  il  étoic 
alors  prefentà  Nicomcdie.  Mais  Galcrius  craignit  de 
n’être  pas  affez  le  maître  , s’il  faifoit  ccfar  un  homme 
de  ce  mérite  Se  fi  agréable  à tout  le  monde  ; il  voulue 
avoir  des  gens  quidépendiflent  de  lui  abfolument.  Qui 
ferons- nous  donc  cefars,  dit  Dioclétien  ? Galcrius  dit: 
Severe.  Quoi , dit  Dioclétien  , ce  danfeur , cet  ivrogne, 
qui  fait  de  la  nuit  le  jour,&  du  jour  la  nuit  ? Il  en  eff  di- 
gne, dit  Galcrius,  il  a fidèlement  commandé  les  trou- 
pes -,  Se  je  l’ai  envoie  à Maximicn  pour  recevoir  de  lui 
la  pourpre.  Dioclétien  dit  : Soit.  Quel  autre  nous  donne- 
rez-vous ? Colui-ci , dit  Galcrius , montranc  fon  neveu 
• fils  de  fa  fœur  nommée  Dai'a  ou  Daza,quiétoitun  jeu- 
ne homme  demi  barbare , à qui  Galcrius  avoit  donné  le 
nom  de  Maximin,  approchant  de  fon  nom  de  Maxi- 
mien.  Dioclétien  dit  en  foupirant  : Ce  ne  font  pas  là  des 
gens  capables  de  foutenir  l’état.  Mais  c’cll  déformais 
votre  affaire  ; j’ai  allez  travaillé  ; s’il  arrive  quelque  in- 
convénient , on  ne  s’en  prendra  pas  à moi. 

Les  chofes  étant  ainfi  réfoluës,ils  parurent  le  premier 
jour  d?Mai  l’an  30^.  A trois  milles  de  la  ville  étoit  une 
éminence  au  haut  de  laquelle  Galerius'lui-mcmc  avoir 
reçu  la  pourpre  , Se  on  y avoit  érigé  une  eolomne,  avec 
une  ftatuë  de  Jupiter.  Ils  y allèrent  Se  affcmblcrcnt  les 
fold  ats  pour  les  haranguer.  Le  viel  empereur  dit  en 
pleurant  : qu’il  étoit  infirme  Se  demandoit  du  repos 
apres  fes  travaux,  qu’il  laiffoit  l’empire  aux  autres  plus 
vigoureux  & fubffituoit  d’autres  cclars.  On  écoit  dans 
une  grande  attente  , & tout  le  monde  jettoit  les  yeux 
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fur  Conftantin, qui  étoit  fur  le  tribunal.  Tout  d’un  coup 
Dioclétien  déclare  ccfais  Scvcrc  & Maximin,  La  furpri- 
fc  fut  grande.  On  demandoit  fi  Conftantin  avoit  chan- 

O 

gé  de  nom.  Mais  Galcrius  étendant  la  main  repoufla 
Conftantin  , tira  Daïa  , qui  étoit  derrière  -,  lui  ôta  fon 
habit  ordinaire  8c  le  mit  en  prefence.  Tout  le  monde 
demandoit  qui  il  étoit  8c  d’où  il  étoit  venu  ? mais  ils 
ctoicnt  fi  furpris j que perfonncn’ofa  parler.  Dioclétien 
fc  dépouilla  de  fa  pourpre  & la  jetta  fur  ce  jeune  hom- 
me. Ils  dépendirent  du  tribunal  ; Dioclétien  traverfa 
la  ville  en  chariot , 8c  fut  renvoie  dans  fon  pais,  étant 
redevenu  Diodes  8c  fimplc  particulier  ; il  retourna  à 
Dioeléeen  Dalmatie.  Le  nouveau  cclarDaïaou  Maxi- 


jnin  eut  le  gouvernement  de  l’Orient.  Il  n’y  avoit  pas 
long  temps  qu’il  avoit  été  tiré  des  forets,  où  il  gar- 
doic  des  troupeaux  ; il  avoit  été  d’abord  écuïcr,  puis 
protedeur , c’cft-à-dire  garde  du  corps , puis  tribuif  8c 
enfin  cefir  , 8c  tout  cela  en  très  peu  de  temps  -,  il  ne 
fçavoitau  la  guerre  ni  les  affaires. 

Son  oncle  Maximicn  Galerius  fe  regarda  dès-lors  com- 
me le  maître  du  monde.  Ce  n’cft  pas  qu’il  n’eût  parta- 
gé avec  Conftantius , enforte  que  Galerius  avoit  l’Il- 
îyrie , la  Grèce  & l’Orient , &:  Conftantius  la  Gaule,  l’Ef- 
pagne,  l’Italie  8c  l’Afrique  * mais  il  refufa  l’Italie  & l’A- 
frique: & d’ailleurs  Galerius  ne  le  comptoir  gucrcs.  Car 
Conftantius  étoit  doux  naturellement, & alors  affoibli 
par  la  maladie  ; enforte  qu’il  cfpcroit  le  voir  mourir 
bicn-tôt,  ou  le  dépouiller  aifément  -,  croïant  qu’il  ne 
pourroit  lui  fcul  rélîftcr  à trois.  Galcrius  avoit  un  ami 
qu’il  confultoit  fur  toute  fa  conduite  , aïant  contradc 
avec  lui  une  liaifon  fort  étroite  dès  le  commencement 
qu’il  avoit  porté  les  armes  ; c’étoit  Licinius.  Maisiln’a- 
voit  pas  voulu  le  faire  cefar/dc  peur  de  l’adopter  pour 
Tome  11,  X x x 
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fon  fils  ; il  le  refervoit  pour  le  nommer  augufte  & frè- 
re, à la  place  de  Conftantius , faire  ccfar  Ion  filsCandi- 
dien  , qui  n’avoit  encore  que  neuf  ans;  &:  fe  dépofer 
lui-même  , mais  pour  garder  la  fouvcrainc  autorité  fur 
les  quatre  autres  , fçavoir,  fur  Licinius  ôéSevere  auguf- 
tes , Ma  xi  mien  & Candide  ccf.irs  ; enforte  qu’ils  ne 
fulfentque  les  remparts  de  fa  puifiancc , & qu  a cet  abri 
il  pafsât  tranquillement  fa  vieil lcllc . Tels  ctoicnt  les 
projets  de  G alcrms- 

Cependant  il  gouvernoit  tiraniquement.  Depuis  qu’il 
eue  vaincu  les  Perfes  il  loiioit  hautement  leur  gouver- 
nement dcfpotiquc  &leur  coutume  de  traiter  leurs  ftN 
jet  comme  des  cfclavcs.  Il  diminuoic  donc  en  tout  la 
liberté  des  Romains.  Il  faifoic  mettre  à la  torture  tou- 
tes fortesde  perfonnes,  fansavoirég  srd  aux  dignitcz;  on 
cnlevoic  de  force  pour  fon  palais  des  femmes  libres  & 
même  des  nobles.  Il  avoir  de  grands  ours  à qui  on  trou- 
voit  qu’il  rclfembloit  allez  bien  ; il  leur  falloir  devorer 
des  hommes  pour  fe  divertir,  principalement  pendant 
fon  fouper.  Il  fe  plaifoit  à faire  brûler  les  gens  à petit 
feu , & s’étant  exercé  à rourmerrer  les  chrétiens,  il  trai- 
toit  de  meme  tous  les  autres,  qu’il  comptoir  pouï  cou- 
pables : cnfortc  que  c’étoit  une  faveur  d'avoir  la  tête 
coupée.  Sous  fon  règne  l’éloquence  fut  éteinte,  les  avo- 
cats & les  jurifconfultcs  furent  bannis  ou  tuez  : les  étu- 
des lui  fcmbloient  pcrnicicufcs  il  haïlToïc  les  gens  de 
lettres.  Les  juges  qu’il  envoioit  dans  les  provinces- 
croient  des  foldats  grolficrs  & ignorans  : ils  n’avoient 
point  d’alTclïcurs , & il  leur  donnoit  route  forte  de  li- 
cence, fins  refpedt  pour  les  loix.  Ildéfola  les  provinces- 
Par  grandeur  des  cens  & des  capitations,  & parlari- 
gueur  de  l’exadlion.  Il  fcmbloit  vouloir  fe  venger  fur 
tous  les  Romains,  de  ce  queTrajan  avoit  fait  pour  fub- 
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jugucr  les  Daces  les  anccffres  ;&  afin  que  perfonne  ne 
«'exemptât  de  Tes  impoütions,  fous  prétexte  de  men- 
dicité î il  fit  a (Terrible  r tout  ce  qu’il  pût  de  mcndians,les 
fit  mettre  dans  des  barques  & jetter  tous  dans  la  mer. 
Telle  étoit  la  tyranic  (je  Galerius  Maximien.  Il  l’exerça 
principalament  contre  les  chrétiens  ; ainfi  cette  troifié- 
mc  année  de  la  pcrfécution  fut  la  plus  cruelle  ; mais 
feulement  en  Orient.  Iln’yavoit  plus  de  diftindtion  de 
clercs  Se  de  laïques,  on  faifoit  mourir  indifféremment 
tous  les  chrétiens.  Le  ccfar  Maximin  qui  gouvernoit 
fous  lui  la  province  d’Orient, le  fccondoit  bien; la  con- 
fufion  étoit  grande,  plulîeurs  s’enfui'oicnt  & fe  difpcr- 
foicnt  en  divers  lieux. 

A Ccfaréc  en  Paleffrineil  y avoir  un  jeune  homme 
nommé  Apphien  , qui  n’avoit  pas  encore  vingt  ans.  Il 
étoit  né  à Pagas  en  Lycie , de  parens  fort  riches  6e  avoic 
étudié  à Beryte,  où  étoit  alors  une  école  célébré  de 
droit  Romain;  mais  il  s’y  étoit  prefervé  des  tentations 
de  Ion  âge  6c  des  mauvaifes  compagnies;  vivant  avec 
la  pureté  & la  modcffic  que  denundoit  le  chnftianil- 
me.  Etant  retourné  à fa  ville,  où  fon  pere  tenoit  le  pre- 
mier rang  ; il  ne  put  demeurer  avec  fes  parens,  n’y  aïant 
pas  la  liberté  de  vivre  fuivant  fa  religion  ; & s’enfuit  fe- 
crerement , fans  même  emporter  de  qtfoi  fubfiffcr,  tant 
il  fe  fioit  à la  providence.  Elle  le  conduilît  à Ccfaréc  , 
où  il  vécut  avec  Eufebe  l’hiftorien,  & en  peu  de  temps 
s’inffruifit  autant  qu’il  étoit  poflîble,dcs  faintcs  écritu- 
res , 6e  fe  prépara  courageufement  au  martyre  par  des 
exercices  de  pieté. 

Laperfécution  fut  alors  excitée  pour  la  féconde  fois, 
la  troifiéme  année  depuis  fon  commencement.  Il  vint 
des  lettres  du  nouveau  ccfar  Maximin,  portant  ordre 
aux  gouverneurs  de  faire  facrificr  tout  le  monde  , fans 
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dillinétion.  Par  toute  la  ville  de  Cefaréc  les  criciirs  np~ 
pelloienr  les  hommes  avec  leurs  femmes  & leurs  en  fa  ns 
aux  temples  des  idoles , & les  tribuns  appelaient  cha- 
que foldac  par  fon  nom  lur  les  rolles.  Alors  Apphicn 
fans  avoir  communique  fon  delTcin  à perfonne,  non  pas 
même  à Eulebc,  ni  aux  autres  avec  qui  il  vivoit  : alla 
trouver  le  gouverneur  Urbain , comme  il  facrifioit , Se 
s’approcha  de  lui , fans  que  les  gardes  qui  l’cnvirori- 
noient  s’en  appcrtjuffcnt.  Il  lui  prit  hardiment  la  main, 
l'empêcha  de  facrifîer  , & lui  parlant  gravement  , lui 
confeilla  de  fedéfabufer , lui  reprefentant  qu’il  n’éroic 
pas  raifonnablc  de  quitter  le  feul  vrai  Dieu,  pour  fa- 
crifier  à des  idoles  Se  à des  démons.  Aufli-tôc  ceux  qui 
entouroient  le  gouverneurfe  jetterent  fur  Apphicn, 
comme  des  bêtes  farouches, lui  donnèrent  mille  coups 
par  tour  le  corps  & le  mirent  en  prilon  , où  il  demeu- 
ra un  jour  Se  une  nuit.,  les  deux  pieds  étendus  dans  les 
entraves. 

Le  lendemain  ilfut  prefenté  au  gouverneur,  qui  le 
voulant  contraindre  à ficrificr,  lui  Ht  fouffrir  des  tour- 
mens  très  cruels:  il  eût  les  côtczdéchirez,non  feulement 
une  & deux  fois,  mais  plusieurs  : cnfortc  que  l’on  voïoic 
les  os  & les  entrailles  ; & fon  vif-gc  devine  li  enflé  des 
coups  qu’il  avoit  fcqûs , qu’il  n’étoit  plus  rcconnoi (fa- 
ble. Comme  il  ne  fc  rendoit  point,  les  bourreaux  lui 
entourèrent  les  pieds  de  mèches  trempées  d’huile  & les 
allumèrent.  Le  feu  lui  fondoic  la  chair  & pcnctroit  ja- 
ques aux  os.  Se  le  fuc  de  fon  corps  dégoutoit , comme 
de  la  cire  fondue  , mais  il  demeura  toujours  ferme  Se 
fut  remis  en  prifon.  Le  troifiéme  jour  il  fut  encore  pre- 
fenté  au  juge  ; il  perfifta  dans  fa  confcflion.  Se  quoi- 
que demi  mort  il  fut  jerté  dans  la  mer.  Auflï-tôt  îls’c- 
leva  une  H grande  tempère,  non  feulement  fur  la  mer 
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friais '.Lins  l’air,  que  l.i  terre  & toute  la  ville  en  fut  ébran- 
lée; & la  mer,  comme  ne  pouvant  porter  le  corps  du 
martyr, le  jetca  devant  les  portes  de  la  ville.  Tous  ceux 
qui-étoknt  alors  iCefaréc  furent  témoins  de  cette  mer- 
veille , entr’autres  Eulebe  • qui  la  raconte.  Ce  fut  lc^ 
deuxième  jour  du  mois  Xantique,  ou  le  deuxième  d’A- 
vril,  un  vendredy.  Dans  le  meme  temps  2c  les  memes 
jours  un  jeune  homme  nommé  Ulpien  (ouffrit  le  mar- 
tyre à Tyr.  Apres  avoir  été  foiietté  6c  tourmente  cruel- 
lement, il  fut  enfermé  dans  un  fac  de  cuir  , avec  un 
chien  6c  un  afpic  6c  jcccé  dans  la  mer  : c’étoit  la  peine 
des  parricides. 

Apphicn  avoir  un  frère  de  père  nommé  Edefius.  Il 
confefla  pluficurs  fois  6c  après  une  longue  prîlon , il  fut 
condamné  à travailler  aux  mines  de  Palclîme  II  nvoit 
plus  étudié  que  fon  frère  , Se  avant  que  d’être  chrétien 
il  avoir  été  philofophc  , 6c  en  gardoit  encore  l’habit. 

Enfin  fc  trouvant  à Alexandrie  & voïanr  les  excès  auf- 
qucîs  le  juge  fc  laiflbit  emporter  contre  les  chrétiens , 
en  tourmentant  des  hommes  graves  Se  livrant  des  fem- 
mes d’une  pieté  fingulicrc  , Se  des  vierges  mêmes  à des 
infâmes  marchands  d’efclaves;  il  s’approcha  hardiment,  ’ 

Se  aïant  couvert  le  juge  de  confulion  par  fes  reproches  : 
il  fouffrit  gencreufcmcnt  piuficnrs  lortes  de  rourmens, 

6c  fut  enfin  jette  dans  la  mer  comme  fon  frère.  Ceci 
arriva  peu  de  temps  après. 

En  Afrique,  la  pcrfécution  étant cefleC, mais  leségli-  xur. 
fes  n’étant  pas  encore  rebâties , onze  ou  douze  évêques  Concilc<fcCltlhc- 
de  Numidies’aflcmblcrcnt  à Cirthe,  pour  élire  un  lue-  Ut.  du  ttrt.  c.  if. 
cclTetirà  l'évêque  de  ce  tte  ville  qui  étoic  mort.  Ce  fut  ' 7]j.  re„,.  c„rc. 
le  quatrième  jour  de  Mars,  après  le  neuvième  confulat  y- 

de  Dioclétien  : autrement  lous  le  cinquième  de  Cont-  M- >■ 
tantius  Se  de  Galcnus,  c’cft-à-dirc,  cette  année  305.  de  " ’ 
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J.C.  Ils  s'artemblercnt  donc  d .ns  la  mailoa  d’Urbain 
Donat.  Second  évêque  de  Tigifirc,  qui  unoit  la  premiè- 
re chaire,  s'étant  allis  dit:  Commençons  par  nom  éprou- 
ver , afin  que  nous  piaillions  ordonner  ici  un  éveque, 
pu  s il  dit  à Donat  de  Mafeulire  : On  lit  quevousavez 
livre  les  écrituics,  Donat  îépondit  : Vous  fçavez,  mon 
frere  , comme  Florns  m’a  cherche  , pour  m’obliger  à 
oifrir  de  l’encens.  Dieu  n’a  pas  permis  que  je  fois  tom- 
bé entic  fes  mains,  mais  puifque  Dieu  m’a  pardonné, 
félervcz-moi  aufliàDieu.  Second  dit  : Que  ferons-nous 
donc  des  martyrs,  qui  ont  été  couronnez  pour  ne  les 
avoir  pas  livrées  ? Donat  dit  : Renvoïez  moi  à Dieu  , 
je  lui  en  rendrai  compte.  Second  lui  dit  : Partez  d’un 
côté.  Puis  il  dit  à Marin  de  Tibilitc  : On  dit  que  vous 
les  avez  aufli  livrées.  Marin  répondit  : J’ai  donne  de 
petits  papiers  à Poilus , mais  j’ai  confervé  mes  livres. 
Second  dit  : Partez  de  ce  côté.  Puis  il  dit  à Donat  de 
Calainc  : On  dit  que  vous  avez  livré  les  écritures.  Do- 
nat répondit  : J’ai  donné  des  livres  de  médecine.  Se- 
cond dit  : Pallez  à côté.  Puis  il  dit  à Vitlor  dcRuffica- 
de  : On  dit  que  vous  avez  livré  les  quatre  évangiles, 
Viftor  répondit  : C’cll  Valentin  le  curateur  : c’eit  lui 
qui  m’a  forcé  à les  jetter  au  feu  : je  fçavois  bien  qu’il  les 
falloir  perdre  : pardonnez- moi  ce  péché,  & Dieu  me 
le  pardonnera.  Second  dit  : Partez  à côté. 

Enfuite  il  dit  à Purpurius  de  Limate  : On  die  que 
vous  avez  fait  mourir  les  deux  enfans  de  votre  fœur  à 
Milée  dans  la  prifon.  Purpurius  répondit:  Penfez-vous 
m’épouvanter  comme  les  autres  ? Et  vousqu’avez-vous 
fait,  lorfque  le  curateur  & le  fenat  vous  ont  arrêté  , 
pour  vous  faire  livrer  les  écritures  ? Comment  vous  êtes 
vous  tiré  de  leurs  mains,  linon  en  donnant  ou  en  fai— 
fane  donner  tout  ce  que  vous  aviez  J Ils  ne  vous  laif- 


Bigitizeë-by  Googk 


Livre  neuVxe’me. 

foienr  pas  aller  ailément.  Pour  moi  j'ai  tué  & je  tue 
ceux  c]u  1 font  contre  moi;  ne  m’obligez  pas  d’en  due 
davantage  ;vousl<javcz  que  je  ne  me  ioucie  de  peifonnc. 
Second  le  jeune  dit  à (on  oncle  Second  .•  Entendez-vous 
ce  cju’il  die  contre  vous  ? il  c 11  prêt  à fc  retirer  & à fai- 
re khifme,non  feulement  lui,  mais  tous  ceux  que  vous 
accuf  z ; je  Iqai  qu’ils  doivent  vous  quitter  & donner 
une  fentence  contre  vous  ; vous  demeurerez  fcul  com- 
me un  hérétique.  Que  vous  importe  ce  que  chacun 
d’eux  a fait  ? ils  en  rendront  compte  à Dieu.  L’évêque 
Second  dit  à Félix  de  Rotaria  &:  à Victor  de  Garbe.-Que 
vous  en  lcrnble  ? Ils  répondirent  .«Ils  ont  à en  rendre 
compte  à Dieu.  Second  dit:  Vous  le  f<javcz&  Dreu  ailllir 
Affcïcz-vous.  IIsrépondircnttousiDicu  (oit  lotie  Apres 
ce  préliminaire,  ces  évêques  traditeurs  par  leur  propre 
confeihon  , ne  laiflerent  pas  de  procéder  à l'éledtion 
d’un  évêque  de  Cirthe  ",  capitale  de  Numidic. 

On  rapporte  à ce  même  temps,  où  la  pcrfécution  croit 
appaiféeen  Occident,  le  concile  tenu  en  Efpagneà  Elui- 
re , c’elt  à-dire  Elibcris  ou  Illiberis,  dans  la  province 
Betique  : cette  ville  cft  à prefent  ruinée  , m iis  on  croit 
quelle  étoit  proche  de  Grenade.  Dix-neuf  évêques  s’y 
affcmblerent  ,.enir’auties  Olius  de  Cordouë,  déjà  con- 
fclfcur,  fk  dcpuisencorc  plus  célébré  : Sabin  de  Sc ville ,. 
Flavius.d’Eluirc  , Libcrius  de  Merida  , Valerc  de  Sarra- 
gocc , fameux  confe  (leur , Dccentius  de  Leon  , Mtlan- 
thius  de  Tolède  , Vincent  d’Oiïbne,  Qu  nt.cn  d’Evo- 
ra  , Patrice  de  M ilaga.  A vcc'les  é\  êques  vingr  Jix  prê- 
tres prirent  féance  au  concile;  les  Jiicrcs  étanc. debout, 
& tout  le  peuple  prefent.  On  y fit  quatre  vingt-un  ca- 
nons de  difcipbne,  qui  commencèrent  par  l’idolatnc 
comme  le  plus  grand  de  tous  les  crimes. 

Le  prciflier  porte  : qui  quiconque  après  le  baptême 


xiv. 

Concile  d’Eluirc. 
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étant  en  âge  de  raifon , fera  venu  à un  temple  pour  ido- 
lâtrer «5c  l’aura  fait , ne  recevra  pas  la  communion  me- 
me à la  fin  de  fa  vie.  Les  frequentes  chûtes  que  l’on 
avoit  vues  pendant  la  pcrfccution  , pouvoient  obliger 
à cette  feverité  envers  ceux  qui  auroient  npoftafé  vo-  * 
f.ji,.  lontaircmcnt.  On  défend  aux  chrétiens  de  monter  au 
capitolc  des  païens , meme  pour  voir  le  facrificc  ; fi  un 
fidèle  l’a  fait,  il  cft  condamné  à dix  ans  de  pénitence. 
&MAI w-  Il  y avoit  des  chrétiens  faibles-  qui  prenoient  leschar- 
des  de  (lamines  ou  ftcrificatcurs  des  idoles , à caufc  de 
la  dignité  temporelle  qui  y écoit  jointe;  le  concile  les 
ï.j.  condamne  commîtes  autres,  s’ils  ont  facrifié;  mais  s’ils 
ont  feulement  donné  les  fpectacles  , on  leur  accorde  la 
communion  à la  fin,  après  avoir  fait  la  pénitence  lcgi- 

e, A.  tinic.  S’ils  font  catccumcncs  «Se  qu’ils  fe  (oient  abftenus 

des  ficrificcs  ; après  trois  ans  ils  feront  admis  au  baptè- 
,.Sf.  me.  Les  prêtres  des  faux  dieux  qui  auront  feulement 
porté  la  couronne,  fans  facri fier,  ni  contribuer  aux  frais 
du  ferviec  des  idoles , font  refusa  la  communion  après 
jtn.w.ii.  deux  ans.  Une  des  ceremonies  des  facrifces  profanes 
étoit  de  fe  couronner  de  fleurs.  Leduumvir  pendant  l’an- 
née de  fa  matri filature  , dévoie  s’abllcnir  d’entrer  dans 
l’églifc  ; parce  qu’il  ne  pouvoit  s’exempter  d’afliflcr  au 
moins  à quelque  ceremonie  païene.  Il  cft  défendu  aux 
femmes  de  donner  leurs  habits  pour  l’orncmeut  d’unfe 
pompe  féculicrc , c’cft-à-difc,  païenne  : (ous  peine  d’être 
».  40.  privées  de  la  communion  pendant  trois  ans.  Il  cft  défen- 
du aux  proprietaires  des  terres  de  palier  en  compte  ce 
qui  aura  été  emploie  pour  une  idole,  fertis  peine  de 

f,  4,.  cinq  ans  d'excommunication.  On  exhorte  les  fidèles  de 

ne  point  fouff.  ir  d’idoles  dans  leurs  maifons,autant  qu’il 
fera  pofiiblc:  s’ils  craignent  la  violence  de  leurs  cfclavcs, 
qu’au  moins  ils  fe  conferyent  purs  eux-rîtemes.  Les 

efçlaycs 
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efclavcs  croient  en  grand  nombre , la  plûpart  idolâtres 
& foutenus  par  les  magillrats.  Si  quelqu’un  brife  des  e (<ti 
idoles  , & clb  tue  fur  la  place  , il  ne  fera  point  reçu  au 
nombre  des  martyrs;  parce  que  cela  n’eff  point  écrit  dans 
levangile  ; & on  ne  trouve  point  qn’il  ait  jamais  été  pra- 
tiqué tous  les  apôtres. 

Celui  qui  en  aura  fait  mourir  un  autre  par  maléfice  , t ( 
parce  qu’il  n’a  pu  commettre  ce  crime  fans  idolâtrie, 
il  ne  recevra  pas  la  communion  même  à la  fin.  Une  r.j. 
maîtrefle  qui  aura  fouetté  fi  cruellement  fon  cfclave  , 
qu’elle  en  foie  morte  ; s’il  paroît  qu’elle  l’a  tuée  volon- 
tairement , elle  fera  pénitence  pendant  fept  ans  ; fi  c’efl: 
involontairement , pendant  cinq  ans.  Si  un  fidcle  se-  f‘7’ 
tant  rendu  dénonciateur,  a fait  proferire  ou  mettre  â 
mort  quelqu’un  , il  ne  recevra  pas  la  communion  mê- 
me â la  fin  ; fi  la  caufc  cfb  plus  legere,  il  la  recevra  dans 
les  cinq  ans.  Le  faux  témoin  fera  puni  â proportion  de  f.7. 
l’accufation  ; fi  c’eft  contre  un  évêque,  un  prêtre,  ou  un 
diacre  , & qu’il  ne  l’ait  pas  prouvé , il  ne  recevra  pas  la 
communion  même  â la  mort.  Ceux  qui  feront  trouvez 
mettre  des  libelles  diffamatoires  dans  leglifc  feront  ana- 
thematifez. 

Si  un  fidele  cfl  tombé  dans  l’adultere , & après  avoir  f 4T. 
été  mis  en  pénitence,  retombe  dans  la  fornication  , il 
ne  recevra  pas  la  communion  même  â la  fin.  Si  un  fidc- 
le  marié  a commis  adultère  plu  fleurs  fois,  on  l’ira  trou- 
ver â l’article  de  la  mort , s’il  promet  de  ccffer  , on  lui 
donnera  la  communion  ; s’il  guérit  & retombe,  on  ne 
fouffrira  pas  qu’il  fe  joue  davantage  de  la  communion. 

Si  un  homme  marie  tombe  une  fois , il  fera  cinq  ans 
de  pénitence,  la  femme  de  même.  Le  mari  complice  t.gf.t.T. 
de  l’adultcre  de  fa  femme  ne  recevra  pas  la  communion 
même  â la  mort;  s’il  la  quitte,  il  fera  admis  après  dix 
Terne  II.  Y y y 
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ans.  Si  une  femme  devenue  grofic  d’adultcre  fait  pé- 
rir fon  fruic  , on  lui  refufera  la  communion  meme  à 
la  fin,  à caufe  du  double  crime.  De  même  fi  elle  a vécu 
dans  l’adultcre  jufqucs  à la  mort.  Si  elle  l’a  quitte  , clic 
*■<}•  recevra  la  communion  après  dix  ans  de  pénitence.  Une 
catecumcnc  qui  aura  étouffé  fon  fruit  conçu  d'adultère, 
recevra  le  baptême  à la  fin.  Si  une  veuve  epoufe  celui 
*.<+.  avec  qui  elle  aura  péché  , elle  fera  admife  à la  commu- 
•.  *«•  nion  , après  cinq  ans  de  pénitence  -,  fi  elle  le  quitte  pour 
t 7i  époufer  un  autre  , elle  n’aura  pas  la  communion  meme 
, 7,  à la  mort.  Ceux  qui  abufent  des  garçons  ne  rcccvronc 
t.n.  pas  la  communion  même  à la  fin.  Une  rncrc  ou  toute 
autre  , qui  fait  un  trafic  infâme  d’une  fille , ne  recevra 
pas  la  communion  même  à la  mort.  Il  femble  que  dans 
ce  concile  le  mot  d’adultere  ne  fc  prend  pas  toujours  en 
fon  propre  fens  , mais  quelquefois  pour  la  fimple  for- 
nication. ' 

Les  divorces  font  défendus.  Les  femmes  qui  fans  cau- 
.. ,.  fc  auront  quitté  leurs  maris  pour  en  époufer  d’autres  y 
ne  recevront  pas  la  communion, même  à la  fin.  Si  une 
femme  chrétienne  quitte  fon  mari  adultéré , mais  chré- 
tien , & veut  en  époufer  un  autre,  qu’on  l’en  empêche  ; 
fi  elle  1 epoufe,  qu’elle  ne  reçoive  la  communion  qu’a- 
, K>-  près  la  mort  de  celui  qu’ellcaura quitté.  Celle quiepou- 
fc  un  homme  , qu’elle  fçait  avoir  quitté  fa  femme  fans 
caufe,  celle-là  ne  recevra  pas  la  communion  même  à la 
‘•lf-  mort.  Quant  aux  mariages  ; il  cft  défendu  de  donner  à 
des  gentils  des  filles  chrétiennes,  de  peur  de  les  expofer 
en  la  fleur  de  leur  âge  à l’adultcrc  fpirituel.  Il  en  cft  de 
même  des  Juifs  & des  païens  ; &:  les  parens  qui  violent 
cette  défenfe  , font  retranchez  de  la  communion  pour 
*•'7-  cinq  ans  ; mais  ceux  qui  donneroient  leurs  filles  aux  fa- 
crificateurs  des  idoles, ne  recevroient  pas  la  communion 
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même  à la  fin.  Les  parens  qui  auront  faufle  la  foi  des  '•}<• 
fiançailles , feront  retranchez  pour  trois  ans  ; fi  ce  n’cft 
que  le  fiancé  ou  la  fiancée  foient  trouvez  en  faute  grié- 
ve.  Celui  qui  époufera  la  feeur  de  fi  défunte  femme,  e (tt 
fera  retranché  pour  cinq  ans  : celui  qui  commettra  un  <■.  ts. 
inccftc  , en  époufant  la  fille  de  fa  femme  , ne  recevra 
pas  la  communion,  meme  à la  fin. 

Touchant  les  ordinations . Il  eft  défendu  d’ordonner  e.  n. 
dans  une  province  ceux  qui  auront  été  baptifez  dans 
une  autre  , parce  que  leur  vie  n’eft  pas  connue.  On  ne 
doitpointordonner  les  affranchis , dont  les  patrons  font 
dans  le  ficelé,  c’eft  à-dire  païens.  C’eft  à caufc  desde- 
voirs  des  affranchis,  quiétoit  unrefte  de  fervitude.  On  v.f.dttpt.uttr. 
ne  doit  point  ordonner  foudiacres  ceux  qui  ont  com-  '•><>• 
mis  un  adultéré  en  leur  jeundTe  , de  peur  qu’enfuitc 
ils  n’arrivent  par  fubreption  à un  degré  plus  élevé  ; fi  on 
en  a ordonné  ils  feront  dépofez.  Il  eft  ordonné  gênera- 
lement  aux  évêques,  aux  prêtres,  aux  diacres  Se  à tous 
les  clercs  qui  font  dans  le  fervicc,de  s’abftcnir  de  leurs 
femmes,  fous  peine  d’être  privez  de  l’honneur  de  la  clé. 
ricature.  Si  on  découvre  qu’un  évêque , un  prêtre,  ou  ,.i 
un  diacre  ait  commis  adultéré  depuis  fon  ordination  , 
il  ne  recevra  pas  la  communion , même  à la  mort , tant  * 
pour  le  crime  que  pour  le  feandaie.  L’évêque  ou  tout  f.i7; 
autre  clerc,  n’aura  avec  lui  que  fa  feeur  ou  fa  fille,  qui 
foit  vierge  ou  confacréc  à Dieu,  mais  point  d’étrange- 
rc.  Si  on  découvre  que  quelqu’un  des  clercs  ait  pris  des 
ufures,  il  fera  dégradé  & excommunié.  Si  un  laïque  en 
eft  convaincu  , & qu’il  fe  corrige  , on  lui  pardonnera  ; 
s’il  perfevere  dans  cettç  iniquité  , on  le  chafTera  de  Té— 
glifc.  Les  évêques,  les  prêtres  & les  diacres,  ne  quitte-  <■.  1*. 
ronc  point  leurs  places  pour  trafiquer, & ne  voïngeront 
point  par  les  provinces,  pour  fréquenter  les  foires  Se 
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les  marchez.  Toutefois  ils  pourront  cnvoicr  leurs  fils^ 
leur  affranchi  ou  quelque  autre  perfonne , pour  fc  pro- 
curer la  lubfiltance  ; <Sc  s’ils  veulent  trafiquer,  ils  trafi- 
queront dans  la  province.  Les  égides  n’avoient  point 
encore  de  revenus  fixes,  & la  plupart  des  clercs  écoicnt 
pauvres  jufqucs  aux  évêques. 

*•»!•  Les  vierges  confacrces  à Dieu  , qui  auront  trahi  leur 
voeux  & vécu  dans  la  débauche, n’auront  p s la  commu- 
nion même  à la  fin;  mais  li  elles  ne  font  tombées  qu’u- 
ne fois  , par  féduCtion  ou  par  foiblcffc,  & ont  fait  péni- 
tence toute  leur  vie,  on  leur  donnera  la  communion  a 
•'-h-  la  fin.  Les  filles  qui  n’ont  pas  gardé  leur  virginité,  fi  el- 
les époufent  ceux  qui  les  ont  corrompues,  feront  récon- 
ciliées après  un  an  de  pénitence  ; mais  fi  elles  ont  con- 
nu d’aucrcs  hommes,  elles  feront  pénitence  pend  jnt  cinq 
ans. 

xv  Touchant  le  baptême.  Ceux  qui  commencent  à fc 

Snirt  du  concile  • ' l r ■ 1 ,i  r il*  j 

iTiuite.-  convertir  a la  roi , s ils  lont  de  bonnes  moeurs,  doi- 
vent  erre  admis  daîis  deux  ans  à la  grâce  du  baptême  , 
r-4*  fi  la  maladie  n’oblige  de  les  fecourir  plutôt.  On  corri- 
c acf.  ge-ra  la  coutume  de  mettre  de  l’argent  dans  les  fonts  en 
recevant  le  baptême  : de  peur  que  l’évêque  ne  femble 
vendre  ce  qu’il  a reçu  gratuitement.  Les  évêques  ne 
n e 77  doivent  pas  leur  laver  les  pieds,  mais  les  clercs.  En  voïa- 
ge  fur  mer,  ou  fi  l’eglife  n’elt  pas  proche,  un  fidèle  qui  . 
'■‘I+  a gardé  l’intégrité  de  fon  baptême,  & qui  n’eft  point 
bigame,  pourra  baprifer  un  catecumenc  cnnccdlité  de 
maladie  : à la  charge,  s’il  furvit , de  le  mènera  levêque, 
pour  le  perfectionner  par  l’impofition  des  mains,  c’ell- 
a dire,  le  confirmer.  Si  un  diacr.c  gouvernant  un  peu- 
ple, a baptifé  quelques  perfonnes  fans  évêque  Ce  fans 
prêtred ’cvèquc  doit  les  perfectionner  parla  benediCtion 
s’ils  deccdenc  auparavant,  chacun  fera  fauve  félon  fa 
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foi.  On  voit  ici  des  diacres  qui  avoient  une  efpecc  de 
p^roilTcs.  Celle  qui  a éré  proftituéc  publiquement  & cn- 
kiift  mariée  fi  elle  vient  à la  foi , doit  être  reçue  fans 
difficulté.  Si  un  cocher  du  cirque  ou  un  pantomime 
veulent  fe  convertir,  qu’ils  renoncent  premièrement  à 
leur  métier,  fans  efperancc  d’y  retourner.  Si  aprèsavoir 
été  reçus , ils  contreviennent  à cette  défenfe,  qu’on  les 
chafTe  de  réglifc.  Si  les  gentils  étant  malades  défirent  *.jj. 
qu’on  leur  impofe  les  mains,  & que  leur  vie  ait  quel- 
que chofe  d’honnête,  on  leur  irnpofera  & on  les  fera 
chrétiens  , c’cft-à-dire  catccumcncs,  puifqu’il  n’cft par- 
lé que  d’impofition  des  mains.  Celui  qui  a etc  catecu-  +r. 
mené  & qui  pendant  un  temps  infini  n’cft  point  venu 
à l’églifc  ; fi  quelqu’un  du  clergé  le  reconnoît  pour 
chrétien , ou  fi  quelques  fidèles  en  font  témoins , on  ne 
lui  refufera  pas  le  baptême.  On  voit  ici  que  le  nom  7.  A t/f.  trait.  4 *. 
de  chrétien  fc  donne  au  cntecutnenc,  & le  nom  de  fidcle  "‘J*'™' 
à celui  qui  eft  baptilé.  Ceux  qui  font  tourmentez  par  £.J7. 
les  cfprits  immondes,  étant  à l’article  de  la  mort , doi- 
vent être  baptifez  ou  recevoir  la  communion,  s’ils  font 
déjà  fidèles. 

Si  un  fidcle  devenu  apoftat  n’cft  point  venu  à l’égli-  £i+t. 
fc  pendant  un  temps  infini,  *&  qu’il  revienne  fans  avoir 
été  idolâtre,  il  recevra  la  communion  après  dix  ans.  Ce-  «.«.• 
lui  qui  étant  dans  la  ville  manquera  de  venir  à l’églifc  c.it. 
par  trois  dimanches  , fera  exclu  autant  de  temps,  pour  c.i* 
corrctftion.  Les  évêques  ne  doivent  point  recevoir  de 
prefens  de  celui  qui  ne  communie  point.  Le  nom  d’un 
éncrgumcnc  ne  doit  point  être  recité  à l’autel  avec  l’o- 
bl.mon,&:on  ne  doit  point  lui  permettre  de  fervir  dans 
l’égide  de  fa  main.  Si  quelqu’un  pafle  de  leglife  catho- 
liquc  à une  hcrcfie  & revient,  il  fera  dix  ans  de  péni- 
tence, 6c  enfuicc  recevra  la  communion.  Les  petits  en-  ,.lfw 
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fans  qui  auront  etc  pervertis , feront  reçus  fans  différer, 

fiarce  qu'il  n’y  a point  de  leur  faute.  On  donnera  feu- 
ement  des  lettres  de  communion  à ceux  qui  apporte- 
ront des  lettres  de  confcflion  ; de  peur  qu'ils  n’abufent 
du  nom  glorieux  de  confclîeurs , pour  exercer  dcscon- 
euffions  îur  les  (impies.  Les  chrétiens  en  voïage  pre- 
noient  des  lettres  de  leurs  évêques  pour  témoigner  qu'ils 
étoient  dems  la  communion  de  l’églifc  : s’ils  a voient  con- 
fefle  la  foi  devant  les  perfecuteurs,  on  le  marquoit,  & 
quelques-uns  en  abufoient.  Par  tout  & principalement 
au  lieu  de  la  première  chaire  épifcopale , on  doit  inter- 
roger ceux  qui  portent  des  lettres  de  communion , pour 
fçavoir  fi  tout  va  bien.  Ainfi  chaque  évêque  , ou  du 
moins  le  métropolitain  de  chaque  province,  pouvoir 
être  inftruit  de  l’état  de  toutes  les  éghfes.  On  défend 
aux  femmes  de  donner  de  ces  lettres  en  leur  nom,  ni 
d’en  recevoir  adrefTécs  à clics  feules. 

Touchant  diverfes  ceremonies.  On  cclebreratous  les 
v.fanit.  ftUmk.  mois  les  jeûnes  doubles  , nommez  fuperpofitions  , ex- 
cepté les  deux  mois  de  Juillet  & d’Août,  à.  caufe  de  la 
ci 0 if.  1.  foiblcfle  de  quelques-uns.  Ces  jeunes  doubles  ou  ren- 
forcez  étoient  des  jours  que  l’on  paffoit  entiers  fans 
'.a.  manger.  Le  concile  ajoure*:  On  corrigera  l’abus, en  for- 
te que  l’on  obfcrve  le  jeûne  double  tous  les  famedis. 
On  voit  donc  que  dès-lors  on  jeûnoit  en  Efpagne  le  fa- 
medi  comme  à Rome,  & qu’outre  les  deux  jours  déjeu- 
né de  chaqucfcmaine.on  en  obfervoit  un  touslesmois, 
*■43.  Il  fiiut  corriger  la  mauvaife  coutume , en  forte  que  fui- 
l'vit.Tt tr;  vant  l’auroritc  des  écritures , on  célébré  la  pcntecôte  , 
non  le  quarantième  jour  après  la  pâque,  mais  le  cin- 
quantième : qui  ne  le  fera  pas  fera  noté  comme  intro- 
duifant  une  nouvelle  herefie.  On  traite  d’hcrefic  l’er- 
reur fur  ces  ceremonies  principales.  On  n’allumera  point 
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de  cierges  pendant  le  jour  dans  les  cimetières,  pour  ne 
point  inquiéter  les efprits des  faints,c’eft-à-dire,nepoinc 
troubler  l’attention  des  fidèles,  qui  s’y  aflcmbloient 
pour  prier.  Il  cft  défendu  aux  femmes  de  palier  la  nuit  j. 
en  veilles  dans  les  cimetières , parce  que  fouvent  il  fe 
commet  des  crimes  en  fecrct,  fous  prétexte  de  prière.  f ^ 

Il  ne  doit  point  y avoir  de  peintures  dans  les  églifes,de 
peur  que  ce  qui  cil  fervi  &c  adore  ne  foit  peint  fur  les 
murailles.  Peut  être  craignoit  on  que  ces  peintures  ne 
pouvant  être  enlevées  dans  le  temps  de  la  pcrfecution  , 
ne  fulTcnt  profanées  par  les  infidèles.  Il  c ft  défendu  aux  M». 
clercs  & à tous  les  fidcles  de  manger  avec  les  Juifs  , fous 
peine  d’excommunication.  Si  un  fidele  joue  de  l’argent  7fi 
aux  de i,  il  fera  excommunié  j s’il  fe  corrige,  il  pourra 
être  réconcilié  après  un  an. 

Sur  la  pcnitence.  Celui  qui  cft  tombé  dans  une  fau- 
te  mortelle,  nedoic  pas  recevoir  la  pénitence  d’un  prê- 
tre, mais  de  l’évcquc  : toutefois  fi  la  maladie  y oblige, 
le  prêtre  ou  le  diacre  lui  doit  donner  la  communion,  par 
ordre  de  l’évêque.  Il  faut  entendre  par  la  communion  le 
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viatique  ou  quelque  abiolution  de  jurildiction  , non  • 
celle  qui  cft  attachée  à l'ordre  facerdotal  , comme  dans 
la  lettre  de  faine  Cyprien.  Tous  les  évêques  font  con  Cyp.  ep.  It.  V*m. 
venus  , que  chacun  doit  recevoir  la  communion  de  l'é-  yl,n‘ 

vêque  qui  l'en  a privé  pour  quelque  crime.  Si  un  autre 
évêque  ofc  , l’admettre , fans  le  confcntement  de  celui 
qui  l’a  voit  excommunié  , qu’il  fétiche  qu’il  en  rendra 
compte  à fis  confrères,  .u  péril  de  fa  place,  c’cft  à dire 
que  c’eft  une  caufe  de  depolition.  Voilà  ce  qui  fut  or- 
donné dans  le  concile  d’Elu  re  , le  plus  ancien  dont  il 
nous  relie  des  canons  Je  ddeiphne  Le  mot  de  commu- 
nion s’y  prend  d’ordinaitc  pour  li  parrkipition  ruxla- 
crcmens  & aux  prières  publiques  de  l’églile,  0c  la  coin- 
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inunion  libre  avec  les  fidèles  : quoiqu’en  quelques  ca- 
nons ce  concile  fcmblc  le  prendre  comme  nous,  pour  la 
participation  de  l’cucharilhc.  Le  mot  d’excommunica- 
tion fc  prend  pour  un  retranchement  de  la  communion 
pendant  quelque  temps , tendant  à la  correction  du 
pécheur  ; non  pour  l'anathème  , par  lequel  un  incorri- 
gible cft  retranché  pour  toujours  & mis  au  rang  des  in- 
fidèles. 

Il  y avoit  à Rome  une  femme  piaffante  nommée 
Aglaé, fille  d’Acacc,  qui  avoit  été  proconful,  de  race  de 
fenateurs.  Elle  avoit  donne  trois  fois  les  jeux  publics  à 
fes  dépensa  Rome.  Elle  avoit  foixantc-trcizcintcndans 
pour  gouverner  fon  bicn,&:  un  au-delfus  de  tous  nom- 
mé Bonifacc,  avec  lequel  elle  entretenoit  un  commerce 
criminel.  Il  étoit  adonné  au  vin  & à toutes  fortes  de  dé- 
bauches, mais  il  avoit  trois  bonnes  qualitcz,  l’hofpita- 
lité,  la  libéralité,  la  compaffion.  S’il  voïoit  un  étran- 
ger ou  un  voVaEreur.il  le  fcrvoit  avec  toute  forte  d’affee- 
«tion.-lanuitilaÜoic  par  les  places  de  par  les  rues,&don- 
noit  aux  pauvres  ce  dont  ils  a voient  befoin.  Apres  plu- 
sieurs années  Aglaé  touchée  de  componction  , l’appclla 
& lui  dit  : Mon  frère  Bonifacc,  tu  vois  en  quels  péchez 
nous  fournies  engagez  , fans  fonger  qu’il  faudra  nous 
prefenter  devant  Dieu,  de  lui  rendre  compte  de  ce  que 
nous  avons  fait  dé  niai  en  ce  monde.  J’ai  oui  dire  aux 
chrétiens , que  fi  quelqu’un  fert  les  faints  qui  combat- 
tent pour  Jefus-Chrifl: , il  aura  part  avec  eux  au  jour  du 
terrible  jugement  de  Dieu.  Je  viensaufli  d’apprendre  que 
les  fcrvitcurs  de  J.  C.  combattent  contre  le  démon  en 
Orient,  6e  livrent  leurs  corps  aux  tourmens  pour  ne 
point  nier  J.  C.  Vadonc  & nous  apportedcsrcliqucsdes 
faints  martyrs,  afin  que  nous  les  fervions,  que  nous  leur 
bêtifiions  des  oratoires  dignes  d’eux,  de  que  par  leur 
* moïen 
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moïcn  nous  foïons  fauvez,  nous  de  plufieurs  autres. 

Boniface  prit  quantité  d’or  pour  acheter  des  reli- 
ques & pour  donner  aux  pauvres  ; avec  douze  chevaux , 
trois  litières  & divers  parfums,  pour  honorer  les  mar- 
tyrs. En  partant  il  dit  à fa  maîrrefle  par  plaifanterie  : Ma- 
dame, fi  je  trouve  des  reliques  des  martyrs,  je  les  ai  appor- 
terai ; mais  fi  mes  reliques  viennent  fous  le  nom  de  mar- 
tyr , recevez-Ics.  Aglaé  lui  dit  : Quitte  tes  folies  & fon- 
ge  que  tu  vas  quérir  des  reliques  des  faints  martyrs. 
Pour  moi,  pauvre  pcGhcreffc,  je  t’attends  dans  peu,  & 
je  prie  le  Dieu  tout-puiflant , qui  a pris  pour  nous  la 
forme  d’cfdave  de  répandu  fon  fang  pour  le  falut  du 
genre  humain, d’cnvoïcr  fon  ange  devant  toi,  de  con- 
duire tes  pas  par  fa  mifericorde,  & d'accomplir  mon  dé- 
fit, fans  confiderer  mes  péchez.  Boniface  partit,  & par 
le  chemin  il  difoit  en  lui-même.*  Il  eft  jufte  que  je  ne 
mange  point  de  chair  & que  je  ne  boive  point  de  vin  , 
puifque tout  indigne  & tout  pécheur  que  je  iuis.jedois 
porter  les  reliques  des  feints  martyrs;  & levant  les  yeux 
au  ciel , il  dit  : Seigneur  Dieu  tout  puiflanc,  Pcre  de  vo- 
tre Fils  unique, venez  à mon  fecours  de  conduifcz  mon 
voïage,  afin  que  votre  nom  foit  glorifié  dans  tous  les 
ficelés.  Amen. 

Apres  quelques  jours  de  chemin  il  arriva  à la  ville  de 
Tarfe,  de  fçaehant  qu’il  yavoit  des  martyrs  qui combat- 
toient,  il  dit  à ceux  qui  l’accompagnoicnt  : Mes  freres , 
allez  chercher  une  hôtellerie  , de  laites  repofer  les  che- 
vaux ; je  m’en  vais  voir  ceux  que  je  defirc  leplus.  Etant 
arrivé  au  lieu  du  combat  , il  vit  les  martyrs  dans  les 
tourmens.  L’un  pendu  la  tête  en  bas  de  du  feu  étendu 
deflous  ; un  autre  étendu  à quatre  pieux;  un  autre  fcié 
par  les  bourreaux  ; un  autre  déchiré  ; un  autre  avoir  les 
mains  coupées  ; un  autre  avoir  un  pieu  fiché  dans  la 
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gorge  , de  croie  ainfi  cloué  à terre  ; un  autre  avoit  les 
pieds  & les  mains  renverfées  Se  attachées  par  derrière,  de 
les  bourreaux  le  frappoientàcoupsde  b:\ton.  Ilsétoicnc 
jitfqucs  au  nombre  de  vingt  hommes  ; de  leurs  tour- 
mens  faifoicnr  grande  horreur  aux  fpecUteurs.  Bonifa- 
cc  s’approchades  martyrs  de  les  baifoit  en  criant  : Qu'il 
cil  grand  le  Dieu  des  chrécicns  ; qu’il  cil  grand  le  Dieu 
des  laines  martyrs.  Je  vous  prie  fcrvitcursdc  J.C.  priez 
pour  moi,  afin  que  j'entre  en  part  avec  vous  au  com- 
bat contre  le  démon.  Il  s’allit  à leurs  pieds  Se  embraf- 
foit  leurs  liens , les  bailant  de  difant  : Combattez  mar- 
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tyrs  de  J .C.  foulez  aux  pieds  le  démon  , un  peu  de  pa- 
tience, le  travail  cil  petit,  de  la  recompcnfe  cil  grande, 
Legouverncur.jettant  les  yeux  fur  le  peuple  l’apper- 
çut  Se  dit  : Qui  cil  celui-là  qui  le  mocque  ainfi  de  moi 
de  desdieux  î qu’on  l’amène  à mon  tribunal.  Puis  il  lui 
dit:  Dis- moi,  qui  es-tu , toi , qui  méprife  la  fplcndcur 
de  mon  fiege  ? Bonifacc  dit:  Je  luis  chrétien.  Se  aïanr 
J.C.  pour  maître , je  vous  méprife  vous  de  votre  tribu- 
nal. Le  gouverneur  dit  : Comment  t’appelles-tu  ? Boni- 
facc dit  : Je  vous  l’ai  déjà  dit;  je  fuis  chrétien.  Mais 
fi  vous  voulez  fjavoir  mon  nom  vulgaire,  on  m’appelle 
Bonifacc.  Le  gouverneur  dit  : Avant  que  je  te  touche 
les  côtczj  approche  Se  facrific.  Bonifacc  dit  : Je  vous  ai 
déjà  dit  pluiieurs  fois,  que  je  fuis  chrétien , Se  que  je  ne 
facrific  point  aux  démons.  Si  vous  voulez  faire  quelque 
chofc,  faites  : voilà  mon  corps  devant  vous.  Le  gouver- 
neur en  colère  fît  aiguiferdes  rofeaux,  de  les  lui  fît  en- 
foncer fous  les  ongles  des  mains.  Boniface  regardoit  le 
ciel  Se  foudroie  patiemment.  Ce  que  voïant  le  gouver- 
neur il  commanda  qu’on  lui  ouvrît  la  bouche  de  qu’on 
y vcrsâc  du  plomb  boii  liant.  Avant  qu’on  le  fît  , Bo- 
nifacc regardant  au  ciel,  fit  cette  pnere  : Je  vous  rends 
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grâces,  Seigneur  J.C.  Fils  de  Dieu  : venez  au  fecours  de 
votre  ferviteur , foulagez-  moi  dans  ces  peines  , 6c  nç 
permettez-pas  que  je  fois  vaîneu  par  cet  infâme  gou- 
verneur. Vous  Içavtz  que  c’cft  pour  votre  nom  que  je 
fouffre.  Aïantachevé  fa  prière  il  criaaux  autres  martyrs: 
Je  vous  prie,  fcrvitcurs  de  J.C.  priez  pour  moi.  Les  mar- 
tyrs dirent  tous  d’une  voix  : Notrc-Scigncur  J.  C.  lui- 
même  cnvoïcra  fon  ange  pour  vous  délivrer  de  cet 
infâme , il  achèvera  dans  peu  votre  courfe,  8c  placera 
votre  nom  entre  les  premiers  nez.  Apres  qu’ils  curent 
achevé- leur  priere  Sc  dit,  amen;  le  peuple  le  mit  à pleu- 
rer, 8c  cria  à haute  voix  : Il  cft  grand  le  Dieu  des  chré- 
tiens : il  cft  grand  le  Dieu  des  martyrs.  J.  C.  Fils  de 
Dieu  fauvez-nous.  Nous  croïons  tous  en  vous,  8c  nous 
avons  recours  à vous  : anathème  aux  idoles  des  gentils. 
Alors  tout  le  peuple  courut  renverfer  l’autel  8c  jetter 
des  pierres  au  gouverneur.  Il  fe  leva  8c  fc  retira  effraie 
de  ce  tumulte. 

Le  lendemain  il  s’affit  fur  fon  tribunal,  fit  amener 
Bonifacc,  8c  lui  dit  : Mifcrablc  d’où  te  viens  cette  fu- 
reur , de  mettre  tes  cfpcranccs  en  un  homme,  8c  un 
homme  qui  a été  crucifié  comme  malfaiteur?  Bonifa- 
cc lui  dit  : Tais- toi , n’ouvre  pas  tes  lèvres  infâmes  , 
pour  nommer  Notre  Seigneur  J.  C.  Serpent  dont  l’cf- 
prit  cft  ténébreux,  qui  as  vieilli  en  de  mauvais  jours. 
Malheur  à toi;  car  J.  C.mou  maître  a fouffert  pour  fau-. 
ver  le  genre  humain.  Le  gouverneur  irrité  commanda 
que- l’on  emplie  une  chaudière  de  poix  , &:  que  quand 
clic  feroit  bouillante  on  y jettât  Bonifacc  la  tête  la  pre- 
mière. Le  martyr aïant  f.Tit  le  ligne  delà  croix  y fut  jet- 
té.  Mais  un  angcdcfccnditdu  ciel  8c  toucha  la  chaudiè- 
re, qui  fondit  aufïi-tôt  comme  la  cire  devant  le  feu. 
JElle  ne  fit  point  de  mal  à Boniface,  mais  elle  brûla  plu- 
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fleurs  des  miniftres.  Le  gouverneur  épouvanté  de  la 
puifTance  de  J.C.  &dcla  patience  du  martyr,  comman- 
da qu’on  lui  coupât  la  ftte  avec  l’cpée  , difant  : Nous 
ordonnons  que  celui  qui  n’obéït  pas  aux  loix  des  em- 
pereurs foulîre  la  peine  capitale.  Les  foldats  le  tirèrent 
promptement  du  tribunal.  Le  martyr  aïant  fait  le  li- 
gne de  la  croix,  pria  les  bourreaux  de  lui  donne  un 
peu  de  temps  pour  prier  ; & fe  tenant  debout , tourné 
vers  l’Orient , il  dit  : Seigneur  Dieu  tout-puiiïant , Pcrc 
de  N.  S.  J.C.  venez  au  i'ecours  de  votre  lcrvitcur  , en- 
volez votre  ange,  & recevez  mon  amc  en  paix  ; afin 
que  le  dragon  meurtrier  ne  lui  puille  nuire.  Mettcz- 
moi  en  repos  avec  le  chœur  de  vos  fiinrs  martyrs,  &c 
délivrez  votre  peuple  de  cette  opprcfiion  des  impies.  Car 
à vous  appartient  l’honneur  6c  la  puiflance  avec  votre 
Fils  unique  &c  le  S.  Efprit  dans  les  ficelés  des  ficelés  r 
amen.  Aïant  achevé  fa  prière  , il  fut  exécuté  -,  & il  fc 
fit  un  grand  tremblement  de  terre  , enfortc  que  tous 
s’écrièrent  : Il  eft  grand  le  Dieu  des  chrétiens,  6c  plu- 
ficurs  crurent  en  Jcfus  Chrilt. 

xviit  Cependant  les  compagnons  de  Bonifacc  le  cher- 
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Bomücs.  choient  par  tout;  6c  ne  le  trouvant  point  îlsiediloient 
l’un  à l’autre;  Il  eftà  prefent  dans  uncabaret  ou  ailleurs 
à fe  réjouir,  tandisque  nous  nous  rourmentonsàlechcr- 
cher.  En  dilcourant  ain  fi , ils  rencontrèrent  le  frere  du 
geôlier,  & lui  dirent:  N’avez-vous  point  vuici  un  étran- 
ger venu  de  Rome  ? Il  leur  dit  : Hier  il  y eut  un  étran- 
ger qui  fur  martyrifé  pour  J.  C.  6c  il  eut  la  tete  cou- 
pée. Et  où  elV  il,  dirent  ils?  Il  répondit  : Dans  l’arénc^ 
& ajouta  : Comment  cil:  il  fait?  Ilsdircnt:c’ellun  hom- 
me quarté,  épùs, blond,  qui  porte  un  manteau  dccar- 
Jatte.  Il  dit:  Celui  que  vous  cherchez  fouffrit  hier  le  mar- 
tyre. Ils  répondirent:  Celui  que  nous  cherchons  cil  ua 


Digltizc  j 1 y Gôôglc 


Livre  neuvième,  * 549 

yvrognc&:  un  débauché , qui  n'a  rien  de  commun  avec 
le  martyre.  Il  leur  dit  : Que  vous  coutcra-t-il  de  venir 
jufques  à l'arénc  & de  le  voir  ? ils  le  fuivirent , & il  leur 
montra  fon  corps  étendu.  Ils  le  prièrent  de  leur  mon- 
trer aufli  fa  tête  , il  l’alla  quérir  , & la  leur  apporta.  Le 
vilage  du  martyr  étant  prclcnté  à fes  compagnons  fc 
mit  à rire  p r la  vertu  du  S.  Efprit.  Eux  l’aïant  recon- 
nu pleurèrent  amèrement  en  difant.-Ne  vous  fou  venez 
pas  de  notre  péché  & du  mal  que  nous  avons  dit  de 
vous , fervitcur  de  J . C.  & ils  dirent  à l’officier  : Voilà 
celui  que  nous  cherchons  ; nous  vous  prions  de  nous  le 
donner.  Il  refufa  de  leur  donner  gratuitement,  ils  lui 
en  p lièrent  joo.  fous  d’or  &c  l’emportèrent.  Ils  l'embau- 
me rentre  l’cnvclopperent  de  linges  précieux,  le  mirent 
d ns  une  des  hticres,  &c  reprirent  leur  chemin  avec  joie , 
loü  int  Dieu  de  l’heureufe  fin  du  (aint  martyr. 

Cependant  un  ange  apparut  à Aglaé , & lui  dit:  Ce- 
lui qui  étoit  votre  cfclavc,  efi:  à prclcnt  notje  frère  : 
rcccvcz-lecomme  votre  Seigneur , & le  placez  digne- 
ment Car  tous  vos  pcchcz  vous  feront  remis  par  fon 
interceffion.  Elle  fc  leva  promptement,  & prit  avec  elle 
des  ccclefiaftiqucs  pieux  ; ainlifaifant  des  prières  avec 
des  cierges  & des  parfums  -,  Us  allèrent  au  devant  des 
faintes  rcjjqucs;  qui  furent  mifes  à cinquante  ftades  de 
Rome  ; & elle  y fit  bàrir  un  oratoire  digne  du  martyr. 
Il  s’y  fit  pluficurs  miracles,  les  démons  y étoient  chal- 
fez  & les  maladies  gueries.  S.  Bonifacc  fouffrit  lô  mar- 
tyre à Tarfc  métropole  de  Cilicic  , le  quatorzième  de 
Mai,  ôi  fut  enleveli  à Rome  le  fixiéme  de  Juin.  Aglaé 
renonça  au  monde,  donna  tout  fon  bien  aux  pauvres,  & 
affranchit  tous  fies  cfclavcs;  retenant  feulement  quelque 
peu  de  fes  filles , qui  renoncèrent  au  monde  avec  elle. 
Elle  fe  confacra  ainll  au  fer  vice  de  J.  C.  & lui  devint  li 
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agréable  qu’elle  chafloit  les  démons,  6c  guériffoit  toutes 
fortes  de  maladies  par  fes  prières.  Elle  vécut  encore 
dans  les  exercices  de  pieté  treize  ans , après  lefquels 
elle  s’endormit  en  paix  , 6c  fut  enterrée  auprès  de  laine 
Bonifacc. 

XIX  Saint  Antoine  av'oit  pafîé  environ  vingt  ans  dans 

*u'"fa itc'à°'UC fo"  cbâccau  defert,  où  il  s’étoit  enfermé  , fans  fortir  6e 

fans  être  vû  de  perfonne.  Enfin  plulieurs  délirant 
j'/f/ir.  s.m.  c.  6.  avec  ardeur  imiter  fa  manière  de  vivre;  «Se  fes  amis  vou- 
lant à toute  force  rompre  fa  porte  ;il  fortit  comme  d’un 
finétuaire,  où  il  s’etoit  confacréà  Dieu  6c  rempli  de  fon. 
- Efprit  ; 6c  parut  pour  la  première  fois  hors  du  château , 

à ceux  qui  venoient  vers  lui.  Ils  furent  remplis  d éton- 
nement , de  voir  fon  corps  dans  le  même  état , jai  grof- 
fi  manque  d’exercice,  ni  atténué  par  tant  de  jeunes  6e 
de  combats  contre  les  démons  ; il  étoit  tel  qu’ils  l’a- 
voient  connu  avant  fa  retraite.  Son  ame  éroit  tranquil- 
le, ni  abattue  de  triftefle  , ni  dilîipéc  par  la  joie  ; il  ne 
fut  ni  troublé  de  voir  une  fi  grande  multitude,  ni  ré- 
joiii  des  complimens  qu’il  recevoir;  mais  il  étoit  égal 
en  tout,  comme  gouverné  par  la  raifon,  6c  ferme  dans 
fon  état  naturel.  Dieu  guérifloit  par  lui  pluficurs  mala- 
des,délivroit  pluficurs  poflcdcz;6e  donnort  tant  de  grâ- 
ce à fes  paroles,qu’il  confoloit  les  affligez  6c  rc^oncilioit 
ceux  qui  étoient  mal  cnfemble,  leur  difant  â tous  : qu’il 
n’y  a rien  dans  le  monde  de  préférable  à l’amour  de 
£w.».v in.  3*.  J.C.  Il  les  exhortoit  aufli  à penfer  férieufement  aux 
biens  à venir,  6c  à la  bonté  que  Dieu  nous  a témoi- 
gnée , en  livrant  fon  propre  fils  à la  mort  pour  notre 
. falut.  Ainfi  il  perfuada  à pluficurs  d’embraflcrla  vie  fo- 

• litairc  ; ce  qui  fut  la  caille  de  tant  de  monaftercs , qui 
s’établirent  depuis  dans  les  montagnes  6c  qui  peuple- 
jent  les  deferts.  Les  uns  demeurèrent  près  de  lui , à l’o- 
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lient  du  Nil,  en  un  lieu  nommé  Pifper  ; les  autres  à 
l'Occident  vers  la  ville  d’Arünoc.  ' • 

L’obligation  de  vificcr  les  difciplcs  l’aïant  engage 
à travcrler  le  canal  d’Arlinoé  , qui  ctoit  plein  de  cro- 
codiles ; il  fe  mit  en  prière  6c  le  parta  , fans  que  lui,  ni 
aucun  de  ceux  qui  l’accompagnoicnt  reçût  le  moin- 
dre mal.  Etant  retourné  à (on  monaflrre,  il  continua  1. 14. 
les  mêmes  travaux.  Ses  frequentes  exhortations  aug- 
menroient  la  ferveur  de  ceux  qui  avoient  déjà  cm-  . 

bralle  la  vie  monaftique , 6c  portoient  plulicurs  autres 
à l’cmbralTer  ; & ainfi  par  l’attrait  de  fes  paroles  il  fe  fit 
plulicurs  monafteies, qu’il  gouvernoit  tous  commclcur 
père.  Un  jour  entr’autres  , comme  ils  étoient  tous  af- 
rcrnblcz  autour  de  lui , il  leur  fit  un  grand  difeours  en 
fa  langue  Egyptienne  ; les  exhortant  à ne  compter  pour 
rien  leurs  travaux  partez  , 6c  leur  découvrant  les  divers 
artifices  des  démons  6c  les  moïens  de  les  vaincre.  Il  y 
avoir  donc  dans  les  montagnes  des  monaltcrcs remplis 
de  folitaîres,  qui  partoient  leur  vie  à chanter,  à étudier, 
à jeûner,  à prier,  à fe  réjoiiir  dans  l’efpcrance  des  biens 
à venir  ,■  à travailler  pour  pouvoir  donner  l’aumône  , 
confier vantentr’eux  la  charité  & l’union.  Ainfi  l’on  pou- 
voir voir  véritablement  comme  un  pa’is  particulier  de 
pieté  6c  de  jufilicc.  Il  n’y  avoir  là  perfionne  qui  fit  tort  y»*. mn  k>. 
à autrui , ou  qui  en  reçût  ; on  n’y  cntcndoit  point  la 
voix  du  collcéicur  ; tous  n’avoient  autre  defir  que  de 
s’avancer  dans  la  vertu. 

Antoine  vivoit  d’ordinaire  retiré  dans  fon  monaf- 
tere  particulier -,  augmentant  fes  exercices,  6c  foupirant 
fans  celle  par  la  penfée  des  demeures  cclcftcs  Confi- 
derant  la  fragilité  de  cette  vie  6c  la  noblcrtcdc  l’ame  : il 
avoir  honte  d’être  obligé  à manger,  à dormir  & à def- 
ccndrc  aux  autres ncccfiiccz du  corps.  Souvent  lorfiqu’il 
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étoit  prêt  à manger  avec  fes  dilciplcs  , fc  refiouvenant 
de  la  nourriture  fpintucllc,  il  s’en  abftcnoit  & s’éloi- 
gnoit  d’eux.  Ainli  il  mangeois  d’ordinaire  fcul  s & ne 
lailloit  pas  de  manger  fouvcntavcc  fes  frères , lorfqu’ils 
l'en  prioienr  -,  afin  de  pouvoir  avec  plus  de  liberté  leur 
tenir  des  difeours  utiles.  Il  difoit  qu’il  faut  plutôt  don- 
ner tous  nos  foins  à lame  qu’au  corps  ; que  nous  ne  de- 
vons accorder  au  corps  que  fort  peu  de  temps,  par  ne- 
ccflité  ; Se  tout  emploïcr  à l’utilité  de  l’amc , afin  qu’el- 
le ne  foit  pas  entraînée  par  les  plaifirs  du  corps,  &:  qu’au 
contraire  elle  le  réduite  en  fervitude.  Telles  étoicnt  les 
maximes  de  S.  Antoine. 

La  pcrfécution  du  ccfar  Maximin  fut  cruelle  en 
Cappadoce  comme  dans  le  relie  de  l’Orient.  Il  fc  pi- 
quoit  de  paroître  plus  zèle  pour  l’idolâtrie  , que  les  au- 
tres princes , & ils  paroifloient  humains  au  prix  de 
lui.  Plufieurs  martyrs  combattirent  jufques  à la  mort  ; 
plufieurs  en  aïant  etc  fort  proche  , furent  confervez  , 
pour  être  l’exemple  des  autres.  Il  y en  eut  qui  s’enfui- 
rent; entr’autre  le  père  & la  nacre  de  Bafile  , pere  du 
grand  S.  Bafile  depuis  évêque  de  Cefarée.  Ils fiy  voient 
la  règle  du  martyre  ; qui  croit  de  ne  point  aller  au  com- 
bat volontairement,  pour  épargner  & les  perlécuteurs 
& les  chréciens  foiblcs,  mais  de  ne  pas  reculer,  quand 
on  étoit  en  prefence.  Ils  fe  retirèrent  donc  dans  les  fo- 
rêts de  Pont  avec  très-peu  de  domcltiqucs , & y me- 
nèrent une  vie  très  rude  pendant  fept  ans,  c’cft-à-dirc 
depuis  l’an  30 6.  jufques  à l’an  313.  & la  fin  de  la  pcr- 
fécution. Ils  étoicnt  riches  & accoutumez  à une  vie  dif- 
ferente de  celle  qu’ils  pafloient  dans  ces  bois  inhabi- 
tez  ; loin  de  leurs  amis , expofez  aux  injures  du  temps, 
réduits  à une  nourriture  très-chctive.  Ils  prièrent  Dieu 
de  les  foulagcr,  comme  il  avoitfccouru  fon  peuple  dans 
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le  defert  : Se  aulfi-tot  il  leur  envoi'a  quantité  de  ccrts, 
donc  ils  prirent  autant  qu’ils  voulurent. 

A Amafic  métropole  du  Pour,  on  prit  Théodore  Creg.  b')  JJ',  or  ut. 
pauvre  & nouveau  l’oldat  venu  d’Orient , qui  étoit  là 
avec  fa  légion  en  quartier  d’hiver. Il  fut  prefenté  au  gou- 
verneur Se  au  tribun  cnfemblc  , qui  lui  demandèrent 
pourquoi  il  n’obéifloic  pas  aux  empereurs.  Il  répondit: 

Je  ne  connois  point  les  dieux  : mon  Dieu  cft  J.C.le  fils 
unique  de  Dieu.  Frappez,  déchirez,  brillez- moi , cou- 
pez-moi  la  langue,  li  mes  paroles  vous  choquent.  Un 
îoldatdcsprcmiersrangsvoulutfe  mocqucrdc  cette  ré-  • 
ponfc , Se  dit:  Quoi  donc,  Théodore,  tqn  Dieu  a t’il 
un  fils  î Eli -il  fujec  à l’amour  & aux  pallions  comme  les 
hommes  ? Non,  répondit  il,  mon  Dieu  n’cft  point  fu- 
jet  aux  pallions,  & toutefois  jcrcconnois  qu’il  a un  fils 
dont  la  nailfance  cft  digne  de  lui.  Mais  toi,  n’as-tu  pas 
de  honte  d’adorer  une  décile  comme  une  femme  rncre 
de  douze  enfans } C'étoic  Cybclc  la  mere  des  dieux, que 
l’on  adoroit  à Amafic.  On  donna  àThcodorc  du  temps 
pour  délibérer;  & pendant  cet  intervalle,  pouffé  d’un 
zèle  extraordinaire  , il  brûla  le  temple  de  Cybcle  bâti 
fur  le  bord  du  fleuve.  Il  ne  s’en  cacha  point, & ccant  de 
nouveau  prefenté  devant  les  juges  il  le  confelfa,  fans  at- 
tendre qu’on  l’interrogeât.  Ils  ne  laiflercnt  pas  de  le  flat- 
ter , & de  lui  promettre  de  l’élevcE  au  dclfus  de  la  baf- 
fclfe  de  fa  nailfance,  & de  lui  donner  la  dignité  de  pon- 
tife. Il  s’en  mocqua  ; difant , qu’il  dlimoitlcs  pontifes 
les  plus  malheureux  de  tous  les  idolâtres,  comme  étant 
les  plus  criminels. 

Alors  ils  le  firent  pendre  au  chevalet  & tourmenter 
cruellement  ; mais  il  rje  difoic  que  ce  verfet  du  pfeaume: 

Je  bénirai  Dieu  en  tout  temps  ; fa  loiiangc  fera  toujours,  r/  n- 
Cf\  ma  bouche.  On  le  mit  en  prifon,  où  la  nuit  on  cn- 
Tome  II.  Aaaa 
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tendit  une  multitude  de  perfonnes,  qui  chantoicnt,  5c 
on  vit  des  flambeaux  allumez  comme  dans  les  veilles 
des  chrétiens.  Le  geôlier  étonné  de  cette  vifion  entra 
dans  le  cachot,  où  il  ne  trouva  que  le  martyr  & les  au- 
tres prifonniers  tous  endormis.  Apres  pluiieurs  épreu- 
ves Théodore  fut  condamné  au  feu  , 8c  confomma 
ainfi  fon  martyre. 

XXI  La  quatrième  année  de  la  pcrfccution  , qui  étoit  l’an 

Fpi  fC  canonique  i0<>.  de  J.  C.  Pierre  évêque  d’Alexandrie  voïant  ap- 

tlv  (.uni  ricire  » T a / 1 rr'  \ \ r . L, 

d'Alexandrie.  procher  la  paque , 8c  étant  prefle  de  pluiieurs , qui  e- 
toient  tombez  dans  la  perlccution  8c  demandoient  de- 
tre  réconciliez  à l’églilc  ; donna  les  règles  fui  vantes  , 
dans  un  traité  de  la  pénitence. 

Trm.i  ccnc.f.  Ceux  qui  ont  été  prefentez  8c  mis  en  prifon  , quiont 
foufFcrt  h s fouets  6c  d’autres  tourmens  infuportablcs  , 
8c  qui  enfuite  ont  été  trahis  par  I a foibleflede  la  chair, 
quoique  nous  ne  les  nions  p s reçus  d’abord  à caufedc 
la  grandtur  de  leur  chute , toutefois , parce  qu’ils  onc 
long  temps  réfilVé  , qu’ils  ne  font  tombez  que  par  foi- 
blefle,  qu’ils  portent  en  leurs  corps  les  ftigmatesde  J. 
C & qu'il  y en  a qui  font  dans  le  dcii  1 depuis  trois  ans  ; 
il  fufHr  de  leur  ordonner  après  leur  retour  encore  qua- 
r.  nte  jours,  que  N.  S jeûna  après  (on  baptême’,  pen- 
dant lefqucls  ils  s’exerceront  extraordinairement , ils 
. jeûneront  plus  exactement,  ils  veillcronc  dans  les  priè- 

res , & méditeront  ce  que  le  Sauveur  dit  à celui  qui  le 
tentoit  de  l’adorer  : Retire  toi  facan  ,8c  terefte.  Ceux 
qui  ont  fouffert  l’mfc&ion  8c  les  autres  incommoditcz 
de  la  prifon  , 8c  ont  enfuite  été  vaincus  (ans  combat 
une  année  leur  (uflîra,  outre  le  relie  du  temps,  puif- 
qu’en  fin  ils  fe  font  donnez  a la  pcrfccution  pour  le  nom 
rtn. 5.  <dc  J.  C.  Quant  à ceux  qui  n’ont  rien  foufferc,mais  qui 
trahis  par  la  crainte,  fc  font  livrez  comme  destr.insfu- 
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ges , 5:  maintenant  viennent  à la  pénitence , il  faut  leur  «• 
propolcr  la  parabole  du  figuier  iterile,  que  le  maîtic 
vouloit  faire  couper , 6c  le  jardinier  demanda  encore  un 
an  de  pénitence.  S’ils  montrent  des  fruits  dignes  de  pé- 
nitence , ils  pourrontetre  fecourus  dans  le  même  cfpacc 
de  temps.  Car  pour  ceux  qui  (ont  entièrement  dcfelpc- 
rez,  qui  ne  font  point  de  pénitence,  qui  ne  changent 
point  de  peau  non  plus  que  lEchiopicn,  ou  fontchan- 
geans  comme  le  léopard -,  on  leur  dira  ce  qui  etl  dit  a un  M*rc- TI  *»• 
autre  : Puilfe-t'on  ne  jamais  manger  de  ton  fruit  : aufii 
fccb.i  t- il  incontinent. 

Ceux  qui  ont  imité  David,  qui  feignit  d’être  épilcp-  ^ ^ 
tique,  & n’ont  pas  nié  ouvertement  , mais  ont  élude 
les  artifices  des  ennemis  comnîedcs  enfans  plus  habiles 
que  les  autres;  par  cxernpU,  s’ils  ont  pafTé  devant  les 
autres,  s’ils  ont  donné  des  billets , s’ils  ont  envoie  des 
païens  à leur  place  ; quoiqu’ils^  aient , à ce  qu  on  dit , 
entraîné  quelques-uns  des  confelTcurs,  toutefois  parce 
qu’ils  ont  évité  avec  grand  foin  d’allumer  le  feu  de  leurs 
mains,  6c  d’offrir  l’encens  aux  démons,  & qu’il.eft  con- 
fiant qu’ils  ont  agi  par  ignorance,  on  leur  donnera  fix 
mois  pour  faire  pcnitence.  Quelques  uns  ont  fubflitué  **»• 6- 
a leur  place  des  efclavcs  chrétiens.  Les  cfclaves  qui  é- 
toient  fous  la  main  de  leur  maître,  6c  pour  ainfi  dire  , 
dans  leurs  prifons, feront  un  an  de  pcnitence, 6c  appren- 
dront déformais  comme  efclavcs  de  J.  C.  à faire  favo- 
lonté  8c  à ne  craindre  que  lui.  Les  maîtres  feront  en  pe-  <«»  7. 
nitence  trois  ans  , tant  parce  qu’ils  ont  diflknulé,  que 
parce  qu’ils  ont  fait  faenfier  leurs  cfclaves.  Qu’ils  regar- 
, dent  ce  qu’ils  ont  fait, d’avoir  attiré  à l’idolâtrie  nos  con- 
fcrvitcurs. 

Ceux  qui  après  leur  chute  font  revenus  au  çombat,  ««•»■ 
fedéelarant  chrétiens,  8c  ont  fouffert  la  prifon  6c  les 
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tourinens  : i!  cR  juRc  de  les  confolcr , & de  commun!- 
* quer  avec  eux  en  c nit,  & pour  la  paix,&  pur  la  parti- 
cipation du  corps  Se  du  fan.;, Se  pour  l’exhortation, puif- 
que  il  tous  ceux  qui  (ont  tombez  euflenc  fait  de  meme, 
iis  auroient  témoigné  une  parfaite  conycrfion. 
xxn.  Quant  à ceux  qui  fe  font  approchez  du  combat  à l’c- 
trncTccii z' .^mé-  fourdi.au  lieu  de  le  différer  avec  prudence, s’expofant  i 
»ics-  la  tempête  , ou  plutôt  l'excitant  contre  les  frères,  il  ne 

c*n.  9»  r 1 - . _ >,  r * t 

idut  pus  lailler  de  communiquer  nvcc  eux  , puitqu  ils 
l'ont  fait  au  nom  de  J.  C.  Quoiqu’ils  n’aient  pas  bien 
confiJeré  ces  paroles  : Ne  nous  expofez  pas  à la  tenta- 
tion. Peut-être  auffi  ne  fipivent  ils  pas,  qu’il  scR  fou- 
vent  détourné  de  ceux  qui  le  vouloiem  prendre;  3c  qu’au 
temps  de  fa  paRion  il  ne  fe  livra  pas , mais  attendit  que 
uatt.  tjvi.  l’on  vînt  à lui  avec  des  épétss  & des  hâtons.  Il  a dit:  On 
vous  livrera  aux  tribunaux  ; 3c  non  pas  : Vous  vous  li- 
Marc.xut.  vrerez  ; & encore  : Qu^and  on  vous  pourfuivra  en  une 
ville,  fuïez  à une  autre.  Car  il  ne  veut  pas  que  nous  al- 
lions chercher  les  farelhtcs’dû  démon  ;dc  peur  que  nous 
ne  foi'ons  caufe  de  leur  perte, en  les  aigriffint  &c  les  por- 
tant à commettre  des  crimes  ; mais  que  nous  atten- 
dions & nous  renions  fur  uns  gardes.  CY R ainfi  qu’Ef- 
ticnne  fuc  lapidé  pir  les  Juifs,  Jacques  décolé  par  l’or- 
dre d Herode  , Pierre  le  premier  des  apôtres  fouvent 
pris,  nais  en  prifon,  traité  avec  opprobre  , & enfiacru- 
cifiéâ  Rome.  Ainfi  Paul  aptes  plu  (leurs  perfecutions 
& plufîcurs  perds, eut  la  tête  tranchée  en  la  même  ville; 
toutc^is  à Damas  il  fe  fie  defeendre  de  nuit  par  la 
muraille  dans  une  corbeille.  Car  ils  fe  propofoienc 
principalement  d’annoncer  la  parole  de  Dieu  ; 6c  chcr- 
choient  ce  qui  étoit. utile,  non  à eux,  mais  au  falut  de 
pluficiys. 

d*n.  io.  Ii  n’cR  pas  j'liRc  de  laiffcx  dans  le  miniftere  les  clercs 
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qui  fc  font  livrez  eux-memes  & lont  tombez , puis  ont 
combattu  de  nouveau.  Comment  ofcnt-ils  demander  ce 
qu’ils  ont  quitte  dans  le  temps  où  ils  pouvoient  ctre 
utiles  aux  trcrcs  ? Tant  qu’ils  font  demeurez  fermes, 
on  leur  par  donnott  leur  impudence  : mais  puifqu’ils  font 
tombez,  ils  ne  peuvent  plus  fervir, comme  étant  préva- 
ricateurs, & s’étant  fouliez  eux-mêmes.  Qu’ils  fongenc 
plutôt  à faire  pénitence  & à fc  corriger  delà  vainc gloi*  • 

rc.  La  communion  leur  fufflt  i.mais  il  faut  en  avoir  un 
foin  particulier,  de  peur  qu’on  les  afflige  , jufques  ilcur 
donner  prétexte  de  cherchera  fortir  de  cette  vie,  ou  que 
quelques  uns  ne  prétendent  exeufer  leur  chute  par  la 
crainte  du  châtiment. 

Il  y en  a qui  fc  font  prefenrez  dans  la  première  cha- 
leur  de  la  pcrlecution,  entourant  le  tribunal  & regar- 
dant les  {aints  martyrs,  dont  le  zèle  les  cxcitoit  par  une 
loii  iblc  émulation , principalement  parce  qu’ils  voïoicnt 
tomber  ceux  qui  fe  retiroient  ; mais  ils  lont  tombez 
après  avoir  louftcrt  la  prifon  , la  faim  , la  foif , ou  les 
tourmens.  Puilque  l’on  demande  avec  cmprclTcmcnt 
des  prières  pour  eux,  il  cft  jultc  de  leur  accorder.  Il  ne 
peut  nuire  à perfonne  de  pleurer  avec  ceux  qui  pleu- 
rent pour  lcuis  parens,  leurs  freres  ou  leurs  enfans  ; & 
nous  fçavons  que  Dieu  a fait  quelquefois  des  grâces  aux 
uns  pour  la  foi  des  autres , en  remettant  les  péchez  , 
en  rcndanc  la  fantc  corporelle , en  rcllufcitant  des 
morts. 

Ceux  qui  ont  donné  de  l’argent  pour  fe  délivrer  en-  > , 

» tieremenr  de  la  vexation  des  médians,  font  exempts  de 
reproche.  Ils  ont  fouffert  de  la  perte  en  leurs  biens  pour 
éviter  la  perte  de  leur  ame  , ce  que  d’autres  plus  intc- 
reflez  n’ont  pis  fait.  On  ne  peutaccufer  non  plusccux  ean- '?• 
qui  le  font  retirez  après  avoir  tout  quitté  , comme  11 
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xï.xu.  ltS  autres  avoienc  cté  pris  pour  eux.  Car  à Ephefc  on 
prit  dans  k théâtre  Cajus  & Ariftarque  , qui  accompa- 
gnement Paul  -,  & quoiqu’il  voulût  le  montrer  au  peu- 
ple on  l’en  empêcha,  parce  que  la  l'édition  étoit  exci- 
sa.* n,  téc  à caufe  de  lui.  Pierre  le  prince  des  apôtres,  fut  dé-  . 
livré  de  prifon  par  un  ange  ; ce  qui  fut  caufe  qu’Herode 
fit  mourir  les  gardes.  Si  toutefois  on  n’en  accule  point 
Pierre. 

,4.  Si  on  a fait  violence  à quelques-uns,  fi  on  leur  a mis 
un  bâillon  à la  bouche  ; s’ils  ont  lourfert  conltammcm 
qu’on  leur  brûlât  les  mains,  en  les  traînant  aux  facrifi- 
ccs  prof. nés,  comme  m’ont  écrit  de  leur  prifon  les  bien- 
heureux martyrs  qui  font  en  Lybie,  & d’autres  de  nos 
confrères  , ils  doivent  être  comptez  entre  les  confef- 
feurs  & même  entre  les  minières  lacrcz,  puifqu’ils  ne 
pouvoient  plus  parler  ni  fc  remuer , pour  réfiller  à la 
violence  , & qu'ils  n’ont  point  confcnti  aux  crimes  des 
pcrfccutcurs. 

Telles  font  les  règles  de  pénitence  de  S.  Pierre  d’A- 
lexandrie; où  fuivant  l’ufage  de  ces  premiers  ficelés, il 
rtn.ij,  réfout  tous  les  cas  par  l’autorité  de  l'écriture.  Il  ajoute 
à la  fin  cette  règle  touchant  les  jeûnes  de  l’églifc  : Per- 
fonne  ne  doit  nous  reprendre , de  ce  que  nous  jeûnons 
la  quatrième  & la  fixéme  fcric,  comme  il  nous  cil  or- 
donné fuivant  la  tradition.  La  quatrième, à caufe  du  con- 
feil  que  tinrent  les  Juifs  de  trahir  le  Seigneur  : la  fixié- 
mc,i  caufe  de  fa  pafiion.  Pour  le  dimanche  , nous  le 
partons  en  joie,  à caufe  de  fa  réfurreéhon  , Si  nous  a- 
vons  appris  à ne  pas  même  fléchir  les  genoux  en  ce  faint 
jour. 

xxiu.  L’empereur  Conftantius  étoit  dans  la  grande  Bre- 
rimchioms  tagne  malade  a 1 extrémité.  Il  avoit  écrit  a 1 empereur 
conftaBtmempe-  Qalcriu$  Maximien , auprès  duquel  écoit  fon  fils  Con- 
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ftantin,  de  le  lui  envoi'cr  pour  le  voir-,  5c  depuis  long- 
temps  il  le  demandoit  inutilement.  MaisGalerius  cher- 
choit  à fc  défaire  du  jeune  Çonllantin,  & l’avoit  fou- 
vent  expofé  aux  bêtes,  fous  prétexte  de  jeux  6c  d’exer- 
cices. Car  il  n’oloir  pas  l’attaquer  ouvertement  de  peur 
d’exciter  contre  lui-même  une  guerre  civile  , 6c  princi- 
palement de  s’attirer  la  haine  des  troupes , ce  qu’il  crai- 
gnoitlcplus.  E:  fin  ne  pouvant  pluslui  refufer  fon  con- 
gé , un  loir  il  lui  donna  une  lettre  5e  lui  dit  de  partir  le 
lendemain  matin  aptes  avoir  reçu  fes  ordres  : préten- 
dant le  retenir  fous  quelque  prétexte , ou  écrire  devant 
à Severede  l’arrêter.  Çonllantin  le  prévit  bien,  & aptes 
le  fotiper  , quand  Galerius  fut  endormi, il  partit  en  dili- 
gence, 6c  enleva  les  chevaux  publics  de  piuficurs  jour- 
nées. Le  lendemain  Galerius  dormit  exprès  jufqucs  à 
midi,  puis  il  demanda  Çonllantin.  On  lui  dit  qu’il 
étoit  parti  aulfi  tût  après  le  fôuper.  Il  commença  à mur-  invita  cmf.e. 
murer  6c  à s’emporter  ; il  demanda  des  chevaux  pour  le  ’ ' 

faire  ramener.  On  lui  dit  qu’ilsétoient  enlevez  par  tou- 
tes les  polies  ; à peine  put- il  retenir  fes  larmes.  Mais  i«  i«. 

Conft  .ricin  Enfant  une  diligence  incroyable,  arriva  près 
de  fon  pere  Conllantius  comme  il  étoif  prêt  à mou- 
rir. Conllmtius  le  recommanda  aux  foldars  , le  mar- 
quant ainfi  Ion  fuccclfcur  à l’empire  , & mourut  dans 
ion  lit  avec  confolation  à Yorc  le  vingt-cinquième  de 
Juillet  l'an,  de  J.fus  Chrifl  30C.  Il  avoir  règne  treize 
ans  comme  cefar , 6c  près  de  quinze  mois  commcempc- 
rcur.  Les  loldats  reconnurent  Çonllantin  pourempe-  ««/«/?. 
rcur  6c  le  revêtirent  de  la  pourpre  fi  tôt  qu’il  parut  en 
public.  Dacoté  de  fon  père  il  defeendoit  de  l’empereur  g.ii*™;» pw 
Claude  I I.  qui  defeenjoit  de  Velpafien , d'où  lui  vint 
le  nom  de  Flavius.  Si  mère  étoit. Helcne,  que  Conf- 
tantius  avoir  pris  à titre  de  concubine,  parce  quelle  T4r»*/- 
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n’étoit  pas  de  condition  à être  Ion  époufe  félon  les  loix, 
mais  d’une  nailfancc  fi  oblcure,quc  l’on  diloit  même  que 
fon  père  avoit  tenu  hôtellerie.  Conftantius  la  quitta  l’an 
193.  pour  époulcr  la  belle  Hile  de  Maximicn  Hereuhus, 
nommée  Théodore  , dont  il  laifla  pluHeurs  en  far.  s ; 
Conftantius,  Daim  ace,  Annibalius  6c  deux  filles,  Con- 
ftantia  6c  Eutiopia.  Conftantin  avoit  trente  6c  un  an 
quand  il  vint  à l'empire.  Il  étoit  de  belle  taille  6c  de  bon- 
ua,  vu m.  14.  ne  mine, robulte  , adroit  à toutes  fortes  d’exercices,  6<c 
inftruit  des  bonnes  lettres  ; le  Latin  étoitfa  langue  na- 
turelle , 6c  le  Grec  lui  étoit  prcfquc  aullî  familier.  La 
première  ordonnance  qu’il  fit  à fon  avènement  à l’em- 
pire, fut  pour  rendre  aux  chrétiens  le  libre  cxerçice  dç 
leur  religion. 

Les  images  de  Conftantin  furent  apportées  à Rome, 
C’étoit  1’ufiage  de  faire  ainfi  reconnoître  les  nouveaux 
empereurs.  Maxcncc  fils  d’Hcrculius  y étoit , qui  pro- 
fitant de  la  difpolition  des  loldats,  6c  des  citoïcns  mê- 
çontensde  Galcrius,  prit  lui-  même  le  titre  d’empereur; 
c’eft  à-dire  de  ccfar  , le  vingt- fepué me  d’Oclobre  de 
cette  année  306.  D’abord  il  fit  fcmblant  d’embrafter  la 
foi  chrétienne , pour  ftatter  le  peuple  Romain.  Il  corn-  i . 
tuf  bift.  vm. c.  mand^  à fes  fu jets  deçcfter  la  perfecution  ; & voulut  pa- 
roître  beaucoup  plus  doux  & plus  humain  que  fes  pre- 
deceftcurs.  On  trouve  vers  ce  même  temps , que  Mel- 
A«s  b^tyu.dui.  chiade. alors  prêtre  de  l’éulifc  Romaine,  & depuispapc,* 
n»t.c.  ii.éij.  envoia  le  diacre  Straton  avec  des  lettres  de  1 empereur 
Maxence  6c  du  préfet  du  prétoire, au  préfet  de  Rome, 
pour  rentrer  dins  les  heux  que  Ton  avoit  ôtez  aux 
chrétiens  pendant  la  perfecution.  L’image  de  Conf- 
leii.v.ii.  tantinfut  aullî  poitéc  à Galerius  en  Orient,  epuronnée 
de  laurier,  fuivant  la  coutume.  Ge.lenus  délibéra  long- 
temps s’il  la  rccevroit.  Il  penfa  4 brûler  6ç  celui  quil’a- 
• ' voit 
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voie  apportée  -,  mais  fes  amis  lui  reprefenterent,  qu'il 
avoir  fait  des  cefars  inconnus,  malgré  les  foldats;quicn 
étant  irritez  fc  joindroient  volontiers  à Conftantin.  Il 
reçut  donc  fon  image  à contre-cœur , &:  lui  envoia  à 
lui-même  enfuite  la  pourpre  , pour  faire  croire  qu’il 
l’afTocioit  volontairement  à l’empire. 

Cependant  la  pcrfécutioncontinuoit  en  Orient.  Cet-  xxiv. 
te  annee , qui  en  etoit  la  quatrième,  le  vendredi  ving-  /f.«?iu*1fajn.e 
tiérac  de  Novembre  à Ccfaréc  de  Palcllinc  , le  ccfar  Du“,nmc • *c- 
Maximin  étant  prefent  &;  célébrant  la  fête  de  fa  naif- 
fance  par  des  fpcétaclcs  ; on  amena  dans  l’aréne  pour 
combattre  contre  les  bêtes  Agnpius , qui  y avoit  été 
déjà  expofé  avec  Thecle  , la  deuxième  année  de  la  per- 
fécution.  Il  avoit  été  plus  de  trois  fois  tiré  de  prifon, 
pour  être  produit  dans  l’aréne  avec  les  malfaiteurs  ; 

&le  juges  avoient  toujours  différé  fon  fupplice,  foit  pir 
pitié,  foit  par  efperancc  de  le  faire  changer.  Ce  jour  donc 
il  fut  amené  en  prcfencc  du  cefar  au  milieu  de  l’aréne, 
avec  un  cfclave  , qui  avoit,  difoit  on  , tué  fon  maître. 

Ce  criminel  aïant  quelque  temps  combattu  contre  les 
bêtes  , le  peuple  en  eut  pitié  ; l’empereur  lui  accorda 
la  liberté  avec  honneur  -,  & le  peuple  fc  mit  à jetter  de 
grands  cris , dont  l’amphitcatre  retentit , pour  Ioüer 
l’empereur  de  lagracc,  qu’il  avoit  faite  à ce  mifcrablc. 

L’empereur  appclla  enfuite  Agnpius  , & lui  propofa  de 
renoncer  au  chriftianifme  ; mais  il  confcflai  haute  voix, 

& protefta  qu’il  étoit  prêt  à fouffrir  tout,  avec  plaifir  , 
pour  le  créateur  de  l’univers.  En  même  tcmpsil  courut 
au  devant  d’une  ourfe,  qu’on  avoit  lâchée  contre  lui, 

& qui  apres  l’avoir  déchiré , le  laifTa  refpirant  encore.  Il 
fut  remis  en  prifon  où  il  vécut  un  jour;  & le  lendemain 
on  lui  attacha  des  pierres  aux  pieds  & on  le  jetta  dans  la 
mer.  Tel  fut  le  martyre  d’Agapius, 
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vni.  hifl.t.  C’cft  environ  le  temps  du  martyre  de  fainte  Dom- 
t.  g.,,  ni  ne  , avec  fes  deux  filles , Profdoce  & Bérénice.  C’é- 
t.<  i. ci-njrf.  t0|t  unc  fcmrne  dcs  plus  nobles  & des  plus  riches  d'An- 
tioche , bien  faite  , d’un  grand  efprit  & d’une  gran- 
de réputation.  Scs  deux  filles,  croient  d’une  beauté 
fingulicrc  , élevées  dans  la  pieté.  Pour  évirer  la  perfé- 
cution,  elle  s’enfuit  avec  elles  jufcjucs  à Edcfîc  ; fouf- 
frant  toutes  les  incommoditez  d'un  voïage  qu’elle  fai- 
foit  fans  fecours  , &:  chargée  de  la  garde  de  fes  filles. 
Mais  comme  ledit  de  la  perfécution  portoit  , que  les 
parcns  & les  proches  feroient  obligez  de  découvrir  les 
chrétiens  ; le  mari  de  faintc  Domninc  vint  à Edefle 
avec  des  foldats  , & l’ai'ant  trouvée  l’emmena  avec  fes 
filles  , & la  fit  conduire  à Hicrapolis  de  Syrie.  Dans  le 
chemin  fc  rcncontroit  une  rivière  ; pendant  que  les  fol- 
dats dînoient , faintc  Domnine  prit  fes  deux  filles,  Si 
les  tenant  touccs  deux  par  les  mains  , couvertes  tr.o- 
deftement  de  leurs  habits , clic  entra  avec  elles  dans  la 
rivière  , où  elles  fc  noïcrcnt  toutes  trois  , pour  éviter 
non  feulement  les  tourmens,  mais  les  outrages  dont 
leur  pureté  étoit  menacée.  Leglife  Grecque  les  a tou- 
jours honorées  comme  martyres  , ne  doutant  point 
quelles  n’euffent  cherché  la  mort  par  unc  infpiration 
particulière  du  S.  Efprit. 

xxv.  L’empereur  Galcrius  s’étant  enfin  réfolu  à recevoir 

b'pru’rrr!'  m "te  l’image  de  Confhntin , ne  voulut  toutefois  le  rcconnoî- 
ilLfcmpc’r^r.1*  crc  clue  Pour  ccfar  ; & donna  le  titre  d’augufte  à Scve- 
*.  ii.nri.  rCj  qUi  étoit  plus  âgé  , Si  qu’il  avoit  déjà  fait  cefar. 
Ainfi  les  deux  augultes  étoient  Galcrius  lui-meme  Si 
Scvere,  les  deux  cefirs  Maximin  Si  Conftantin  , qui  fc 
trou  voit  réduit  au  quatrième  rang,  au  heu  du  fécond 
r..  it.  que  i’arméc  lui  avoit  donné.  Il  s’en  contenta  pour  lors  ,■ 
Sc  Galcrius  cioïoit  avoir  bien  airangéfcs  affaires  -,  mais 
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il  fut  confondu  par  la  nouvelle  qui  lui  vint,  que  Ma- 
xcncc  fon  gendre  avoit  été  déclaré  empereur  à Rome. 

Galerius  le  haïffoit  & ne  pouvoit  faire  trois  ce  fars  ; 
c’eft  pourquoi  il  réfolut  de  le  perdre,  &c  en voïa  con- 
tre lui  Severe  avec  l'armée  , qui  avoit  été  commandée 
par  Maximien  Herculius.  Maxcnce  pour  s’attirer  cette 
armée  plus  sûrement,  cnvoi'a  la  pourpre  à Herculius 
fon  pere  ; qui  avoit  quitté  l’empire  & demeuroit  alors 
en  Campanie;  & le  nomma  augufte  pour  la  féconde 
fois.  Herculius  qui  aimoit  les  nouveautez,  & qui  avoit 
quitté  l’empire  malgré  lui,  le  reprit  volontiers.  Voilà 
donc  deux  empereurs  en  Italie  , Herculius  & fon  fils 
Maxcncc,c’cft-a-dire  fix  en  tout.  Severe  s’avança  & mar- 
cha jufqu’à  Rome  ; mais  au fii- tôt  fes  troupes  l’abandon- 
nèrent pour  fe  ranger  du  côté  d’Hcrculius  leur  ancien 
empereur.  Severe  le  retire  & s’enfuit  à Ravenne,  où  il 
s’enferme  avec  peu  de  troupes , mais  voïant  qu’on  alloic 
le  livrer  à Maximicn  , il  fe  rendit , & remit  la  pourpre 
à celui  de  qui  il  l'avoit  reçue  , c’cft-à  dire  à Maximicn 
Herculius.  Il  n’y  gagna  que  de  mourir  plus  douce- 
ment ; car  peu  de  jours  après  on  lui  fit  couper  les  vei- 
nes. Ainfi  finit  Severe,  environ  le  mois  de  Février  de 
l’an  307.  • K*. 507.  ■ 

Herculius  qui  connoiffoit  la  fureur  de  Galerius , ne  Lafl.  de  mort  n, 
douta  point  que  quand  il  auroit  appris  la  mort  de  Se-  *7’ 
vcrc  , il  ne  vint  avec  une  armée  en  Italie.  C’eft  pour- 
quoi aïant  laide  Rome  en  état  de  défenfe  , il  alla  en 
Gauletrouver  Conftantin  pour  l’attirer  à fon  parti, en 
lui  faifant  époufer  Faufta  fa  fille  cadette  , qu’il  avoit 
eue  d’Eutropia.  Conftantin  avoit  déjà  une  femme  ou 
concubine  nommée  Minervine  , dont  il  avoit  un  fils 
nommé  Crifpe.  En  faveur  de  fon  mariage  avec  Faufta , 
il  reçut  le  nom  d’aueufte  le  dernier  jour  de  Mars  de 
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cette  année  307.  Cependant  Galcriusvintenltalieavcc 
une  armée  & marcha  droit  à Rome  , rélolu  de  caflcr  le 
fenat  & de  maffacrcr  le  peuple.  Il  trouva  tout  fermé  &c 
fortifie.  Il  n’avoit  pas  allez  de  troupes  pourenvironner 
Rome,  dont  il  ne  connoifl'oit  pas  la  grandeur  ; cai  il 
ne  l’avoit  jamais  vue.  Quelques  légions  l’abandonnè- 
rent, irritées  de  ce  qu’il  les  raifoit  marcher  contre  Ion 
bcau-pcrc  & contre  Rome;  le  relie  branloit.  Pour  les 
retenir , il  fut  réduit  aux  prières  & aux  foumifiîons , &c 
à leur  abandonner  le  pillage  de  l’Italie  , par  tour  où  ils 
paflVrcnt;  Ain  fi,  fans  rien  faire,  il  fe  retira  cnlllyrie. 
Herculius  étant  revenu  de  Gaule  à Rome, regnoit  avec 
ion  fils  Maxencc;  mais  on  obéilïoit  plus  volontiers  au 
fils  qui  avoit  été  choifi  empereur  le  premier  , dans  ce 
dernier  temps  ; & avoit  alTocié  fon  pere.  Le  vieillard 
en  conçut  une  jaloufie  puérile  contre  fon  fils  ; & il 
ne  fe  trouvoit  pas  allez  libre  avec  lui.  Il  alfembla  le  peu- 
ple & les  foldats,  pour  les  haranguer,  & après  avoir 
difeouru  long-temps  fur  les  maux  de  l’état  ; il  fe  tour- 
na , les  mains  étendues  contre  fon  fils,  difant  qu’il  en 
étoit  la  caufe  , & lui  arracha  la  pourpre  de  defius  les 
épaules.  Maxcnce  ainfi  dépoüillé  fe  jetta  du  tribunal 
en  bas  & fut  reçu  par  les  foldats  ; leurs  cris  & leur  fu- 
reur épouvantèrent  le  pere  dénaturé  , & il  s’enfuit  de 
Rome.  Il  retourna  en  Gaule  , où  il  demeura  quelque 
temps.  Puis  il  pafla  en  Pannonie,  & vint  à Carnonte 
trouver  Galerius  l’ennemi  de  fon  fils,  fous  prétexte  de 
traiter  avec  lui  ; mais  en  effet  pour  le  perdre  s’H  pou- 
voir D.ocles  y étoit  auflï;  car  Galerius  l’avoit  fait  venir, 
pour  donner  en  fa  prcfcncc  l’empire  à Licinius , à la  pla- 
ce de  Sevcrc.  La  ceremonie  s’en  fit  le  dixiéme  de  No- 
vembre 307.  en  prcfence  des  deux  vieillards  Diodes 
& Herculius.  Ainfi  il  y eut  encore  fix  empereurs  à la 
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fois  : Galerius , Licinius,  Maximin,  Conftantin,  Her- 
culius  & Maxencc.  Herculius  vie  par-là  fes  mefures  rom- 
pues, & s’érant  accommodé  avec  Galerius,  ils  furent 
confuls  enfemble  l’année  fuivante  308. 

Cette  année  307.  la 
fous  le  cefar  Maximin 
née.  Le  jour  de  Pâque , qui  étoit  le  fécond  de  Xantiquc  ' *#/.  j,  m»nfr. 
ou  d’Avril,à  Cefarée  de  Palcftinc  , une  vierge -Tyrien- 
ne,  quin’avoit  pas  encore  dix-huit  ans,  nommée  Theo- 
dofia,  vit  quelques  prifonniers  confefleurs  de  J.C.  aflis 
devant  le  prétoire.  Elles’approchad’euxpourlcsfaluer, 

& les  prier  de  fc  fouvenir  d’elle  , quand  ils  feroient  de- 
vant Dieu.  Aufli-tôtelle  fut  prife  par  les  foldats  & prc-‘ 
fentée  au  gouverneur,  qui  lui  fit  déchirer  les  cotez  Sc 
les  mammelles  jufques.aux  os  ; & comme  elle  refpiroit 
encore  & montroit  un  vifage  gai , il  la  fit  noïcr  dans  ^ 

la  mer.  Enfuite  venant  aux  autres  confefleurs , il  les 
envoïa  tous  aux  mines  de  cuivre  qui  écoient  à Phaino 
en  Paleftine. 

Le  quatrième  de  Novembre  en  la  même  ville  de 
Cefarée  plufieurs  autres  confefleurs,  qui  étoient  avec 
le  prêtre  Silvain  , furent  envoïez  travailler  aux  memes 
mines  , par  le  meme  gouverneur  ; apres  leur  avoir  fait 
brûler  les  jointures  des  pieds.  Le  prêtre  Silvain  fut  de- 
puis évêque  & martyr.  Avec  ces  confefleurs,  fut  aulfi 
, condamné  Domnin,  qui  avoir  confciïe  plufieurs  fois, 

& qui  étoit  connu  de  tout  le  monde  en  Paleftinc,  pour 
la  liberté  avec  laquelle  il  parloit.  Il  fut  condamné  au 
feu  par  le  gouverneur  Urbain  qui  jugea  tous  ces  mar- 
tyrs & plufieurs  autres.  Il  y en  eut  trois  qu’il  con- 
damna à fc  battre  enfemble  à coups  de  poing,  comme 
les  athlètes.  Il  fit  dévorer  par  les  bêtes  un  fige  & faint 
vieillard  nommé  Auxcnce.  Il  en  envoïa  d’autres  aux 
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mines  de  cuivre  , après  les  avoir  fait  tailler  6c  rendus 
cnnuques  -,  quoique  ce  fuflent  des  hommes  faits.  Il 
en  tcnoit  d’autres  en  prifon,  après  de  cruels  lourmcns, 
entre  lcfquels  étoit  l’illultrc  Pamphile  prêtre  dclegli- 
fe  de  Cclaréc.  Mais  Urbain  qui  traitoit  ainh  Ics.chré- 
tiens , & qui  s’étudioit  à inventer  tous  les  jours  contre 
eux  de  nouvelles  cruautcz  , tomba  dans  la  difgrace  du 
ccfar  Maximin,  dont  la  faveur  le  rendoit extrêmement 
Hcr.  Il  fut  accufé,  amené  devant  le  tribunal,  condam- 
né à avoir  la  tête  tranchée  & exécuté  avec  les  autres 
criminels. 

L’année  fuivantc  308.  fixicmc  de  la  perfécution  , en- 
tre une  multitude  inombrable  de  confeflcurs  reléguez 
depuis  long-temps  en  un  lieu  de  la  Thebaïde  nommé 
Forphyrice,  à caule  des  carrières  de  porphyre  ; on  en 
prit  quatre- vingt-dix-fept,  hommes,  femmes  & petits 
enfans,  & on  les  envoïa  en  Palcftine  , au  gouverneur 
Firmilicn  fuccclTeur  d’Urbain.  Après  qu’ils  eurent  con- 
fefle  Dieu  le  créateur  6e  J.  C.  il  leur  fit,  par  ordre  de 
l’empereur,  brûler  avec  un  fer  chaud  , les  nerfs  de  la 
jointure  du  pied  gauche.  Puis  avec  des  ftilets  on  leur 
creva  à chacun  l’oeil  droit , 6e  on  le  brûla  avec  des  fers 
chauds  , jufques  au  fonds  de  l’orbite  & à la  racine.  En 
cet  état  on  les  envoïa  travailler  aux  mines,  qui  étoienc 
dans  la  province.  Le  ccfar  Maximin-voulut  aufli  voir 
combattre  devant  lui  les  confeflcurs  de  Palcftine  , qui 
avoient  été  condamnez  au  combat  à coups  de  poing  ; 
quoiqu’ils  n’euflent  point  été  nourris  à les  dépens,  ni 
exercez  comme  les  athlètes  avoient  accoutumé  de  l’etre. 
Ils  déclarèrent  leur  fermeté  dans  la  foi  6e  devant  les 
procurateurs  de  cefar  6e  devant  Maximin  lui-même  , 
6e  fouffrirenc  pluficurs  rourmens. 

Incontinent  après  on  en  amena  d’autres , que  l’on 
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avoit  pris  à Gaza  ; parce  qu’ils  avoient  fait  une  aiïcm- 
blce  pour  lire  les  iaintcs  écritures.  Les  uns  eurent  aufîi 
les  pieds  brûlez  Si  les  yeux  crevez  ; les  autres  eurent  les 
cotez  déchirez  Se  foufïrirent  des  tourmens  plus  cruels. 

Entre  les  chrétiens  de  Gaza  étoit  une  vierge  , qui  me- 
nacée de  perdre  l’honneur  dit  : Que  le  cefar  donnoit  le 
gouvernement  à des  juges  bien  cruels.  Pour  la  punir  de 
parler  ainfi  contre  le  prince,  on  lui  donna  pluficurs 
coups -,  puis  l’aïant  fufpcnduë  en  haut,  on  lui  déchira 
les  cotez.  Alors  une  vierge  deCefarée  même  nommée  «».  i«s. 
Va'entine,mal  faite  de  corps  Si  demauvaife  mine;  mais 
d’un  grand  courage,  cria  au  juge  du  milieu  de  la  foule  : 
Tourmenteras-tu  long-temps  ainfi  ma  fœurî  On  la 
prend  ; elle  confcfTe  hardiment  le  nom  du  Sauveur  ; 

Si  comme  elle  réfutait  de  facrificr,  on  la  traîne  de  for- 
ce à l’autel.  Elle  fc  jette  deflus  Si  renverfe  à coups  de 
pied  les  bois  Si  tout  ce  qui  y étoit.  Le  juge  en  furie  lui  fie 
déchirer  les  cotez  plus  cruellement  qu’à  aucune  autre;  , 
puis  il  la  fit  attacher  avec  celle  qu’elle  nommoit  fafœur, 

6c  les  fit  brûler  toutes  deux  enfeinble. 

En  même  temps  un  martyr  nommé  Paul  fut  con- 
damné à perdre  la  tête.  Il  demanda  à l'exécuteur  un  peu 
de  temps,  Si  l’ai'ant  obtenu  , il  pria  Dieu  à haute  voix 
de  fe  rendre  ftvorable  aux  chrétiens  Si  de  leur  accor- 
der au  plutôt  h liberté:  puis  il  pria  pour  la  convcrfion 
des  Juifs  : puis  pour  les  Samaritains  ; enfuitc  pour  les 
Gentils,  afin  qu’ils  vinfient  à la  connoiflance  du  vrai 
Dieu , Si  particulièrement  pour  la  multitude  qui  l’envi- 
ronnoit.  Enfin , il  pria  pour  les  empereurs , pour  le  juge 
qui  l’avoit  condamné  Si  pour  le  bourreau  qui  l’ai  1 oie 
exécuter,  afin  quece  péché  ne  leur  fût  pas  imputé.  Tous 
les  alliihns  l’oüircnt  ainfi  prier,  6c  la  plupart  en  furent 
touchez  jufqucs  aux  larmes.  Il  fc  prépara  lui-même,  pré- 
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(entaloncol  à dccouvcrrpour  recevoir  le  coup,  &fouf- 
frit  ainfi  le  martyre  le  vingt-cinquième  tic  Panemus  ou 
• }o8.  Juillet  l’an  308.  Peu  de  temps  après,  cent  trente confef- 
feurs  Egyptiens  par  l’ordre  de  Maximin  .curent  un  pied 
cltropic  & un  oeil  crevé,  Se  furent  envoïez  partie  aux 
mines  de  Paleftine,  partie  à celles  de  Cilicie. 

Il  y eut  cnfuite  quelque  relâche  à la  pcrfécution,  Se 
les  confciïcurs  qui  travailloientaux  mines  de  Thebaïde 
furentmis  en  liberté.  Lcschréticnsefpcroientdurepos; 
mais  tout  d’un  coup , on  11e  fijait  comment , la  pcrfécu- 
tion fc  ralluma  plus  violente  qu’auparavant.  Maximin 
envoïa  des  lettres  contr’cux  dans  toutes  les  provinces; 
5c  les  gouverneurs  par  leurs  lettres  ôc  par  leurs  édits 
ordonnèrent  â tous  les  magiftrars  des  villes  5c  à tous 
les  commandans  des  places  de  faire  exécuter  les  ordres 
de  l’empereur.  Que  les  temples  des  idoles,  qui  étoienc 
ruinez,  fufTent  relevez  5c  reparez  au  plutôt  : que  tous 
hommes , femmes , efclavcs , 5c  julques  aux  enfans  à 
la  mammcllc  offridentdes  facrificcs&  des  libations,  & 
en  goutaflent  réellement  : que  tous  les  vivres  expofez 
dans  les  marchez  fulTcnt  profanes  par  ces  libations  : 
qu’aux  portes  des  bains  il  eût  des  gardes,  pour  obliger 
tous  ceux  qui  en  fortiroient  à lacrificr.  Les  gentils  me- 
me étoient  fatiguez  de  ces  nouvelles  vexations,  5c  s’en 
plaignoicnt  hautement. 

Alors  à Cefarée,  trois  chrétiens,  Antonin  prêtre  , 
Zebinas  natif  d’Eleutheroplc  Se  Germain  , s’approchè- 
rent de  Firmilicn  gouverneur  de  Paleftine  , comme  il 
facrifîoit  ; 5c  l’exhortoientà  haute  voix  de  quitter  cette 
folie,  puifqu’il  n’y  a point  d’autre  Dieu  que  le  créa- 
teur. Il  demanda  qui  ils  étoient  ? Ils  répondirent  har- 
diment , qa’ils  étoient  chrétiens  : 5c  Firmilicn  leur  fit 
couper  la  tète , (ans  autres  tourmens.  C’etoie  le  trei^ 
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ziéme  de  Novembre.  Le  meme  jour  une  vierge  de  Scy- 
tople  nommée  Ennathas  fut  traînée  par  force  devant 
Fjrmilien.  Après  qu’il  lui  eut  fait  fouffrirplufieurs  coups 
& de  grands  tourmens,  un  tribun  qui  commandoit 
près  de  là , nommé  Maxys , robufte  de  corps  & brutal , 
la  prit  de  fon  autorité,  la  dépoüilla  toute  nue  de  la  cein- 
ture en  haut,  b promena  ainfi  par  toute  la  villc'dc  Ce- 
faréc,  la  fouettant  de  lanières  par  la  place  & par  les 
rués,  en  forte  qu’il  s’en  faifoit  un  plaifir.  Enfin  ilia  ra- 
mena au  tribunal,  & le  juge  la  fit  brûler  toute  vive.  Il 
défendit  de  donner  la  fépulture  aux  corps  des  martyrs, 
& les  fit  garder  jour  & nuit  à l’air  expofez  aux  bètes. 
Pendant  pluficurs  jouft  il  y avoir  un  grand  nombre 
d’hommes  occupez  à cette  garde,  dont  quelques-uns 
étoient  en  fentinelles  fur  des  lieux  élevez.  Les  bêtes  & 
les  oifeaux  déchirèrent  donc  ces  corp,  & en  difperfe- 
rent  les  os  & les  cntrailles,en  forte  que  ces  relies  hideux 
étoient  femez  tout  autour  de  la  ville,  & que  leurs  enne- 
mis-mêmes  en  avoient  horreur.  Alors  quoique  le  temps 
fût  beau  & l’air  très-fcrain,lcscolomncs  des  galeries  pu- 
bliques de  la  ville  parurent  couvertes  de  gouttes  d’eau, 
1a  place  &c  les  rues  furent  moüilllées:ce  qui  fit  dire  au 
pcuple,que  la  terre  & les  pierres  les  plus  dures  pleuroient 
de  ces  inhumanitez.  Le  qùatorziéme  de  Décembre  ou 
Apellée  an  prit  dans  la  même  ville  de  Cefarée  des  fidè- 
les qui  étoient  partis  d’Egypte,  pour  aller  en  Ciliciefc- 
courir  les  confelfeurs  condamnez  aux  mines.  Us  furent 
arrêtez  par  les  gardes  qui  étoient  aux  portes  de  la  ville 
à obferver  ceux  qui  entroient  ; & ils  furent  condam- 
nez à la  même  peine  que  ceux  qu’ils  alloicntfoulager  : 
on  leur  creva  un  œil  Sc  on  leur  eftropia  un  pied.  Mais 
pn  en  fit  mourir  trois  qui  furent  pris  à Afcalon.  Le  pre- 
T«me  JJ.  Cccç 
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micr  nommé  Arcs  fut  brûlé  ; les  deux  autres  Promus  Se 
Elie  curent  la  tête  coupée. 

Le  cefar  Maximin  qui  pcrfccutoit  ainfi  les  chrétiens, 
Mvruts  de  Ma-  £tojt  fürt  adonné  à la  marne  par  foiblefle  & par  fuper- 

ji.niii  & de  Ma-  , r . 0 I ( \ r r 

xeiK-e.  ltition  , & n doit  entreprendre  la  moindre  choie, lans 

;*/. r."o.  f l4  confultcr  les  oracles  Si  les  devins.  Il  fît  réparer  les  tem- 
ples dans  toutes  les  villes  ; établit  par  tout  des  facrifica- 
teurs  des  idoles,  Si  en  chaque  province  un  ponrife  , 
avec  une  compagnie  d'officiers  Si  de  gardes , Se  une 
grande  autorité  dans  l’état.  Il  donnoit  des  dignitez  Si 
de  grands  privilèges  aux  enchanteurs  Si  aux  magiciens, 
les  regardant  comme  des  hommes  pieux  & aimez  des 
dieux.  Il  accabla  les  provinces  oft  il  commando!t,d’cxa- 
(Stions extraordinaires,  & enlcvaàplufieursrichesleurs 
anciens  patrimoines.  Le  vin  le  mertoit  en  fureur  , Si  il 
donnoit  étant  yvre  , des  ordres  dont  il  fc'  repcntoit  à 
jeun.  Son  exemple  cxcitoit  fes  foldars  Si  les  gouver- 
neurs des  provinces  au  luxe  & à la  débauche.  Par  routes 
les  villes  où  il  pafToit  il  corrompoitdes  femmes  Se  cnle- 
voit  des  filles  ; mais  il  y eut  des  chrétiens  qui  préférè- 
rent la  mort  à cette  infamie.  Une  femme  d’Alexandrie 
entre  les  autres  lui  réfifta  courageufement.  Elle  étoic 
noble  , riche  Se  fçavante  ;car  ce  n’éroit  point  une  chofe 
extraordinaire  de  voir  en  cette  ville  là  des  femmes  in- 
ftruites  des  lettres  humaines  & de  la  philofophie  -,  & a 
ces  marques  quelques  - uns  ont  cru  que  c’étoit  l’illuflre 
Catherine  ou  Hecuterine.  Qiioiquclicd.  meurâr  invin- 
cible aux  pourfuites  de  Maximin,  il  ne  fe  put  réfoudre 
à la  faire  mourir, il  le  contenta  de  lui  ôter  tout  fon  bien 
Si  de  l’envoïer  en  exil. 

A Antioche  une  vierge  nommée  Pélagie,  âgée  d’en- 
viron quinze  ans,  fe  trouva  aflicgéedans  fa  mailon,en 
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l’abfence  de  fa  mcrc  6c  de  Tes  l'ceurs.  Comme  clic  l<ja-  cl"j r,Jl-  ,ra‘- * 
voie  que  l’on  en  vouloit  à fa  vie  ou  à Ion  honneur  ; clic 
préféra  la  mort , 6c  crue  que  Dieu  lui  permettoit  de  la 
chercher.  Elle  fc  précipita  du  toit  delà  maifon,  & fut 
honorée  coÿmc  martyre.  Les  pcrfccutcurs  voïant qu- 
elle leur  avoir  échappé  cherchèrent  fa  mere  6c  fes  fœurs. 

Elles  setoient  fauvées  à la  campagne,  6c  fe  trouvèrent 
preflecs  par  la  rivière  qui  leur  fermoit  le  chemin , elles  v 

relevèrent  modeftement  leurs  robes,  pour  marcher  plus 
librement, &:  fe  tenant  par  lcsmainscllesentrercnt  dans 
la  rivicre , cherchant  les  endroits  où  fon  ht  étoit  le  plus 
profond.  Ainh  la  mere  &c  les  filles  moururent  enfcmble, 
le  tenant  étroitement  cmbraflecs. 

Maxence  qui  commandoic  cependant  à Rome  ref-  .hif.t. 

fembloit  tcllcmentù'Maximin  par  fes  vices,  que  l’orieut 
pû  les  prendre  pour  deux  freres.  Il  n’étoit  ni  moins 
impie,  ni  moins  infâme. 

La  feptiéme  année  de  la  pcrfccution,  qui  étoit  l’an  xxvm. 
50p.  de  J.  C.  l’onzième  de  Janvier  ou  Audinéc  , Pierre  ldi  in:  S»  mtl-'nm- 
Apfelam,futmartyrifc  à Ccfarcecn  Paleltine,  Il  étoit  pn,lc’  .of. 
du  bourg  d’Anea  au  territoire  d’Eleutcroplc,  & menoit  £"w- 

. . .0  ."  . - r II  I 1 

la  vie  alcetiquc.  Le  juge  6c  les  contcillers  le  prièrent  plu-  . 
lîcurs  fois  d’avoir  pitié  de  lui-même  &dc  confidcrcrfa 
jeunefle,  car  il  étoit  à la  fleur  de  Ion  âge, mais  il  demeu- 
ra ferny:  & fut  condamné  au  feu.  Avec  lui  6c  dans  le 
même  bu^ier  fut  brûlé  un  évêque  des  Marcionites 
nommé  Efclepius , attaché  par  un  faux  zclc  â fon  heT 
refie. 

Au  mois  de  Février,  Pamphile  prêtre  de  Ccfaréc  , 
fut  prefenté  au  gouverneur  Firmilien  , avec  douze  au- 
tres martyrs.  Pamphile  étoit  né  à Beryte  en  Phenicie  & *'w' 

difciplede  Pierius  d’Alexandrie, dont  nous  avons  parlé.  sut.Uv.t.n.iy. 
Ilavoitété  ordonné  prêtre  par  l’évêque  Agapius.  Il  *«/««.  W- c- 
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pada  fa  vie  dans  l’cxercice  de  toutes  les  vertus  chrétien- 
nes ; l’humilité  , le  mépris  du  monde  fie  des  cfpcrances 
padagcrcs,  la  libéralité  à diftribucr  fon  bien  aux  pau- 
vres, la  generofité  à fervir  Tes  parens  fie  Tes  amis.  Il  vi- 
voit  en  vrai  plulofophe,  étudioit  les  faites  écritures 
avec  une  application  extraordinaire, écrivit  de  fa  main 
la  plus  grande  partie  des  œuvres  d’Ongcnc,&:  compofa 
une  apologie  pour  le  défendre.  Il  rechercha  avec  qrand 
foin  tous  fes  ouvrages  fie  ceux  des  auteurs  ecclcfi.ifti- 
ques,  dont  il  compola  une  bibliothèque  célébré  à Ce- 
farée , où  il  établit  aulfi  une  école  chrétienne.  Il  avoir 
une  induftric  fi:  une  patience  finguliere  pour  venir  à 
bout  de  fes  dedans.  Il  fut  interrogé  le  premier, enfuite 
un  vieillard  vcnerable  nommé  Valens,  diacre  de  l’églifc 
d’Elia  , c’eft-à-dire  de  Jerufalem*,  dont  la  bonne  mine 
étoit  ornée  par  des  cheveux  blancs, & qui  fçavoit  fi  pat 
faitemcnt  l’écriture,  qu’il  en  citoit  par  cœur  telpaffage 
qu’il  vouloir, audi  facilement  que  s’il  l’eût  lû  dans  le  li- 
vre. Le  troifiéme  étoit  Paul  de  la  ville  de  Jamnia,  hojn- 
me  d’une  grande  pieté  & d’une  gravide  ferveur, qui  a- 
voit  déjà  confede  fie  fouffert  les  fers  brûlans.  Ces  quatre 
furent  envoïez  en  pnfon  fie  y demeurèrent  deux  ans  en- 
tiers. 

Cependant  on  prit  des  chrétiens  Egyptiens , qui  a- 
voient  conduits  des  confcffcurs  cnCihcie.  En  revenant^ 
ils  furent  arrêtez  à la  porte  deCefarée  par  barbares 
que  l’on  y avoir  mis  en  garde,  fie  qui  leur  demandèrent 
qui  ilsétoient,5e  d’où  ils  venoient  ; ils  ne  purent  cacher 
la  vérité  fie  furent  reputez  pris  fur  le  fait.  Ils  étoient  cinq, 
qui  au  lieu  de  noms  des  faux  dieux  que  leurs  parens  leur 
avoient  donnez,  avoient  pris  des  noms  de  prophètes , 
fçavoirElie,Jeremie,Ifaïe, Samuel  fie  Daniel.  On  les  me- 
na au  gouverneur,  fie  après  avoir  confedc  la  foi,  ils  fu- 
rent audi-ipt  envoïez  en  prifon. 
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Le  lendemain  qui. étoit  le  feiziémede  Février  ou 
Pcritius,le  gouverneur  fie  amener  Pamphile  & les  autres 
martyrs.  Quand  il  vint  à ces  cinq  Egyptiens, il  deman- 
da au  premier  qui  croit  un  jeune  homme  , comment  il 
s’apclloit.  Ehe  , répondit-il.  Firmilicn , fans  pénétrer 
le  niyftcre  de  ce  nom  lui  demanda  enfuite  fon  païs. 
Elic  répondit  que  Jcrufalem  croit  .fa  patrie.  Firmilicn 
ne  connoilToit  point  ce  nom,  quoiqu'il  fût  en  Pale- 
ftine  , car  depuis  le  temps  de  l'empereur  Adrien  on  ne 
fe  fervoie  plus  que  du  nom  d’Elia.  Il  vouloir  donc  Ra- 
voir quelle  étoit  cette  ville  & en  quel  pais.  Il  fit  atta- 
cher le  martyr  les  mains  derrière  le  dos  , & tirer  fes 
pieds  avec  des  machines  pour  l’obliger  à dire  la  vé- 
rité. Elie  répondit  qu’il  difoit  vrai  ; &c  comme  le  juge 
le  prefibit , il  dit  que  cette  cité  n’étoit  la  partie  que  des 
gens  de  bien  , & qu’elle  étoit  fituée  à l'Orient.  Le  juge 
embarraffé  croïoit  que  ce  fût  quelque  ville  où  les  chré- 
tiens fe  vouluflcnt  fortifier  contre  les  Romains.  Enfin,, 
après  l’avoir  bien  fait  tourmenter  & déchirer,  voi'ant 
qu’il  n’en  pouvoit  tirer  autre  chofe  , il  le  condamna  à 
perdre  la  tête.  Les  autres  moururent  de  même. après  de 
pareils  combats. 

• Firmilien  vint  enfuite  à Pamphile  & à ceux  qui  l’ac- 
compagnoicfit,  & apres  les  avoir  encore  interrogez,  les 
condamna  à la  même  peine.  Un  jeune  homme  d'entre 
les  efclavcs  de  Pamphile,  qu’il  avoit  pris  foin  d’inftruirc, 
nommé  Porphyre  , voïant  la  fcntcncc  prononcée 
contre  fqfi  maître,  s’écria  du  milieu  de  la  foule  & de- 
manda que  lui  & les  autres  fufient  enterrez  après  leur 
mort.  Firmilicn  lui  demanda  s’il  étoit  chrétien  ; il  ré- 
ponditqu’oüi.  Firmilien  le  mit  entre  les  mains  des  bour- 
reaux ; & comme  il  refufa  de  facrifier,  il  le  fie  déchirer 
jufques  aux  os.  Porphyre  ne  difoit  pas  un  mot,&  ne  té- 
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lcucus,  d’avoir  témoigné  de  l’amitié  aux  martyrs;  mais 
Firmilienenfut  plus  irrité, parce  qu’il  étoitdc  fa  famille, 
& il  le  fit  mettre  en  croix. 

Un  chrétien  de  Cappadoce  nommé  Julien  arriva 
alors  à Cefarée  de  Palcllinc  pour  la  première  fois.  Il 
éroit  d’une  vie  très  fainte  , & recevoit  des  infpirations 
du  S.  Elprit.  Ayant  appris  dans  les  rues  la  mort  des  mar- 
tyrs, il  alla  droit  à la  place  où  ils  étoicnt  , & voïant 
leurs  corps  étendus  par  terre  , rempli  d’une  grande 
joie,  il  fe  mit  à les  embrafler  l’un  api  ès  l’autre.  Les 
exécuteurs  de  jullicc  le  prirent  & le  menèrent  à Firmi- 
Jien  , qui  le  condamna  à être  brûlé  à petit  feu.  Julien 
étoit  tranfporté  de  joie  A:  rendoit  tout  haut  grâces  à 
Dieu  de  l’honneur  qu’il  recevoir.  Ce  fut  le  douzième  de 
ceux  qui  fouftnrcntavec  Pamphile.  Leurs  corps  demeu- 
ra eut  à l’air  quatre  jours  & quatre  nuits  ; gardez  par 
l’ordre  de  Firmilicn  ; mais  ni  oifeau , ni  chien  , ni  autre 
bête  n’y  toucha  ; ils  furent  enlevez  entiers  & enfevelis 
honorablement. 

Tout  le  monde  parloit  encore  de  leur  martyre  , 
quand  deux  chrétiens  du  pais  nommé  Margance,  Ra- 
voir Adrien  &:  Eubule,  vinrent  à Cefarée  voir  les  au- 
tres confe(T:urs.  A la  porte  de  la  vide  on  leur  deman- 
da où  ils  alloicnr.  Ils  avouèrent  ingenuement  la  vérité 
& furent  menez  à Firmilicn  , qui  leur  fit  déchirer  les 
côtes  , & enfuitc  les  condamna  aux  bêtes.  Deux  jours 
apiès  , c'elf  à-dire  le  cinquième  de  Mars  de  ectre  an- 
née 3O9  où  le  peuple  de  Cefarée  celcbroit  la  fête  de 
la  fortune  de  la  ville  , Adrien  futexpolé  à un  lion, 
puis  égorgé.  Eubule  fut  traité  de  même  , deux  autres 
autres  jours  apres , le  feptiéme  deM  rs  à midi.  Le  juge 
lui  offroir  la  Itbcrrés’il  vouloit  immola  aux  idoIcs;m.ais 
il  préfera  la  mort.  Il  fut  déchiré  par*les bêtes  & tué  en- 
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fuite  par  le  glaive.  Ce  fut  le  dernier  de  tous  quifouffrit 
le  martyre  a Ccfarée  de  Paleftinc  , ôc  la  perfccution  y 
finit  cette  feptiémcannéc. Legouverneur Firmilien qui 
l'avoit  fi  crucllcmentexcrcéc, mourut  aufli  par  leglaivc, 
& fut  mené  au  fuppliceavcc  d’autrescrimincls. 

De  tous  les  dilciplcs  du  martyr  Pamphile  le  plus  fa- 
meux fut  Eufcbc,  depuis  évêque  de  Ccfarée  & auteur 
de  l’hiftoire  eeelefiaftique.  Il  croit  né  vers  la  fin  du  rè- 
gne de  Galien  en  Palcftine,  ou  du  moins  il  y avoit  été 
élevé.  Un  defes  maîtres  fut  Dorothée  prêtre  de  l’égli- 
fè  d’Antioche  , à qui  il  dit  avoir oüi  expliquer  les fain- 
tes  écritures.  Mais  Agapius  évêque  de  Ccfarée  l’aïant 
mis  dansfon  clergé,,  il  lia  une  étroite  amitié  avec  le 
prêtre  Pamphile,  en  forte  qu’on  le  nomma  depuis  Eu- 
iebe  de  Pamphile,  & il  écrivit  trois  livres  de  la  vie  de 
ce  martyr.  Eufcbc  ctoit  déjà  prêtre  de  l’églife  de  Cefa- 
rée  pendant  cette  perfccution  , & y demeura  prefquc 
toujours;  inllruifant  & exhortant  les  martyrs  dont  il 
nousalailféThiftoire.  Il  vifitoit  continuellepient  Pam- 
phile dans  la  prifon  , &ils  compofcrentcnfçmblc  cinq 
livres  pour  la  défenfc  d’Origcne , aufquels  Eufebe  en 
ajouta  un  fixiéme  après  la  mort  de  Pamphile.  Tout  l’ou- 
vrage étoit  dédié  auxconfeficurs  qui  étoient  aux  mines 
de  Palcftine  ; mais  de  ces  fix  livres  il  ne  nous  en  refte 
que  le  premier  de  la  verfion  de  Rufin.  Pendant  la  pcr- 
fecution Eufebe  fit  un  vo'tagc  iTyr  ; où  il  fut  témoin 
du  martyre  de  cinq  Egyptiens  qu’il  a décrit.  Il  alla  juf- 
quesen  Égypte  & en  Thcbaïdc.  il  fut  lui-même -mis  en 
prifon  dansccttc  perfccution, & foupçonné  de  n’en  être 
forti  qu’en  facrifiant  aux  idoles.  Mais  il  n’y  a pas  d’ap- 
parence qu’il  eût  été  élevé  à l’épifcopat  après  une  chûte 
fi  honteufe. 

Il  écrivit  une  réponfe  aux  deux  livres  d’Hieroclés 
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contre  la  religion  chrétienne  -,  où  il  s’attache  feulement  £»/.  tu  Hiertt!.' 
à la  comparaifon  d’Apollonius  deTyane  avec  J.C.  rem 
voïant  pour  tout  le  refte  à 1’otf.  rage  d’Origcnc  contre 
Çclfe.  Hicroclés  ne  nioit  pas  les  miracles  de  J.C.  mais  7. 
leuroppofoit  ceux  que  les  Grecs  attribuoient  à quelques 
pcrfonnagesilltlftrcs',;  &s’arrctoit  à Apollonius, comme 
le  plus  nouveau.  Là  il  difoit  ecs  paroles  remarquables:  jp.znf.p.-,ii-D. 
Cependant  nous  ne  tenons  pas  pour  un  Dieu  celui  qui 
a fait  de  fi  grandes  chofcs , mais  pour  un  homme  favo- 
rifé  des  dieux  : au  lieu  que  les  chrétiens*,  pour  quelque 
• peu  de  miracles  difent  que  Jcfuscft’Dieu.  Témoignage 
irréprochable  de  la  créance  des  chrétiens.  Hicroclés 
ajeutoit , que  les  aiftions  de  Jcfus  n’avoient  été  écrites 
que  par  des  ignorans  & des  impofteurs, comme  Pierre, 

Paul  & les  autres  ; au  lieu  que  celles  d’Apollonius 
avoient  été  écrites  par  Maxime,  Damis  & Philoftratc, 
qui  étoient  des  philofophes  &dcs  fçavans. 

Eufcbc  s’attache  à Philoftratc , qui  avoit  recueilli 
tout  ce  qu’en  avoient  écrit  les  autres,  & convient  qu’il 
croie  homme  de  lettres , & d’une  grande  érudition  : 
mais  non  pas  amateur  de  la  vérité.  Pour  le  mieux  prou- 
ver, il  examine  l’un  après  l’autre , fes  huit  livres  de  la  vie 
d’Apollonius , que  nous  avons  encore , &c  montre  qu’ils 
font  remplis  de  fables  abfurdcs  &:  même  de  contradic- 
tions. La  principale  cft  qu’il  fait  palier  Apollonius  pour  t ”, 
un  homme  divin , qui  fçavoit  tout  par  lui-même,  & tour 
tcfois  il  nomme  les  maîtres  qu’il  eut  pour  diverfes 
fcicnccs , & dit  que  ce  fur  pour  s’inftruirCj  qu’il  alla 
voir  les  fages  de  l’Inde  &:  de  l’Ethiopie,  & que  dans  ces  ÎUI.  d. 
vbïagesil  le fervoit  d’interpretes  : lui  qui  fçavoit  toutes 
les  langues,  même  des  oifeaux.  Eulcbe  réfute  en  par-  MÎO 
ticulier  les  miracles  d’Apollonius  : montrant  que  les 
faits  font  très- douteux  qu’en  tout  cas , on  peut  les 
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f.  attribuer  au  démon.  Il  fouticnt  qu’il netoitqu’un ma- 
gicien ; &c  remarque  comme  un  fait  confiant,  que  defon 
temps, je  disdu temps  d^ufebe,  Apollonius n étoit  plus 
541.^.  compté  au  nombre  des  philifophcs  II  ne  manque  pas  dç 
marquer  la  prodigieufe  différence  de  J.C.qui  a été  pré- 
dit avant  fa  venue, & dont  la  doéfïine,  li  laintc  & fi  fa- 
lutairc  au  genre  humain  a fait  en  li  peu  de  temps  de  tels 
progrès , malgré  l’oppolition  de  toutes  les  puiffances. 

En  effet  Apollonius  cil  tombé  depuis  dans  un  tel  oubli , 
que  pluficurs  cfnt  trouvé  mauvais  que  j’en  aïe  tant  par- 
lé dans  les  deux  prc’micrs  livres  de  cette  jiiftoirc  cccle-  * 
fiaftique  ; mais  j’ai  cru  devoir  faire  connoitre  ce  grand 
original  des  impoftcurs:6c  ne  tien  diffimuler,de  ce  que 
les  partifans  les  plus  prévenus  en  ont  dit  avec  quelque 
forte  de  vrai-femblance. 

xxix.  On  rapporte  à la  même  année  309.  le  rnnrtyrcde  faine 

sa  n'i  Quirin  évêque  de  Sifcia , dans  la  haute  Pannonie , c’eft- 

scr:«us,&c.  ' à-dire  la  Croatie  impériale.  Le  gouverneur  Maxime 
yii.ijjj.ie.  f.  «t.  al*ant  ordonné  de  le  prendre  , il  forcit  de  la  ville  pour  fc 
dérober  à la  persécution  : mais  il  fut  pris  & prelenté  au 
• gouverneur  , qui  lui  demanda  où  îtfuïoit.  je  ncfuïois 

pas,  dit  Quirin  ; mais  j’executois  l’ordre  de  mon  mai-  • 
Kant,.  1. *5;  trc.  Car  il  cft  écrit  : fi  on  vous  perfécute  en  une  ville  x 
fuïez  en  une  autre.  Maxime  dit  : Qui  a ordonné  cela  ? 
Quirin  répondit:  Jefus-Chrift  qui  cft  le  vrai  Dieu.  Ma- 
xime die  : Et  ne  fçais-tu  pas  que  les  ordres  des  empereurs 
te  peuvent  trouver  par  tout  , & que  celui  que  tu  nom- 
mes le  vrai  Dieu,  ne  peut  te  fecourir  quand  tu  feras 
n.f  de  .fer.  /»-  pris  comme  tu  vois  maintenant  ? Quirin  répondit  : Le  • 
Dieu  que  nous  adorons  cft  toujours  avec  nous,  6e  peut 
nous  fecourir  quelque  part  que  nous  foïons  : il  cft  ici 
1 qui  me  fortifie  & qui  vous  iépoi»d  par  ma  bouche.  Ma- 
xime , aptes  l’avoir  preffé  de  facrilicr  par  diverfes  rae- 
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naccs , lui  offrit  de  le  faire  facrifîcatcur  de  Jupiter . Qui- 
rin  répondit  : Je  fais  maintenant  une  vrai  ionttion  de 
facrifîcatcur  en  m'offrant  moi-mémeen  facrificcau  vrai 
Dieu.  Maxime  le  fît  mettreen  prifon  &:  charger  de  chaî- 
nes. Il  fe  mit  en  prière  & dit  : Je  vous  rends  grâces , Sei- 
gneur , d’avoir  reçu  ces  affronts  pour  vous,  & je  vous 
prie  , quccepxquifont  en  cette  prifon  connoifTcnt  que 
j’adore  le  vrai  Dieu  & qu’il  n’y  a point  d’autre  Dieu  que 
vous.  A minuit  il  parut  une  grande  lumière  dans  la  pri- 
fon : le  geôlier  Marcel  l’ai'ant  vûë  fe  jetta  aux  pieds  de 
faint  Quirin  , lui  difant  avec  larmes  : Priez  le  Seigneur 
pour  moi  , car  je  croi  qu'il  n’y  a point  d’autre  Dieu  * 
que  celui  que  vous  adorez.  Le  faint  évêque  l’aïanc 
long-temps  exhorté  le  marqua  au  nom  de  N.  S.  J.  C. 
c’efi- à-dire  , au  moins  il  le  fît  catecumcnc.  Trois  jours 
apres  Maxime  envoïa  faint  Quirin  à Amantius  gou- 
verneur de  la  première  Pannonie,  pour  être  jugé  fou-.  « 
verainement. 

On  le  mena  chargé  de  chaînes  par  toutes  les  villes 
qui  étoient  fur  le  Daiflibc  , jufques  à ce  qu’Amantius 
ordonna  de  legardcràSabaric.  Des  femmes  chrétiennes 
lui  apportèrent  à boire  &à  manger:  & comme  il  benif- 
foit  ce  quelles  lui  offroient,  les  chaînes  tombèrent  de 
fes  mains  & de  fes  pieds.  Amantius  fe  le  fît  prefenter 
dans  le  théâtre  après  avoir  vû  les  adlcs  de  ce  qui  sctoic 
paffé  devant  Maxime,  & tâcha  de  l’ébranler  par  la  con- 
fidération  de  fon  grand  âge  ; mais  le  voi'ant  infléxible 
il  lui  fît  attacher  une  meule  au  cou  , & le  fît  jetter  dans 
Je  fleuve.  Au  lieu  d’aller  à fonds  il  demeura  long  - P ni  J- 
temps  fur  l’eau  au  grand  étonnement  du  peuple  , qui 
le  regardoit  affcmblé  en  foule  fur  les  bords.  Saine 
Quirin  les  exhortoit  à demeurer  fermes  dans  la  foi  & 
à ne  craindre  ni  les  tourmens  ni  la  mort.  Mais  voi'ant 
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qu’il  n’cnfonçoit  point , & craignant  de  perdre  la  cou- 
ronne du  martyre, il  dit  : Jelustout  -puiflant,il  n’cllpas 
extraordinaire  que  vous  arrêtiez  les  fleuves , comme 
vous  arrêtâtes  le  Jourdain,  ni  que  vous  fa  liiez  marcher 
fur  les  eaux  , comme  vous  fites  marcher  Piertc  fur  la 
mer  : ce  peuple  a aflez  vû  en  moi  l'effet  de  votre  puif- 
f.incc , accordcz-moi  la  grâce  qui  rcfte&qm  cilla  plus 
préciculc,  de  mourir  pour  vous,  Jclus  Chriil  mon 
Dieu.  Après  cette  pricre  il  rendit  Pcfprit , fie  coula  à 
fonds  : fon  corps  fut  trouve  aflez  proche  Se  honoré  en- 
fuite  comme  il  meritoit.  Il  mourut  le  quatrième  de 
* Juin.  - 

fnr.f.Hf.  Dans  la  meme  province  de  Pannonie  â Sirmium 
vivoit  un  vieillard  nommé  Scrcnus  Grec  de  naiflanCc, 
qui  s’y  étoit  établi,  fie  cultivoit un  jardin  pour  vivre, 
ne  fçaehant  point  d’autre  métier  La  crainte  de  la  per- 
• fécution  le  Ht  cacher  pendant  quelque  mois  , puis  il 
retourna  à fon  jardin.  Un  jour  il  y vint  une  femme  • 
avec  deux  filles  pour  s’y  promener  Le  vieillard  lui  dit  : 
Que  faites- vous  ici  ? je  prend*  plaifir , dit-elle,àmc 
promener  dans  ce  jardin.  Screnus  dit  : une  femme  de 
votre  condition  ne  doit  pas  fe  promener  à heure  indue: 
il  ell  déjà  midi  -,  vous  êtes  venue  ici  â quelque  autre 
deflein  : retirez  vous  Si  gardez  labicn-féancc  , qui  con- 
vient aux  perfonnes  de  votre  forte.  U étoit  ordinaire  aux 
Romains  de  fc  repofer  â midi , comme  on  fait  encore 
en  Italie.  Ccfte  femme  s’en  alla  pleine  de  dépit  fie  de 
colère  , parce  qu’en  effet  le  faint  vieillard  avoir  devi- 
né fon  mauvais  deflein  ; fie  elle  écrivit  à fon  mari,  qui 
éroit  dans  les  gardes  de  l’empereur  Maximien,  fc  plai- 
gnant de  l’affront  qu’elle  avoir  reçu.  Il  en  parla  à l’em- 
pereur, Si  lui  dit  : Pendant  que  nous  fournies  attachez 
i votre  perfonne  on  maltraite  nos  femmes  dans  les  pais 
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éloignez.  L’empereur  lui  donna  une  lettre , pour  le  gou- 
verneur de  la  province , afin  qu’ilfc  fît  faire  juftice.  Il 
partit  avi.c  cette  lettre  , & étant  arrive  il  la  prefenta  au 
gouverneur  , qui  s’étonna  que  l’on  eut  ofé  attaquer  la 
femme  d’un  officicrfcrvânt  auprès  du  prince  , & de- 
manda qui  c’étoit.  C’eft  , dit  le  mari  un  homme  du 
peuple  nommé  Serenus  jardinier.  Le  gouverneur  le  fit 
venir  aufli-  tôt , & apres  lui  avoir  demandé  fon  nom  & ' 
fa  condition,  lui  demanda  pourquoi  il  avoit  maltrai- 
te Ia'fcmme  de  cet  officier.  D’abord  il  nia  d’avoir  mal- 
traité aucune  femme  : mais  quand  on  lui  eut  parlé  du 
jardin,  il  dit:  Je  me  fouviens  d’une  qui  viytil  y a quel- 
ques jours  fe  promener  dans  mon  jardin  à heure  indue  : 
je  la  repris , Si  iui  dis  , qu’il  n’étoit  pas  honnête  de  fortir 
à une  telle  heure  de  la  maifon  de  fon  mari.  Le  mari 
apprenant  l’adtion  honteufe  de  fa  femme  rougit  & fe 
tût,&  ne  fit  plus  aucune  pourfuite  auprès  du  gouver- 
neur; mais  le  gouverneur  faifant reflexion  furlarépon- 
fe  du  faint  vieillard,  dit  en  lui- même  : Cet  homme-ci 
ell  un  chrétien,  qui  trouve  mauvais  qu’une  femme 
foit  venue  dans  fon  jardin  à heure  indue  ; Se  lui  deman- 
da : De  quelle  nation  es  tu  ? Il  répondit  aufh-tôt  : Je  fuis 
chrétien.  Le  gouverneur  dit  : Où  t’es  tu  caché  jufqücs 
à prefent, commentas-tu  évité  de  facrifier  aux  dieux? 
Serenus  répondit  : Dieu  m’a  laide  en  vie  comme  il  lui 
a plû.  J’étois  comme  une  pierre  rejettéc  du  bâtiment  : 
maintenant  puifqu’il  a voulu  que  je  lois  découvert , je 
fuis  prêts  de  fouffrir  pour  fon  nom  , afin  d’avoir  part  â 
fon  roïaume  avec  fes  faints.  Le  gouverneur  fort  en  co- 
lère dit:  Puifque  tu  nous  as  échapé  jufqucs  à prefent  Se 
qu’au  mépris  des  ordres desemperenrs,  tu  n’as  pas  vou- 
lu facrifier  aux  dieux  : nous  ordonnons  que  tu  perdes  la 
tête.  Aufli- tôt  il  fut  emmené  au  lieu  de  l’execution  Se 
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eut  la  tête  coupce  le  viu^t  - troificme  de  Février. 

Cependant  plufieurs  évêques  furent  condamnez  à 
garder  des  chameaux  & à nourrir  les  chevaux  de  l’em- 
pereur. Le  procurateur  & les  imgiftrats  leur  firent  fouf- 
frir  plufieurs  affronts  de  plufieurs  tourmens  pour  avoir 
les  vafes  facrcz  & les  trélors  de  l’églife.  Il  eft  vrai  que 
quelques-uns  le  meritoient  parle  peu  de  foin  qu’ils  pre- 
noient  du  troupeau  de  J.C.  parleur  ambition , par  leur 
facilité  à impofer  les  mains  contre  les  loix  de  l’églife  5 
par  les  divi fions  qu’ils  excitoicnt  entre  les  conteffeurs 
mêmes  : par  les  nouveautez  qu’ils  introduifoient.  Ces 
defordres  des  palpeurs  attiroient  la  colere  de  Dieu  fur 
l’églife. 

Le  pape  Marcel  mourut  cette  année  309.  apres  avoir 
tenu  le  laint  fiege  un  an  & près  de  huit  mois.  Il  avoit 
été  odieux  à plufieurs,  parce  qu'il  vouloit  obliger  ceux 
qui  étoient  tombez  dans  la  pcrfécution,  à faire  pénitence 
de  leur  crime  ; la  divifion  en  vint  jufqucs  à la  fédition  , 
& aux  meurtres.  Enfin  il  fut  banni  par  Maxençc,  qui 
regnoit  à Rome.  Le  faint  fiege  vaqua  quelques  mois  : 
enfuite  Eufebe  fut-élû  a’u  moisd’Avrildel’an3io.&nc 
dura  gucre  que  quatre  mois;  jufques  au  vingt-fixiéme 
de  Septembre.  Le  deuxième  de  Juillet  311.  Melchiadc  ou 
Miltiadc  fon  fuccefTeur  fut  ordonné. 

Eftiennc  évêque  dcLaodicce  en  Syrie  apfès  Anatolius 
avoit  une  grande  réputation  pour  les  lettres  humaines 
& pour  la  phjlofophie  ; mais  il  montra  bien  qu’il  n’étoit 
pas  vrai  philofophe , par  fa  lâcheté  dans  la  perfécution  : 
Son  églife,  qui  en  paroifToit  ébranlée,  fut  foutenuë 
par  Theodote  fon  fuccefTeur.  Il  étoit  excellent  méde- 
cin ; d’une  grande  probité  , doux  , humain  & fecoura- 
blc  envers  ceux  qui  avoient  befoin  de  lui  ; fort  exercé 
dans  lctude  de  la  religion. 
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. La  fepriémc  année  de  la  pcrlécunon  finiflant , elle  xxx. 
s’aflfoibhlloit  infcnfiblemcnt.  Il  y avoit  un  grand  nom-  ^pà'ieamc!' ” 
bre  de  martyrs  aux  naines  de  cuivre  de  Palefhne  : 6c  ils  y an.  510. 
joüilTokiat  d’une  telle  liberté,  qu’ils  y avoient  bâti  des 
églifes.  Le  gouverneur  de  la  province  Te  trouvant  lur 
les  lieux  6c  apprenant  leur  manière  de  vivre  , en  écrivit 
à l’empereur.  Enfuite  l’intendant  des  mines  y vint  : 6c 
comme  par  ordre  de  l’empereur,  divifa  les  confefleurs  , 
en  envoïaune  partie  en  Chypre, d’autres  dans  le  Liban  : 
difperfa  les  autres  en  divers  lieux  de  Palcftine,  6c  leur 
preferivit  diffcrcns  travaux.  Il  en  choifît quatre  qui  p3- 
roiflbicntlcs  premier  de  tous,  5c  les  envoïa  à celui  qui 
commandoit  les  armées  de  ces  quartiers-là.  Cetoic  Pe- 
lée 6c  Nil  évêques  d’Egypte; un  prêtre 6c Patermouthi, 
le  plus  connu  par  le  foin  qu’il  prenoit  de  tous.  Le  com- 
mandant l ur  propofa  de  nier  leur  religion  ; 6c  comme 
i's  le  refuferent , il  les  fit  confommer  par  le  feu. 

Il  y avoir  d'autres  confelTeurs  à qui  l’on  avoir  don- 
né un  quartier  réparé  à habiter,  parce  qu’ils  étoicne 
exempts  du  travail , comme  trop  vieux , ou  comme  in- 
valides : leur  chcfétoit  l’évêque  Sylvain,  forti  de  Gaza, 

Vrai  modèle  de  pi*- té  chrétienne.- Depuis  le  premier  jour 
de  la  perfécution  il  s’étoit  fignalc  par  pluficurs  com- 
bats ôc  plusieurs  confeffions  il  lu  lires , 6c  fembloit  être 
refer vé  pour  mettre  le  fccau  à la  perfécution  de  Paleftine, 

Avec  lui  ctoient  pluficurs  Egyptiens  :cntr’autres  Jean, 

3ui  avoit  perdu  la  vue  dès  auparavant  ; 6c  toutefois 
ans  la  perfécution,  apres  lui  avoir  brûlé  le  pied  , on  ne 
laiffa  pas  de  lui  brûler  l’œil  dont  il  ne  voioit  plus.  Quoi- 
que fa  vertu  fut  grande  , fa  mémoire  étoit  encore  plus 
furprenante.  Il  lçavoit  toute  l’écriture  fainre  par  cœur, 
cnfortc  qu’il  étoit  toujours  prêt  à- en  réciter  ce  qu’il 
vouloit.  J’avoiiCj  dit  Eufeljc,  que  moi-  même  je  fus  fur-’ 
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Mort  He  Maximin 
Hcrculius, 
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Histoire  Eccl  es  i a s*t  ique. 
pris,  la  première  fois  que  je  le  vis  dans  lcglife,  debout, 
au  milieu  d'une  grande  multitude,  récitant  quelque  par- 
tie de  lccriture  divine.  Tant  que  je  n’entendis  que  fa 
voix,  je  crus  qu’il  lifoit,  comme  on  a accoutumé  de  le 
faire  dans  les  affcmblécs;  mais  quand  je  fus  affez  proche, 
pour  voir  ce  qui  fe  paftoit  ; que  tous  les  autres  avec  de 
bons  yeux  étoient  debout  tout  autour  ; Se  que  lui,  ne  fe 
fervant  que  des  yeux  de  lame,  parloit  comme  un  pro- 
phète -,  je  ne  pouvois  affez  admirer  & loiier  Dieu,  Ce 
font  les  paroles  d’Eufcbc.  Tous  ces  confcffcurs  qui 
étoient  dans  un  lieu  fcparé , s’occupoicnt  à prier , à jeû- 
ner & aux  autres  exercices  de  picsé  , qui  leur  étoient 
ordinaires;  quand  il  vint  un  ordre  de-Maximin,fuivant 
lequel  ils  furent  tous  décapitez  en  un  même  jour.  Ils 
étoient  au  nombre  de  trente-neuf.  Ce  furent  les  der- 
niers martyrs  de  Paleftinc  ; & la  perfécution  y dura 
hu  itans,  c’cft  à- dire  jufqctesen  310. 

Le  vieux  Maximin  Hcrculius  étoit  revenu  en  Gaule 
& avoir  quitté  l’empire  pour  ;a  féconde  fois;  dans  lo 
deffein  de  furprendre  Conftantin  fon  gendre.  Les  Francs 
étoient  en  armes  pouf  entrer  dans  les  Gaules,  & Conf-  . 
tantin  penfoit  à les  reprimer  ; Hcrculius  lui  perfuada 
de  ne  pas  faire  marcher  contr’cux  toute  fon  armée, di- 
fantiqu’un  petit  corps  fuffifoit  pour  les  défaire. Conftan- 
tin , qui  ne  fe  défioit  de  rien,  le  crut,  comme  un  vieil- 
lard expérimenté  ; Si  laiffa  la  plus  grande  partie  de  fes 
troupes.  Hcrculius  attendit  quelques  jours  ; Se  quand 
il  crut  que  Conftantin  étoit  fur  les  terres  des  barbares; 
tout  d’un  coup  il  reprend  la  pourpre  ; s’empare  des  tré- 
fors  Se  fait  des  largeffes  aux  foldats,  publiant  des  men- 
fonges  contre  Conftantin  ; qui  aïant Appris  ces  nouvel- 
les , revint  avec  fon  armé  & fit  une  diligence  incroïa- 
blc.  Hcrculius  fut  furpris,  ayant  qu’il  eût  pourvu  à fes 
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affaires  & les  troupes  recourncrent  à Çonftantin  ; c’étoit 
dans  la  Belgique.  Herculius  fe  voïant  le  plus  foible  ,' 
s’enfuit  dans  la  fccondcNarbonnoifc,& s'enferma  dans 
Arles  -,  étant  pourfuivi  il  paffa  àMarfeille,oùConftan- 
tin  vintl’afiîcger.  Herculius  parut  fur  la  muraille ;Con- 
fl  intin  s’approcha  &c  lui  demanda  fans  aigreur  ce  qu’il 
avoit  voulu  faire , ce  qui  lui  manquoit , 6c  pourquoi  il 
tenoit  une  conduite  u indigne  de  lui.  Herculius  lui  ré- 
pondit par  des  injures  -,  mais  cependant  on  ouvrit  les 
portes  de  1»  ville , & on  y reçut  les  troupes  de  Conftan- 
tin.  On  lui  amena  fon  beau-perc  ; il  fe  contenta  de  lui 
ôter  la  pourpre  , après  lui  avoir  reproché  fes  crimes , 6c 
lui  donna  la  vie. 

Mais  Herculius  ne  pouvoit  demeurer  en  repos  : Il 
follicite  fa  fille  Faufta  par  prières  & par  flateries  d'aban- 
donner Çonftantin,  lui  promettant  un  mari  plus  di- 
gne ; & lui  propofede  laifier  fa  chambre  ouverte  & mai 
gardée.  Elle  lui  promet, £caiifl'i  tôt.le  rapporte  à fon  ma- 
ri : on  prépare  tout  pour  prendre  Herculius  fur  le  fait  : 
un  miferablc  eunuque  eft  mis^dans  le  lit  à la  place  de 
Çonftantin.  Herculius  fe  leve  au  milieu,  de  la  nuit  &C 
trouve  Pdccafion  favorable  : peu  de  gardes  & éloignez. 

Il  leur  dit  <&  paffant  : J’ai  fait  un  fonge  que  je  veux  con- 
ter à mon  fils.  Il  entre  armé,  & après  avoir  tué  l’eunu- 
que, il  reffort,  fe  vantant  de  ce  qu’il  croïoit  avoir  fait. 
Çonftantin  parole  aufli-tôt  d’un  autre  côté  avec  une 
troupe  de  gens  armez.  On  tire  de  la  chambre  le  corps 
mort.  Herculius  demeure  fins  voix  & fans  mouvement. 
Enfin  on  lui  donna  le  choix  de  genre  de  mort, il  choific 
la  corde  &c  eft  étranglé  : mort  que  les  Romains  cfti- 
moient  la  plus  honteufe.  Telle  fut  la  fin  de  Maximin 
Herculius. 

Depuis  que  Licinius  avoit  été  fait  empereur , Maxi-  ».  jt; 

Tome  II,  Eeee 


Digilized  by  Google 


xxxit. 

Maladie  de  Ga- 
leti  s 

Pj*/  4/Ï.JII.  ».  I î. 


Euf.  tjii.  £ijf.  r. 
M, 
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min  Daïa  fouffroit  impatiemment  de  n’avoir  que  le  nom 
de  ccfar  Si  le  troifiéme  rang  -,  lui  qui  avoit  reçu  la  pour- 
pre le  premier.  Galerius  cllaïa  inutilement  de  le  fou- 
mettre  àfes  volo'ntcz:  enfin  Maximin  ôta  le  nom  dcce- 
far,fe  déclara  lui  & Licinius  auguftcs,Maxence  Si  Con- 
ftantin  , fils  des  auguftes , comme  ils  l’étoicnt  en  effet  : 
mais  ce  nom  étoit  un  titre  de  dignité.  Maximin  écrivit' 
enfuite  à Galerius, comme  pour  lui  en  donner  part , que 
dans  le  dernier  champ  de  Mars,c’étoitun  nom  d’affem- 
blée  militaire  , l’armée'  lui  avoit  donné  le  nom  d’auguf- 
tc.  Galerius  reçut  triftement  cette  nouvelle, &:  comman- 
da de  nommer  empereurs  tous  les  quatre,  c’eft-i-dirc, 
Licinius  Si  Maximin,  Conftantin  Se  Maxcnce. 

Galerius  étoit  entré  dans  la  dix-huitiémc  année  de 
fon  règne  le  premier  de  Mars  310.  aïant  été  fait  ccfar 
par  Dioclétien  en  193.  En  cette  dix-huitiéme  annéeDicu 
le  frappa  d’une  plaie  incurable.  Il  lui  vint  un  ulcère 
au  périnée  qui  s'étendit  allez  loin  : on  y appliqua  le  fer; 
la  cicatrice  étoit  fermer  quand  la  plaie  fe  1 ouvrit,  & il 
perdit  du  fang  jufqucs  à mettre  (a  vie  en  péril.  On  ar- 
rêta le  fang';  la  cicatrice  fe* referma  &:  fe  rouvrit  encore? 
il  perdit  plus  de  fang  qu’auparavant  ; il  devint  pâle ,fcs 
forces  diminuèrent.  Le  fang  fut  arreté  ; niait  la  gangre- 
ne  gagnoit  tout  autour.  On  appelle  de  toutes  parts  les 
plus  fameux  médecins  : ils  ne  font  rien.  On  a recours 
aux  idoles  , à Apollon , à Efculapc  : Apollon  donne  un 
remede  qui  augmente  beaucoup  le  mal.  Tout  le  fiege 
Se  les  parties  inferieures  s’en  alloicnt  en  corruption.  Les 
médecins  n’efpcrant  plus  de  vaincre  le  mal , cherchent 
au  moins  à l’adoucir  ; mais  il  fe  retire  au  dedans  Si  ga- 
gne les  inteflins  : il  s’y  forme  des  vers.  Une  odeur  m- 
fupportablc  s’étend  non  feulement  dans  le  palais,  mais 
dans  toute  la  ville  deSardique  où  il  étoit,  les  conduits 
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de  l'urine  & des  autres  excremens  étoient  confondus.  * 

Scs  douleurs  infupportableslui  faifoienc  jetter  des  cris 
horribles.  On  faifoit  cuire  de  animaux  qu’on  lui  appli- 
quoit  couc  chauds,  pour  attirer  les  vers,  & en  effet  il 
en  fortoit  une  quantité  prodigieufe  ; mais  la  corruption 
s'étendoit  toujours.  . Son’corps  étoit  défiguré  en  deux 
manières  : le  haut  jufques  à la  plaïe  étoit  fi  maigre  & fi 
dcffcché  que  l’onncvoi'oit  qu’une  peau  livide  enfoncée 
entre  les  os:  le  bas  Étoit  enflé  comme  desoudres,  6c  il 
n’y  avoir  plus  forme  de  pieds.  L’empereur  Galcriusfut 
lin  an  entier  dans  cette  horrible  maladie. 

Il  fit  mourir  pluficursmçdccins  qui  ne  pouvoient  ap-  • 
porter  de  remede  à fon  mal  ni  en  fupporter  la  mauvaife 
odeur.  Un  d’eux  fc  voïantence  péril  lui  dit  : Vous  vous 
trompez,  feigneur,  fi  vous  croïez  que  les  hommes  puif- 
fent  vous  ôter  le  mal  que  Dieu  vous  envoie  : cette  ma- 
ladie n’eft  pas  humaine  ni  fujette  Lnos  remedes.  Souve- 
nez-vous de  ce  que  vous  avez  fait  contre  les  ferviteurs 
de  Dieu  & contre  la  faintc  religion  , & vous  verrez  où 
vous  devez  avoir  recours.  Jepuis  mourir  comme  les  au- 
tres, mais  les  médecins  ne  vous  guériront  pas.  Galcrius  1 *■»•' 

commença  alors  de  comprendre  qu’il  étoit  homme  ; 
dompté  par  la  maladie  & preffé  par  la  douleur, il  s’écria 
qu’il  rétabliroit  le  temple  de  Dieu , & qu’il  fatisferoit 
pour  fon  crime  ; & n’en  pouvant  plus , il  fit  dreffer  un 
édit  en  fon  nom  , & aux  noms  deConftahtin  & deLi- 
cinius.  Galerius  lui -même  y eft  nommé  conful  pour  la  F.,s;.  «. , 
huitième  fois  ; ce  qui  marque  l’anjn.  Voici  les  termes  • 
de  l’édit. 

Entre  les  foins. que  nous  prenons  continuellement  xvxm 
de  l’utilité  publique  : nous  avions  voulu  ci-devant  ré-  ouVii!:!».  U * '* 
tablir  toutes  chofcs  fuivant  les  anciennes  loix  des  Ro- 
mains, & faire  en  forte  que  les  chrétiens , qui  avoient 
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quitte  la  religion  de  leurs  ancêtres  , revinrent  à réfi- 
pifcencc.  Car  ils  étoient  tellement  préoccupez  par  un 
certain  raifonnement,  qu’ils  ne  fuivoient  plus  ces  maxi- 
mes que  leurs  pères  avoient  établies  ; mais  félon  leur 
fantaific  ils  Te  faifoicnt  des  loix  pour  les  obfervcr,&  af- 
fembloient  le  peuple  en  di1*?rs  endroits.  Enfin  comme 
nous  avions  fait  une  ordonnance  pour  les  ranger  aux 
maximes  des  anciens  ; pluficurs  ont  été  mis  en  péril  8c 
plufieurs  ont  péri  effectivement.  *Et  comme  nous  les 
voïons  la  plupart  demeurer  dans  leurs  fenrimens , fans 
rendre  aux  dieux  le  culte  qui  leur  eft  dû,  ni  fervir  le 
•>  Dieu  des  chrétiens  : aïant  égard  à notre  dctnencc  , 8c 
à la  coutume  que  nous  avons  toujours  obfcrvée  , de 
faire  grâce  à tous  les  hommes  : nous  avons  cru  devoir 
aufli  étendre  notre  indulgence  fur  eux  , en  forte  qu’ils 

fiuificnt  être  chrétiens  comme  auparavant , 8c  rétablir 
es  lieux  de  leurs  affcmblécs  , à la  charge  qu’ils  ne  faf- 
fent  rien  contre  les  règles.  Au  îcftc  nous  ferons  fçivoir 
aux  juges  par  une  autre  lettre  ce  qu’ils  devront  obfcr- 
vcr.  Donc  fuivant  cette  grâce  que  nous  leur  faifons,  ils 
feront  obligez  de  prier  leur  Dieu  pour  notre  fanté,pour 
l’état  & pour  eux-mêmes,  afin  que  l’état  profpcre  de 
* tous  cotez,  8c  qu’ils  puiflent  vivre  en  sûreté  dans  leurs 
maifons. 

Cet  Edit  fut  drefïe  en  Latin  à Sardique  où  étoit  l’em- 
iuf.iT.hiji.  1. 1.  pcrcur  , 8c  c’nfuitc  publié  8c  affiché  dans  les  principales 
villes,  8c  traduit  en  Grec  pour  l’Orient.  Il  fut  publié  par 
• toute  l'Afie  8c  les  provinces  voiiines,  & en  particulier 
An.  311.  à Nicomedic  , le  dernier  jour  d’Avril  fous  le  huitième 
confulat  de  Galcrius  8c  le  fécond  dc^Maximin , l’an  311. 
Alors  lesprifons  furcnc  ouvertes  aux  chrétiens , & en- 
tre les  autres  confelTeurs  Donat  ami  deLadtance  fut  dé- 
*«/  tx.bij t.c.i.  livré,  après  y avoir  demeuré  fixans.  Mais  dans  les  pro- 
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vinccs  qui  obéiffoicnt  à Maximin, c’cft-à-dirc  la  Syrie, 
l’Egypte  & leurs  dépendances,  cet  édit  ne  fur  pas  pu- 
blié de  même.  Il  dcplaifoit  à Maxiffiin,  ennemi  capital 
de  la  rcligon  chrétienne  ; toutefois  n’ofant  pass’oppo- 
fer  à la  volonté  de  Galerius  ; il  (upprima  ledit  & fc  con- 
tenta d’ordonner  de  vive  voix  aux  officiers  qui  dépen- 
doient  de  lui  , de  faire  cefler  la  pcrfccution  ; & ils  s’en 
donnèrent  avis  par  écrit  les  unsauxautres.  Sabin  préfet 
du  prétoire  d’Oricnt  déclara  la  volonté  de  l’empereur 
par  cette  lettre , écrite  en  Latin  & depuis  traduire  en 
Grec.  • 

Il  y a long-temps  que  les  empereurs  nos  divins  maî- 
tres ont  ordonné  avec  une  application  & une  dévotion 
particulière  de  rarçcner  tous  les  efprits  à la  maniéré  de 
vie  la  plus  fainte  & la  plus  droite  : afin  que  ccux-mêmc 
que  l’on  voit  fuitfrc  des  coutumes  differentes  de  celles 
des  Romains,  rendifTent  aux  dieux  immortels  le  culte 
qui  leurcftdû.  Mais  l’opiniâtreté  & la  dureté  de  quel- 
ques-uns a été  fi  excefïive  ; que  ni  les  juftes  raifons  du 
commandement  n’ônt  pû  leur  faire  changer  de  fenti- 
mens,  ni  les  fupplices  n’ont  pû  les  épouvanter.  C’cft 
pourquoi  nos  divins  maîtres  les  très  - puiffans  empe- 
reurs, poulfcfpar  leur  bonté  & leur  pieté  naturelle, 
& jugeant  indigne  de  leurs  maximes  delaifTer  tant  de 
Jierfonnes  fe  mettre  en  péril,  m’ont  ordonné  de  vousc- 
crire  , que  fi  l’on  trouve  quelque  chrétien  obfervant  la 
religion  particulière  de  fi  nation,  vous  le  délivrerez  de 
tout  trouble  & de  tour  péril , &:  ne  le  teniez  punifTable 
d’aucune  peine  pourcefujet  ; puifquel’on  areconnu  par 
Un  fi  long  temps  qu’il  n’y  a aucun  moïen  de  les  per- 
fu  ader  & de  les  guérir  de  cette  opiniâtreté.  Vous  devez 
donc  écrire  aux  treforiers  , aux  gouverneurs  & aux  cu- 
rateurs du  territoire  de  chaque  villc,afin  qu’ils  fçathenc 
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qu’ils  ne  doivent  pas  palier  plus  avant  dans  la  pourfuitc 
de  cette  affaire.  Telle  fut  la  lettre  de  Sabin  préfet  du 
prétoire.  * 

Les  gouverneurs  £c  les  magiftrats  des  villes  &:  de  la 
campagne  , croïant  que  c’étoit  en  effet  l’intention  de 
l’empereur  , la  firent  connoitre  par  écrit;  & commen- 
cèrent même  par  l’execution.  Tous  les  confcffeurs  qui 
étoient  en  prifon  furent  délivrez, ceux  qui  travailloicnt 
aux  mines  furent  renvoïcz;  il  fcmbloit  que  la  lumière 
parût  tout  d’un  coup  apresune  nuit  obfeure.  On  voïoit 
dans  toutes  les  villes  lcséglifes  celebrer  leurs  affcmblées 
& leurs  collc&cs  ordinaires.  Les  infidèles  en  étoient  fur- 
pris,&  admirant  ce  changement  fi  peu  attclïdu,difoicnt 
tout  haut  que  le  Dieu  des  chrétiens  étoit  grand  & le 
fcul  vrai  Dieu.  Les  chrétiens  qui  avoient  été  fidèles 
dans  la  perfecution  rcprcnoient  leur  première  liberté  : 
ceux  qui  étoient  tombez  cherchoient  avec  emprefle- 
ment  le  remede  à leurs  âmes  malades,  priant  ceux  qui 
croient  demeurez  fermes  de  leur  tendre  la  main  , &c 
Dieu  de  leur  être  propice.  Les  confeffcurs  délivrez  du 
travail  des  mines  rctournoient  chez  eux  & traverfoient 
les  villes , remplis  d’une  joie  incroïablc.  On  en  voïoit 
fur  les  grands  chemins  & dans  les  placerpubliques  des 
troupes  nombreufes  , qui  marchoient  en  chantant  à 
Dieu  des  pfeaumes&  des  cantiques  ; ilsachevoient  ainli 
leur  voïage , & revenoientdans  leurs  maifons  avec  des 
vifages  contens  ; les  infidèles  mêmes  fc  réjouiffoient 
avec  eux. 

fojim.ui.i.f.tn.  Maxencc  de  fon  côté  rendit  aufli  la  liberté  à l’églifc 
après  s’être  rendu  maître  de  l’Afrique.  Il  y voulut  faire 
recevoir  fes  images  , apres  la  mort  de  fon  pere  Hcrcu- 
lius  : mais  les  foldats  les  refuferent  ; & demeurèrent  fi- 
dèles à Galcrius.  Dcs-lors  Maxence  y eut  pa(lc,s’il  n’cuç 
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été  retenu  par  les  devins , qui  netrouvoientpas  les  pré- 
fages  favorables:  & par  la  crainte  d’Alexandre  lieute- 
nant du  préfet  du  prétoire  , qui  commandoit  en  Afri- 
que. Maxence  cflaïa  de  s’en  défaire  jaar  artifice  : mais 
la  trahifon  aïant  été  découverte,  les loldats  donnèrent 
la  pourpre  à Alcxandre,quifoutint  mal  fa  révolte, étant 
déjà  vieux  &:  naturellement  timide  &pareflcux. 

Il  arriva  cependant  à Rome  un  accident  qui  penfa 
la  renverfer.  Le  temple  de  la  fortune  fut  brûlé  , fans 
que  l’on  pût  fçavoir  d’où  venoit  le  feu.  Comme  on  s’em- 
prelfoit  à l’éteindre  , un  foldat  du  des  paroles  injuricu- 
fes  à certe  prétendue  divinité  , & fut  tue  par  le  peuple 
fuperilitieux  ; ce  qui  excita  une  fédition  des  foldatsjôc 
le  mal  eût  été  loin  fi  Maxcnce  ne  l’eut  promptement 
arrêté.  On  peut  croire  que  le  foldat  qui  fut  tué  étoit 
chrétien  ; mais  non  pas  ceux  qui  excitèrent  la  fédition 
à fon  fujet  : feulement  on  voit  que  le  mépris  des  faux 
dieux  commcnçoit  à éclater.  Maxence  méditoit  dès  lors 
de  faire  la  guerre  à Conftantin,  fous  prétexte  de  venger 
le  mort  de  Ion  pere  Hcrculiùs  ; mais  il  voulue  aupara- 
vant réduire  l’Afrique.  Il  yenv  oïa  des  troupes  : dès  le 
premier  choc  celles  d’Alexandre  plièrent  ; lui-même 
fut  pris  &c  étranglé.  Cette  vittoire  fut  un  prétexte  à 
Maxcnce  de  piller  l’Afrique  & de  triompher  à Rome} 

& ce  fut  alors  apparemment  qu’il  envoïa  en  Afrique 
une  indulgence,  c’eit-à  dirc  des  lettres  d'amniflic  ou  de 
grâce  , & qu’il  rendit  la  liberté  aux  chrétiens. 
k L’églife  étant  donc  en  paix  , les  évêques  s’aflcmble- 
rent  à Carthage  pour  élire  un  évêque  à la  place  de 
Menfurius.  Botrus  & Celcufius  qui  afpiroient  à cette  ofi* 
chaire  firent  en  forte  que  l’on  n’appeilât  que  les  évêques 
voifins,  fans  attendre  ceux  de  Numidie  , comme  en  ef- 
fet il  n'ctoit  poinc  ncceflairc.  Car  c’étoit  la  coutume. 
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que  les  évêques  des  grands  lîcgcs  étoient  ordonnez 
non  par  d’autres  métropolitains  des  provinces  voifines, 
mais  par  un  évêque  de  la  même  province.  Ainfi  à Ro- 
me même  l’évêque  d’Ollic  étoit  dès- lors  en  poiTcfïion 
d’ordonner  le  pape.  Les  évêques  de  la  province  d’Afri- 
que s’étant  donc  afTemblcz  à Carthage,  choifirent  par 
le  fuffragede  tout  le  peuple  Cecilicn  diacre  de  la  mê- 
me éghle.  Félix  , évêque  d’Aptunge  lui  impola  les 
mains  y & U fut  ordonné  évêque.  Comme  il  fut  aflis 
dans  la  chaire  cpifcopalc , on  lui  remit  le  mémoire  des 
vafes  d’or  & d’argent  que  Menfurius  Ion  prédecefleur , 
avoit  confiez  en  partant  aux  anciens  de  Carthage.  Le 
mémoire  fut  prélentt  à l’évêque  Cccilien  en  préfcnce  de 
témoins  ionappclla  les  anciens  à qui  le  dépôt  avoit  été 
confié.  Ils  avoient  compté  d’en  profiter  -,  6c  plûtôt  que 
de  le  rendre  , ils  firent  un  parti  contre  Cccilien. 

Botrus  6c  Cclcufîus  irritez  de  n’avoir  pas  été  élus , 
fe  joignirent  à eux.  Lucilla  s’y  joignic  auili.  C’étoitune 
femme  riche  , puiflante  & faélieufe,  qui  depuis  long- 
temps ne  pouvoir  fupporter  la  difciplinc de l’égliTc , 6c 
que  Cccilien  étant  diacre  avoit  choquée  pout  ce  fujet. 

Ces  trois  partis  joints  cnfemble  en  fïrentun,quife  décla- 
ra contre  Cccilien,  refufantdc  communiquer  avec  lui, 

& voulant  faire  cafler  fon  ordination.  Le  chef  de  ce  * 
parti  étoit  un  nommé  Donat  des  Cafés  noires,  qui  dès  , 
le  temps  que  Cccilien  étoic  diacre,  avoit  déjà  fait  un, 
fchifmc.  Ilsenvoïcrcnt  à Second  évêque  deTigifi  & pri- 
mat de  Numidie , le  priant  de  venir  à Carthage.  Avec 
lui  vinrent  Donat  de  Mafcule,V îétor  de  Rullicadc,Ma  * 
rin  de  Tibili,  Donat  de  Calame , Purpurius  de  Limate  ? 
Mcnale  & plufîcurs  autres  évêques , jufqucsau  nom- 
bre de  foixanre  6c  dix  , irritez  de  n’avoir  pas  été  appel- 
iez à l’ordination  de  l’évêque  de  Carthage.  Tous  ceux 
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qui  s’étoicnt  avouez  tradiceurs  dans  le  concile  tenu  à 
Cirthc  le  quatrième  de  Mars  de  l'année  303.  croient 
de  ce  nombre.  Silvain  évêque  de  Cirthc  y étoit  aufli  : 
lui  qui  étant  foudiacre  fous  l’évêque  Paul , avoir  livré 
une  lampe  &c  un  chandelier  d’argent  l’an  304.  le  dix- 
neuviémc  de  Mai.  Ces  foixantc  &:  dix  évêques  furent 
reçus  & logez  par  le  parti  contraire  à Cecilien  , & : pas 
un  d’eux  n’alla  à la  bafihquc  , où  prefquc  toute  la  ville 
s’étoit  aflemblée  avec  lui , où  étoit  la  chaireépifcopa- 
le  & l’autel  fur  lequel  S.  Cyprien,  S.  Lucien  & les  au- 
tres évêques  avoient  oftert  le  facrificc  -,  mais  ils  érigè- 
rent autel  contre  autel , & s’aflcmblerent  féparémenc 
en  concile. 

Ils  citèrent  Cecilien  pour  comparoîtrc  devant  eux  , 
mais  le  peuple  catholique  ne  l’y  laiffa  pas  aller  ; & lui- 
même  ne  jugea  pas  railonnable , de  quitter  l’églife  pour 
aller  dans  une  maifon  particulière  s’expofer  à la  paf- 
fion  de  fes  ennemis.  Il  leur  manda  pour  reponfe  : S’il 
y a quelque  chofc  à prouver  contre  moi , que  l’accu- 
fateur  paroiflc  & qu’ri  le  prouve.  Ils  ne  purent  rien  in- 
venter contre  la  perfonne  de  Cecilien  ; mais  ils  nommè- 
rent quelques-uns  de  fes  confrères , comme  étant  tra- 
diteurs  : ce  qu’ils  difoient  être  prouvé  par  des  aélcs  pu- 
blics, & toutefois  ils  ne  firent  point  lire  ces  aétes  dans 
leur  concile.  Celui  qu’ils  accufoient  le  plus  aprement 
étoit  Fclix  d’Aptunge  ordinateur  de  Cecilien  ; & ils  di- 
foient qu’il  étoit  la  caufe  de  tout  le  mal.  Cecilien  l’aïant 
appris  leur  manda  pour  réponfe  : Si  ceux  qui  m’ont  or- 
donné font  traditeurs , s’ils  croient  que  Félix  ne  m’ait 
rien  donné  par  l’impofition  de  fes  mains  ; qu’ils  m’or- 
donnent eux-mêmes,  comme  fi  je  n’etois  encore  que 
diacre.  Ce  qu’il  difoit , non  qu’il  révoquât  en  doute  fon 
ordination,  mais  pour  fc  mocqucr  d’eux  & leur  ôter 
Tome  II.  : Ffff 
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tout  prétexte.  Au  refte  ce  difeours  femble  montrer  , 
que  de  diacre  il  avoir  été  fait  évêque  ,fans  jamais  avoir 
été  prêtre,  comme  il  a été  pratiqué  long  temps  depuis 
même  dans  l’églifc  Romaine.  Les  fehifmatiques  aïanc 
re<;û  cette  réponfe  de  Cecilicn , dirent  leur  avis  chacun 
en  particulier,  commençant  par  Second  deTigifi  qui 
préfidoic  à l'aflembléc.  Un  d’eux  nommé  Marcien don- 
na fon  avis  en  ces  termes  :N.  S a dit  dans  l’évangile  : 


je...  xvi.  Jc  ^u's  vraie  vigne  & mon  Pere  eft  le  vigneron.  Il 

coupera  & jettera  tous  les  feps  qui  ne  portent  point  , 
de  fruit.  Donc  ni  les  traditcurs  ni  les  idolâtres , ni  ceux 


qui  font  ordonnes  dans  le  fchilme  par  les  rradireurs,nc 
peuvent  demeurer  élans  l’églifc  de  Dieu, s’ils  ne  font  ré- 
conciliez par  la  pénitence  , après  avoir  reconnu  6c  pleu- 
ré leur  faute  C’cft  pourquoi  Cecilicn  aïanc  été  ordon- 
né dans  le  fchifmc  par  des  traditcurs  , doit  être  excom- 


munié. Purpurius  de  Limare  , le  même  qui  avoit  avoué 
dans  le  concile  de  Cirthc  d’avoir  tué  fon  neveu, dit  en 


parlant  de  Cccilien  : Qu’il  vienne  recevoir l’impofition 
des  mains,  & on  lui  caftera  la  tête  pour  pénitence. 
Enfin  ils  condamnèrent  Cecilicn  , & fondèrent  leur 


jugcmc-nt  fur  trois  chefs.  Sur  ce  qu’il  n’avoir  pas  voulu 
fc  préfcnccr  à leur  concile  -,  fur  ce  qu’il  avon  éié  ordon- 
né par  des  traditcurs  •,  fur  ce  qu’on  difoit , qu’étant  dia- 
cre il  avoit  empêché  de  porter  de  la  nourriture  aux 
martyrs,  qui  étoient  en'prifon.  Ainfi  regardant  le  fic- 
gc  de  Carthage  comme  vacant,  ils' procedcrcnr  à une 
nouvelle  élection  , & ordonnèrent  un  nommé  Majoria 
domeftique  de  Lucilla,  qui  avoit  été  leéteur  dansladia- 
c°nic  d^  Cecilicn.  En  faveur  de  cette  ordination, Lucil- 
la  donna  quatre  cens  bourfes  : on  fit  courir  le  bruit 
que  c’étoir  pour  les  pauvres  -,  maisaucun  ni  des  clercs  , 
ni  des  veuves,  & du  refte  du  menu  peuple  n’en  toucha 
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rien  ; les  évêques  partagèrent  tout  encr’eux.  Enfuicc 
les  fchifinatiqucs  écrivirent  des  lettres  de  tous  cotez  en 
Afrique  , pour  détourner  tous  les  fidèles  de  la  commu- 
nion de  Cecilien.  Mais  il  fe  crut  fuffifamment  juftifié, 
étant  uni  par  lettres  de  communion  avec  toutes  les  é- 
glifcs,  &:  principalement  avec  l’eglife  Romaine  : où  a 
toujours  été  la  primauté  de  la  chaire  apoftolique.  Telle 
fut  l’origine  du  fchifme  des  Donatiftesen  Afrique.  Car 
on  leur  donna  ce  nom,àcaufe  de  Donatdcs  Cales  noi- 
rcs,&  d’un  autre  Donat  plus  fameux , qui  fucccda  à Ma- 
jorin  dans  le  titre  d’évêque  de  Carthage. 

Cependant  l’empereur  Galcrius  fe  voïant  à l’extré-  xxxv. 
mité  recommanda  à Licinius  qui  étoit  auprès  de  lui,  fa  python 
femme  Valeria  fille  de  Dioclétien  , & fon  fils  Candi-  Ma,inio- 
dien  âgé  de  quinze  ans  ; & peu  de  jours  après  fon  édit 
en  faveur  des  chrétiens , il  finit  mifcrablement  ; tout 
fon  corps  étant  confommc  &c  corrompu  ; c’ctoit  la  dix- 
ncuviéme  année  de  fon  régné  , & la  vingtième  devoit 
commencer  le  premier  de  Mars  de  l’année  fuivantc. 

Si-tôt  que  Maximin  eut  appris  la  mort  de  Galcrius,  n *•  ***>• 
il  partit  d’Orient  avec  une  extrême  diligence,  pour  fe 
rendre  maître  des  provinces  jufques  au  détroit  de  Cal-  • 
ccdoinc,  pendant  l’abfcnce  de  Licinius,  qui  s’arrêtoit 
en  Illvrie.  La  guerre  étoit  prête  à fe  déclarer  , & ils  é- 
toient  en  armes  fur  les  bords  de  l’Hellcfpont  chacun 
de  leur  côté  ; enfin  ils  s’accommodèrent  & firent  un 
traité  fur  le  détroit  même.  Maximin  revint  après  avoir  e*/  n.ufl.  c 
mis  fes  affaires  en  sûreté  , & fe  montra  tel  à tout  l’O- 
rient qu’il  avoir  été  en  Syrie  & en  Egypte.  Il  réfoluc 
d’ôter  aux  chrétiens  la  liberté  que  ledit  de  .Galerius 
leur  accordoit.  D’abord-il  leur  défendit  fous  quelque 
prétexte  , de  s’aflcmbler  dans  les  cimetières  -,  cnfuicc  , 
pour  paroîtte  forcé  à révoquer  l’édit,  il  s’attira  fous 
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main  des  députations  des  villes  ; qui  demandoient  qu’il 
fût  défendu  aux  chrétiens  de  bâtir  des  lieux  d’aflcm- 
bléc  dans  leurs  enceintes.  Antioche  fut  la  première  à 
demander  en  grâce  qu’il  ne  fût  permis  à aucun  chrétien 
d’y  demeurer.  Le  chef  de  cette  pourfuitc  étoit  le  cura- 
teur de  la  ville  nommé  Thcorccne,  homme  violent  & 
artificieux;  qui  avoic  pcrfccuté  les  chrétiens  detoutfon 
pouvoir,  s’appliquant  à les  tirer  de  leurs  cachettes  com- 
me des  voleurs,  & â inventer  contre  eux  toutes  fortes 
de  calomnies , & qui  en  avoir  fait  mourir  un  très  grand 
nombre.  Enfin,  il  éleva  une  idole  de  Jupiter  Philien  , 
c’cft-à  dire  , prefident  à l’amitié  ; & fit  pour  la  confa- 
crcrjes  ceremonies,  cfcs  facrifices&  des  purifications 
prophanes.  Entre  autres  il  ht  voir  à l’empereur  pour  lui 
plaire,  un  oracle,  par  lequel  ce  dieu  demandoir , que 
fes  ennemis  les  chrétiens  fulfent  bannis  de  la  ville  &du 
territoire. 

Theoteene  ai'ant  ainfi  commencé  , tous.  les  autres 
magilfrats  des  villes  fujettes  à Maximin  firent  faire  des 
decrets  femblablcs  ; y étant  excitez  encore  par  les  gou- 
verneurs des  provinces,  qui- en  faifoient  leur  cour  à 
l’empereur.  Il  répondit  à leurs  decrets  par  des  lettres 
très-favorables  ; & ainfi  la  perfecurion  recommença 
apres  environ  fix  mois  d’intervalle,  depuis  le  commen- 
cement de  Maijufques  vers  la  fin  d’Oûtobre.  Maximin 
établit  en  chaque  ville  pour  facrificateurs  des  idoles 
& pour  pontifes  au  defTus  d’eux  , les  perfonnages  les 
plus  confident  blés  , &:  qui  avoient  le  plus  paru  dans 
les  charges.  Ces  pontifes  éroient  d’une  inftitution  nou- 
velle ; ils  s'appliquoicnt  avec  grand  foin  aux  ceremonies 
de  leur  faillie  religion, ils  faifoient  tous  les  jours  desfa- 
crificcs  devant  tous  leurs  dieux  ; & avec  le  fccours  des 
anciens  facrificateurs,  ils  cmpêchoicnt  les  chrétiens  dç 
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bâtir  des  églifes,ni  défaire  l’exercice  de  leur  religion  eu 
public  8c  en  particulier  -,  ils  les  prenoient  de  leur  auto- 
ricc  pour  les  faire  lacnficr  , ou  les  prefentoient  aux  ju- 
ges. Maximin  n’en  demeura  pas  là  ; il  choifit  dans  les 
provinces  des  perfonnes  plus  élevées  en  dignité  pour  en 
faire  des  pontifes  d’un  ordre  fupericur  ; Se  U voulut  que 
les  uns  6e  les  autres  portaient  des  manteaux  blancs. 
L’emprcfTcmcnt  extraordinaire  du  prince  cxcitoit  tout  su/,t.  it.n*. 
le  monde  ; les  officiers  8e  les  particuliers  croïoient  que 
le  meilleur  moïen  d’obtenir  toutes  les  grâces  qu’ils  dc- 
fîroicnt,  étoit  de  crier  contre  les  chrétiens,  Se  d’inven- 
ter contre  eux  quelque  malice  nouvelle. 

On  fabriqua  de  faux  aétes  de  Pilate,  contenant  plu- 
fleurs  Mafphêmcs contre  J.  C.  comme  fi  c’eût  été  la  pro- 
cedure que  Pilate  avoit  faite  contre  lui  ; 8e  par  l’ordre 
de  l’empereur  on  les  envoïa  par  tout,  dans  les  villes  8c 
dans  le  plat  pais  , pour  être  expofez  en  public  à tout  le 
monde, & pour  ferviraux  enfans  de  leçons  que  les  maî- 
tres d’écoles  leur  faifoient  apprendre  t&r  cœur.  Un  com- 
mandant du  nombre  de  ceux  que  les  Romains  appel- 
aient ducs , aïant  pris  à Damas  dans  la  place  de  nnfc- 
rablcs  femmes  débauchées  ; les  menaça  de  les  mettre  a 
la  queflion  ; 8e  leur  fit  dire  , qu’elles  avoient  été  chré- 
tiennes, quelles  fçavoient  leurs  abominations,  8c  qu’ils 
commettoicnt  des  impurctez  dans  les  églifes  memes. 

Enfin,  on  leur  fit  dire  tout  ce  qu’on  voulut  pour  dé- 
crier la  religion  ; 8c  leursdépofîtions  furent  redigéesen 
forme  autentique  , communiquées  a l’empereur,  8c  par 
fon  ordre  envoïées  8c  publiées  dans  toutes  les  villes  8c 
les  autres  lieux.  Ce  duc  le  tua  lui-même  peu  de  temps 
après. 

Ainfi  donc  Ics*cnfans  dans  les  écoles  avoient  à la  bon-  r«/:r.r.7. 
çhc  tout  le  long  du  jour  les  noms  de  Jcfus  8c  de  Pila- 
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cc  j Si  dans  toutes  les  villes  on  voïoit  des  decrets  & 
des  refcrits  de  l’empereur, gravez  en  tables  d’airain.  Ce- 
lui qu’il  en  von  à la  ville  de  Tyr  contenoit  cc  qui  fuit  : 
A la  fin  la  foiblcfl'c  de  l’efprit  humain  a fecoué  l’obfcu- 
riré  de  l’erreur,  qui  renoit  auparavant  les  hommes  plu- 
tôt malheureux  qu’impics,envc1oppczdcs  tetiebres  per- 
nicieufes  de  l’ignorance  ; & ils  rcconnoifTenc  qu’ils  font 
gouvernez  par  la  providence  des  dieux  immortels.  Nous 
ne  pouvons  exprimer  la  joie  que  nous  avons  reflentie 
de  recevoir  cette  illuftre  marque  de  votre  dévotion  en- 
vers les  dieux, quoique  dès-auparavanrperfonncn’igno- 
rât  quelle  étoit  votre  religion, fondée  non  fur  une  créan- 
ce de  paroles  vaincs , mais  fur  une  fuite  continuelle  de 
miracles  éclatans.  C’eft:  pourquoi  votre  ville  s’appelle 
.avec  jufte  titre,  le  fiege  & l’habitation  des  dieux  immor- 
tels; aïant  tant  de  preuves  évidentes  de  leurs  préfcnccs. 
Maintcnantelle  a négligé  tous  fes  interets  particuliers  ; 
Si  fî-tôc  qu’elle  s’eft  apperçûë  que  ceux  qui  fuivoient 
la  maudite  folie  Æcommcnçoicnt  à fc  gliflcr,  & que  le 
feu  afloupi  fc  rcvcilloit;  elle  a eu  recours  à notre  pieté 
comme  au  rempart  de  toutes  les  religions.  C’eft  le 
grand  Jupiter , lui  qui  préfide  à votre  illuftre  ville, 
qui  confcrve  vos  dieux  domcltiqucs  , vos  femmes,  vos 
enfans,  vos  maifons , c’eft;  lui  qui  vous  ainfpiré  cette 
falutairc  pcitféc;  nous  montrant  combien  il  cft  utile  de 
s’approcher  des  faintcs  ceremonies  avec  la  vénération 
qui  leur  eft  due.  Car  qui  eft  affez  infenfé , pour  ne  pas 
comprendre,  que  c’tfft  par  la  faveur  des  dieux  que  la 
terre  donne  fesfruics  en  abondance  , que  nous  fommes 
exempts  de  guerres , de  mauvais  air,  de  tempêtes , de 
tremblemens  de  terre  ; au  lieu  que  ces  malheurs  étoient 
fréquens  auparavant  ? Et  tout  cclaarrivbit  à caufe  de  la 
pcrnicieufc  erreur  &c  de  l’extravagance  de  ces  fcelcrats. 
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qui  couvroicnr  prefquc  toutcla  terre  de  confufiomvoïés 
la  beauté  des  moilfons  &:  des  prairies,  & laferenité  du 
ciel.  RéjoUiflcz-vous  de  ce  que  la  puilTance  du  terrible 
Murs  étant  appaiféc  par  vos  lacrificcs, vous  joüiflez  d’u- 
ne paix  tranquille.  Tous  ceux  qui  fortant  de  cet  aveu- 
glement font  revenus  à des  fentimens  raifonnablcs,doi- 
vent  fc  regirder  comme  fauvez  d'un  naufrage  & déli- 
vrez d’une  dangcrcule  maladie  : mais  que  ceux  qui  de- 
meurent dans  leur  maudite  folie , foient  ch  a (lez  au  plus 
loin  de  votre  ville  & de  fon  territoire,  comme  vous  l’a- 
vez demandé  ; afin  que  délivrée  de  toute  profanation  , 
elle  puilTc  fervir  les  dieux, (uivant  les  mouvemensde  fa  1 • 
piété.  Au  reftepour  vous  faire connoîtrccombien  cette 
demande  nous  a été  agréable,  nous  vous  permettons  de 
nous  demander  telle  grâce  qu’il  vous  plaira  ; en  confi- 
deration  de  vorre  aftvdljon  pour  le  (crvice  des  dieux. 

Vous  l’obtiendrez  fans  délai,  comme  un  témoignage 
éternel  à vous  & à vos  dctcendans,  de  la  manière  donc 
nous  avons  rccompcnlé  votre  religion. 

Tel  fut  le  rcfcrit  de  Maximin  pour  la  ville  de  Tyr  j 
par  où  l’on  peut  juger  des  autres  -,  & ep  gênerai  des  fo- 
Iidcs  raifons  que  les  païens  cmploïoicnt  contre  la  reli- 
gion chrétienne.  Maximin  fit  alors  par  tout  fon  empire  z«a.  ««•».«.  jî 
cequ’il  avoïc  fait  en  Orient.  Il  défendoit.fous  prétexte 
de  clémence  , de  faire  mourir  les  chrétiens  , &c  com- 
mandoit  feulement  de  les  mutiler.  Ainfi  on  arrachoic 
les  yeux  aux  confelfeurs,  on  leur  coupoit  les  mains,  les 
pieds , le  nez  ou  les  oreilles.  Toutefois  on  en  fit  mourir 
pluficurs. 

Le  moine  Apollonius,  qui  pour  fon  mérité  avoir  xxxvr. 
été  ordonné  diacre,  avoir  foin  pendant  la  perfecution  s ihiUmo"!  * * 
de  vifirer  les  frères  & de  les  encourager  ; en  forte  qu’il 
fit  pluficurs  martyrs.  Il  fut  pris  &:  mis  en  prifon  dans  la 
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roféc  les  environna  5e éteignit  le  feu.  Le  juge  6c  le  peu- 
ple éronnez  fc  mirent  à crier  tout  d’une  voix  : Le  Dieu 
des  chrétiens  cil  grand  & unique,  c’ell  le  Icul  immor- 
tel. Le  préfet  d’Alcxandrid’aïanc  appris  en  fut  extraor- 
dinairement irrité  : il  choifit  le  plus  cruel  de  fes  offi- 
ciers , & fit  mener  à Alexandrie  chargez  de  chaînes  le 
juge  Arien  qui  s’étoit  converti,  & ceux  qui  avoient  atti- 
ré le  miracle.  Pendant  le  voïngeS.  Apolloniuscommcn- 
ça  à inftruirc  dans  la  foi  ceux  qui  les  conduifoicnt;  6c  il 
les  perfuada  tellement , qu’ils  s’offrirent  au  juge  avec 
leurs  prifonnicrs,^c  fc  confcffcicnt  auffi  chrécicns.  Le 
préfet  d’Egypte  les  voi'ant  immobiles  dans  la  foi,  les  fie 
jetter  au  tonds  de  la  mer,  & les  baptifa  fins  y penfer. 

Leurs  corps  fc  trouvèrent  enfuite  tout  entiers  lur  le  ri- 
vage, on  les  mit  dans  un  même  fcpulchre  , &c  il  s’y  fie 
depuis  des  miracles  en  grand  nombre. 

Plufieurs  autres  fournirent  le  martyre  à Alexandrie,  xxxvit. 
Fauftus,  Didius  Se  Amonius prêtres  ; Hcfychius  ,Theo- 
dore  Se  Pacomc  évêques  de  diverfeséglifes,  £c  un  grand 
nombre  d’autres  en  divers  lieux  , où  leur  mémoire  fut 
depuis  célébré.  C’eft  le  temps  du  martyre  de  S.  Pierre  Enf.y.bi/i.e.sir. 
évêque  d’Alexandrie.  Il  avoit  tenu  le  fiege  douze  ans  ; a 9 
trois  ans  avant  la  pcrfécution,ncuf  ans  depuis  qu’cllecut 
commencé.  Il  pafia  ces  neuf  années  dans  des  exercices 
de  pieté  plus  rigoureux,  ne  laiffant  pas  de  prendre  grand 
foin  de  fon  églife.  Car  il  n’étoit  pas  moins  recomman- 
dable par  la  fcicnce  de  la  religion , que  par  la  vertu.  Il 
fut  arrête  fans  aucun  fuiet,  Se  lorfqu’on  s’y  attendoit 
le  moins  , par  ordre  de  Maximin  qui  lui  fit  prompte- 
ment couper  la  tête  , le  vingt-cinquicmc  de  Novem- 
bre cette  année  311.  neuvième  de  la  perfccution.  Outre  «*• 

1 , . 1 I . , cene.  tf'.  ni 

les  canons  de  pcmtence  que  j ai  rapportez  , il  avoit  écrit  c*u.va.  1. r«.  4. 
un  livre  de  la  divinité,  où  il  parloir  très  correctement  *'  *0<‘ 
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du  myfterc  de  l'incarnation  ,difant  : que  le  Verbe  Dieu 
G'Uf.cyùc.i. il  s’e-ft  fait  homme  fans  quitter  fa  divinité.  L’églife  d’A- 
lexandrie demeura  un  an  fans  pafteur. 

Athannf.  vit  s Alors  S.  Antoine  quitta  fon  monaftcrc,&  vint  à Ale- 
Aut.,.  15. ÿ.47^  xancjric  avcc  lcs  martyrs  qnc  l’on  y conduifoit  de  toutes 
parts,  difant  : Allons  aufli  combattre  ou  voir  les  com- 
bats. Quelque  defir  qu’il  eut  du  martyre  , il  ne  voulue 
pas  fc  livrer  lui-même  ; mais  il  fervoit  les  confcffeurs 
. dans  les  naines  où  ils  travailloicnt  & dans  les  prifons.  Il 

prenoit  grand  foin  d'encourager  devant  les  tribunaux 
ceux  qui  y étoient  appeliez;  & aprèsqu’ils  avoient  con- 
fclféjil  les  accompagnoit  jufques  à l’execution.  Le  juge 
voïant  la  fermeté  d’Antoine  & de  fes compagnons,  dé- 
fendit à aucun  moine  de  paroître  dans  les  jugcmcns,ou 
de  iéjourner  dans  la  ville.  Tous  les  autres  fc  cachèrent 
ce  jour- là  ; mais  Antoine  méprifa  tellement  cette  or- 
donnance , que  le  lendcnjain  il  fe  mit  en  un  Heu  élevé  ; 
aïant  exprès  lavé  fon  habit  de  dciTus , qui  ctoit  blanc, 
afin  qu  u parût  davantage.  Il  fc  prefenta  ainfi  au  juge 
comme  il  pafloit  avec  fa  luite,  & fut  fcnfiblcmcnt  affli- 
gé de  n’avoir  pas  fouffert  le  martyre-;  mais  Dieu  le  re- 
fervoit  pour  l’inftruftion  des  folitaires.  Après  la  mort 
de  faint  Pierre  d’Alexandrie,  le  fort  de  la  perfécution 
étant  paflé  , il  retourna  à fon  monaftcrc. 

A Emefc  en  Phénicie  trois  martyrs  furent  expofez 
aux  bêtes  & devorez.  L’un  d’eux  étoit  l’évêque  Silvain, 
très-avancé  en  âge,  qut  avoir  palféquarante  ans  entiers 
Hier. ,nc*t*i.  dans  l’épifcopat.  Mais  un  des  plus  îlluftres  martyrs  de 
. v.  1.7  w ">  cctre  perfécution  fut  Lucien  prêtre  de  lcglife  d’Antio- 
che, très-aullcre  yi  fa  vie,  trcs-fçavant  fie  très-éloquent. 
Il  fit  une  édition  de  l'écriture  faintc.ou  plutôt  une  cor- 
rcélion  des  feptante,  fuivantlcs  meilleurs  exemplaires: 
entortc  qu’il  y en  avoir  trois  éditions  fameufes.  Celle 
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d'Egypte  faite  par  Hcfychius  : celle  de  Palcftinc,  parle 
martyr  Pamphile  : celle  d’Antioche, par  le  martyr  Lu- 
cien. Sa  doctrine  toutefois  fut  quelque  temps  fufpcéfc  : 
on  l’accufa  d’être  dans  les  fentimens  de  Paul  de  Samofa- 
tc,  & il  demeura  feparé  de  la  communion  fous  trois 
évêques  ; apparemment  Domnc  , Timéc  & Cyrille. 

Mais  peut-être  ne  Taccufoit-on  que  faute  de  le  bien  en- 
tendre , comme  S.  Denis  d’Alexandrie.  Quoi  qu’il  en  Ath*n.  infinif. 
foit , il  mourut  dans  la  communion  dcl’églife  , conli- 
deré  comme  un  grand  afcete&un  grand  martyr.  Il  fut  £»/.«.  üjt.f.jj. 
mené  à Nicomedie,  où  l’empereur  Maximin  demeuroie 
alors;  & prefenta  au  gouverneur  une  apologie  de  la  do- 
ctrine chrétienne,  qui  ne  fervit  qu’à  le  faire  mettre  en 
prifon . Delà,  il  écrivit  plufieurs  lettres  : une  entr’autres  à 
J’églifc  d’Antioche  qui  finiffoit  par  ces  mots:  Toute  la  chr.  p*rrt,, 
compagnie  des  martyrs  vous  faluë.  Je  vous  annonce  la  î°,/’  1/T’ 
bonne  nouvelle  , que  le  pape  Anthimc’a  terminé  fa 
courlc  par  le  martyre.  Cette  lettre  fait  voir  qu’il  étoit 
en  communion  avec  les  autres  martyrs  & avec  l’cglilc 
d’Antioche.  Le  pape  Anthimc  qu’il  nomme  cil  l’évc- 
que  de  Nicomedie. 

Le  gouverneur  apres  avoir  inutilement  expofé  Lu-  4*. 

cicn  à plufieurs  tourmens , le  voulut  éprouver  par  la 
faim  : & quand  d l’eut  long- temps  foufferte,  on  drefifa 
devant  lui  une  table  chargée  de  viandes  offertes  aux 
idoles,  pour  irriter  l’appetit  par  la  prcfcnce  de  l’objet  : 
mais  le  faint  martyr  demeura  ferme.  Le  gouverneur  le 
' fit  amener  à fon  tribunal,  l’interrogea  encore  dans  les 
tourmens  , & lui  demanda  fon  pais,  fes  parens , fa  pro- 
fcfTion  -,  mais  il  répondoit  feulement  à toutes  les  que- 
ft ions  : Je  fuis  chrétien.  Il  mourut  en  prononçant  cette 
faintc  confeffion,  l’an  312..  le  feptiéme  de  Janvier:  jour  M*nyr.  x*m. 
auquel  l’églife célébré  encore  fa  mémoire.  Il  fut  enterré  ji?/  »»}- 
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à Drcpanc  ville  de  Bythinic,  que  Confhnnn  rétablit 
depuis  avec  exemption  de  tributs  en  l'honneur  de  ce 
martyr  : & lui  donna  le  nom  de  fa  nacre  en  la  nommant 
Hclcnoplc.  Dans  le  même  temps  liafilifque  évêque  de 
Comane  fouiîrit  aufli  le  martyr  a Nicomcdic. 

Je  rapporterai  ici  trois  martyrs  il  lu  lires , dont  on  ne 
fçiit  pas  précifcnacnt  le  temps  : S Gordius,  S.  Barlaani 
Se  famrc  Julitc.  Gordius  éroit  de  Cefaréc  en  Cappado- 
ce.,  il  poita  les  armes  & fut  centurion.  Maisvoïant  la 
violence  de  la  perfccution  ; il  quitta  le  ferviee  , aban- 
donna fes  biens,  fes  cfclavcs , fes  parens , les  amis  , Se 
le  retira  dans  les  lieux  dcfcrtsroù  il  s’exerça  long-temps 
aux  jeûnes  , aux  veilles  , aux  prières , à la  méditation 
de  l'écriture  faintc.  Quand  il  crut  être  allez  préparé  au 
combat,  il  revint,  «k  prit  le  temps  d'une  fête  , que  les 
païens  cclcbroicnr  en  l’honneur  de  Mars.  Tout  le  peu- 
ple éroit  alTeinblé  pour  voir  des  courfcs  de  chevaux  : 
les  Juifs  Se  plufîcurs  chrétiens  foibles  y ailitloient  avec 
les  infidèles.  Gordius  fc  prefenta  hardiment  au  milieu 
delà  carrière  , & s’écri  1 : Voilà  que  ceux  qui  ne  mcchcr- 
choicnt  point  m’ont  trouve  : je  me  luis  montré  à ceux 
qui  ne  m’interrogeoient  point.  Ces  paroles  attirèrent 
fur  lui  les  yeux  de  toute  l’aUeinblée.  Ilétoic  tel,  qu’un 
homme  qui  depuis  long-temps  habiroit  les  montagnes  : 
la  barbe  longue,  les  cheveux  négligez,  le  corps  fcc,  mal 
vêtu  , portant  une  beface , appuie  lur  un  bâton.  Tous 
fc  mirent  à crier  : les  chrétiens  de  joie  , les  païens  de 
fureur  :1c  gouverneur  qui  préfidoitaux  jeux  fit  faire  li- 
lence,  & on  amena  Gordius  à fon  tribunal.  Il  efiaïa  en 
vain  les  menaces  des  plus  cruels  tourmens,  6e  les  pro- 
m elles  les  plus  flattcules:  enfin  , il  fit  venir  un  bourreau 
avec  l’épée  nue,  & condamna  le  martyr  à la  mort.  Tout 
le  peuple  du  ipectaclc  environno.t  le  tribunal  : ceux  qui 
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croient  demeurez  dans  la  ville  y accoururent  auffi , juf- 
ques  aux  vieillards  les  plus  infirmes  <Sc  aux  filles  les  plus 
retirées.  Les  parens  & les  amis  de  Gordius  l’embraf- 
f lient  en  pleurant,  pour  lui  perfuader  de  ne  fc  pas  per- 
dre dans  la  fleur  de  la  jcundfc,  &:  du  moins  de  dilfimu- 
lcr  fa  foi.  Mars  il  demeura  ferme , 5c  leur  dit  : Ne  pleu- 
rez point  fur  moi  , mais  fur  les  ennemis  de  Dieu  qui 
pcrfccutcnt  les  chrétiens,  5c  qui  fc  préparent  un  feu 
bien  plus  terrible  que  celui  dont  ils  nous  menacent. 
Après  leur  avoir  parlé  long-temps, il  ht  fur  lui  le  ligne 
de  la  croix , & s’en  alla  au  fupplicc  avec  un  vifage  fer- 
me & Lifts  changer  de  couleur. 

Barlaam  étoit  un  homme  rufliquc  , fimplc  & igno- 
rant, mais  d’un  grand  courage.  Il  fut  mis  en  prilôn  5c 
fouffrit  tous  les  tournions , jufqucsàlaflcr  les  bourreaux 
^jui  l'avoine  déchiré  de  coups.  Enfin  il  fut  amené  de- 
vant l’autel  des  idoles  : on  lui  mit  dans  la  main  des 
charbons  ardens  avec  de  l’encens  , afin  qu’il  fcmblâc 
l’offrir  en  feeoüant  la  main.  Mais  il  tint  fa  main  ferme 
comme  fi  elle  eût  été  de  bronze,  5c aima  micijx  lalaiifcr 
brûler.  En  la  même  ville  de  Cefarée  Julite,  femme 
chrétienne,  fit  appelicr  en  jufticc  un  homme  riche  5c 
puifTant , qui  vouloir  ufurperrout  fon  bien  fins  fonde- 
ment. Ne  pouvant  fe  défendre,  il  s’avifa  de  dire  qu’el- 
le nctoit  pas  recevable  à paroître  en  jufhcc,  parce 
qu’elle  étoit  chrétienne  -,  &:  en  effet  les  derniers  édits  le 
flortoient.  Le  juge  laiffantlcprincipal  de  l’affaire  civile , 
fit  apporter  du  feu  5c  de  l’encens  ; 5c  comme  elle  rcfufa 
de  (acrifier:ii  la  condamna  au  feu.  Elle  après  avoir  die 
beaucoup  de  chofes  fur  la  confcffion  du  nom  de  Dieu , 
fc  jerta  gayement  fur  le  bûcher  5c  y mourut.  Son  corps 
demeura  entier,  & fut  enfuitc  enterré  dans  le  vc.ft.bulc 
de  la  principale  éghfc.  A fa  mort  il  loriit  une  fontaine 
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qui  fut  d’une  grande  utilité  à la  ville. 

Cependant , malgré  la  protection  des  dieux  , dont 
les  païens  s étoient  flattez,  & les  beaux  difeours  des 
édits  de  Maximin,  fon empire  fut  affligé  de  toutes  lor- 
tes  de  maux.  Les  pluies  d’hy  ver  caulcs  de  la  fécondité 
dans  les  païs  chauds , furent  beaucoup  moindres  qu’à 
l’ordinaire , delà  vint  une  famine  imprévûë  ; Se  enfuite 
la  pefte  , avec  une  autre  maladie  confiftant  principale- 
ment en  un  ulcéré  enflammé,  que  l’on  nommoit  char- 
bon. Ce  mal  s etendoit  par  tout  le  corps  ; mais  il  atta- 
quoit  principalement  les  yeux  , Se  fit  quantité  d’aveu- 
gles, hommes,  femmes  fieenfans.  En  meme  temps  Ma- 
ximin s’attira  la  guerre  avec  les  Arméniens  , anciens 
amis'&  alliez  des  Romains.  Ils  étoient  chrétiens  & af- 
fectionnez à la. religion:  & il  fc  les  rendit  ennemis  en 
les  voulant  obliger  à facrifier  aux  idoles.  IJ.  fouffroit 
beaucoup  en  cette  guerre  d’ Arménie  lui  £c  fes  troupes: 
& cependant  les  villes  de  fon  obéiflancc  étoient  rava- 
gées par  la  pelle  & par  la  famine.  Une  medimne  de 
froment  fe  vendoit  deux  mille  cinq  cens  dragmes  atti- 
ques.  La  medimne  étoit  d’environ  deux  boifleaux&un 
quart , & les  deux  mille  cinq  cens  dragmes  faifoient 
plus  de  neuf  cens  foixantc  livres  de  notre  monnoïe.  Il 
mouroit  un  grand  nombrede  perfonnes  dans  les  villes, 
& plus  encore  dans  la  campagne.  Enforte  que  les  rc- 
giftres  de  cens , qui  contenoicnt  les  noms  des  païfans, 
étoient  prcfquc  tous  effacez.  Quelques-uns  vendoient 
pour  un  peu  de  nourriture  ce  qu’ils  avoient  de  plus  cher: 
d’autres  après  avoir  vendu  leurs  fonds  petit  à petit 
çtoient  réduits  à la  mifere.  Il  y en  avoir  qui  mâchoient 
quelques  poignées  de  foin  2c  de  mauvaifes  herbes  ; qui 
ruinoient  leur  fanté.  Desfemmeslesplusnoblesétoient 
réduites  à mandier  dans  les  places  des  villes  : la  honte 
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qui  paroifToit  fur  leurs  vifages  & la  propreté  de  leurs 
habits  fjifoient  voir  leur  qualité.  Les  uns  delféchez  &: 
fcmblables  à des  fantômes , alloient  en  bronchant  de 
côté  &c  d’autrey  & tomboicnt  enfin  de  foibldTc  dans  les 
rues  : puis  couchez  fu/  le  ventre  , ils  demandoient  un 
petit  morceau  de  pain  ; & prêts  à rendre  le  dernier  fou- 
pir,  ils  crioient  qu’ils  mouroient  de  faim  n’aïant  plus 
de  force  que  pour  cette  parole.  Les  plus  accommodez 
éronnczdcla  multitudedeccux  qui  demandoient, après 
avoir  beaucoup  donné, devenoient durs  & infcnfibles: 
craignant  de  tomber  dans  le  mêmebefoin.  Enforte  que 
l’on  voïoit  au  milieu  des  places  & des  rues  des  corps 
morts  tout  nuds , qui  demeuroient  plusieurs  jours  fuis 
fépulture.  Quelques-uns  furent  mangez  des  chiens:  ce 
qui  fit  que  les  vivans  fc  mirent  à tuer  les  chiens,  de  peur 
qu'ils  ne  devinflent  enragez  & ne  les  attaquaflent  eux- 
mêmes. 

La  pelle  ne  faifoit  pas  moins  de  ravage  , principale- 
ment fur  ceux  qui  croient  à couvert  de  la  famine.  Il  y 
eut  un  grand  nombre  de  pcrfonncsconftituécs  en  digni- 
té, de  magiftrats  & de  gouverneurs  de  provinces , que 
la  violence  du  mal  emporta  en  peu  de  temps  ; comme  fi 
la  famine  les  eut  exprès  gardez  à la  pefte.  Tout  étoic 
plein  de  gemifTemens  dans  les  places  & dans  les  rues. 
On  ne  voïoic  que  des  cntcrrcmcns  avec  les  flûtes  & les 
tambours  : fouvent  on  portoit  enfcmble  deux  ou  trois 
corps,  & les  familles  entières  périfioient.  Il  n’y  eut  que 
les  chrétiens  , qui  montrèrent  de  l’humanité  en  ccttc 
occafion  &:  s’appliquèrent  à fccourir  les  nnfcrables.  On 
les  voïoit  occupez  tout  le  jour  : les  uns  à cnfcvelir  les 
morts, dont  perfonne  ne  prenoit  foin  & qui  tonîboicnt  à 
milliers  : les  autres  à raiïcmbler  les  pauvres  affamez  &: 
leur  diflribuer  du  pain.  Enforte  que  tout  le  monde  en 
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parloit  , Se  confcfloit  hautement  que  les  chrétiens 
croient  les  fculs  qui  connuflcnt  la  véritable  pieté. 

L’empereur  Maximin  n’en  étoit  ni  moins  avare,  ni 
moins  débauché,  pour  tous  ces  malheurs.  Les  inipofi- 
tions  extraordinaires  qu’il  faifoir#cnlevoicnt  tout  ce  que 
Diodes  Se  Maxinfienavoient  laide.  On  fermoit  les  gre- 
niers des  particuliers, on  fcclloit  leurs  niagazins,on  exi- 
geoit  par  avance  les  tributs  des  années  luivantcs.  On 
cnlcvoit  des  troupeaux  de  bétail,  pour  les  fucrifices or- 
dinaires Se  pour  la  fubfiftancc  des  troupes  qui  prodi-  , 
•guoient  les  vivres.  Tout  cela  ne  contribua  pas  peu  à la 
cherté  Se  à la  famine.  Sa  paillon  pour  les  femmes  étoic 
encore  plus  infupportablc  : il  y avoir  des  eunuques  & 
d’autres  minières  infimes  , qui  chcrchoicnt  par  tout. 
Si-tôt  que  l’on  trou  voit  un  beau  vifige,  c’étoit  aux  ma- 
ris & aux  pères  à fe  retirer.  On  dépoiidloit  les  femmes 
Se  les  filles  de  qualité  pour  les  vifiter , Se  fi  quelqu’une 
en  faifoit  dilficuité,  on  la  faifoit  mourir  comme  cri- 
minelle dclczc  majefté.  Il  veut  des  maris  qui  le  tuerent 
eux- memes  , 11c  pouvant  fe  confolcr  qu’il  eût  abufé  de 
leurs  femmes  , qu’ils  aimoient  pour  leur  fidelité  : lou- 
vcnt  il  les  leur  rcnvoi'oit  apres  en  avoir  abufé-,  Se  c’étoit 
les  premiers  du  fenat  qu’il  traitoit  ainfi. 

Sophronic  femme  du  préfet  de  Rome  , étant  aban- 
donnée par  fon  mari  à l’empereur  Maximin,  demanda 
un  peu  de  temps  pour  fe  parer;  mais  quand  elle  fut  feu- 
le dans  fa  chambre, elle  fe  perçad’une  épée,  Se  ne  laida 
que  fon  corps  mort  à ceux  qui  l’attcndoient  pour  l’em- 
mener. Maximin  avoir  établi  que  perfonne  ne  fe  ma- 
riât fans  fa  pci  million  ; Se  il  faifoit  époufer  à fes  cfcla- 
ves  des  filles  nées  libres  dont  il  avoir  abufé.  SesofHcicrs 
fuivoicnt  fon  exemple:  ils  enlcvoicnt  à leur  grêles  fil- 
les de  médiocre  condition  ; &ils  demandoicnt  à l’em- 
pereur 


Digitieed  by  Google 


Livre  neuvie’me.  ce 

pereur  les  plus  confiderablcs  que  perfonne  n’ofoit  leur 
refufer,  quand  ils  avoicnt  une  requête  répondue  de  lui. 
Scs  gardes  & la  plupart  de  fa  fuite  étoientdcs  barbares, 
principalement  des  Gots , qui  chaflez  par  les  leurs  s’é- 
toient  donnez  à Galcrius. 

Maximin  n’épargna  pas  meme  l'impératrice  qu’il  ve- 
noit  d’appcllcr  fa  nacre , V alcric  fille  de  Diodes,  veuve 
de  Galcrius.  Elle  avoit  pâlie  dans  fes  terres  croïant  y 
erre  plus  en  sûreté,  vu  principalement  qu’il  ctoit  ma- 
rié : mais  elle  n’avoit  pas  encore  achevé  fon  deuil,  qu’il 
lui  envoïa  faire  des  propo (irions-  de  mariage  : étanc 
prêt  à répudier  fa  femme,  fi  Valérie  confcntoit  à le- 
poufer.  Valérie  répondit  qu’elle  ne  pouvoit  penfer  à 
des  noces  dans  l’état  de  deiiil  où  elle  étoit  ; que  s’il  ré- 
pudiait une  femme  dont  il  étoit  content , il  pourroic 
lui  en  faire  autant  à elle-même  ; enfin  qu’il  étoit  fans 
exemple  , qu’une  femme  de  fon  rang  fc  fût  remariée. 
Aïant  reçu  cette  réponfe;  il  entre  en  furie,  la  proferir, 
lui  ôte  fon  bien , fes  officiers,  fait  mourir  fes  eunuques 
dans  les  tourmens  , l’envoie  en  exil  avec  fa  mère  , les 
faifant  fouvent  changer  de  place  comme  pour  s’en  joiier. 
Il  condamne  fes  amies  fous  de  faux  prétextes  d’adultere. 
L’imperatrice  Valérie  étant  ainfi  reléguée  dans  les  de- 
ferts  de  Syrie  , trouva  moïen  d’en  donner  avis  fccretc- 
ment  à Diodes  fon  pere.  Il  envoïa  prier  "Maximin  de 
la  lui  cnvoïcr;  & après  plufieurs  ambaflades  réitérées 
il  ne  put  l’obtenir. 

Maxcncc  avoit  déclaré  la  guerre  à Conftantin  fous 
prétexte  de  vangerlamortdclon  père  Hcrculius.  Con 
fiant  in  de  fa  part  avoir  fait  abattre  les  images  de  Maxi- 
mien Hcrculius , & en  meme  temps  celles  de  Diode- 
tien  ; car  dans  la  plûpart  des  peintures  ils  étoient  joints 
cnfcmblc.  Cela  n’étoit  jamais  arrivé  à un  empereur. 
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de  voir  de  fon  vivant  fes  images  abattues  : aufli  Dioclé- 
tien en  conçut  un  tel  chagrin  , qu’il  réfolut  de  mou- 
rir. Maximin  avoic  de  la  jaloufie  contre  Licinius , que 
Galcrias  lui  avoir  préféré.  Ainfi  nonobftant  le  traité 
qu’ils  venoient  de  faire  , quand  il  fçur  que  Conflanrin 
avoir  promis  fa  fœur  à Licinius , la  liailon  de  ces  deux 
tmpercurs  lui  parut  une  conjuration  contre  lui.  Il  en- 
voïa  donc  fecrctemcnt  à Rome,  pour  demander  à 
Maxcnce  fon  alliance  & fon  amitié.  Ce  fccours  parut 
à Maxcnce  comme  venu  du  ciel  : il  reçut  bien  les  am- 
bafladeurs  , on  fit  le  traité  , on  mit  enfcmble  les  ima- 
ges des  deux  empereurs  Maximin  & Maxcnce.  Ma- 
xcncc  fe  tenoit  enfermé  dans  Rome  à caufc  d’un  ora- 
cle qui  le  menaçoit  de  mort,  fi  il  fortoit  hors  des  por- 
tes. Il  ne  laifloit  pas  de  faire  la  guerre  par  de  bons  ca-~ 
pitaincs  ; &:  il  étoic  le  plus  fort.  Outre  l’armée  de  fon 
pere  , dont  il  avoit  dcpoüillé  Severe,  il  en  avoir  une 
autre  de  Maures&  d’Italiens  ,qui  lui  étoit  particulière. 
Il  y eut  quelques  combats  où  les  troupes  de  Maxcnce 
eurent  l’avantage  ; enfin  Confbnrin  fe  fervant  de  tout 
fon  courage  & réfolu  à tout  événement , approcha  de 
Rome  avec  toutes  fes  troupes  , & campa  vis-à-vis  du 
pont  Milvius. 

XU1Ï.  Comme  fes  forces  étoient  moindres  que  celles  de 

le.  Maxencc  , il  crut  avoir  bcloin  d un  lccours  lupcricur  , 

luf'b.vit* confi.  & penfa  à quelle  divinité  il  s’adrefTeroit.  Il  confidera 
’&c.1'  *'  *7-  l!'  que  les  empereurs  qui  de  fon  temps  avoient  été  zclez 
pour  l’idolâtrie  & la  multitude  des  dieux  avoient  péri 
miferablemenr  ; & que  fon  pere  Conllancc,  qui  avoit 
honoré  toute  fa  vie  le  feul  Dieu  fouverain  , en  avoic 
• reçu  des  marques  fcnfibles  de  protection.  Il  réfolut 

donc  de  s’attachera  ce  grand  Dieu  ; & fe  mit  à le  prier 
inlfiinmcnt , de  fe  faire  connoître  à lui,  & détendre 

\ • 


;iÿj  , 4 


Livre  ne-uvie'me.  Cn 

fur  lui  fa  main  favorable.  Lcmpercur  Conftantin  prioir 
ainfi  de  toute  fon  affection  ; quand  vers  le  midi  , le 
folcil  commençant  à baifler,  comme  il  marchoit  par 
la  campagne  avec  des  troupes,  il  vit  dans  le  ciel  au- 
deffus  du  loleil  une  croix  de  lumière  &;  une  inferiptiorx 
qui  difoit  : Ceci  te  fera  vaincre.  Il  fut  étrangement 
furpris  de  cette  vifion,  & les  troupes  qui  l’accompa- 
gnoient  Se  cjui  virent  la  même  chofe  , ne  furent  pas 
moins  étonnées.  L’empereur  long-temps  après  racon- 
toit  cette  merveille.  Se  affuroit  avec  ferment  l’avoir  vue 
de  les  yeux,  cn  prcfcnce  d’Eufebc  évêque  deCefaréc, 
qui  cn  a écrit  l’hiftoire. 

Conftantin  fut  occupé  le  refte  du  jour  de  cette  mer- 
veille, penlant  à ce  quelle  pouvoic  lignifier.  La  nuit 
comme  il  dormoit  J.  C.  lui  apparut  avec  le  même  li- 
gne qu’il  avoic  vû  dans  le  ciel  -,  & lui  ordonna  d’en 
faire  une  image  & de  s’en-fervir  contre  fes  ennemis 
dans  les  combats.  L’empereur  fc  leva  avec  le  jour,  & 
déclara  le  fecrcc  à fes  mis  : puis  il  fit  venir  des  orfè- 
vres & des  joüaillicrs  ; & s’étant  alfis  au  milieu  d'eux, 
leur  expliqua  la  figure  de  l’enfeignc  qu’il  vouloit  faire  ; 
& leur  commanda  de  l’cxecutcr  avec  de  l’or  & des  pier- 
res précicufes  : en  voici  la  forme.  Un  long  bois  com- 
me d’une  pique  revêtu  d’or  avoit  une  traverfe  en  for- 
me de  croix  : au  bout  d’enhaut  étoit  attachée  une  cou- 
ronne d’or  & de  pierreries  qui  enfermoit  le  fymbole 
du  nom  de  Chrift  , c’eft-à-dire  , les  deux  premières 

> lettres  Chi  & Ro , le  Ro  pofé  au  milieu  du 
Chi  en  cette  forte.  A la  traverfe  de  la  croix 
pendoit  un  petit  drapeau  quarré  d’une  étoffe 
trcs-précieufe:  de  pourpre  tifiuc  d’or  & chargée  de  pier- 
reries. Au-defTus  de  ce  drapeau  & au  defTous  de  la  pe- 
tite croix,  c’cft-à-dirc  du  monogramme  , étoit  cn  or 

H h h h ij 
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l’image  de  l’empereur  Se  de  fes  enfans.  Telle  fut  l’cn- 
• » feigne  que  fit  faire  Conftantin  ; la  for- 

xîfrbk  me  n’en  étoit  pas  nouvelle;  maison  ne 
trouve  point  avant  ce  temps , le  nom  de 
^ Lob  arum  , que  l’on  lui  donna  toujours 
depuis.  L’empereur  en  fit  faite  de  fem- 
blablcs  pour  toutes  fes  troupes.  Lui-mc- 
me  portoit  fur  fon  cafquc  la  croix , ou 
‘ L le  monogramme  dc-Cbrift;  fes  loldats  le 
1 porroient  fur  leurs  écus  ; Se  les  médail- 
les des  empereurs  chrétiens  en  font  plei- 
nes. L’empereur  choifit  enluite  cinquan- 
te hommes  des  plus  braves  Se  des  plus 
pieux  de  fes  gardes , qui  eurent  la  charge 
de  porter  le  L ib.trum  tour  à tour. 

Cependant  il  fit  venir  des  évoques , & 
leur  demanda  quel  éroit  ce  Dieu  qui  lui 
avoir  apparu , Se  que  fignifioit  ce  ligne.  Ils 
lui  dirent  : Ce  Dieu  cil  le  fils  unique  du 
feul  Dieu  : le  ligne  que  vous  avez  vû  ell 
le  trophée  de  la  viéloire  qu’il  a rempor- 
tée fur  la  mort , quand  il  eft  venu  fur 
la  terre.  Là-dclTus  ils  lui  expliquèrent  la  caufe  de  fon 
avcneinent  Se  le  myflcre  de  l'Incarnation.  L’empereur 
écoutoitccs  difeours,  Se  toujours  frappé  de  ce  qu’il  avoir 
vû,  les  recevoir  comme  des  inftruèhons  divines.  Il  vou- 
lut dès-lors  lire  les  fiir.tcs  écritures , avoir  toujours  des 
évêques  auprès  de  lui , Se  honorer  en  toutes  manières  le 
Dieu  qui  lui  avoit  apparu. 

Muxence  demeuroit  enfermé  dans  Rome,  où  il  s’a- 
bandonnoit  à toutes  fortes  de  crimes.  Un  jour,  fur  un 
fujet  allez  léger  , il  fie  maflacrer  une  grande  multitude 
de  peuple , par  les  foldats  prétoriens;  fous  divers  pré- 
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textes  il  fit  mourir  pluficurs  fenateurs  l’un  après  l’au- 
tre pour  avoir  leur  bien  ; il  réduifoit  le  peuple  à une 
extrême  famine.  Il  étoit  fort  fuperftitieux , & cher- 
choit  à s’attirer  la  vi&oirc  par  des  operations  magi- 

2ucs  : il  faifoic  immoler  des  lions , & offroit  des  facti- 
ces déteftnbles  ; jufqucs  à faire  ouvrir  des  femmes  en- 
ceintes & foiiillcr  dans  les  entrailles  des  petits  enfans. 
Effraie  de  quelque  mauvais  augure  il  quitta  le  palais 
avec  fa  femme  <Sc  fon  fils,  & il  fe  retira  dans  une  mai- 
fon  particulière. 

cinquième  année  de  Ton  règne  finiffoit  le  vingt- 
huitième  d’O&obrc  de  cette  même  année  311.  Ce  me- 
me jour  Conftantin  encouragé  par  la  vifion  cclcftc , 
mit  fes  troupes  en  bataille  & s’approcha  de  Rome.  Ma- 
xence  fit  fortir  les  ficnncs  fans  lortjr  lui-même  ; elles 
pafferent  le  pont;  les  deux  armées.fe  rencontrèrent, 
& le  combat  s’échauffa.  Cependant  il  y eut  fedition 
dans  Rome,  & le  peuple  diioic  tout  haut,  que  M.i- 
xencc  abandonnoitla  caule  publique.  Comme  il  don- 
noit  les  jeux  du  cirque  pour  la  felle  de  fon  avènement 
à l’empire  ; le  peuple  s’écria  que  Conftantin  ctoit  in- 
vincible. Conftcrné  par  ce  cri , il  s’enfuit  du  cirque  , 
appclla  quelques  fenateurs  & fit  confultcr  les  livres  des 
Sibylles.  On  trouva  que  ce  jour-là  l’ennemi  des  Ro- 
mains devoir  périr  miferablcment  : il  crut  la  viéloire 
affuréc  pour  lui.  Il  fort  & vient  à l’armée  ; une  infi- 
-mté  de  choiicttcs  vinrent  aulli-tôt  fe  repofer  fur  les 
murailles.  A la  vue  de  Maxencc  le  combat  fe  rallume, 
fes  gens  plient , il  fuit  ; 6c  pouffé  par  la  foule,  il  rega- 
gne le  ponr , qu’il  a voit  fait  faire  avec  des  batteaux  , 
mais  en  telle  forte  que  le  milieu  fe  pouvoit  rompre , 
en  ôtant  des  chevilles  de  fer  qui  le  tcnoicnc.  Il  avoit 
ciû  par-là  tendre  un  piege  à fes  ennemis  ; & il  y fut 
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pris  lui  même.  Le  pont  fe  trouva  rompu  , les  batteaur 
s’enfoncèrent  avec  les  hommes  qui  étoicnt  deffus,  Ma- 
xcnce  tout  le  premier  tomba  dans  le  Tibre,  enfuite 
fes  gardes  Si  telle  fut  la  fin  de  ce  Tyran.  Son  corps  fut 
trouve  : on  lui  coupa  la  tète  , Si  on  la  porta  dans  Ro- 
me fut  une  pique. 

Elle  ouvrit  auffi-tût  fes  portes  à Conftantin , Si  il 
y entra  victorieux.  Le  fenat  Se  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
grand,  le  peuple  Romain  Si  jufqucs  aux  femmes  Se 
aux  enfans , le  reçurent  comme  leur  libérateur  ; avec 
une  joie  qui  paroifToit  à leurs  regards  Si  à leurs  cris, 
LTnc  grande  multitude  accourut  de  toute  l’Italie  à cet- 
te heureufe  nouvelle.  Conftantin  triompha  ; la  pom- 
pe fut  ornée  par  les  fenateurs  délivrez  des  prifons,  ou 
les  rctcnoit  Maxcnce  -,  dont  la  tête  fut  portée  dans  le 
triomphe.  Si  enfuite  envoïée  en  Afrique.  Le  fenat 
fit  ériger  un  arc  de  triomphe  à l’honneur  de  Conftan- 
tin , qui  fe  voit  encore  à Rome  avec  cette  inferip- 
tion  : A l’empereur  ccfar  Flavius  Conftantin,  grand, 
pieux,  heureux,  le  fenat  & le  peuple  Romain  a dé- 
dié cet  arc  de  triomphe  ; parce  que  poufté  par  la  divi- 
nité Se  par  fa  grandeur  d’ame , accompagné  de  fon 
armée  , il  a vengé  l’état  en  meme  temps  du  tyran  & 
de  toute  fa  faCtion  par  fes  juftes  armes.  On  orna  cet 
arc  de  plufieurs  bas  reliefs  excellons  qui  avoient  été 
faits  autrefois  en  l’honneur  d’Antonin  le  pieux  , & de 
Marc  Aurele.  On  dreffa  une  ftatuë  à Conftantin  dans 
une  place  publique  de  Rome  où  il  voulut  paroître  avec 
une  longue  croix  à la  main  au  lieu  de  lance  , Se  fie 
bh(.  h.  hif . t. y.  mettre  à la  bafe  cette  infeription  : Par  ce  figne  falu- 
4.  taire,  vraie  marque  de  courage,  j’ai  délivré  votre 
ville  du  joug  du  tyran  , Si  j’ai  rétabli  le  fenat  &:  le  peu- 
ple en  fon  ancienne  fplendcur.  L’Italie  dédia  à Con- 
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ftantin  un  écu  & un  courqnne  d’or  : Rome  une  ftatue 
d’or,  comme  d'un  dieu  : il  demeura  à Rome  le  refte  de 
cette  année. 

Maximin  aïanc  appris  la  défaire  de  Maxence  , en  fut 
aufll  affligé,  que  s’il  avoir  été  vaincu  lui-même.  Mais 
aï.int  appris  enfuite  que  le  fenat  avoit  donné  à Con- 
ftantin le  titre  de  premier  empereur  que  lui-même  s’at- 
tribuoit  ; il  en  fut  tellement  irrité  qu’il  fe  déclara  ou- 
vertement fon  ennemi,  & lui  difoit  des  injures  mêlées 
de  railleries.  Cependant  le  vieux  Diodes  étoit  tou- 
jours languilTant.  Depuis  qu’il  ait  appris  que  Conftan- 
tin  avoit  abattu  fes  images  avec  celles  d’Herculius , il 
réfolut  de  mourir  : il  alloit  de  côté  & d’autre  asricé  de 
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continuelles  inquiétudes  , fans  prendre  ni  nourriture  , 
ni  repos.  Il  ne  faifoit  que  gémir  & répandre  des  lar- 
mes , il  fc  tournoit  & rctournoit  fans  celle , tantôt  dans 
fon  lit,  tantôt  à terre.  Cet  empereur  qui  avoit  règne 
vingt  ans  fi  heureufement , tombé  depuis  fept  ans 
dans  une  vie  obfcurc,  méprifé  &c  maltraité  , réduit 
enfin  à haïr  la  vie  , mourut  d’épuifement  & d’affliétion 
le  troifiéme  Décembre  de  cette  année  311. 

Conftantin  aïant  pâlie  à Rome  deux  mois  & demi  , 
en  partit  le.  dix-huitiéme  de  Janvier  313.  & fc  rendit  à 
Milan.  Licinius  s’y  trouva  aulfi,  pour  recevoir  Con- 
ftantia  fœur  de  Conftantin,  qu’il  devoit  époufer  , & 
les  noces  y furent  célébrées.  Ce  fut-là  que  les  deux 
empereurs  firent  un  édit  en  faveur  des  chrétiens  en 
ces  mots  : Nous  étant  heureufement  afTcmblez  à Mi- 
lan, moi  Conftantin  augufte  & moi  Licinius  augufte  , 
& traitant  de  tout  ce  qui  regarde  la  sûreté  & l’utilité 
publique  ; nous  avon^rû  qu’un  de  nos  premiers  foins 
devoit  être  de  régler  ce  qui  regarde  le  culte  de  la  di- 
vinité , & de  donner  aux,  chrétiens  & à tous  les- au- 
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trcs  la  liberté  de  fuivre  tcllç  religion  que  chacun  vou- 
droit  ; afin  d’attirer  la  faveur  du  ciel  fur  nous  & fur 
tous  nos  fujets.  Nous  avons  donc  réfolu  par  un  con- 
feil  falutairc  , de  ne  denier  à qui  que  ce  foit  la  li- 
berté d’attacher  fon  coeur  à l’obfcrvancc  des  chré- 
tiens, ou  à telle  religion  qu’il  croiroit  lui  être  la  plus 
convenable  : afin  que  la  fouvcrainc  Divinité  , donc 
nous  fuivons  la  religion  d’un  coeur  libre  , puiffie  nous 
favorifer  en  toutes  les  grâces  ordinaires.  C’eft  pour- 
quoi vous  devez  fçavoir  ( ils  parlent  aux  officiers  à qui 
ledit  cftadrclTé:  ) que  nonobflant  toutes  les  elaufes 
des  lettres  qui  vous  ont  etc  adrcflecs  touchant  les  chré- 
tiens ; il  nous  a plû  maintenant  d’ordonner  purement 
& Amplement , que  chacun  de  ceux  qui  ont  la  vo- 
lonté d’obfervcr  la  religion  chrétienne,  le  faffe  fans 
être  inquiété  ni  molclfc  en  façon  quelconque.  Ce 
que  nous  avons  crû  devoir  vous  déclarer  nettement , 
afin  que  vous  fçachicz,  que  nous  avons  donné  aux 
chrétiens  la  faculté  libre  & abfoluë  , d’obfcrver  leur 
religion.  Bien  entendu  que  les  autres  auront  la  mê- 
me liberté  , pour  maintenir  la  tranquillité  de  notre 
règne. 

Nous  avons  de  plus  ordonné,  à l egard  des  chré-' 
tiens  ; que  fi  les  lieux  où  ils  avoient  coutume  de  s’af- 
femblcr  ci-devant , & touchant  lefqucls  vous  aviez  re- 
çu certains  ordres  par  des  lettres  à vous  adreiïees,  onc 
été  achetez  par  quelqu’un,  foit  de  notre  fife , foit  de 
quelque  perfonne  que  ce  foit  -,  ils  foient  reftituez  aux 
çhrétiens , fins  argent  ni  répétition  de  prix,  & fans  au- 
cun délai  ni  difficulté.  Que  ceux  qui  les  auront  reçus 
en  don , les  rendent  parcillcmci^iu  plutôt  : 6c  que  tant 
les  acheteurs  que  les  donataires  ,*ls  croient  avoir  quel- 
que chofe  à cfpcrcr  de  notre  bonté  , s’adreflent  au  vi- 
caire 


- — Digiiized±)y-GoogIe 


Livre  neuvie’me.  617 

Caire  delà  province,  afin  qu’il  leur  fou  pouveu  par 
nous.  Tous' ces  lieux  feront  incontinent  délivrez  a la 
communauté  des  chrétiens  , par  vos  foins.  Et  parce 
qu’il  cil  notoire  , qu’outre  les  lieux  où  ils  s'allern- 
bloicnt,  ilsavoicnt  encore  d’autres  biens  appartenans 
à leur  communauté  , c’eft-à-dire,  aux  èglifcs  6c  non 
aux  particuliers  : vous  ferez  rendre  à leurs  corps  & com- 
munautez  toutes  ces  chofcs  aux  conditions  .ci-dcflus 
exprimées,  fans  aucune  difficulté  ni  contcftation  : à 
la  charge  que  ceux  qui  les  auront  reftituées  fans  rem- 
bourfement , pourront  cfperer  de  notre  grâce  leur 
indemnité.  En  tout  ceci  vous  emploierez  très-effica- 
cement votre  miniftere  pour  la  communauté  des 
chrétiens,  afin  d’cxecutcr  nos  ordres  au  plutôt,  & 
procurer  la  tranquillité  publique.  Ainliïa  faveur  di- 
vine, que  nous  avons  déjà  éprouvée  en  de  fi  grands 
evenemens,  continuera  toujours  à nous  attirer  d’heu- 
reux fuccès,  avec  le  bonheur  des  peuples.  Et  afin  que 
cette  ordonnance  puiile  venir  à laconnoiiïancc  de  tous, 
vous  la  ferez  afficher  par  tout  avec  votre  attache  , en 
forte  quelle  11e  puilfe  être  ignorée  deperfonhe.  Tel  fut 
llédit  de  Conftantin  & de  Licinius  pour  la  liberté  de 
la  religion  chrétienne. 

Maximin  apprcfiant  qu’ils  étoient  occupez  à célébrer 
des  noces,  partit  de  Syrie  , fit  marcher  fes  troupes  dans 
la  plus  grande  rigueur  de  l’hvvcr  -,  & doublant  les 
journées  , le  rendit  en  Bithynic  avec  une  armée  fati- 
guée. Il  perdit  par  les  pluies,  les  neiges , les  boucs,  le 
froid  &:  le  travail , des  chevaux  & des  bêtes  de  toutes 
fortes  : les  chemins  en  étoient  couverts  & fcmbloicnt 
montrer  une  défaite.  Il  ne  fc  tint  pas  dans  fes  bornes  -, 
il  palfa  le  Détroit  &c  vint  en  armes  aux  portes  de  By- 
zance, où  Licinius  avoit  laiffc  une  garnilon  pour  de 
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tels  évenemens.  Il  ufa  de  prières  Se  de  menaces,  & 
c on  fuma  les  onze  jours , pendant  lcftjuels  on  envoïa 
des  lettres  & des  couriers  a Licinius.  La  gnrnifon  de 
Byzance  étant  trop  foiblc  fc  rendit  : Maximin  paffa  à 
Heraclée  où  il  perdit  encore  quelques  jours.  Licinius- 
étant  accouru  à grandes  journées  , étoit  déjà  à Andri- 

noplc  ; & Maximin  aïant  pris  Perintheà  con-pefition, 
ils  le  trouvèrent  à deux  journées  l’un  de  l’autre.  Lici- 
nius fongeoit  plutôt  à amufer  fon  ennemi,  qua  le  com- 
battre ; car  à peine  avoir -il  pû  ram.-.flcr  trente  nulle 
hommes.  Se  Maximin  en  avoir  foixantc  & dix  mil- 
le ; mais  les  armées  croient  (î  proches  que  l’on  atten- 
dent de  jour  en  jour  une  bataille.  Alors  Maximin  fie 
vœu  à Jupiter  que  s’il  remportoit  la  victoire  , il  *bo- 
liroit  entièrement  le  nom  des  chrétiens.  La  nuit  fui- 
vantc  comme  Licinius  dormoir , un  ange  lui  appa- 
rut , & l’avertie  de  fe  lever  promptement , & de  prier 
le  Dieu  fouverain  avec  toute  fon  armée  ; lui  promet- 
tant la  victoire  s’il  le  faifoit.  A c es  mots  il  crut  qu’il 
s etoit  levé  , Se  qu’étant  debout  avec  celui  qui  l’avcr- 
lifToic,  il  npprenoit  de  lui  la  forme  Se  les  paroles  de 
la  pricre  S’étant  éveille  il  fit  appcller  un  fccretairc-. 
Se  lui  dicta  les  paroles  qu  il  avoir  oiiies  en  cette  forte  r 
Grand  Dieu  , nous  te  prions.  Dieu  font,  nous  te 
prions  : nous  te  recommandons  toute  jullice  , nous  te 
recommandons  notre  lalut,  nous  te  recommandons 
notre  empire.  Ceil  par  toi  que  nous  vivons  : c’cffc 
par  roi  que  nous  fommes  victorieux  Se  heureux. 
Dieu  grand  Se  faint , exauce  nos  prières  : nous  te 
tendons  les  bras.  Dieu  faint  5c  grand  exauce— 
nous.  On  en  fit  pluficurs  copies,  que  l’on  diftribua 
aux  préfets  Se  aux  tribuns  : afin  que  chacun  l’enfeignâr 
a les  foldats.  Tous  fentirent  croître  leur  courage. 
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eroiant  que  le  ciel  leur  promettent  la  victoire.  Lici-, 
nius  marqua  le  jour  de  la  bataille  au  premier  de  Mai 
de  cette  année  313.  où  finilToit  la  huitième  année, 
depuis  que  Maximin  avoit  été  déclaré  ccfar,  le  pre-, 
mier  de  Mai  303.  Licinius  voulant  le  vaincre  le  jour 
de  fon  avenement  à l’empire,  comme  Maxcnce  avoit 
été  vaincu  le  jour  du  lien.  Maximin  voulut  anticiper , 
& mit  fes  troupes  en  bataille  le  matin  du  dernier  d’ A- 
vril , afin  de  célébrer  le  lendemain  fa  fete  après  la  vic- 
toire. La  nouvelle  vint  au  camp  de  Licinius,  que  Ma- 
ximin s’étoit  avancé  : on  prend  les  armes , on  s’avance 
à fa  rencontre.  Il  n’y  avoit  entre-deux  qu’une  plaine 
flcrilc,  nommée  Champ  fercin.  Déjà  les  deux  armées 
croient  en  préfencc  , quand  les  foldatsde  Licinius  ôtè- 
rent leurs  écus  & leur  s cufqucs,  levèrent  les  mains  au 
ciel  ,&  firent  la  pricre  qu’ils  avoient  apprife  > & que 
leurs  chefs  Si  l’empereur  prononçoient  les  premiers. 
L’autre  armée  entendit  avec  étonnement  le  bruit  con- 
fus de  leurs  voix.  Après  avoir  dit  trois  fois  la  prière  , 
pleins  d’un  nouveau  courage  , ils  reprennent  leurs 
cafqucs  Si  leurs  écus. 

Les  empereurs  s’avancèrent,  & curent  une  confé- 
rence -,  mais  il  fut  impofiiblc  de  porter  Maximin  à la 
paix.  Il  méprifoit  Licinius,  & croïoit  que  fes  foldats 
l’alloicnt  abandonner,  parce  que  Licinius  étoit  ména- 
ger Si  lui  prodigue  : &:  il  avoit  entrepis  la  guerre  fur 
cette  efpcrance,  que  prenant  l’armée  de  Licinius  fans 
combat , il  doublcroit  fes  forces  pour  attaquer  Con- 
ftantin.  On  s’approche  donc,  on  fonne  les  trompettes, 
on  déploie  les  enfeignes  : les  gens  de  Licinius  fondent 
vigoureufement  fur  leurs  ennemis.  Ceux-ci  épouvan- 
tez ne  purent  ni  tirer  leurs  épées , ni  jetter  leurs  traits. 
Maximin  tournoit  autour  des  bataillons  & foliieitoie 

Iiii  ij 


x t v t 1 1. 

Victoire  cl.*  Lici- 
nit  s tin  de  la 
pcif.c'JÙon. 


Digitized  by  Google 


w 


Cto  Histoire  Ecclesiastique.' 
les  troupes  de  Licinius,  tantôt  par  des  prières,  tan- 
tôt par  des  promdfcs  ; perfonne  ncl’écoutoit.  On  le 
charge,  il  fuit  vers  les  fiens,  qui  fc  laifToicnt  tuer  fans 
réliltancc  ; Se  ce  grand  nombre  de  légions  tombe  com- 
me une  moiflTon  fous  les  mains  d’un  petit  nombre. 
Ils  fembloient  tous  avoir  oublie  leur  nom,  leur  cou- 
rage, leurs  anciennes  recornpcnfcs  -,  & n’étre  pas  ve- 
nus pour  combattre,  mais  pour  fe  faire  égorger,  com- 
me des  viennes  dévoilées  à la  mort  par  l’ordre  de 
Dieu.  Il  en  étoit  déjà  tombé  une  grande  multitude  : 
Quand  Maximin  voïant  tourner  la  chofc  autrement 
qu’il  ne  penfoic,  quitta  la  pourpre  , prit  un  habit  d’ef- 
elave  Se  repafla  le  Détroit.  Après  lui  petfonne  n’eut 
home  de  s’enfuir.  Il  demeura  fur  la  place  la  moitié  de 
fon  armée  : le  refte  fe  rendit  ou  prit  la  fuite.  Il  arriva 
à Nicomedie  la  nuit  d’après  le  premier  jour  de  May  : 
aïant  fait  foixantc  milles  en  un  jour  &cn  deux  nuits  : 
Il  prit  à la  hâte  fa  femme  , fes  enfans , Se  quelque  peu 
d’officiers  de  fon  palais, & marcha  vers  l’Orient: mais 
il  s’arrêta  en  Cappadocc  , aïant  raflcmblé  quelques 
fuïards  &:  quelques  troupes  d'Orient  : Se  ce  fut  là  qu’il 
reprit  la  pourpre.  Licinius  aïant  reçu  une  partie  de 
l’armée  de  Maximin  qui  fc  rendit  à lui , Se  qu’il  dif- 
tribua  dans  fes  troupes , fit  palier  fon  armée  en  Bi- 
thynie  peu  de  jours  après  la  bataille.  Il  entra  à Nico- 
medie , & rendit  grâces  à Dieu  qui  lui  avoit  donné 
la  victoire  : puis  le  treiziéme  de  Juin,  fous  le  troifié- 
mc  confulat  de  Conftantin  avec  lui , c’eft-à  dire  l’an 
jj.  3M-  h fit  publier  l’édit  donné  en  faveur  des  chrétiens 
à Milan  quelques  mois  auparavant  -,  Se  les  exhorta  de 
vive  voix  à rctiblir  les  églifes  en  leur  premier  état. 
Ainfi  finit  la  perfecution  , au  bout  de  dix  ans  &’  envi- 
ron quatre  mois.  Car  elle  avoit  commencé  à Nicome- 
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■die,  lorfque  leglife  y fut  abattue  le  vingt- troifiéme 
de  Février  , l’an  303. 

Licinius  avec  fon  armée  viétorieufe  fuivit  Maximin, 

r . ( 1 1 , / J Mort  de  Mai*) 

qui  s'enfuit  & le  retira  dans  les  détroits  du  mont  Tau-  œiu-Daia. 
rus  , dont  il  ferma  les  partages  par  quelques  retranche- 
mens  ; Sc  comme  les  vainqueurs  perçoient  tout  du  cô- 
té droit , il  fe  retira  enfin  à Tarfc.  Là  fe  trouvant  en 
peril  par  mer  & par  terre,  5c  ne  voïant  plus  de  refu- 
ge, la  crainte  & le  chagrin  le  firent  recourir  à la  morr, 
comme  au  remède  le  plus  afluré.  Il  fe  remplit  de  vin 
& de  viandes  comme  ceux  qui  en  prennent  pour  la 
dernière  fois,  puis  il  avala  du  poifon  ; mais  comme  il  • 
avoit  l’cftorr.ac  plein,  l’effet  prcfentn’en  fut  pasgrand, 

& il  produifit  une  langueur,  qui  le  tourmenta  plus 
long-temps  II  fentoit  brûler  fes  entrailles  avec  des 
douleurs  fi  excertives  qu’il  en  vint  jufqu’à  la  fureur  1 
& que  pendant  quatre  jours  il  prenoit  de  la  terre  à 
pleines  mains  pour  la  manger , comme  prefle  d’une 
faim  extrême  ; puis  il  fe  battoit  la  tctc  contre  les  mu- 
railles , de  forte  que  fes  yeux  enflèrent,  & qu’il  en  per- 
dit la  vue.  Alors  il  crut  voir  Dieu  qui  le  jugeoit  en- 
vironné d’officiers  vêtus  de  blanc.  Il  crioit  comme  ceux 
qui  font  à la  torture  , & difoit  : Ce  n’cft  pas  moi  qui 
l’ai  fait , ce  font  les  autres.  Enfuitc  il  avouoit,  comme 
vaincu  par  les  tourmens;  & de  temps  en  temps  il  prioic 
J.  C.  en  pleur  inc  d’avoir  pitié  de  lui.  Il  rendit  l’cfprit 
avec  les  gemiffemens  d’un  homme  qui  fe  fent  brûler  •, 

& telle  fut  la  fin  de  Maximin  Daïa  , le  plus  cruel  de 
tous  les  pcrficutcurs. 

Toute  leur  race  périt  auflï.  Licinius  fit  mourir  Va- 
lcrc  5c  Cnndidicn  : on  ne  fijaitqui  étoit  Valerc.  Can- 
didien  étoit  fils  deGalerius  5 c d’une  concubine  j mais 
fa  femme  Valérie  l’avort  adopcé  , parce  qu’elle  étoit 
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itérilc.  Licinius  fit  auih  punir  de  mort  Severien  fils  de 
Severe,  qui  avoir  fuivi  Maximin  dans  fa  fuite  -,  l’ac- 
eufant  d’avoir  voulu  prendre  la  pourpre  après  la  mort 
de  Maximin.  Il  fit  mourir  encore  le  fils  aîné  de  Ma- 
ximin âgé  de  huit  ans  , fa  fille  âgée  de  fept  ans,  fian- 
cée à Candidicn  , & fit  précipiter  leur  mcrc  dans- le 
fleuve  Orontc,(]ui  pafle  à Antioche,  où  elle  avoir  fou- 
vent  faic  noïcr  des  femmes  vcrtucules.  Valcre  veuve 
de  Galcrius  Se  fille  de  Dioclétien, après  avoir  erré  pen- 
dant quinze  mois  en  diverfes  provinces,  vêtue  pau- 
vrement, fut  enfin  reconnue  Se  arretée  â Thcflaloni- 
que  avec  fa  mcrc.  Leur  fupplicc  fut  un  grand  fpedta- 
clc,  Se  attira  la  compaflïon  du  peuple,  qui  conlidcroit 
d’où  elles  étoient  tombées.  On  leur  coupa  la  tête,  Se  on 
jetta  les  corps  dans  la  mer.  Tout  ceci  a été  écrit  dans  le 
temps  même  , par  Laélancc  en  fon  traité  de  la  mort 
des  pcrfccutcurs , pour  faire  voir  la  vengeance  diyine 
fur  cette  race  criminelle. 


Fin  du  fécond  Tome. 
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22 
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